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Le  Journal  de  Chimie  medicale,  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie 
parait  une  fois  par  mois,  par  cahiers  de  quatre  feuilles  d'impression, 
de  maniere  k  former  par  an  un  volume  de  prăs  de  800  pages.  On  y 
joint  des  planches  toutes  Ies  fois  que  le  sujet  1  exige.  Le  prix  de  Tabon- 
nement  est  fixă,  pour  Tannde,  ă  1 9  fr.  50  c.  pour  toute  la  France, 
et  pour  r^tranger  suivant  Ies  conventions  postales. 

Toute  demande  d'abonnement  doit  Stre  accompagnăe  d*un  mandat  sur 
la  paste,  au  nom  de  M.  P.  Asselin,  âditeur  du  Journal. 

Ob  peut  egalement ,  et  sans  augmentation  de  prix ,  s'abonner : 
Io  par  rintermădiaire  de  tous  Ies  libraires  de  France  et  de  Tătranger, 
oui  en  transmettent  Tordre  a  leur  correspondant  de  Paris;  %"*  par 
1  intermediaire  des  droguistes;  Z^  dans  toutes  Ies  villes,  aux  bureaux 
des  Ghemins  de  Fer  et  des  Messageries. 

IVot»* — Le  prix  de  la  coUection  du  Journal  de  Chimie  medicale 
est  ainsi  fixă  depuis  le  i*"  juillet  1860 : 

1«»  sărie,  1825  k  4834,  10  forts  volumes  in-S® 30  fr. 

2«   sărie,  1835  k  1844,  10  —  ....  30 

3«   sărie,  1845  k  1854,  10  —  ....  30 

4*  sărie,  1855  k  1864,  10  —  ....  70 

On  peut  acheter  săparăment  Ies  annees  1825  k  1840,  1842  k  1857, 
au  pnx  de  3  fr.  50  c.  chacune;  1858,  1859, 1860.  1861, 1862 et  1863, 
ă  10  fr.,  et  Tannăe  1841  ne  se  vend  qu'avec  la  2«  sărie  complete. 

On  est  priă  ^*affranchir  Ies  lettres  et  Targent,  ainsi  que  Ies  Me- 
moires  et  notes  destinăs  k  6tre  insărăs  dans  le  Journal.  Les  Memoires 
doivent  6tre  adressăs,  francs  de  port,  k  M.  Cheyallier,  chimiste,  mem- 
bre duConseil  de  saluorită,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n^  188. 
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•  *«»•  S^ie;  Tome  Preinîer;  N°  1.  —  Janvier  1865. 

CHIMIE  Ml^ICALE.    •^' ' • '"""^ '''''' 

•     '      ■  "H  '  "1  III  .  'î      •  -H     1    !•'''!     >••    I         Viuf-         «;       .l'-l         ÎI         t»!  .      t.     '  J  II  !   I  IM«  .>M  (1  l/' 

L'Aiii)]«'B]|igTb»t>ti|;)i^0iiiiAjM:if9<aA^       Yflife'^  li'./MM.i 
La  question  qui  fait  le  sujel  de  ce  travail,  a,  selOD  nous,  une 

ijl{[»>    I    ..•!»    Lj-.i  <.»-.« 

grande  importance  :  1°  sous  le  rapport  de  Thygifene  publique ; 

^        '    •    î  'l^'fj»  - '<"! 'J.J'-  tj,.:.r;   il'jiL,  îîJii.i  ^.  .Y>:1'J^'*■'MU  cît^l  yîiLf.   1. 

2o  parce  quellepeut  etre  journellement  posee  a  denosconfr^res 
qui  sont  investis  de  la  cqnfiaDce  des  tribunaux.  Cette  question 
est  nee  d  un  proces  qui  s  est  juge  en  Algerie  et  'qui  a  eu  une 
sdlutldti  im^mnemiU  immitil  ă  Picr^66?rMBHilfelle 

et'  âeVânt Ik  Ctitor*  ite^lalB'd'AfeClim'â^^^^^^^^  ' 

qui  avait  ^t^  mise  en  cause  pour  falsifica^^n'iy'^n'ifAiBy'ke^ 

TăhiH,"    •'>»•». Inul»"'    'J""'- •■•'•""  ^  î:i!!îi/î;i)!l   .]^   ''Fj  f  iî!'>?^'-"'\' 
■VOict  tes'flKs'J''""   «  '  '•  '    •  '•    .""'':'!   ^ !'   ^\'.'-'.".v)'Orjy:)  ?ivf  '^'1 

L#  giăt-ant d'uiie<iniii9on  fonâ«$  âr  W9^^ppit  Wlrii  eii'<'i»Cf6ăi|f;< ' 
fut  ira^qit-  tWmtil  le  tritaîal  de  pofiqe  iisitriW|idtiH^II^;)ifir<nif«t' 

D'apr^s  des  exp^riences  chimiques,  dit  lâţf^tifnafH^  rlip{$(M($'" 
ceiăiti 4-eK^t idu  lei<4spei% QOtfflMirecdBîliirbnl  ir fMşeadb 
de  l^alttiniQftil^  păt*  coes^itentţide  Fâllih  daos  lesivifav^iniLaiiiwteil  > 
le  ffâraol  liţt,  pai^  t(liîf(B de^ooi Fi4>tito^vtonâaiDB6 ă uftAdiid^p 
prison  et  k  une  amende.  ' '  '  î   "  * 

MM.  &i.  et'GoBipv^ ae  v^useaţ^fir^t^p  periate Utfţi^Cke ia 
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condamnation  proDooc^e  contre  leur  garant,  ils  firent  appel  du 
jugement  devant  Ia  Gour  imperiale  d' Alger.  Lă,  denouvelles 
expertises  fiirent  ordonnies. 

D*un  autre  c6t6,  te  pr^sideut  de  la  tlhambre  du  commerce  de 
TouloD,  vivement  ^mu  d'un  proces  qui  portait  atteinte  non-seu- 
tement  ă  rhonorabilitâ  d'un  năgociant  justement  estima,  mais 
encore  k  Tavenir  des  vins  du  Hidi^  chargea  M.  Hugoulin,  phar- 
macieih-efaimiste,  d'^tudier  la  questien  et  de  faire  conuattre  ce 
qu'il  aurait  constata 

M.  Hugoulin,  s'^tant  livr6  ă  des  recherches  chimiques,  cruţ 
pouvoir  ^tidiiir,  d'apr^s  tesir^siiltats  qu'il  avaitobteaus  : 

1*  Que  daos  tous  Ies  ^cbantilloas  de  vins  qu'il  avaiţ  examin^s 
et  qui  avaient  une  provenance  certaiue,  ii  avait  constata  la  pr6- 
sence  de  Talun. 

2"  Que  Ies  quantiWs  d'alun  qu'il  avait  obtenues  dans  Ies  vins 
pris  comme  type  ^taient  sup^rieures  a  celles  trouv^es  dans  Ies 
Yius  saisis  et  qui  avaient  ât6  soumis  &  Texpertise  faite  k  Bone. 

L'opinion  ămise  par  M.  Hugoulin  ayant  M  admire  par  la 
Gour  imperiale  d'Alger^  l'inculpâ  fut  renvoy^  des  fins  de  la 
plainie  porţie  contre  Iui 

L'assertion  de  M.  Hugoulin  a  une  grande  importance,  car  si 
Ies  vins  contiennent  de  Talun,  îl  est  ă  craindre  que  ce$  vios 
soient  nuisibles  dans  de  certains  qhs,  par  exemple^  par  Tusage 
qui  en  serait  fait  par  des  personnes  impressionnuUes,  par  des 
maladea;  e'est  \h  une  question  d'hygii^ne  publiqueiqui  a,  cotoime 
on  le  voit,  de  la  gravita. 

Xa  prâşence  de  Talan  dans  Ies  vins  a  jusqu'id  6t^  regardte 
conuue  ler^sultat  d'une  addition  frauduteuse;  En  effiet,  voici  ce 
que  dit  Remer  dans  son  TraiU  de  police  judÂciaire^  fhaxmaeo- 
chimiqu€j  1816  : 

«  On  feUsifiâle  vin  mmmaye^deV^utP^  il^a^ţuiert  par  eetîe 
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addition  un  rauge  plus  vify  ii  se  conserve  mieux^  prend  une  saveur 
astringente, 

n  Cette  falşi ficătion  est  dangereuse^  parce  quelle  danne  lieu ă 
des  obstructions  opiniâtreSy  ă  des  hâmorrmdesy  â  du  trtnMe  dans 
la  digestion^  etc.  » 

L'abbâ  Rozier  est  encore  plus  explicite.  Voici  ce  qu'il  ^crivait 
dans  son  Cours  complet  d'agiiculture^  t  P'^  page  kki^  au  mot 
aluner. 

Expliquant  d'abord  que  ce  mot  indique  une  opâration  faite  par 
Ies  teinturiers,  ii  continue  et  s'exprime  ainsi :  Pourquoi  faut-il 
qu*une  meurtri^re  avidit^  ait  nâcessit^  une  autre  acception  de  ce 
mot !  On  dit  encore  aluner  Ies  vins^  et  ceux  qui  Ies  alunent  ne 
sont  pas  punis>  quoiqu'ils  blessent  plus  directement  Ies  droits 
de  la  sociătâ  que  Ies  voleurs  de  grands  chemins  :  on  est  en 
garde  contre  eux,  et  on  ne  peut  Tâtre  contra  Ies  empoison- 
neurs  (1). 

Deux  motifs  ont  concouru  ă  âtablir  cette  d^testable  coutume. 
Par  le  premier,  on  a  cru  aviver  la  couleur  du  vin ;  et  par  le 
second  y  Tempâcher  d'aigrir  et  de  pousser,  et  tous  deux  partent 
d'un  principe  faux. 

II  est  constant  que  l'alun  jet6  dans  un  vin  peu  colora  rehausse 
de  beaucoup  sa  couleur,  lui  donne  plus  de  briliant ;  mais  ces 
changements  sont  ^ph^m^res^  la  couleur  ne  se  soutient  vraiment 
belle  que  pendant  plusieurs  jours,  et  elle  ne  passe  pas  Ie  mois. 
Comme  cette  couleur  a  6prouv6  une  forte  secousie  et  une  vive 
rfoclion  de  la  part  de  Talun,  elle  s'altfere  peu  k  peu»  surtout  pen- 
dant le  temps  des  chaleurs. 

Le  marchand  a  vendu  son  vin,  ii  est  pay6  :  Ies  suites iui  sont 
indiff^rentes. 

-{!)  On  sait  que  Temploi  de  l'alun  ajouid  dans  Ies  vins  entraîne- 
rait  k  T^poque  actuelie  une  condamnation. 
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le  vin  est  si  fr^quent  que  Ies  ^piciers  et  Ies  droguistesi  y^n^^^tv, 

Ga.pf«A9^  «ilPtîeQt  uo^.  d^inî-liTrQ.d'd^w  dQ  Boio^.Qt  oq  1^., 
met  tout  entier  dans  une  barrique  de  500  pintes,  et  qu^lquaţpiij » 
up  4wW^.PMuetj  Q'egt-âHUţ^  >  livre,         .  .  !    • 

..C:fşt:.au  ipagi^tratph^rg^ de ^^ sui^J.^ publiqup  d»Rs  chaqije,, 
viile ,  h  faire  cesser  cet  abus,  et  le  seul  inoyen  est  de  mettriş  «>. 

rajppjodA.  qel^i  fiuij^şiadle$.paqv.ets,  ^t  de  f^ire.s^sţr^^^pjiţ.baf- 

ri^r^ş^  leywialHn^<Iu'on.y  pr^seote,.   .  ■  , .'      i 

Ţpjjt  YijP  ?llun6  aU^re,  copşlipe,  donne  trop  de  ton  h  Testomac, 
resserre  Ies  vaişseaux  capiUaire^ ;  d^s  lors,  lea  cardialgie^  SQni , 
frj4(j]]^Qpt^&,  Ies  ojjstmctions  «e  luuUipUeaţi  et  le  iparasme  sur- 
vjenţ»  ^  Soifvenf  oi^  <;herQhe  bien  Iqin  la  caus.e  de-  certaipes^ 
maladies  qui  î^ttaquent  |'bjj^apit^,.  et  on  n'en  reconoaît  pa»  la 
cause,  tandis  qu'une  simple  analyse  des  boissons  sufiiraU  pour. 

Di^Y^s  şiileijys  opt^encqre  pad^  ,de  V^lunaşş  d(ţs  vins;  voici. 
ceqfj^e(3i^JM,^,P^şn^.dţţwsşQp.Quyiragfii)iUt«l^  :  Des  substances 
alimentaires^  page  271  : 

(<  ,pja.a.fl{^^^qiş,?iouţ^  de  l'ali^n  en  ^sşe«  fortes  propordorvs, 

150,  ou  ^PO  jŞTjî jpş^l*  h.Ş^toUtre,  m  vin  i'eppţormiorty  pour  le  qIşi-» 
^Ifl^Fiî^.^i  /^1?^î1j^^^  -^Ş^w^er  k  ponşervatioa,  peux-^tre  auşşi  danş^ 
la  iy^\ţ?  j^,lu|.}loa;ier,.u^^  .şty^HquQi  analogue  4  ceUc: 

qi4^ppri;ş^.t  ţ^sy^t^şde  Poff!^^V?;f;  ^W  cette  fraude  a  6t^  ai§6i|ieat, 
d^d^  jpftţ  raji^şeţ ,dfis.  r,^i4u.s  de  r^yaporatiQO, »   . 

MM.  Ghevallier  fils  et  Hardy^  Manual  du  commer^mt  en  4pH, 
<^^/;?^«r.,^ţ^I^/^eaf  qv'gq  ,^o^te  guelque(ois  aux:  vins  de.ralvn 
dans  le  but  de  leur  donner  du  ni/,  c'est-ci-dire  de  leş  clarifierţ 
de  rehausser  leur  couleur,  de  leur  communiquer  de  Tastrin- 

D'apr^s  ce  qui  vient  d'iire  dit^  aous  voici  eo  pr^senoe  de  deui 


ajoute, <te. Talup  mu  \Am\  I»  .deuKiime)  a> «at <q^  l'alun  exUte  . 

fraude.  .:     -.  i  .'»  ■ .  . 

Vay9»S;49ai{ţte^fiHt  oe.^uii  rteutte.dqs  ansilyfi^  %^?m  afa|tes 
des  vins  de  divers  pays.  ;      .  :     i 

Les  auteurs  qui  se  sont  occup^s  de  Ţaftialyised^s.psurUefi.Qqine^- 
tuantes  des  vins  sont  nombreux.  .     .         •    •     .     . 

On  doit  citer,  ă  cet  ^gard,.les  travap^de  plu$i<^ar9!<j|/^>qa9coj^- 
fr^res :  MM.  Faur^,  de ^Sordi^Mx.)  Filhi9U  deToutotis^i;  Oii^r- 
din,  de  LiJle;  Payen,  Jacob,  de  Toşcierre;  l^eno^^  ^^j  eţf. 

M.  Faur^  a  reconnu  que  les  vins,d«  Bonieiiuysi  oOoltlwiQaft ; 

Du  bitartrate  de  potasse; 

Du  tartrate  de  chaux ; 

Diliiirtraled-ldumiâei;  . 

Dl»  tartrat»  dQ  £er  I 

Du  oblorure  ij^  poţmmm  \ 

Bu.  Qfalomi%  4€^.^diw»ii 

Dtt  mlCale  de  potasse  i 

Du  pb«şp)iat8  d'alamoei 

M.'lTilhol  a  ^ftiiU>t|A'U  i9xlsteţ  dana  leâ  ^m  du  Midis  ie^  «lels 
que  niMis  VHioâs  tle  fdire  oonnaîlre  ety  de  pitis^  da  (^iorUre  di 
câhoiiiii,  tiu  ohlK^ţur»  de  magnâsiumv  dit  sulf«i«  d4  ehaUs^  du: 
pbolpAats  d)i  ehmix  ^  du  phos()faata  de  magn^situ 

B'^trei  ei»iriist4tf,  Ml|tf.  laoob,  da  ţolinel-re^et  QbiMrteş  Bo^^i 
qili  ou  analjrs^  dbs  Tifis>d«  la  Bourgogdei  ont  iis6o«iau  danfe  te«> 
vi«s  :  le  bitftîlrate  de  potasşd^  M  sulfate  de  la  teâole  base^  le 
ph0sphaie  ei  i<î  tattrate  de  c^a»x^!  le  tartrate  dalueaine  ql  1«> 
chldriirâ  ds  fiodium.  .  . 

Awu0  des  obiibistea  qtii  âe  soni  liv^^s  k  dfs  t«(ib«^cbe6  appro» 
fondies  tar'  le»  viâ»  let  sur  las  substaiioe»  qui  iefe  e<M^titiieiit 
n'bat  ooâflMâ  la  pidseiice  de  t'alun  daa  Yifis« 
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De  nombreux  essais  que  nous  avons  faits  sur  des  vins  de  divers 
cras,  et  notamment  sur  des  vius  du  Midi  qve  nous  poss^dions  en 
cave  depuisun  grand  nombre  d'ann^es,  ne  nousont  point  d^mon- 
\t6  dans  ces  vins  Ia  pr^sence  de  Talun. 

M.  Gîrardin,  qui  a  fait  Tanalyse  du  mout  de  raisin,  y  a  trouv6  : 

Io  Du  bilartrate  de  potasse ; 

2°  Du  tartrate  de  chaux  ; 

3°  Du  tartrate  de  magn6sie ; 

40  Du  tartrate  d'alumine ; 

5<>  Du  tartrate  d'alumine  et  de  potasse ; 

60  Du  phosphate  de  chaux ; 

7<}  Du  phosphate  d'alumine;  ' 

8<>  Du  chlorure  de  potassium  ; 

90  De  l'oxyde  de  fer. 

Toutes  Ies  recherches  n'ayant  pas  fait  connaitre  la  pr^sence 
de  l'alun  dans  Ies  vins^  ii  y  a  n6cessit6  de  rechercher  ă  quelles 
causes  on  doit  attribuer  la  pr^sence  de  ce  sel  dans  ceB  liquides ; 
cela  a  d'autant  plus  d'importance  que  le  pharmacien  cbarg^  comme 
expert  d'examiner  un  vin  dans  lequel  ii  reconnaltrait  la  prfeence 
de  Talun ,  serait  dans  une  position  embarrassante  s'ii  constatait 
la  pr^sence  de  ce  sel;  en  eifet,  des  hommes  haut  plac6s, 
MM.  Faurâ  et  Filhol,  etc,  ne  signalent  pas  la  pr^sence  de 
l'alun  dans  Ies  vins ;  d'autres,  l'abbâ  Rozier,  Remer,  H*  Payen 
et  un  grand  nombre  d'auteurs  indiquent  Pusage  qu'on  a  fait  de 
Talun  pour  falsifier  Ies  liquides^  tandis  que  M.  Hugoulin  âtablit 
que  Ies  vins  qu'il  a  examin^s  contiennent  tous  de  l'alun  normah 

Si  on  recherche  ce  qui  a  ^t^  6crit  par  Ies  chimistes  qui  se  sont 
occup^s  des  vins,  on  ne  s'explique  ces  diversit^s  d'opinions  qu'en 
supposant :  premi^rement,  que  l'on  a  fait  erreur  en  attribuant  ii 
la  prunce  de  l'alun  :  i^  la'dâmonstration  de  Talumioe  qui  se 
trouve  dans  Ies  vins  combin^e  aux  acides  tartrique  et  phospho- 
rique;  2<^  celle  de  1' acide  sulfurique  qui  s'y  trouve  combină  k  la 
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potasse  et  h.h  chanx ;  secondement,  ou  bien»  ce  que  nons  croyons 
plus  probabile,  en  rapportant  la  pr^sence  du  sulfate  d'alumiDe  k 
Temploi  du  plâtrage  dans  la  pr^paration  des  vins  (1). 

L'explication  de  ces  dissemblances  peut  s'expliquer,  si  on  se 
,  rapporte  ă  ce  qu'^crivait,  eo  1856,  ă  un  de  nos  confr^res,  M.  Li- 
mouzin-Lamothe,  de  Saint-Affrique  (Aveyron). 

H.  Limouzia-L^othe^  .chargâ  par  le  parquet  de  Tanalyse  de 
vios  pl&tr^s,  faisait  connaîlre  Ies  exp^riences  qu'il  avait  faites  et 
Ies  r^sultats  qu'il  avait  obtenus.  Voici  ce  qti'il  disait  â  cet  âgard 
en  parlaot  des  vins  pl&tr(âs : 

Que  l'cm  ne  dise  pas  que  ce  vin  ne  contient  que  du  ptătre  et 
non  de  ^alun^  Presque  tous  Ies  vins  plâtr^s,  par  ce  fait  seul  qu'ils 
sont  plâtrâs,  contiennent  des  sels  d'alumine  dont  Taction  sur 
r^conomie  est  aussi  prononcăe  que  celle  de  l'alun  du  comoierce. 
Honor^  de  la  confiance  du  parquet  de  Saint-Affrique,  et  cbargâ 
de  l'analyse  des  vins,  nous  avons  iii  nous  occuper  sp^cîalement 
de  cette  mati^re.  Le  plâtre  employ^  dans  Ies  vins  dii  Languedoc, 
qui  ^taient  le  r^sultat  de  nos  recherches^  est  accompagnâ  d'un 
sel  alumineux  abondant^qui  devait  ^tre  signal^  dans  nos  conclu- 
sions.  N^anmoins,  l'assertion  souvent  r^it^răe  d'hommes  graves 
et  probes  donnait  la  certitude  que^  si  du  platre  avait  ^lâ,  en 
efifet,  mis  dans  le  vin,  le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse,  Talun 
du  conimerce,  n'y  avait  6t6  nuUement  ajout^. 

La  quantitâ  d'alunune  trouv^e  dans  le  vin  ne  devait  donc  pas 
provenir  de  Falun  que  Ton  aurait  k  dessein  fait  dissoudre  dans 
ce  liquide^et  devait  6tre  attribu6e  k  toute  autre  cause.  D'un  autre 
c6\€y  11  nous  ^tait  impossible  d'admettre  qu'une  si  grande  quan- 

(1)  On  a  dit  du  vin  plâtre,  que  le  vin  ordinaire  ne  peut  dissoudre 
plus  de  3  grammes  de  plâtre  par  litre  ăw  vin :  que  cette  quantii^ 
n^est  pas  assez  grande  pour  produire  des  efiets  fâcheux  sur  la  saut^^ 
lorsque  ce  vin  est  bu  en  petites  qiiantites  et  mel^  ă  de  Tcau;  que  ce 
vin  a  d'ailleurs  un  goiit  moins  agreaî)Ie  que  celui  qui  n'a  pas  <5td 
plâtre/ 


>»         w»   i^' 


sans  iid(Ji'lidl)s'4e^tib9toAc6$  (gfr&d^dre^^  (St'^relieM  tiftiqin^i  i 
ment  de  raluc&ine  tforaiale.  '       ■'  !  »       ' :  ^  •'! 

toute  ăiseu^i^idii^  (j(ue  ite' vîti,  âoît  dd  Lârt^tifedoe^  si6ît  ae'iamo'' 

autre  provenance,  qAi  li^âVait  SttW  Mciim  ăophfetfcaftloti;  et  îţSf » 
6Wit  «illutd,  ri'ftcc^fti!  paA  pat  teB  t^actifiiMtt  ekiqnaRtifeirieî  pâ#- 
tib  d€  Ptidiâiile  qvţm  ncmmiss^i  daiis  le  vid  ykML  D^ltâ  pr»" ' 
vietit  dono  <5ette  ttlufiHfiet    -  :..•.;  -'.••    »    »! 

II  a  donc  6t6  n^cessaire  de  faire  d6S  lâtliifles  ^^(«sbs!  srir'upe» 
qti^stlto  6i  ftopdnantţi  eiM  lnt6r«s8erDle  sottsiptuiiewrs'râ^porU. 

A  ttM  ^el,  oâ  i-esi  păsâ  te9qttelbliiODi^sui^atfe&3  Lâlpiâtifen 
cdfltiefl^U  ^h  sel  blii«ri»euî  ^^crfiiMe?  do^tienlnl  «te  raluiUJiqe  bn- . 
natumf*  QnhM  «ut  râctlon  du  vîq  sur  iB^lâtre  «tutdiiieuK?     >     i 

II  ^ail  indispenfeAble  d€  i^dudrd  «ies*  (jinestioiiMi  par!  dijs  imip6^^  i 
rifend^S  potir  tivolr  ttîi  jtîgftttiei^t  posiUf  sur  la  niati^i^/ ./::.' i    •  s 

1"  DU  ţHâtuâ  Wanc  et  du  plâtt^  gris  des  enVironB^ie  •8*înt«  > 
Aîfriijue  ft  ^t6  tfăittâ  s^par^^iit  ţ)ai»  d^  i'^ăU  dtetill^ef.  Ai^rifi!» 
qud^Ufe*  heuf^g  fl'ăbtîoh,  Pfea'u  ă  §tt  fift^^fe  6t  Mditi6tift«l^  H'fcii^ 
moniklqUfe,  pil  y  ă  pi-bdtiit  un  pi^âW^tfr  Wgtir  *et  flWibttttfetii.  m&'- 
pbtite  qttaîitit^.  d^  tk  pr6cip1t6  Stii-n^g^  P^ăU.  Alp^es^tfii  c^  rfiţfiiide! ' 
a  6td  ^»lfeV6,te  prăcrpitâ  &  etft  fecîdal6  pat^  l'dbifle'clfM)itî«¥iqti6v  ' 
qui  a  produit  une  16gftt*e  fefferV^^dfeâde  Ist  i^^dlfeditt  lĂ  pi*e6lţ)ît«;'' 

Cfet  kdidiiaet6  *afut6'6n  feibe§i^ât-l'fttritti6niai(iiili; 'p.'a'ti- 
prbdtiit  un  priSdplt^  moindre  (jfuy  Ife  pn^ttile^  niialfe  ttSSKîWSbt^-^  i 
ris6.  U  ^lâtr6  gHs  a  donn^  16^  m6to6S  l^^sUftâtă,  inâi^  pW^  aBifn- ' 
daht«/    '  •  •      "     •■' •••  ''••'  ■'     '  ''  •  •••'' 

Caş  plâtres  contienuent  donc  un  sel  sQluble  de  maşn^şjie  ^^t 
d'alumine; 

T  Du  plâtre  blâhc  a  €t^  d6lay6  dans  de  l'eâU  dîstîll^e  et  ti^alt^ ' 
par  uhe  l^g^re  addition  d'acide  sulfurique.  Apr^s  vingt-quatre 
heures  d'action,  Ie  m^lange  a  6t6  filtra,  et  le  produit  de  la  filtrţ^^ 


S^"  Du  plătre  blanc  et  du  plâtre  gris  ont  H€  ?iW}i^:Ml^^' 

:  bWM^.*e<îOTtept,ie  iFin.^  6t4JWtr^  ^tS  a  dpnn^  u|i,.fibQndant 
.  ..pr*«ipiW4'l^lPMl^'  fiU»fllVr^lde.  divi^rP^  4^  TWMt 

plâtre ;  mais  de  quelle,  J»aqi^^  q^tte.ftcUw^  j^-rtr^Wa tiŞM?; 
îMl«:|iMrt«l«!  Pflîipfllţîl^  »fi  PîgaQre,  <^n^ţi{  plMftiem-ş  Wb«t|tnces 

-iMf}dss*laJŞeraj8fll*tiWde4ft;ypn(ţ«^       .  . ., . 

:.    .P^ri'^e  ,4fl,jajl§rpîe;il^tiftji,ill  şte  (ofm  4^  l>fijid^  aţ^ţJqHe  et 
âej^'afi]i4^  t^friqHft.  flşs  i^fiţ^ţş  atteq\^pţ..  rşrffll^  et  jw"fl^^jis^nt 
'   d^.i'#rttş^e,8uiir^ste,iUş^QWS  44Pfi  hyin ;  fffiM'4  fîPPf^Pţ  dppc : 

:  i^il!ftHwi»e:o^t^r^U^^;5;ftco^tit^tij9n^  s^r^iui^ifle  qpUw  aa6 

•»  mW^,8i«ţ9Hţ,,gp^J^ş,ţi(âd|Şş  oplti§nlfîy6.^.^'argil^,  ţffplq.cauş^  de 

sa  prăseuce  dans  le  vin;  nous  ne parlons  pas  du  tartrate  guţ  doit 

-  .WSfli  «lifofWer,  m^  m  ^^sţş.parjpl  i^ş- .sy^s  iw^lubl^s ;  si  le 

,>»}^fi;eşţ:fnW;Q$^ij;,  iţ.ş^  .fprm^  .^HWiw  ^H^  de  opa- 

Par  le  contact  du  plâtre  avec  le  vin,  ii  s'opfere  enco^^  ||ne 
ailtre  d6cQmpgşiîijLn,pluş  ş6rieuse  et  plus  influente,  â  mon  avis, 
sur  l'organisme  gue  le  sulfate  de  chaux.  Une  pârtie  de  l\icide 
sulfurigue  de  celui-ci  s'allie  avec  la  potasse  ponţeniiş  dans  Ies 
sels  naturels  du  vin  et  produit  le  sulfate  de  potasse  qui  reste 
dissous.  Gette  coAMftaisoh  continue  avec  lie  temps ;  ii  y  a  diini- 
.-^teution  de  iia  tiliavltiti^  de  sulfate  dfeohaax  et  uugmeoiation  de 
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celle  dn  sulfate  de  potasse,  en  sorte  que^si  Ton  tt^o^'iie' ubii  quitii- 
til6  donn^  de  sulfate  de  chaux  da&s  ud  vin  au  moment  de  Ia 
d^cuvaison,  ce  vin  n'en  donnera  qu'uue  meins  grande  ^anât6 
six  raois  aprfes. 

II  r^sulte  des  observations  de  M.  Limoazifr-Lamothe  que,  par 
radditioD  du  plătre  dans  Ie  vin,  ceki-ci  contient:  l^du  sulfate 
de  chaux;  2"*  du  sulfate  de  potasse ;  S^  du  sulfate  d' alumine; 
lio  de  l'ac^tate  d'alumine;  5*^  de  Tac^tate  de  magnâsie  et  des 
autres  sels  magn^iens  solubles  lorsque  le  plfttre  contient  de  ces 
sels;  ces  changements  dans  la  nature  du  vin  devraient  faire  re- 
jeter  Ia  funeste  pratique  de  plâtrer  Ie  viu. 

Le  travail  de  M.  Limouzin-Lamothe  explique  parfaitement  la 
pr^ence  d'un  sulfate  d'alumine  dans  Ie  vin ;  ce  sulfate  a-t-il  6tâ 
ajoutâ  au  vin,  ou  bien  est-il  le  râsultat  d'un  pifttrage?  Si  la  pr6- 
sence  de  sels  alumineux  abondants  est  constat^e  par  des  phar- 
maciens  consult^s  pour  savoir  si  du  vin  est  pur,  ou  s'il  a  6tâ 
additionn^  d'alun,  ii  est  positif  que,  par  suite  du  plătrage  des 
vins,  qui  est  pratiqu^  dans  divers  d^partements  de  la  France,  ii 
sera  impossible  k  Texpert  de  se  prononcer  et  de  r^soudre  Ia 
question  qui  lui  a  ^t^  pos^e.  En  effet,  ii  ne  pourra  admettre, 
avec  M.  Hugoulin,  que  Ies  vins  contiennent  naturellement  de 
l'alun. 

Ge  que  nous  venons  de  dire  nous  conduit  k  signaler  le  plâ- 
trage  des  vins  comme  une  op^ration  qui  devrait  âtre  interdite, 
piiisqu'elle  change  la  nature  des  vins  et  qu'elle  est  antihygiâ- 
nique. 


RECHERCHES   SUR   LES   CHANGEMENTS   DE   TEMP^RATURB   PRODUITS 
PAR  LE  MâLANGE  DES  LIQUIDES  DE  NATURE  DIFPăRENTE. 

Par  MM.  Bussy  et  Buignet. 
Dans  un  pr^c^dent  m^moire  {Journal  de  Chimie  mâdicale^ 
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U^  sirie,  teme  X,page/t26).  MM.  Bussy  et  Buignet  avaient  signal^ 
ce  faii  curieux  qne  Tacide  cyanhydrîque  et  I'eau  doonent  lieu^ 
par  leur  simple  mălange,  k  un  abairaemeDt  de  temp^ratare  coq- 
sid^rable^  bien  que  Ia  contractioo  de  volume  et  Ies  aulres  circon- 
stances  semblent  indiquer  une  aflfaiitâ  assez  ânergique  entre  ces 
deux  liquides.  Ges  deux  chimistes  montrent,  dans  le  m^oire 
actuel,  que  le  fait  observa  par  eux  est  plus  g^n^râl  qu'on  n'aurait 
pa  le  penser^  et  ils  signalent  un  grand  nombre  de  liquides  qui 
prodttisent  ^galement  du  froid  par  leur  m^lange. 

fin  voici  quelques  exemples  : 

AbaiMwnents  de  temp^ratitre 
exprimes  en 
Grammes.       degres  centigrades. 


Alcool 46 

Sulfure  de  carbone 76 

Chloroforme 50 

Sulfure  (le  carbone 50 

Alcool 30.66 

Ether 37 

Ether 39.37 

Sulfure  de  carbone 60 .  63 

Chloroforme 92.84 

Alcool 2.60 


5.90 
5.10 
3.60 
3.60 
2.60 


Les  changements  de  volume  correspondant  ă  ces  abaissements 
de  temp^rature  sont  tantdt  dans  un  sens  et  tant6t  dans  Tautre. 
Les  deux  premiers  m^langes  donnent  lieu  ă  une  dilatation  ;  les 
trois  autres  k  une  contraction. 

Voici,  d'ailleurs,  les  conclusions  du  m^moire  de  MM.  Bussy  et 
Buignet : 

1»  Lorsqu'on  mele  deux  liquides  susceptibles  de  se  dissoudre 
en  toute  proportion,  on  observe  constamment  un  changement 
Ihermom^trique  au  moment  du  m^lange.  Tant6t  la  temp^rature 
s'f^l^ve,  comme  dans  les  cas  depuis  longtemps  observ^s  de  I'alcool 
et  de  Teau,  de  Tacide  sulfurique  et  de  Teau;  tant6tel)e  s'abaisse, 
comme  dans  les  nouveaux  cas  signal^s  dans  ce  mâmoire. 


-ia^â)Lefo^€âtr«  les'mblioul^^  Mt^og^eisr;  ^t  qol^  ptioduit  de  la 
ohaiJsupţ  rantre,  la  «M/^udtonyqm  oonmotedanqiefiinaayBiirent 
des  ikiol6€iiţileg  hoffîogtoes66iif  forc^s  tâ^edom]^!  pmsip  se  f^par- 
fir  dans  touto  la  inf»Bdv  ^  qîii  «Utermhie  tttie^p^b^uithm  de 
'Iroid..  •:■  ■  -'■    ^ 

M  d«l  liprBşseleâ  den^t  liqţ|iâc6 ;  qve  f  im  iaâle  p'ooti  l^un  paur 
l'autre  qu'une  fiobte  affînît^,  kş  offeterdfiila^difikiQiliilrdtvkBnQnt 
alors  tr^s-sensibles,  et  leur  pr^^^l^i^i^iii^pş  sŞ^  ţ^(HiY^i^ti,epient 
«rccns^e  par  «n  abaissement  de  temp^rature. 

4*  L*âl6valion  ou  rabaîssement  de  temp^rature  ne  varient  pas 
seulement  selon  Ja  nature  des  lîqui^eş  şi^r  iQSquQls  pjf  opfere,  ils 
varient  6galement,  pour  un  mame  mâlaoge^  suiKtaftt  la  proportion 
relative  des  deux  616miăntS"  qui  le  constituent. 

5<>  L'iAfluencQ  des  proportîohs  Velâfives"  pei}t  uUer  jusqu'â 
changer  compl6tţment  le  sens  de.  rfîffet.thermom^trique,  de  ma- 
niere ă  produire,  avec  Ies  m6me&  liquldes,  tant6t  de  la  chaleur 
et  tantĂt  du  froi4  ;  5  iŞquîvâlents  d'âlcobl ,  m6l63  â.  i  6quivalent 
de  chloroforme,  donnent  lieu  k  une  616vation  de  tempSrature 
de  i'^.S;  5  ^quivalents  de  chloroforme,  m61§s  k  î  ^quîvalent 
d*alcool,  produisent,  au  contraire,  un  abaissement  de  temp^ra- 
turede  2o.6. 

6**  La  temp^rature  iniţiale  des  deux  lîquides  que  1  on  mfele 
influe  d*une  manlăre  trfes-sensîWe  sur  feUfet  thermora6trique  qui 
r6sulte  de  leur  m^lange.  En  g^n^ral,  Ies  abaissements  de  temp6- 
rature  devi^nn^nt  plus  iharqufe  quatid  la  temp^ratate  i  laquelle 
on  opfefe  est.pltts  4!«vfe. 

7*>  Kf)  m^me  temps  qu'ils  (Sprouvent  un  chatigemeiif  de  temp6- 
taltire  parlefaitdeleurtti*lange,  Ies  lîquides  ^prouvent  aussi 
tm  cîîatigement  de  volume.  TantM  i!  y  a  dilatation,  comfaie  dans 
k  cas  dfe  TalWK)!  in4W  au  sulftrre  de  carbone,  tantM ,  au  con- 
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trăire,  ii  y  a  oontraction,  dans  le  cas  de  l'^ther  m^U  k  I'alcool. 
8""  II  n'existe  pas  de  relation  apparente  entre  Ies  changements 
de  volume  et  Ies  changements  de  temp^rature.  Ilyadesm^Ianges 
qni  se  contractent  en  produisant  de  la  chaleur,  comme  ii  y  en  a 
d'autres  qui  se  contractent  en  produisant  du  froid. 

SUR   UN  CHANGEMENT  d'^TAT  DU  SUGRE. 

Un  savant,  dont  le  talent  est  bien  connu,  vient  de  publier  Tar- 
ticle  sui  vânt : 

a  Mes  Chroniques  vous  ont  dit  autrefois  comment  la  chaleur 
^lev^e,  que  le  frottement  de  la  scie  ou  le  choc  du  pilon  donnent 
aux  mol^cules  du  sucre,  6tent  &  cette  substance  ses  propri^t^ 
sucr^es  et  Ies  transforment  en  une  mati^re  inerte,  assez  voisine, 
pour  le  gofkt,  de  Tamidon  et  m^me  du  plâtre. 

9  Un  ^picier  ou  un  raffineur  am^ricain,  frapp^  de  cet  incon- 
venient, fait  fortune  en  ce  moment,  k  New-York,  pour  avoir 
lrouv6  le  moyen  d'y  remMer. 

«  U  fabrique  de  petits  cubes  en  sucre,  prâcis^ent  de  la  taille 
des  morceaux  que  Ton  fait  fondre  d'habitude  dans  une  tasse  de 
the  ou  de  cafe. 

(c  II  r^sulte  de  cette  idâe,  si  vulgaire  en  apparence,  que  le 
sucre  ainsi  pr^par^  conserve  intactes  ses  propri^t^s,  et  qu'& 
poids  ^gal,  ii  donne  sept  ou  huit  fois  plus  de  saveur  qu'un  mor- 
ceau  ordinaire  sci6  ou  cass6. 

((  Voici  comment  on  arrive  k  un  r^sultat  si  simple  et  pourtant 
si  avantageux : 

a  Apr^s  avoir  soumis  le  sucre  raffin^  k  Taclion  de  la  vapeur 
d'eau  pour  qu'il  puisse  s'agglom^rer  r^guli^rement  et  d'une  fa- 
ţon  rapide,  ^conomique  et  r^guli^re,  on  l'am^ne  dans  une  tr^- 
mie^  au-des8us  de  la  machine  invenţie  par  rAm^ricain. 

c  Cette  machine  se  compose  d'un  tambour  vertical  mobile, 

5«siRiE«  I.  2 
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im»  lequel  sont  prttiqu^B  des  moules  camis,  destio^s  k  recevoir 
la.  poudre  d6  sucr^^, 

(i  GeUe  poudre,  tamutâe  convenablement»  et  eosuite  agglom^- 
r^e,  $e  diistribue  par  w  appareil  sp4cial  dans  Ies  woul^  garnis 
de  pistoDs  ou  pJoi^gQurs  loabile^ik 

«  Les  moules  remplis,  et  Texc^dant  de  Ia  mati^re  ealev^,  Ie 
tambour,  en  tournant,  pr^sente  successivement  Ies  moules  sous 
une  pârtie  fixe  de  la  machine,  en  mfime  lemps  que  leş  pistons 
ou  plongeurs^d^plac^s  par  uae  mmme,  op^rent  uoe  compresaion 
plus  ou  moins  ^nergique  sur  la  matî^re. 

a  La  camme  pousse  ensuite  ies  pislons  de  manji^r^  h  dâniouier 
ies  peiits  cabes  qui  vienneut  d'âtre  formâs,  et  ceux^ci  toubent 
«ur  une  tojle  saas  fia  qui  Ies  sort  de  Ia  machine.  Uoe  brosse 
cyUnddque»  anim^  d'un  mouvement  rotatif,  nettoie  la  surfuce 
du  tambour. 

<t  En  ifflitant  le  {^roc^d^  asa4ricaiu,  nos  fabricants  de  suere  el 
nm  i§piciers  vont  ea^n;  ii  i'aut  I'esp^rer,  se  justifier  d€  Taccusa* 
lion  de  falsifier  le  sucre,  qu'on  ne  cesse  de  leur  imputer« 

ti  Le  mojen  en  est  des  plus  simples,  des  moins  oo&teux  et  des 
plus  faciles,  on  Ie  voit.  Sam«  d 
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TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT   SOPPOSit    fiXRE    DU   AU   CUIVRE. 

Iie  Moniteur  du  CaJvados  foit  counaitre  qu'un  brigadier  de 
gendarmerie  et  deux  gondanîl(^s  sont  niorts  empoisonn^s.  Le 
Messager  de  la  Manche  no«s  apporte  aujourd'hui  des  d^taiis 
sur  ce  d^plorable  ^v^nement.  Â  la  suite  d'uo  banquet  chez  le 
maire  de  Saint^Denis  le-Gast  (arrondissemeot  de  Goutances),  le 
garde  cbampâtre  de  ia  comoiwne,  le  brigadier  de  geadannef  ie 
eţ  deux  gendarmes  se  sentirent  gravement  indispos^. 


I^e  bng^i^r,  â&xxl  la  ţwm^  6tait  aonffraote,  craigoit  de  I'îd- 
quiâier  m  r^Iaoiaat  ehs  fioins;  ii  n^  deioanda  et  m  prit  d'gbord 
auGiiD  remâde  contri^  Ie  mal  qui  devait  Te^porter;  qiuiBd  ii  se 
di^oi^a  âi  f^aiBQf  io»  secoiirs,  ii  âuit  trop  tard,  et  Tinforlun^ 
expii-ait  mardi  deroien 

Plus  heureux,  un  des  gendaru^i^,  ^  qui  sa  fenupe  avaiţ  adnii- 
niatr^  me  i$s^  de  tbâ,  g$t  apjourd'bui  cproplâtepent  r^Ubli ; 
m9j^  Tauire  a  siţocoipl^^,  eţ  Toa  d^si^p^re  d/$  s^uver  le  garde 
champ^tre. 

A  quelle  causţ  attribuer  cşs  fait^  d^uloureux?  On  pense  que 
(to  l)PiidiQ^  maQţ;^  par  tpus  Işs  cpnviYeş,  a  di^  s^joţiro^r  jusqu'au 
refroidisa^ment  dans  m  vase  iş  cuivre  mal  âtainâ^  et  qu'il  n'en 
lăut  .pas  davap.taţş  pour  prodnire  pp  empoisonpem^nţ ,  Ton 
s'expliqp^  qu'ppQ  pârtie  d^  perşonnpş  prâseptes  n'ait  point  ăt^ 
naiade,  par  le  ^oip  asse^  naturd  qu'ellQs  opt  pris  d'enlever  la 
pellicule  de  op  bpudin  ppur  p'pn  manger  qpe  Ti^tiâriepr;  mais 
qm^â  dppc  Işs  babitapts  dQ  nos  pgmpagpes  prendropt-ils  le 
30in  de  faire  ^taippr  Ies  pstensiles  de  cpivre  dont  ils  se  servent 
pppr  la  euişipp? 

Npus  avonş  ips^riâ,  en  tâte  de  cet  arlielet  le  rnot  suppos^^  par 
Ip  raison  que  nous  penşpns  qull  y  aurait  h  exaa3^iner  leş  faits^ 
qui  npu^  paraisşept  plus  qu'ordiQaires.  A.  Ch, 

IfOTt   son   l'lMnPOISOfflf'BMRNT    #«ODUIT    PAR   %J ATRACTYUB 

GUMMIFERJ. 

Par  M.  A.  Commaille. 
4  M^mUur  U  R^ţUicteur  en  chef  du  Jqvrnaj.  de 
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llQpai^ar^ 
Vous  avez  ios^r^,  dans  le  nuQi^ro  d'octobre  de  vetre  journal, 
une  note  gur  Tepipoisonneoient  de  quatre  enfants  Kabyles  par  la 


20  JOURNAL  DE  CHIMIE  HăDIGALE, 

racine  d'une  plante  qu'on  suppose  âtre  la  carlina  acanthifolia. 

La  collection  de  plantes  alg^riennes  r^colt^es  par  M.  F^rat  a 
peut-^tre  tromp6  l'auteur  de  cette  note,  et  ii  n'6tait  nulleraent 
besoin  d'attribiier  des  propri^t^s  v^n^neuses  k  la  carlina  acan- 
thifolia^ quand  tout  le  monde  sait  ici  que  ces  propri^t^s  appar- 
iiennent  ci  Ia  carlina  gummifera, 

J'esp^re,  k  cet  ^gard,  porter  Ia  conviction  dans  votre  esprit  et 
dans  celai  de  vos  lecteurs,  si  vous  voulez  bien  lire  et  ins^rer 
dans  votre  recueil  ce  qui  va  suivre. 

II  y  a  un  motif  absolu  qui  lave  d*embl^e  Ia  plante  que  vous 
accusezdelamortdes  quatre  jeunesKabyles  :  c'estque  la  carlina 
acanthifolia  n'a  probablement  pas  encore  M  signal^e  en  Alg^rie. 
Depuis  vingt  ans  bientdt  que  j'habite  notre  colonie,  je  n*ai 
jainais  entendu  citer  cette  plante  comme  ^tant  indigene.  La 
Flore  de  l'AlgWe  de  Munby  ne  la  mentionne  pas ;  ii  en  est  de 
m6me  du  prodomus  et  de  la  Flora  atlantica  de  Desfontaines. 
Mais^  enfin,  elle  pouvait  avoir  €t^  d^couverte  dans  ces  derniers 
temps;  j'ai  donc  cru  devoir  me  renseigner  aupr^s  du  botaniste 
qui  connaît  le  mieux  nos  plantes  indig^nes,  M.  Durando,  licen- 
ci6  fes-sciences  naturelles  et  conservateur  des  coJlections  de 
I*ficole  de  m^decine  d* Alger.  Voici  Ies  renseignements  que  je 
ctois  k  son  obligeance  :  «  La  carlina  acanthifolia  n'a  jamais  M 
((  signal^e  en  Alg^rie ;  probablement  on  aura  donn6  ce  nom  ă  la 
((  carlina  gummifera  ou  atractylis  gummifera^  si  commune  en 
t  Alg^rie. 

((  La  carlina  acanthifolia  ne  se  trouve  dans  aucun  des  her- 
((  biers  conserv^s  k  Alger;  ni  moi  non  plus  je  ne  possMe  pas 
((  cette  carlina  (M.  Durando  a  le  plus  roagnifique  herbier).  Elle 
«  est  indiqu^e  dans  la  Flore  frangaise  de  Grenier  et  Godron 
«  comme  native  des  Alpes,  des  G6vennes  et  des  Pyr6n6es.  La 
«  carlina  acanthifolia  a  Ies  ^cailles  înternes  liu  p6riclyne  rayon- 
((  hantes ;  celles  de  la  carlina  gummifera  ne  le  isont  pas.  » 
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J'ajouterai  que  Mutei  Ia  signale  dans  sa  Flore  du  Dauphinâ ; 
sa  fleur  est  sessile  sur  le  collet  de  la  racine^  mais  elle  est  blan- 
cbătre  ou  jaunâtre,  et  a  6  pouces  de  diam^tre,  tandis  que  celle  de 
la  carlina  gummifera  est  rouge  et  plus  petite ;  corollulce  violacea, 
dit  Desfontaiues;  ainsi  tout  me  porte  ă  penser  que  la  carlina 
acanthifolia  h'est  pas  une  plante  alg^rienne. 

VoyoDs  maintenant  ce  qui  a  rapport  k  Yatractylis  gummifera 
de  Lînn^e  {carlina  gummifera^  Less.;  carthamus  gummiferus 
Lam.;  acarna  gummifera ,  Willedenow,  etc), 

Dioscoride  d^crit  cette  plante  sous  lenom  ă'ixia,  et  ii  indique 
parfaitement  qu'elle  laisse  ^couler  une  esp^ce  de  glu  du  col  de  sa 
racine ;  glu  qui  a  ^t6  nomm^e  viscine  par  Macaire.  Je  partage 
parfaitement  Tavis  de  Gassini,  qui  pensait  certes  que  la  racine 
de  Tatractylis  ă  gomme  6tait  le  chamoel^on  blanc  des  anciens, 
quand  ii  lui  imposait  le  nom  de  chamceleon  gummifer. 

Endlicher  dans  son  Enchiridion  botanicum  (6dition  de 
Vienne,  1841 )  indique  la  racine  fraîche  ă'atractylis  gummifera 
comme  v&nâneuse four  Ies  hpmmes  et  Ies  bestiaux  (en  cela  ii  ne 
fait  que  reproduire  Topinion  de  Galien).  «  Les  anciens  mădecins 
((  Vemployaienty  dit-il,  contre  le  tcenia ;  tandis  que  les  râceptacles 
«  charnus  se  mangent  et  que  la  glu  sert  de  masticatoire ,  etc.  » 

On  dit  k  Alger  que  les  indig^nes  pauvres  se  nourrissent  des 
p^tioles  des  jeunes  feuilles  d'atractylis  ( ils  mangent  bien  les  tu- 
bercules  de  Yarum  italicutn  (1)),  et  ii  r^sulte  des  renseigne- 
ments  que  j'ai  recueillis  que  les  femmes  arabes  en  emploient  la 
racine  pour  provoquer  Tavortement. 

Ges  propri^t^s  disparaissent  sans  doute  par  la  cuisson  de  la 
racine,  car,  s'il  faut  en  croire  Endlicher,  on  mange  les  racines 
d'atractylis  en  les  assaisonnant  au  miel  ou  au  sucre,  tandis  que 


(1)  Los  indigenos  mangent  beaucoup  do  jeunes  feuilles  de  cynara 
cardunculus  et  dQScolymus  hispanicus,  mai-?  j<î  n'ai  jamais  vuw*^urlcs 
march^Sj  de  feuilles  d'atractylis. 
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DeSfbntaines  Ies  aceominbde  au  benttfA  oU  k  Thuil^,  âpi'^s  Ies 
avoif  fait  bouillir  daiis  Teau.  Voici,  du  reste,  Ies  pit)pres  paroles 
de  c6t  6mitient  botaniste  :  a  Badix  i^t  reâeptaculutn  ăqUa  isbul- 
lientt  coctunty  tUtn  butytd  ei  oîed  ihixtUm^  optinium  prâbet 
nutriinentum.  In  Barbaria  frequentii^ima.  »  (Floră  atlantică^ 
tonie  II,  page  253. ) 

Lfe  r^ceptacle  et  Ies  p6tlolds,  c'^st  possiWe,  WHis  â  coîip  sur 
la  răciiie  ne  donnsra  jatnais  un  optimutn  nutrimenium, 

L'^tude  que  j'ai  faite  autrfefois  m'â  atnertiS  bîen  vlte  â  l'îdăe 
que  le  pritacipe  toxique  de  l^atractylis  6tait  volatil  et  tr^s-fugătce, 
car  l'eau  distill^e  qu'on  obtient  a  Une  odeur  propre,  naus^d- 
bonde.  Ce  principe  est  du  resle  extrStileinent  soluble  dans  l'eâiî, 
et  ii  suffit  d'tlii  simple  lavage  de  la  pulpe  pour  lui  enlevei*  ses 
propri^t^â  toxi^ues,  qui  disparaissent  au  tuoltls  en^grand^  pâftlâ 
par  la  dessicdatiot). 

Voîl&  s^tis  doUte  ce  qui  a  fait  obtenir  des  r^sultats  uâgatifs  au 
Val-de-iîfâce,  Bi  loutefois  on  a  bien  t)p6i'6  sur  la  racine  in6me, 
et  non  silf  Ies  tlges  sbulei'faîhes. 

Măis,  âi*rîvt)nâ  aux  preiives  6videdies  que  le  l^enoin  de  male- 
fice il'âlailpas  usutpâ,  et  qU6  Ies  ancietid  avaient  Vu  clair  oix  Ies 
modern^s  ie  ibn\  6gar6s.  (Vbli-  M6rat  fet  Deleus.  La  racine  n'a 
pas  l'od^ur  de  violette,  Ibin  d^  tk,  coîume  l'indique  M.  Gui- 
bourt,  d'HpWfe  Mon. ) 

j^  răppOrtel^i  Ies  ai3cidents  caus(ââ  par  Yattattylis  gumthipită^ 
qui  sont  ItlriVâS  â  ma  t^tinaissance,  dans  l'ordre  des  dattss  \ 

V  En  1838,  M.  Bouros,  mădetîîtt  d'Athfenes,  envoie  k  T Aca- 
demie deâ  sciebces  la  relalion  de  six  cas  d'enîpoisonnement, 
occasionn^s  par  Vatraciylis  puminifvra^  dit-il;.inais  par  unts 
inad^ertance  singuli^re,  M.  Bouros  fait  accompagner  sa  note  de 
feuilles  qui  ne  sont  pas  cel  Ies  de  Talractylis  (d'un  eryngium^  je 
crois) .  , 

2'  En  1846,  M.  Tabouret^  mâdecin  de  rOrphelinat  de  Ben^ 
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Aknoun,  est  appel^  pr^s  de  deux  enfânls  qai  daccotub^t  soas 
TactlOD  toxique  de  Fatractylis  ă  goitime.  M<  l*ăbb6  Brumean, 
directeor  de  oet  iStttbIissement,  m'a  depals  comtoudiqu^  uA^  ifiote 
dans  Ia<|iielle  ii  ăitrii  tf^s^^bien  la  piant«,  quMl  notnme  obardon 
visqaetix. 

3""  En  1854,  je  vois  k  Dou^ra  succomber  sous  mes  yeux  tt{)\§ 
jeun^s  eofontB  (deux  fillea  et  un  garcon)  qui  avai^t  mang^  Ia 
raciâe  d'uile  plante  quele  p^ire  des  deuX  flltes  d^igne  parfeite- 
ment  sobă  le  noxa  de  cbardon  h  gla,  et  dont  ii  m'a  tnoiitf^  de» 
^chantillons  authentiques.  J'ai  r^oltâ  idoi^^tâ^me  la  plante  iticfU 
min^e;  Je  Tai  eultîv6e,  et  J'ai  constata  leis  proprift^  vân^heuăes 
de  sa  racine  sur  des  chată,  qu'elle  ttte  f  apldeinent. 

Ges  faits  ont  H^  port^s  k  la  co/itraissanee  de  TAcad^ie  des 
Sciences  et  de  r Academie  de  tn6de6ine  (Voii'  Gătem  des  hâţU 
iaua,  num^ro  du  15^  29  et  2h  Juii)  1B5&). 

ft"*  Bn  1855,  ii  y  eut  ă  Bou^sfer  quatre  d^ete  occasiotin^id  păr 
la  ttidme  raeiâe. 

6«  Eu  1866,  deux  etifatits  succotobefenl  ft  M0ti2aîa*Vflte 
(docteufVerger). 

7*  8î  noiis  otivrons  Ies  bulletins  de  la  8ociit4  botanîqtie  de 
France,  oous  yoyons  dând  le  cOttipte»reiîrtu  de  sa  sfende  du 
3  decembre  1858,  M.  J.  Gay  lire  une  lettre  de  M.  Mwfiby, 
d'Oran,  en  date  du  23  ooveinbre,  intitul^e  :  Sur  hspîOpHâtâs 
umiqUH  d&$  raHms  de  carîina  g^mrmf^at 

Dans  teM  tettre,  raateor  du  Gutahgm  deâ  plamm  ali^M^m^^ 
cite  doQM  cas  d^empoi^onnem^ot 

M.  G06fi0O)  le  Mvaot  âut«ur  d'oue  t^lăt^  aAlgM^,  qtii  a  pkt- 
cmini  le  pays  daus  tona  Ies  sens,  iadiqtie^  ă  de  pi^os,-  qu»  le» 
Atahtâ  n*ig4erent poi  Ies  prapHMstiMiqmg  de  Vmraetyliă,  Enftn^ 
M.  Deoaiffâe  veut  bien  citef,  daitd  la  mame  s^ance^  mon  ti-avail 
et  me»  cdmmiitiiioations  1 1' Academie  des  doi«pces#  Dans  ta  li^aDce 
saivan  te  de  ta  SociM  botanique  (17  d^c»eiabfe),  on  retient  mr 
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le  mame  sujet,  et  on  rappelle  Ies  cas  signal^s  par  M.  Bouros,  et 
son  bulletin  q9  9  reproduit  la  note  imprim^e  aux  Gomptes-rendus 
de  rAcad^mie  des  sciences  (s^ance  du  12  juin  1854),  et  que 
i'avais  intitula  :  Sur  l'empoisonnement  par  une  substance  encpre 
peu  connue^  VatractylisQummifera  de  Lînn^Cj  et  sur  son  principe 
actif. 

9»  Enfin,  en  1861,  trois  enfants  de  six  k  huit  ans  moururent  k 
Aîn-Sultan,  empoisonn^s  par  Vatractyîis  gummifera,  selon  le 
docteur  Garon*  Joignons-y  lesquatrejeunesvictimesdeKabylie, 
qui  font  le  sujet  de  votre  article. 

La  liste  commence-t-elle  â  âtre  assez  longue,  Monsieur,  et 
n'avais-je  pas  raison  d'attirer,  dfes  1854,  Tattention  des  m^de- 
cins  et  des  corps  savants  sur  une  racine  aussi  dangereuse^  si 
abondamment  rc^pandue,  et  qui  sollicite  la  gourmandise  des  en- 
fants par  sa  saveur  douceâtre?  Hâas!  ma  bonne  volontâ  n'apas 
r^ussi^  et  le  fruit  de  montravail  a  dispăru  devant  une  de  ces  pe- 
tites  intrigues  acad^miques,  qui,  ii  me  semble  du  moins,  ne  de^ 
vraient  jamais  oser  se  produire,  surtout  en  mati^res  si  graves. 

Quelqu'un  riait  mame,  quand  j'^tais  au  Val-de-Grăce,  de  cea 
trouveurs  d^bonnaires  d' Alger  qui  pretendent  qu'il  y  a  en  Alg6- 
rie  des  chardons  vinâneux.  Le  rieur  arrivait  d'Afrique  depuis 
peu  de  temps. 

Quant  au  principe  de  l'atractylis,  j'en  ai  exp^rimentalement 
dâmontrâ  la  pr^sence,  mais  je  ne  Tai  pas  isol^.  J'ajouterai, 
puisque  j'en  trouve  l'occasion,  que  si  jamais  l'inuline  trouvait  un 
emploi^  la  source  la  plus  abondante  serait  sârement  dans  cette 
racine,  qui  p^se  quelquefois  plusieurs  kilogrammes  quand  elle 
est  fraiche,  et  qui  contient  une  Enorme  quantit^  de  cette  f^cule. 

En  r^um^,  la  racine  i'atractylis  gummifera  est  un  poison 
terrible,  on  ne  peut  plus  en  douter.  La  plante  qui  a  occasionn^ 
la  mort  des  quatre  jeunes  Kabyles  de  Fort-Napol^on.  est  bien 
connue,  et  a  6te  signal^e  de  tout  temps  comme  v^n^neuse. 
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L'auteur  de  Tarticle  quc  vous  avez  public  n'ajoute-t-il  pas  lui- 
meme  :  Quune  plante  d'un  genre  voisin^  Vatractylis  gummifera, 
avait  avec  la  nâtre  une  grande  ressemblance  ? 
•  Les  sympt6mes  que  j'ai  observ^s  k  Dou^ra,  en  1854,  ressem- 
blaienten  tout  point  k  ceux  d^crits  dans  votre  journal;  mame 
cyanose,  mâine  dilatation  de  Ia  pupille,  etc. ;  ce  sont  âgalement 
ceux  que  j'ai  vu  se  reproduire  chez  les  animaux  que  j'empoi- 
soDoais. 

Quant  aux  rechercbes  de  M.  Morin,  je  souhaite  vivement 
qu'elles  arrivent  k  bonne  fin,  mais  j'ai  lieu  de  m'6tonner  qu'il  ne 
m'en  ait  jamais  parlâ  pendant  Ies  plusieurs  mois  que  nous  venons 
de  passer  ensemble  au  laboratoire  central  de  chimie  du  dey.  li 
sait  cepeodant  fort  bien  que  je  me  suiş  autrefoisoccupâ  du  mame 
sujet,  et  que  je  n*ai  nullement  r6sili6  Ies  pr^lentions  de  m'en 
occuper  encore.  Mais  dans  quelle  plante  M.  Morin  cherche-t-il 
le  principe  y^n^neux?  Ge  nepeut  âtre  dans  Ia  car/ma  acanthi- 
folia^  qui  ne  croît  probablement  pas  en  Alg6rie.  Et  puisqu'il  a 
fait  Vanalyse  d'une  grande  quantitâ  de  racines  recueillies  sur  les 
/teux,  c'est  sans  doute  dans  Ia  carlina  gummifera,  qui  fleiirit  f  n 
septembre,  k  ras  de  terre,  et  dont  Ies  feuilles  se  monlrent  aux 
premi^res  pluies. 


PHARMACIE. 

BANQUET   DE  LA  SOClăTS  DE   PRlllVOYANCe. 

Le  banquet  annuel  de  Ia  Soci^tâ  de  prâvoyance  des  pharma- 
ciens  de  Ia  Seine  a  eu  lieu  Ie  28  novembre,  sous  Ia  pr^sidence 
de  M.  V^e  pâre,  prâsident  honoraire,  M .  Gollas,  prâsident  en 
eiercice,  âtant  retenu  au  Ut  par  une  l^gâro  indisposition. 

La  rânnion  a  âtâ  nombreuse,  tres-animâe  et  pleine  d'une 
franche  et  cordiale  con  fraier nilâ. 
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M.  Emile  Genevoix,  vice-pr^sident,  a  ouvert  la  s6rie  des 
toasta  par  la  r^citation  du  fragment  suivant  de  «  la  I^harmacie 
â  travers  Tbistoire  (1).  » 

Piriode  francam  jmqu'en  ilSO- 

Dans  Ies  siecles  dteints  oii  la  France  s'est  falte> 
Le$  armes,  Ies  beaux-artS;  Ies  lettres  ont  jetd 
Sur  son  peuple,  rieur  meme  dans  la  defaite, 
La  gloire  ă  pleins  rayons  et  l'immortalite. 
('ar  le  cceur  et  Tesprit^  ce  peuplâţ  noble  ei  brave^ 
Grandit  k  guerroyer,  aimer  et  discourir; 
Pour  ses  preux  chevaliers,  la  science  est  trop  grave, 
L*alchimiâte,  vieux  juif,  damne  au  lieu  de  gu^rir. 
Le  trai  savant  gdtnît  dans  Tombre  «t  le  mysk^re  \ 
Les  saints  docteurs  ont  dit  qu'on  ne  peut^  si^ni  păctoi 
TransForraer  l*air  et  Teau,  Ies  melaux  et  la  terre : 
II  faut  vivre  ignorant,  ou  craindre  le  bdcher. 
Dani»  cette  nuit  opaque  oii  Tlgnorance  est  pnse 
Pour  un  bienfait  du  ciel,  notre  apt  H^pâvâ, 
Perdu  malgre  T^lat  des  lettres  de  maîtme^ 
Dans  Ies  humbles  metiers  est  tristement  enlre  (2). 
L'offlcine  est  ouveile  â  la  sorcellerie  (3) ; 
L'anatheme  des  rois  detâeoâ  sur  nos  aieux ; 
Ils  se  font  pdnUents  (4)  dans  mainte  confrerie, 
Pour  vivre  sains  et  saufp,  et  pour  calmer  Ies  cieux. 
Saint-Louis,  Pbilippe,  Jean'les  accusent  de  fipdiide. 
Louis  onze  ($),  le  roi  faux,  par  un  ^drepaient 
En  fait  ses  compagnons,  avec  eux  tue  et  rdde, 
Et  leur  donne  pour  chef  le  coApefe  Tiistan. 


(1)  Le  fragment  4t  U,  Qen«Vdli  HoM  a  pani  des  ţ>lus  int^res- 
sants;  c'est  pour  cela  que  nous  le  faisons  connaître  aux  lecteurs. 

A*  Cjopihiii/aA* 

(2)  1222,  sous  Philippe-Auguste. 

(3)  Ordonnances  de  Jean-le-Bon,  13^2  et  1359,  de  Charles  VI, 
1390,  et  de  Charles  VII,  1438« 

(4)  xin«  siăcle,  serment  des  apothicaires  chrâtiem  et  craignant 
Dku;  xV«  et  xvi»  siecles,  confreries  des  rtiarcbands  apothicaireâ  et 
autres,  tmm  4gli$ee  Noin-Dofo^^  Smni^Maglwre^  Samte-^pţoHune  et 
des  GrondS'Augustins, 

(5)  Edit  de  Louis  XI,  1467« 
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Sous  Ies  Vahis  (i),  c^est  pis  :  rofficine  avilie^ 
Aux  seigneurs^  k  la  ligue,  âux  gens  de  trahison, 
Livre^  sous  Ies  parfums  de  la  chaude  Italie^ 
Le  sommeil  ou  la  mori  du  plus  subtil  poison* 
Tous  ces  criants  abus  engendrent  la  jurande. 
Contre  Ies  ^piciers  pullulent  Ies  combats  : 
Cest  ă  qui  monlera  Ies  premiers  a  roflrande, 
Aux  fetes  du  patron,  du  bon  saint  Nicolas  (5). 
On  renie  haut  et  fort  ces  Treres  tfaventure, 
Gardiens  du  poids-leroi  (3).  Pour  eux^  sont  prohibes 
Acte  aux  herbes^  chef-d'izuvte,  examen  de  leclure  (4). 
Si  de  leur  privil^ge  ils  sont  depossedds, 
Ils  luttent  avec  rage^  ruse  et  persevdrance ; 
Leur  lutte  dure  encor.  Les  ddits  de  nos  tois 
Trouvent  toujours  debout  celte  âpre  concurrence, 
Qui  s'acharne  quand  mame  k  contester  nos  droits. 
Nos  peres,  ^puis^s  pai*  6es  luttes  rivales^ 
Subîrent  de  plus  băut  un  plus  sanglant  affront : 
Le  despotisme  oUtr^  des  haines  m^dicales, 
Appesanti  sur  eux,  leur  fit  courber  le  front. 
La  docte  faculte  qu'uti  vieil  orgueil  domine. 
Un  jour  mit  llnterdit  sur  les  fils  de  tialien. 
Ils  durent,  pour  calmer  une  afifrcuse  famine^ 
Signer  le  concordat  de  Moreau,  le  do^en  (5). 
L'officine  est  alors  traitde  en  ennemie, 
Ses  enfants^  humblds  ăerfs,  dcyienh^nt  sertitetirs ; 
ils  perdent  pai'  twltă  gloirc  et  autonomie ; 
Ils  doivent  honorer  leur^  maitres,  les  docteui-s. 

Puls  vient  la  triste  periode 

D'un  bonteux  et  vil  instrument  (6) : 


—       ..       r,.p>)^|,     -.^  .-      ■^.^^,  t.ii-i.t     ^11  I     .f. 


(t)  Edits  de  Henri  II,  juUlei  1556;  de  Fraiiţois  llinoTembre  i5«0{ 
de  Charles  IXt  aoât  4566,  ctc. 

(2)  OrdonnAuce  de  Lonid  Xlt)  iSl^^et  de  Louii$  Xlit3  novembre 
1632^  1634  et  1638. 

(3)  OrdonnâHtîe  de  Charles  IV,  1321. 

(4)  fidit  de  1777. 

(5)  Concordat  de  M«  Răne  Moreau,  direeteuivg^ratit  et  doyen  d« 
la  FacuUâ  de  niedecioC;,  impo8<^  aux  phai'oiaciens  en  1631  >  k  la 
suite  d*une  ligue  des  m^decins  qui  contrai gnaient  leui*»  maladeg  4 
se  fournir  de  mt^dicaments  obez  les  herboristes  et  le«  epiciers,  a 
Texclusion  des  apothicairei. 

(6)  D^couvert  par  un  Italieni  Gatenaria  de  Vercelli,  au  xv«  silele. 


28  JOURNAL  DB  CHIMIE  MfiDIGALE, 

Tour  ă  tour,  la  satire  et  Pode 
Uoni  stigmatise  galamment. 
II  a  grossi  Thumble  picule 
De  DOS  tres-modestes  aîeux ; 
Mais  leur  rdie  etait  ridicule^ 
Je  passe  en  d^tournant  Ies  yeux. 
L'ex'.stence  est  encor  prdcaire ; 
MaUre  ou  servant  de  V Hâtel-Dieu, 
Noramd  royal  apothicaire  (1), 
Prelfeve  sa  dîme  en  tout  lieu. 
Tel,  si,  de  nos  jours,  un  confrere 
Fournissant  la  cour  ă  Paris, 
Exigeait  la  diine  usuraire 
De  Gompiegne  et  de  Biarritz. 
Houel  (2)  dote  notre  college : 
Dans  son  sein,  la  science  naît. 
Eu  fondau t  nolre  privildge. 
La  France  enfin  nous  reconnaît. 
Louis  seize,  sur  notre  ordonnance, 
Appose  son  cachet  divin ; 
La  date  de  notre  naissance 
Est  Tan  dix-sept  cent  quatre-vingt. 

Ce  passă  rempli  d'infortunes, 

Doit-il  inspirer  nos  regrets, 

Suivant  quelques  voix  importunes, 

Qui  chantent  ses  lointains  attraits  ?  • 

Qui  de  nous,  dans  cet  âge  sombre, 

Voudrait  transporter  son  foyer? 

(i)  Les  privil^ges  des  apothicaires  du  roi,  de  la  reine  et  des 
princes  du  sang  etaient  monstrueux.  Ils  avaient  droits  de  maîtrisc 
a  Paris  et  dans  toutes  les  villes  du  royaume;  et  s'ils  consentaient  ă 
ne  pas  multiplier  leurs  officines,  c'^tait  ă  la  condition  de  redc- 
vances  payees  par  leurs  confreres  pleb(5iens.  Ils  ne  relevaient  quc 
du  roi ;  ils  avaient  toujours  la  preference  dans  les  ventes  publiques 
de  drogues  exotiques ;  leurs  privileges  etaient  inalt^rables,  heredi- 
taires.  G'^tait  le  despotisine  professionnel  ne  a  Tombre  et  sous  la 
protection  du  despotisme  royal. 

(2)  Nicolas  Houel,  maître  apotbicaire  du  xvi«  siecle,  est  k  dona- 
teur  du  legs  auqucl,  k  la  suite  do  nombreusos  malversations,  le 
colMge  de  pbarmacie  dut  son  existencc  et  Ia  propriei^  de  la  rue  de 
TArbalete,  oîi  si^ge  TEcole  actuelle  de  pbarmacie. 
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Temps  pass^^  dors  dans  la  penombre, 
Sans  attaque  et  sans  plaidoyer. 
A  chaciln  des  siecles  son  rdle ; 
Au  n6tre,  la  virilite^ 
Pour  vous,  je  bois  â  son  idole, 
La  forte  et  sage  liberld ! 


SOClăT^   DE   PR^VOYANCE. 

La  cominission  des  prix  de  la  Soci^tâ  de  pr^voyance  des  phar- 
maciens  du  d^partement  de  la  Seine  a  l'honneur  de  pr^venir 
HM.  Ies  pharmaciens  que  le  terme  de  rigueur  pour  la  pr^seota- 
tion  des  candidats  aux  prix  de  cette  ann^e  a  âik  fix^  au  15  jan- 
vier  prochain. 


RENTR^E   DB   l'^GOLE   DE   PHARMAGIE. 

L'Ecole  sup6rieure  de  pharmacie  d^  Paris  a  fait  sa  rentr^e 
en  s^ance  solennelle,  le  mercredi  9  novembre,  k  une  heure,  sou3 
la  pr6sidence  de  M.  Bussy,  directeur  de  cette  Ecole. 

M.  Buignet,  professeur  de  physique  et  secr^taire  g^năral  de 
Ia  Sociât^  de  pharmacie,  a  rendu  compte  des  travaux  de  cette 
Soci^t^  pendant  Fannie  6coul6e. 

M.  Cap  a  prononc6  T^loge  de  Bayen. 

M.  Ducom  a  pr^sent^  le  rapport  de  la  commission  pour  le  con- 
cours  relatif  au  prix  des  th^ses. 

M.  Guibourt,  professeur  de  matifere  medicale,  a  termina  la 
s4ance  par  un  rapport  g^n^ral  sur  Ies  prix  de  TEcole,  qui  ont  ^ii 
d^cern^s  dans  Tordre  suivant : 

Prix  de  premiere  ann^e,  M.  Champigny ; 

Prix  de  seconde  annâe,  M.  Blanquinque; 

Prix  de  troisi^me  ann^e^  M.  Berthault. 

Prix  Menier,  M.  Andouard. 

Prix  des  thfeses  de  la  Soci6t6  de  pharmacie,  M.  Joulie. 
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H.  Guiboart  a  j^alenient  {şAi  coanaUre  le  programme  de  la 
dissertation  pour  le  prix  Hepîer  dci  1866.  Le «UjClt  est:  VHistoire 
naturelle  des  Ugumineuses  exotiques. 


iil.  *   I    I  nn'.M    ¥  gî'  <  JtA      »i*A^ 


A  Monsieur  A.  Ghevallier,  directeur  du  Journal  de  chimie 

MEDICALE  (1). 

Monsieur, 

Ja  vi^s  dd  lire  danfl  vt^re  joumal  la  l€ţtre  qua  ymm  me  foites 
}'bOD&eur  de  m'adresser  relalivement  k  mă  broehure  ;  De  la 
UlHfrtSiielă  ph^Tfmoi^.  Je  crois  devoir  y  răpoadre,  moios  pour 
rtfut^r  vas  Qiy^tions  que  potir  r^tabliir  It  atnst  v^ritable  de  cer- 
tains  passages  auxquels  vous  vous  âtes  plus  partunii^ement 
arrâtâ,  et  sur  rintentioo  desquels  vous  vous  âtes  oi^ris,  — pro- 
bablement  parce  que  je  ne  me  sui3  pas  expriwi  ^vec  clart^. 

Et  d'abord,  Monsieur,  j'ai  tout  le  rejret  possible  de  voir  que 
vous  vous  âtes  senti  bless6  par  la  critiqpe  que  j^aî  faite  d'une 
pbrase  oii  vous  appelez  T^tat  au  şecours  de  Ia  pharmacie  mou- 
rante.  Je  n'imaginais  point  quUl  ptt  j  avoir  dans  mes  paroles 
rîen  d^ofFensant  pour  voire  personne.  Gomme  vous  le  dites, 
Monsieur,  je  n'ai  pas  Thonneur  de  vous  connaitre.  Je  sais  seu- 
lement  que  vous  ^tes  un  tr^s-savant  chimiste,  et  j'ai  Iu,  consulta 
et  cită  maintes  fois  votre  eţcellent  Traitâ  des  falşi  ficat  ions,  Je 
sais  aussi  que  depuis  plusieurs  ano^es  vous  n'eKercez  plus  la 
pbarmacie,  et  je  n'ai  jamais  3ong^  que  vos  opinions  sur  T^tat  de 
cette  profession  vous  fussent  inspir^eş  par  des  «  pens^es  de 
lucre,  t  pens^es  qui,  au  surplus,  ne  sont  nullement  un  crime 
h  mes  yeux. 

Je  trouve  tout  simple  que  Ies  gens  d^fendent  Icurs  int^râts  et 

(1)  Nous  croyons  devoir  publler  la  leltre  de  M.  Mangio,  convaincu 
qu'il  y  a  avantage  ă  ce  que  Ies  divenMS  opioions  puisscnt  ^tre  dis- 
cut^es4  A*  Cheyau.^^. 
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oeux  de  leur  m^tier.  Mais  iorsque,  aa  nom  de  ce3  int^râtş,  ils 
formuIeQt  des  pr^tentions  exag^r^es  ou  mal  foad^es ;  lorsqu'ils 
invoqueot  oial  h  propos,  selon  moi,  rUitervention  du  I^gislateur ; 
lorsquHIs  souUenoent  des  doctrioes  qui  me  paraissent  fausses  et 
daogereuseş,  je  crois  pouvoir  Ies  combaltre  sans  manquer  aux 
thgles  d'une  pol^mique  loy^le  et  courtoise. 

Or,  ce  qui  ressort  manifestement  de  votre  lettre,  c'est  que 
vous  avez  cru  voir  d^ns  ma  brocbure  des  attaques  contre  Ies 
persoones,  la  v6tre  en  premier  lieu^  tandis  que  je  ne  ra'en 
prends  qu'aux  îd6es. 

Vous  Die  demandez  ce  que  m^ont  fait  Ies  pharmaciens,  Mon 
Dieti!  ils  ne  m*ont  rien  fait,  sinon  de  m'avoir  vendu  quelquefois . 
des  mădicaments  beaucoup  trop  cher,  et  je  ne  leur  en  veux  point 
pour  cela,  je  vous  assure.  Je  Ies  tiens  pour  des  hommes  hono- 
rables  et  instruits ;  j'en  compte  deux  ou  trois  parmi  mes  amis, 
elf  en  fais  le  plus  grand  cas.  Ce  n'est  donc  pas  contre  eux  que 
j^ai  acrit,  mais  contre  le  r^gime  auquel  ils  sont  soumis,  et  qui 
leur  fait  une  positîon  difficile,  fausse,  impopulaire,  anormale, 
^alement  contraire  ă  leurs  intâr^ts  propres  et  k  ceux  du  public. 
Je  proteste,  d'ailleurs,  contre  le  reproche  que  vous  me  faites 
d'avoir  pr6t6  h  quelques-uns  d'entre  eux  des  paroles  qu*îls  n'ont 
jamais  tenues  :  tout  ce  que  j'ai  cita  dans  ma  brochure  a  6tâ 
non-seulement  dit  et  ^crit,  mais  imprima,  —  ou  tout  au  moins 
litbograpbi6. 

Ce  que  vous  demandez,  vous,  Monsieur,  et  ce  que  demandent 
la  plupart  de  vos  confr^res,  c'est  que  l'^tat  vienne  au  secours 
de  la  pbarmacie.  Vmis  ne  prftcndcz  pas,  je  le  sais  bien,  et  je  Tai 
dit  (page  15),  que  la  loi  force  Ies  citoyens  ă  âtre  malades  pour 
acfaeler  ies  rem^es ;  ioiats  vous  v#olez,  ~  et  eeU  revient  k  peu 
prte  m  mâne,  ^qu'elle  ÎQterduae  k  tout  eomm^rţmi  le  droit  de 
dibiter  «uiouiie  fuMaoee  m^dkameoblQie  w  poiivant  <âţre  r^ 
patte  teUe.  Vou»  voulez  pour  ks  pfearmaciens  ie  moaopole  e^ciu* 
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sif  de  ces  substances;  vous  voyez  partout  des  usurpateurs  de  ce 
niODopole  sacr^y  et  vous  allez  jusqu'ă  signaler  Ies  boacher3 
comme  empi^tant  sur  vos  droits  parce  qu'ils  vendent  de  Ia  moelle 
de  iHBuf  en  petits  pots.  Vous  sîgnalez  de  mame  Ies  ^piciers,  Ies 
herboristes,  Ies  confiseurs,  Ies  parfumeurs,  Ies  distillateurs, 
Ies  chocolatiersy  Ies  dentîstes^  etc.  Vous  oubliez,  Monsieur,  Ies 
porteurs  d'eau.  L'eau  est  aussi  ud  medicament ;  elle  joue  Ie  r6Ie 
le  plus  important  dans  la  m^decine  hydroth^rapique.  Ne  pensez- 
vous  pas  que  Ies  pharmaciens  devraient  âtre  seuls  autoris^s  ă 
rious  en  fournir  ?  II  rae  semble,  Monsieur,  que  Ia  loi  protâge  d^jă 
passablement  Ie  pharmacien ;  et  si^  malgr6  cela^  Ia  position^  pour 
tous  ceux  qui  pretendent  exercer  une  sorte  de  sacerdoce  et  non 
un  commerce,  n'est  pas  tenable;  si  Ies  pharmaciens,  tout  en 
vendant  tr^s-cher,  gagnent  k  peine  de  quoi  vivre,  si  Ies  tracas- 
series  ou  Ies  obligations^  —  comme  ii  vous  plaira,  —  auxquelles 
ils  sont  soumis  suspendent  continuellement  sur  leur  tâte  une 
ep^e  de  Damocl^s  qui  leur  6te  Ie  repos  et  Ia  liberte,  c'est  qu'evi- 
demment  la  loi  est  mauvaise;  c'est  que  Ia  protection  et  Ia  r^gle- 
mcntation  sont  impuissantes  k  assurer  la  prosp^rite  d'une  indus- 
trie. Gette  protection  et  celte  reglementation  garanţissent-  elles 
au  moins  Ies  malades  contre  tout  accident?  En  aucune  fagon, 
et  c'est  vous-mârae,  Monsieur,  qui  vous  chargez  de  Ie  dămontrer 
beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire,  en  citant  de  nom- 
breux  cas  d'empoisonnements  arriv^s  precisâment  sous  I'empire 
de  la  loi  actuelle. 

Donc  cette  loi  n'est  bonne  ni  pour  Ies  pharmaciens  ni  pour  le 
public.  Donc  ii  faul  Tabolir. 

Elle  n'est  pas  observ^e,  dites-vous.  Je  le  sais  bien.  Et  croyez- 
vous  qu'une  autre  loi,  plus  s^v^re,  Ie  serait  mieux?  Ce  serait  une 
erreur.  Un  des  graves  defauts  des  lois  de  pr^vention  et  de  sur-^ 
veillance,  c'est  d'etre  inexeculables,  partant  impuissantes.  C'est 
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lă  HD  fait  qm  rexp^rience  de  tous  Ies  temps  et  de  tous  Ies  payş 
a  surabondammeat  dâmontrâ. 

Vous  denaturez  ma  pensie  et  mes  paroles  quand  vous  pr^ten- 
dez  que  « je  donne  mon  approbation  au  d^bit  extra-I6gal  des 
m^dicameots  par  Ies  communaut^s  religieuses,  »  que  j'appiaudis 
kla  violation  de  la  loi.  Je  dis  au  contraire ( page  17)  :  Vnutorite 
(en  tolerant  ce  d^bit  extra-l^gal)  est  dans  son  tort  assurâment^ 

PDISQUE   SON   PREMIER  DEVOIR   EST  DE  PAIRE  RESPECTER  ET  OBSERYER 

LA  LOI,  etc,  »  —  Et  trois  lignes  plus  bas  :  «  Les  pharmaciens 
eaX'iDâmes,  tout  en  rappelant,  comme  g'est  ledr  droit  ,  les  ma- 
gistrats  k  Tex^cution  rigoureuse  de  la  loi  pr6sente,  ele.  » 

Je  semble  admettre,  dites-vous  aîlleurs,  qu'il  n'est  pas  ntees- 
saire  d'avoir  de  Tinstructioli  pour  (5tre  pharmacieu^  et  vous  vous 
âvertuez  ă  me  d^montrer  qu'un  pharmacien  doit  savoir  de  la 
chimie  et  de  la  botanique.  Or  voici  ce  que  je  dis,  page  22  : 

«  Vous  ne  pouvez,  ii  est  vrai,  exercer  cette  industrie  et  ce 
cominerce  sans  possdder  tine  certaine  somme  de  connaissances  en 
chimie  et  en  botanique.  »  J'ajoule,  ii  est  vrai,  que  les  longues 
^tudes  que  l'fitat  exige  de  vous  pour  vous  conKrer  le  dipl6ine 
sootdes  ^tudes  de  luxe,  dont  la  plus  grande  pârtie  est  parfaite- 
ment  inutile ; »  qu'^  mon  sens  ii  n'est  pas  nâcessaire  que  Thomme 
qui  vend  de  la  quinine,  du  sel  de  Glauber,  voire  de  T^m^tique, 
soit  bachelier  6s-lettres  ou  fes-sciences,  qu'il  ait  appris  les  ma- 
tWmatiques,  la  physique,  Thygi^ne,  la  di6t6tique ;  que  m6me 
tout  ce  savoir  que  le  pharmacien  est  tenu  d'acqu^rir  pr^sente  le 
grave  inconvenient  de  faire  de  lui  forc6ment  un  rival  du  m^de- 
cin.  Et  sur  ce  dernier  point,  vous  gardez  le  silence,  car  vous 
ignorez  moins  que  personne,  Monsieur,  la  v^rit^  de  ce  que  j'ai 
avanc6. 

Vous  essayez  de  justiQer,  par  un  exemple  choisi  pour  les  besoins 
de  votre  cause,  les  prix  exorbitants  auxquels  les  pharmaciens 
dttitent  leurs  m^dicaments.  Vous  citez  Tarsenic  et  r^m^tique; 
S^sÂRu.  I.  3 
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iuâti  Tous  M  pAHet  pa»  d'une  ttttilttttide  d'autres  substao^^â  ibti 
n^rales  et  v6gâtales,  qui  s*emplotettt  k  d6ses  de  pltJrietttiS 
g^attîtnes,  souvent  mĂme  de  pluifeîeii1*s  dficftgfaittmes,  et  (jui  Uc- 
qui^rent,  tout  ă  coup,  en  entrant  datis  Tofficine,  une  valeur  dix^ 
quinze,  vingt  fois  plus  grande  que  leur  valeur  r^elle.  S'il  iitalt 
vrai  que  ces  prix  fictifs  fussent  une  n^cessit^  pour  la  pharmacîe, 
ce  serait  lâ,  ă  mon  sens,  la  plus  amfere  critique  de  Forgaflisation 
de  cette  profession ;  mais  le  fait  est  que  Ies  pharmaciens  s'obsti- 
nent  dans  ce  systfeme  par  suite  des  pr^jug^s  traditionnels  de 
leuf  Corporation,  et  par  ignorance  de  cet  axî6me  6conomique  : 
que  Ies  petits  bân^fices,  coiume  Ies  petits  itnp^ts,  sont  Ies  plus 
productifs. 

j'ai  tort  peut-^tre  de  vous  citer  cet  axî6nie,  car  Ies  v6rît^s  ^vi* 
dentes  par  elles-m^tnes  et  universellement  admises  ne  sont  point 
de  votre  gotit,  et  vous  n'h^sitez  pas  k  Ies  nier  purement  et  sim- 
plement  lorsqu'elles  sont  contraires  k  votre  th^se.  C'estainsi  que 
vous  dSclarez  ne  point  admettre  que  nul  n'est  honjuge  en  sa 
propre  cause. 

A  cela,  Monsieur,  ii  n*y  a  rien  ă  dire. 

Vous  trouvez  que  Tadrainistration  «  voulant  connaltre  l'^tat 
«  des  choses,  ne  pouvait  mieux  faîre  que  de  consulter  deS 
«  hommes  habiles,  n'exergant  pas,  apparteiianl  aux  corps  en- 
«  seignants,  des  hommes  quî  ont  consacra  leur  vie  ă  P^tude  de 
«  la  science,  etc.  »  Vous  n*entendez  donc  point,  Monsieur, 
qu'autre  chose  est  exceller  dans  renseigneitient  de  la  pharmaco- 
logie,  de  Ia  botanîque  et  de  la  chimie,  et  autre  chose,  opiner  suf 
des  mati^res  ^conomiques  dont  on  ne  snil  pas  le  premier  mot ; 
que  la  question  du  r^gime  de  la  pharmacie  est,  avânt  tout,  att 
meme  titre  que  celle  de  la  liberte  des  th^âtres,  de  Ia  boucherie 
et  de  la  boulangerie,  une  question  de  droit  ^conotnique,  une 
question  de  science  sociale,  et  non  une  question  de  scîence  na  * 
turelle,  et  qu'en  confier  Vexamen  exclusivement  â  des  pharma- 


deflfl  AnMten,  ă  des  chimisteâ  et  k  des  ^botanistes,  G*est  &  peia 
prts  comae  si  Ton  cbargeait  des  avocats  de  rSsoudre  nn  pro- 
bltoe  de  matfa^matiques ! 

Vous  avez  beau  jeu,  certes,  â  relever  une  ou  deux  erreiirs  gne 
j*ai  pu  commettre  sur  la  fagon  dont  se  passent  Ies  YÎsîtes  tbei 
Ies  pharmaciens,  ou  sur  tel  autre  d^tail  de  la  pratique  phannar* 
ceutiqiie;  vous  rompez  des  lances  pour  la  d^fense  des  pharma- 
ciens, que  je  n'attaque  point ;  mais  je  chercbe  vainement  dans 
votre  lettre  un  seul  argument  k  l'encontre  de  ceux  que  j*ai  d6- 
velopp^s  contre  la  r^glementation  de  la  pharmacie  et  potir  la 
liberia  de  celle  profession.  Tout  au  contraire,  le  plus  grand 
nombre  de  vos  assertions  vienl  k  Tappui  de  raa  th^se.  Vous  re- 
connaissez,  en  effet,  <(  que  Ies  devoirsimpos6s  par  la  loi  au  phar- 
macien  ne  peuvent  âtre  totalement  remplis;  que  la  crainte  qui 
p^se  sans  cesse  snr  Ies  pharmaciens  en  a  d^cid^  plusieurs,  et  vous 
eotre  autres,  k  quitier  la  profession ;  qu8  la  pharmacie  ne  peut 
suffire  k  Texistenee  de  rhomnie  qui  a  cru  dovoir  se  eonforroer  ă 
la  l^galit^,  etc,  etc.  )>  —  Eh!  MoDsieur^  c'est  aussi  ce  que  je 
dis.  Mais  ie  rein^de  ?  —  Selon  vous  c'est  un  surcroit  de  r6gie* 
mentation.  Vous  dites  et  vous  croyez  que  ce  surcrott  de  r^e- 
mentatioD,  de  proteclion,  sauvegarderait  k  la  fois  Ies  int^rdts  des 
pharmacieos  ei  ceux  da  public ;  mais  vous  ne  le  prouvez  poiot. 
Moi,  je  crois  et  Je  dis  que,  poor  le  public  0t  pcor  ia  phamiade 
elle-m6we,  le  salut  est  dans  la  liberte,  et  je  Tai  d^taoDMi»  —  k 
ce  qu'il  me  semble  du  moins.  Ceux.  qui  ont  Iu  mon  travail  avec 
atlenlion,  sans  parti  pris,  sans  pr^occupation  d'intdrĂt  person- 
nel  ou  professionnel,  prononceront  entre  nous  deux.   * 

Sur  la  question  de  Tenseignement  pharraaceutique  qui,  selon 
moi  aussi,  ne  pourrait  que  gagner  k  Hre  libre,  vous  vous  conlen- 
lez  de  dire  qu'ă  Tficole  de  pharmacie  de  Paris  on  easeigue  fort. 
bienla  toxicologie.  Je  n'en  doute  pas,  et  je  suiş  loin  de  cputes- 
ter  le  merite  de  M.  Ie  professeur  de  toxicologie;  mais  j'efitime 
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qu'il  enseignerait  aussi  bien  et  mieux  encore  cette  branche  de  la 
science  dans  une  chaire  libre  que  dans  une  chaire  surveiU^  par 
rfitat.  Ce  que  je  dis  du  professeur  de  toxicologie  s'applique  6ga- 
lement  â.  tous  Ies  autres  professeurs  de  Tficole.  Ici  encore,  11  ne 
s'agît  nullement  de  leurs  personnes,  mais  de  la  r^gle  que  Ies 
prograromes  officiels  et  Ies  traditions  imposent  h  eux  et  aux 
6l6ves,  et  qui  oblige  Ies  uns  et  Ies  autres  k  se  maintenir  perp6- 
tuellenient  dans  le  mame  cercle,  qui  Ies  condamne,  en  un  mot, 
h  rimmobilit^,  —  laquelle,  dirait  M.  Prudhomme,  est  incompa- 
tible  avec  le  progres. 

Je  compte,  Monsieur,  quevous  voudrez  bien  donner  place,  dans 
le  prochain  nuin^ro  de  votre  journal,  ă  ces  observations  que  je 
ne  pouvais  me  dispenser  de  pr6senter  en  r^ponse  â  votre  lettre, 
et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  agr^er  l'assurance  de  ma  consi- 
d^ration  la  plus  distinguâe.  Arthur  Mangin. 

Note  du  Bâdacteur,  —  Nous  voyons  avec  pcine  que  M.  Arthur 
Mangin  persiste  h  vouloir  organiser  k  sa  fagon  Texercice  de  la 
phannacie,  et  cela  sans  doute  parce  que,  comme  ii  le  dit;  des 
m^dicaments  lui  auraient  M  vendus  ă  des  prix  trop  ^lev^s. 

Get  Economiste,  soit  qu'il  fasse  usage  de  sopbismes,  soit  qu'il 
se  serve  de  mauvaises  plaisanteries  qui  ne  sont  plus  de  notre 
Epoque,  ne  nous  persuadera  pas  que  ce  qu'il  demande  n'est  pas 
un  pas  fait  en  airi^re ;  mais  ce  pas  peut  avoir  pour  r^sultat  des 
raalheurs  irr^parables.  A.  Ghevallier. 


LETTRE   SUR   l'eXERCICE   DE   LA  PHARMACIE. 

Loudun  (Vienne),  ce  11  novembre  1864. 

Mon  cher  Maître, 
J'ai  regu  la  brocbure  de  M.  Arthur  Mangin,  r^dacteur  d'un 
Journal  d'Economie  politique;  comrae  pharmacien  exergant,  et 
comme  rapporteur  de  la  commission  du  Congres,  reţue  en  au- 


DE   PHARMikCIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  37 

dience  particuli^re  par  son  excellence  M.  le  ministre,  je  me 
trouve  compris  dans  Ia  critique  k  laquelle  vous  avez  cru  devoir 
r^pondre.  En  la  lisant,  j'ai  regrett6  pour  l'auteur  qu'il  ait  sacrific 
ă  un  sentiment  passionn^,  en  essayant  de  traiter  une  question 
qu'il  n'a  pas  ^tudi^e,  en  ridiculisant  une  profession  dont  ii  ignore 
rhistoire^  dont  ii  ne  connaît  ni  Ies  souiTrances^  ni  Ies  besoins ; 
j'ai  6t^  froiss^  de  voir  que  Ies  idăes  de  nos  coll^gues  qui,  dans 
ces  derniers  jours,  se  sont  pr6occup6s  de  Tavenir  pharmaceu- 
tique,  se  trouyaient  d6natur6es  sous  la  plume  de  ce  publiciste ; 
j'ai  6t6  pein6  de  Taccusation  qu'il  porte  contre  vous,  d'avoir  6t6 
anim6  d'une  id6e  de  lucre,  lorsqu'il  y  a  quelques  ann^es  vous 
nous  jeliez  ce  cri  d' alarme  :  la  pharmacie  est  perdueL..  Per- 
mettez^  cher  Maître,  ă  votre  ^Ifeve,  qui  pendant  pr6s  de  quatre 
ann^es  a  suivi  vos  savanles  legons,  qui  a  6t6  temoin  de  votre 
amour  professionnel^  de  votre  d6sint6ressement  pour  la  phar- 
macie, de  venir  protester,  avec  vous,  contre  Ies  sentiments 
d'^goîsme  que  Ton  vous  a  prât^. 

Une  profession  qui  repousse  pour  elle-mâme  une  libertâ, 
apr^s  laquelle  tant  d'autres  aspirent,  qui  demande  Ia  cr6ation 
des  chambres  syndicales,  qui  offre  k  Tautorit^  son  concours  gra- 
liiil  pour  Taider  k  calmer,  sinon  â  gu6rir,  Ies  souffrances  du 
pauvre,  qui,  en  un  mot,  place  Tint^rĂt  public  avânt  le  sien,  ne 
peut  ^tre  accus^e  d'^goîsme...  Que  notre  contradicteur  consente 
ă  prendre,  poiir  quelque  temps,  Ia  chaîne  qui  tous  nous  attache 
k  Tofficine,  et  ii  se  convaincra  que^  chaque  jour,  nous  donnons 
en  silence  et  sans  compter  k  Findigent  qui  souffre.  De  plus^  en 
parcourant  la  liste  de  ces  substances  v^o^neuses  que  Ia  th^ra- 
peutique  moderne  emploie,  en  voyant  ces  r^actions  chimiques 
qui,  suivant  Ies  proportions  des  composants  engendrent,  ou  un 
medicament  inofifensif,  ou  un  de  ces  poisons  que  Torganisme 
humain  ne  peut  supporter  qu'k  des  doses  infinit^simales ,  Tau- 
teur  de  la  brochure  pensera,  avec  nous,  que  Ton  ne  peut  confier 
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h  rigBoraoce  la  dîrection  de  nos  officines.  —  L'^timologie  seule 
de  pkarmacie,  qui  vient  du  mot  grec  (papf4^>tov,  poison,  sufffit 
pouir  afflmer  nos  dire.  Je  vais  plus  loia  :  si  cetle  liberte  phar- 
maceutiqne,  qne  M.  Mangin  appelle  de  tous  ses  voeux,  existait^ 
ii  ne  ferait  pas  pr^parer  le  medicament  destina  ă  am^liorer  la 
sanl6,  ^  prolonger  Texistence  d*ua  $tre  cher,  par  le  premier 
marchand  de  drogues  venu^mais  ii  cboisirait  le  pbarmacien  qui, 
par  ses  6tudes  premi^res,  lui  offrirait  de  s6rieuşes  garanties 
d'exp^rience  et  de  savoir. 

Vous  avez  raison,  Maître,  de  ne  pas  voaloir  suivre  notrc  cri- 
tiqoe,  m  milieo  des  plaisanterles  tant  de  fois  r^p^t^es  depuis 
Moli^re,  don!  ii  se  foit  T^cho.  Ces  sarcasme  oe  peuvent  nous 
blesser,  car,  si  Tillustre  comîque  du  xvn*  si^le  a  jet6  le  ridicule 
sar  la  race  des  Flearant,  ii  sa  vait  appr^cier  la  corporation  des 
apotbicaires,  k  la  t6te  de  laquelle  nous  trouvons  Ies  Hou&l,  Mi- 
touard,  Lemery,  Baum^,  Deyeux,  Bayen  cadet,  Priestley, 
Scheele,  etc...  Je  me  contenterai  de  croire  que,  lorsqu'il  a  r6- 
dig^  sa  brocbure  contre  la  pbarmacie,  ie  souvenir  d'un  puissant 
im^to-catbartique  a  dirig^  la  plume  de  Thonorable  publiciste... 

En  lisant  Tbistoire  de  ia  pharmaceutique,  eu  parcourant  Ies 
nombreuses  ordonnances,  Ies  lettres  patentes,  Ies  arrâts,  Ies 
instructions,  Ies  circulaires,  Ies  lois,  etc,  que  nous  retrouvons 
dans  nos  arcbives  nationales,  on  est  convaincu  de  riraportance 
que  Ies  souverains  ont  toujours  attach^  h  i'art  pharmaceutique. 
A  oe  propos,  permettez-moi  quelques  citations: 

Le  30  juin  1777,  Lenoir^  conseiller,  lieutenant-g^n^ral  de  la 
police,  lors  de  l'installation  du  GoUâge  de  pbarmacie,  s'expri- 
mait  ainsi :  «  Sa  Majest^  vient  de  vous  âriger  en  Gollăge^  eomme 
«  e;S£r^nt  une  profession  honorable,  une  des  brancbes  de  la 
ft  0&lecine;  ces  lois  âtablissent  une  distinction  que^  m6ritait 
«  38ns  doute  un  art  pr^cieux  h  Tbumanitâ...  Vous  r^pondrez 
((  diţnement  k  ^s  vues,  mus  par  Ies  mâmes  principes.  Ies  mâmes 


PE  PG^AHMAGIE  PŢ  pE  TOXICOLOGIE.  Ş9 

((  septiments ;  cessant  d'^tre  compriş  dans  une  claşse  de  citoyen^ 
((  honnâtes  et  recomman^^ables  (1),  mm  livrâs  k  un  commerc^ 
«  qui  n'exige  pag,  pomwe  votre  arţ,  des  6tudes  profondes. 
u  ypus  i^nirezi  vos  copoaissances ;  par  vos  $ageş  leoqna  ^ouş 
«  Ies  perp6tuerez,  et  vous  jouirez  d'un  avantage  piua  graod  en- 
u  core  que  celui  doot  Sa  Magesl6  vouă  a  hoiJorS,  celuţ  d'6tre 
«  utile  h  vos  cqucitoyeQş,  ^ 

L'auteuF  de  rhistoire  des  apothicaires  (2)  ne  dit-il  pas ; 
a  L'opinion  pubUque  attache  au  mot  pharmacien  Tid^e  d'unş 
u  pxoÎQmon  liberale,  utile  et  noble^  qui  suppoşe  des  connais- 
«  sa^a^s  au-deşsus  de  la  routine  merc«'\pti|e,  Un  pbarwacien  p'a 
«  pa3  de  boutique;,  inais  ii  ouyre  au  public  son  officine ;  Ies  for- 
«  mules  magistrales  ne  sont  plus  des  ordonnances  ex^cut^es  par 
«  d^s  garcoos  apotbicaires,  mais  des  prescriptions  pr^par^s 
«  par  des  ^Ifeves  en  pharmacie. » 

Que  H.  Mangjn  yeuiUe  donc  bien  se  souvenir,  dans  ses  futures 
appr^ciatioQs,  que  ce  fiţrent  ces  apotbic«ires,  qu'il  semble  m6- 
priser,  qui  r^pondirşnt  au  cri  d'al^rme  de  notre  patrie^  en  lutte 
contre  Tgurope  coalis^e,  d^cbirtrent  un  poin  du  voile  souş  le- 
quel  a'abrite  la  şoience,  Ia  forc^rent  ii  Iui  livrer  ses  secrels,  et 
firent  jaillir  de  notre  sol  Ies  mat^riaux  propres  &  suppl^er  aux 
produiti  exotiqueş»  ' 

II  y  a  quelques  jours,  dans  une  r^union  solennelle,  M,  le  rec- 
leur  de  TAcad^mie  de  Str^sbourg,  ^pr^ş  avoir  rappel^  Ies  ser- 
vices  rendus  aux  arts,  ^  Tindustrie,  k  l'hygiene,  k  Ia  ^^nt^  pu- 
blique  p^r  Ibi,  pharnaaciej  nous  disait,  en  lerminant,  que  chaque 
fois  qu'il  pftssait  devanţ  une  officine,  ii  ressenlait  une  certaine 
imotion  en  songeant  que,  derri^re  ce  conaptoir,  se  trouvait  un 
savant  modeste,  dont  Ies  travaux  favorisaient  souvent  notre  in^ 

(1)  La  oorporaiion  des  epicier^. 

(2)  HUtoire  des  apothicaires,  par  le  docteur  Philippe. 
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dustrie,  contribuaieDt  ă  augmenter  Ie  bien-âtre  de  nos  popula- 
tions ;  un  philantrope  qui,  apr^s  avoir  pansa  Ies  blessures  d'une 
victime  de  ces  accidents  qui,  journellement,  se  produisent  sur  Ia 
voie  publique,  oublie  toujours  de  r^clamer  ses  honoraires,  et 
souvent  est  oubli^  par  Ie  blessâ  gu6ri. 

Quoi  qu'en  dise  notre  contradicteur ,  lorsqu'une  profession 
s'appuyant  sur  un  passâ  glorieux,  regarde  Tavenir  sous  la  direc- 
tion  d'homraes  tels  que  Soubeyran,  Robiquet,  Bussy,  Chevallier, 
Gaventou,  Guibourt,  Filhoi,  Dorvault,  etc.  ii  est  permis  de  sa- 
crifier  au  p^châ  d'orgueil^  en  rappelant  k  M.  Arthur  Mangin  Ies 
services  rendus  par  Ia  pharmacie,  surtout  lorsque  ces  services 
sont  proclăm^s  par  des  hommes  dont  I'opinion  dâsintâress^e  fait 
loi... 

On  a  parl^,  et  Ton  parle  encore  de  T^tat  de  servitude  de  ^ 
pharmacie  vis-ă-vis  des  m^decins.  A  notre  6poque,  oi  ii  n'y  a 
pas  de  sots  mâtiers,  oii  c'est  Thomme  qui  honore  Ia  profession, 
on  ne  devrail  plus  employer  ses  arguments,  et  chercher  k  faire 
renaîlre  d*anciennes  querelles,  qui  tendent  k  s'effacer.  Raisonner 
ainsi,  au  xix®  siâcie,  Cest  faire  de  Ia  fausse  Economie  politique ; 
d'autant  plus  que  Ie  public  a  toujours  ^tâ  victime  de  cette  ridi- 
cule  rivalit^.  Aujourd'hui,  le  m^decin  intelligent  qiii,  plus  que 
tout  autre,  connait  et  apprâcie  Ies  ^tudes  uuiversitaires  et  phar- 
maceutiques 'exig^es  du  candidat  en  pharmacie,  abdique  sans 
regret  tout  sentiment  de  domination  sur  Ie  pharmacien,  esclave 
des  devoirs  que  Iui  impose  sa  profession.  A  ce  sujet^  qu'il  me 
soit  permis  de  rappeler  ici  qu'en  1816,  en  vertu  d'une  ordon- 
nauce  royale  sur  Ia  pharmacie  militaire>  i'^galile  entre  Ies  m6de- 
cins,  Ies  chirurgiens  et  Ies  pharmaciens  fut  reconnue;  ils  enrent 
Ies  mimes  droits  et  Ies  mâmes  yrerogalivesy  sans  qu'aucun  d'eux 
pUt  pretendre  ă  une  prcsâance  particuliere. 

On  nous  reproche  de  vouloir  6tendre  Tenselgnement  pharma- 
ceutique,  et  Ton  prâtend  que,  dans  nos  ^coles,  cet  enseignement 
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sera  dans  cinquante  ans  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  J'admets  la  cri- 
tique;  mais  celui  qui  Texerce  doit  surtout  6viter  le  ridicule.  L*art 
pharmaceutique  met  â  contribution,  emprunle  pour  ses  op6ra- 
tions  Ies  donn^es  que  lui  fournissent  Ies  sciences  chimiques, 
physique ,  botanique ,  zoologique ,  g^ologique ,  min^ralo- 
giqiie,  etc. ;  que  penser  d'un  r6dacteur  d'un  journal  d'6co- 
nomie  politique  qui  croit  que  Texercice  de  cet  art  peul  etre 
coDfi6  k  tous,  que  Tenscignement  de  cette  professioa  ne  doit  ja- 
maisprogresser?... 

Dans  son  ouvrage  des  r6volutions  de  la  niâdecine,  Gabanis 
nous  dit :  «  Que  ce  n*est  pas  en  lisant  qu'on  apprend  la  chimie 
«  et  la  pharmacie ;  c'est  en  voyant  op^rer  et  en  operant  soi- 
«  m^me,  en  familiarisant  ses  yeux  et  ses  mains  avec  Ies  objets 
«  destin^s  aux  op^rations. , . »  Le  mame  auteur  ajoute  autre  part : 
«  Que  dans  cette  profession(la  pharmacie),  la  probii^  n'a  d'autres 
« surveillants  qu'elle-mĂme.  »  N'est-il  pas  pr^Krable  de  choisir, 
pom-  l'exercice  de  la  pharmacie,  des  gens  qui  auront  et6  mis  en 
garde  contre  Ies  s6ductions  de  la  cupidit6  par  une  ^duoalion  et 
uoe  instruction  sărieuses. 

l>u  reste,  est-ce  un  crime  de  demander  h  61ever  le  niveau  de 
lios  âtudes?  Pourquoi  la  pharmacie  resterait-elle  stalionnaire, 
iorsque  Ies  professions  Ies  plus  humbles  tendent  k  s'instruire? 
Pourquoi  la  pharmacie  ne  prendrait-elle  pas  part  au  mouveraent 
lill^raire  et  scientifique  de  son  6poque?  Que  M.  Mangin  veuille 
bien  suivre,  pendant  quelque  temps,  Ies  cours  de  nos  6tudes,  et 
ii  regrettera,  j'en  suiş  convaincu,  le  jugement  port6  sur  elle,  et 
ii  modifiera  son  opinion  sur  la  pharmacie. 

Enfin,  Maître,  Pauteur,  k  la  fln  de  sa  brochure,  emploie  vis^-ă- 
vis  de  moi  le  mot  curieux,  qui,  dans  cette  circonstance,  est 
synooyme  de  ridicule.  Je  m'en  console,  en  me  rappelant  cette 
penste  de  Bacon :  «  Que  Thomme  d6daigne  ceux  qui  soulagerit 
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ses  maux  et  respecte  ceux  qui  Ies  multiplient  {Essais^  tome  u). 
Agrtez,  cher  Maître,  l'affectueux  hommage  de  votre  616ve, 

Abel  PoiRiER  fi  Îs, 

ALTERATIONS  ET  FALSIFICATIONS. 

NOUVEAU  MOYEN  POUR  RECONNAÎTRE  LA  PURET6  DES  HUILES. 

C'est  de  Londres  que  nous  vient  ce  nouveau  proc6d6  pour  re- 
connaître  la  puret6  des  huiles,  et,  bien  qu'il  soit  du  ă  un  phar- 
macien  de  cette  grande  cit6,  disons  tout  d'abord  qu*il  n'a  rien 
de  chimique  ni  de  pharmaceutique,  ii  est  le  r^sultat  de  Tobser- 
vation  d*un  phânomfene  physique  pass6  inapergu  jusqu*ici ;  selon 
nous,  ce  moyen  briile  plus  par  son  originalitâ  que  par  son  exacti- 
tude. 

M.  Tomlinson,  son  auteur,  dit  qu*il  est  bas6  sur  raction  des 
forces  de  coh^sion,  dUadhesion  et  de  diffusion, 

II  consiste  h  laisser  tomber  une  goutte  de  Thuile  que  Ton  veut 
essayer  sur  de  Teau.  —  La  force  d^adMsion  tend  ă  faire  6tendre 
rhuile  en  une  pellicule  trfes-mince  sur  toute  la  surface  de  l'eau  : 
la  force  de  coh^sioriy  qui  reunit  Ies  mol^cules  de  Thuile,  combat 
cette  tendance,  el  de  Tantagonisme  de  ces  deux  forces  r^aultent 
des  dessins.  M,  Tomlinson  dit  qu'ils  sont  diff^rents^  et  il  peaoe 
qu'ils  doivent  l'âtre  pour  chaque  buile,  car  il  n'admet  pas  que 
deux  compos6s  chiiniques  diff^rents  soient  dou^s  des  m^mes  pro- 
pri6tâs  physiques. 

Cest  en  cherchant  un  moyen  de  reconnaître  la  puret6  de 
rhuile  de  ricin,  que  le  pharmacien  anglais  a  ^t6  conduit  k  la 
d^couverte  de  ce  proc^d6  physique.  II  avait  remarqu^  (ce  qui 
d'ailleurs  avait  ^t^  signal^  avânt  lui)  :  que  la  dissolution  d^ 
rhuile  de  ricin  dans  l'alcool  ^tait  tout  k  fait  iasufrisante  pour 
reconnaitre  sa  sophisUcation,  parce  que  cette  huile  poss&de  Ia 
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singuli^re  propri^tâ  de  favoriser  Ia  dissolution  dans  l'alcool 
d'builes  qui,  isol^ment,  y  sont  compl^tement  insolubles. 

Pour  faire  Texp^rience,  on  prend  un  verre  conique  de  10  cen- 
tim^tres  de  diam^tre.  On  lave  ce  verre,  d'abord  avec  de  Tacide 
sulfurique  concentra,  puis  avec  de  Teau.  On  le  lave  ensuite  avec 
de  la  sbude  caustique,  et  on  finit  par  le  laver  avec  de  l'eau,  caf 
Ia  grande  propret6  du  verre  est  une  condition  de  succes.  II  ne 
faut  pas  essuyer  le  verre  avec  un  linge. 

On  remplit  le  verre  d'eau  distill6e  ou  d*eau  de  riviere  chauf- 
f6e  â  15  ou  16  degr^»  centigrades. 

D*autre  part,  on  prend  unebaguette  de  verre^  nettoy^e  comme 
le  verre,  avec  Ies  memes  pr^cautions,  on  la  plonge  dans  Thuile 
que  Ton  veut  essayer,  et  Ton  en  fait  tomber  une  goutte  au  milieu 
de  Teau  d*une  hauteur  de  2  ă  3  millira^lres,  pour  ^viter  que 
Thuile  soit  projet^e  contre  Ies  parois  du  vase. 

L^huile,  en  s'^talant,  produit  un  dessin  qui  dure  quelquefois 
plusieurs  heures,  qui,  souvent  aussi,  disparaît  promptemenl  pour 
faire  place  k  un  disque  incolore. 

La  figure  form^e  par  Fhuile  de  ricin  ofTre  de  magnifiques 
cercles  concentriques  iris^s,  terminus  par  une  couronne  ext6- 
rieure  argentâe,  qui  se  r^sout  en  un  dessin  d'une  extrâmiGi  fi- 
nesse. 

Si  rhuile  de  ricin  est  m^lang^e  avec  une  autre  huile»  telle  que 
rhiiile  de  lard,  elle  ofire  un  dessin  de  dentelles  parsemâ  d'tt9 
grand  nombre  de  petites  taches. 

L'buile  de  croton  donne  lieu  ă  une  belle  figure  â  dessins  lărgea. 
H.  Tomlinson  dit  que  ces  dessins  permettraient  de  recoon«yitre 
5  pour  100  d'huilede  creion  dansTfaulle  de  ricin.  II  nous  semble 
dificile  que  cette  fraude  existe,  le  prix  ălev6  de  T huile  de  croton 
oe  permet  pas  d'admettre  une  pareille  sophistication. 

H.  Tomlinson  ajoute  que  chaque  huile  pr^sente  un  dessin 
diffiâreat,  ei  que  le  m^lauge  d'builes  se  iraduit  par  une  figure 
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parlageant  Ies  caract^res  particuliers  a  chaque  huile  essay^e  iso- 
l^ment. 

L'essence  de  t^râbenthine  produit  une  figure  remarquable ;  la 
pellicule  s'^tend  imm^diatement  jusqu'au  bord  du  verre,  et  la 
circonKrence  ext6rieure  est  parsem6e  de  nombreuses  petites 
bosses  plus  larges  dans  la  direction  du  centre,  et  enfermant  des 
esp^ces  de  moules  ou  plaques  de  couleurs  irisâes.  Plus  tard>  le 
dessin  se  r^sout  en  un  grand  nonabre  de  petits  trous  en  cercles 
constituant,  par  leur  ensemble,  un  roşeau  d'une  grande  d^lica- 
tesse. 

Le  baume  de  copahu  offre  une  s6rie  de  cercles  projet6e  du 
centre,  pr^sentant  des  couleurs  superbes  et  un  lustre  m^tallique. 

Un  m^lange  d'huile  de  ricin  et  de  baume  de  copahu  se  recon^ 
natt  immMiatement  par  la  figure,  qui  ne  pr^sente  ni  coloration 
ni  dessin  de  bordure;  mais  s'il  en  est  ainsi,  le  m^lange  des  deux 
huiles  ne  se  traduit  donc  pas  par  une  figure  partageant  Ies  carac- 
t^res  particuliers  k  chaque  huile,  puisque  le  dessin  ne  pr^sente 
ni  ririsation  de  Thuile  de  ricin,  ni  le  lustre  m^lallique  Qt  Ies  cou- 
leurs superbes  du  baume  de  copahu. 

Dans  le  cas  d'un  liquide  tr6s-volatiI,  comme  l'^ther,  qui  ne 
fournit  que  des  dessins  tr^s-^ph^m^res,  on  peut  laisser  tomber 
successivement  plusieurs  gouttes  k  mesure  que  la  figure  dispa- 
raît.  On  peut  en  faire  autant  pour  la  cr^osote;  mais  si  on  pro- 
longe  Texp^rience,  ou  plutdt  si  on  la  r^p^te  plusieurs  fois  de 
suite,  k  la  quatri^me,  la  figure  ne  se  reproduit  plus,  parce  que 
l'eau  se  trouve  satur^e  de  cr^osote. 

Nous  venons  d'analyser  le  travail  de  M.  Tomlinson,  et  nous 
devons  avouer  qu'il  ne  nous  satisfait  aucunement.  Les  diiBcuIt^s 
que  paraît  pr6senter  ce  proc6d6,  les  soins  minutieux  qu'il  faiit 
apporter  dans  le  lavage  du  verre  k  exp^rience,  nous  sembient 
autant  de  pr6cautions  prises  pour  expliquer  d^'avauce  Tinsucc^s 
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de  ce  moyen.  Les  figures  qu'il  obtient  ne  nons  paraisse&t  pas 
d^finies. 

Quel  est^  en  efiet,  ce  dessin  d'une  extreme  finesse  qui  est  Ie 
rfeultat  final  de  la  couronne  argent^e  qui  termine  les  cercles  con- 
CBDtriques  qu'offre  Thuile  de  ricin  ? 

Quels  sont  ces  dessins  larges  produits  par  l'huile  de  croton 
H.  Tomlinson  n'en  indique  ni  la  forme,  ni  la  figure ;  ii  aurait  dft 
les  dâcrire  avec  soin  pour  chaque  esp^ce  d'huile,  puisque  cha- 
que  esp^e,  selon  lui,  produit  une  figure  diff^rente. 

Gomment  pourrait-on  reconnaître  un  m^lange  d'huile  de  ricin 
et  de  baume  de  copahu  imtnâdiatementy  puisque  la  figure  pro- 
duite  n'offre  ni  coloration  ni  dessin  de  bordure.  Nous  ne  voyons 
rien  qui  rappelle  les  caract^res  de  Thuile  de  ricin ;  on  peut  bien 
admettre  le  m^lange,  mais  non  constater  la  nature  de  l'huile  qui 
a  serri  k  la  sophistication. 

U  ressort  pour  nous  de  Texamen  du  travail  du  pbarmacien 
anglais  que  son  proc6d6  n'ofTre  pas  Texaclitude  des  moyens  chi- 
miques  employ^s  jusqu'ici,  et  qu'il  aurait  besoin  d*elre  plus 
precis  et  d'une  ex^cution  plus  facile  pour  ^tre  substitui  aux 
rtactifs  des  Poutet,  des  Boudet,  etc. 

C.  Pavrot,  pbarmacien. 

DAN6ERS  QUE  GOURENT  LES  FALSIFICAT EURS. 

8*il  est  des  falsificateurs  habiles,  ii  en  est  d'ignorants ;  nous 
avons  fait  connaître  les  accidents  arriv^s  h  un  fraudeur  qui  avait 
eu  rid^e  d'allonger  de  Tiode  avec  de  la  limaille  de  fer. 

Les  journaux  publîent  le  fait  suivant : 

M.  X.,  avait  dislill6  des  fleurs  de  lavande,  et,  avânt  de  vendre 
Tessence  provenant  de  la  distillation,  ii  eut  la  malheureuse  id6e 
de  Taugmenter  d'une  certaine  quantit6  d'essence  de  t^r^benthine. 

Ce  mflange  ne  pouvant  se  faire  â  froid,  ii  eut  Tidte,  plus  mal- 


hewetise  ^iict>fe,  de  falre  chauflter  dans  un  cbaudron  Pessenoe 
de  t^r^benthine ;  celte  op^ration,  faite  sans  pr6caution,  lui  a  6t4 
funeste.  Soit  que  le  feu  fftt  trop  fort,  soit  que  le  cbaudron  Mt 
trop  pleln,  Ie  feu  s'est  communiqu^  non-seulement  k  l'essence  de 
t6r6benthine,  mais  encore  k  Tessence  de  lavande,  toute  prâte  ii 
6tre  additlonn^e^  et  M.  X.  et  sa  jeune  femme  se  sont  trouvăs 
dans  une  v^rltable  fournaise.  Leurs  babillements  ont  ^t^  instan** 
tan^ment  enflafnm^s.  Pour  se  soustraire  ăson  horribleposittoD) 
ou  peut-etre  d?ins  un  moment  de  d^sespoir  et  d'^garement,  M.  X. 
s'est  pr^cipit^  de  l'appartement  ou  ii  se  trouvaît^  et  qui  eet  8itu6 
au  troisî^me  6tage.  Gette  chute  lui  a  6t6  fatale  :  Ies  voisins, 
accourus  h  ses  cris  de  d^lresse ,  n^ont  eu  h  relever  qu*un  cada- 
vre couvert  de  brijilures  et  enti^reraent  bris^.  Sa  femme  a  4t6 
trouv^e  dans  1  escaîier,  oii  elle  s'^lait  traîn^e,  en  proie  auxsouf- 
frances  Ies  plus  atroces.  Elle  9  rendu  le  dernier  soupir  quelques 
heures  plus  tard.  Elle  ^tait,  dit-on,  enceinte  de  cinqmois. 


SUa  LA  SUBSTITUTION  DE  LA  RENONCULE  BULBEUSE  (rANUJNGULUS 
BULBOSUS  L.)  au  TREFLE  d'eAU  (mENTANTHES  TRIFOLIATA)  DAJHS 
LA  PREPAR ATION   DU   SIROP   ANTISCORBUTIQUE. 

Par  M.  MASsâ, 

Pharmacien  k  L^vignac. 

Jadis,  certains  pharmaciens  faisaient  entrer,  et  ii  en  est  ra^me 
qui  le  font  encore.  Ies  feuilles  du  Banunculus  hulbosiis  dans  la 
prâparalîon  du  sirop  de  raifort  compost,  croyant  employer  celles 
du  Menyanthes  trifoliata, 

Gette  erreur  semblerait,  de  prirae-abord,  devoir  faire  naitre 
de  graves  accidents  dans  Temploide  cette  pr^paratfon  ;  cepen- 
dant  ii  n*en  est  rien.  En  raison  du  principe  corrosif  de  cette 
renonculac^e ,  qui  r^side  en  plus  grande  abondance  dans  la 
bulbe  qUft  dans  Ies  feuilles,  tandis  que  ses  cong^m^res  sont 


pte«qii%  <igatelti€ffit  v^ftnâiieux  datiB  toutes  leurg  p^rtfes^  tt  n'y 
aurait  donc»  d'apr^s  ma  remarqile,  que  des  âvacUations  alviaes 
plgs  ou  moins  aboodantes  fl^es  de  TidiosyDcrasie,  ac^ompago^es 
aouveBt  de  coliques  peu  iotenses,  ii  est  vrai,  dues,  saos  cod* 
tredit,  k  Faction  toxique  des  feuilles  du  Ranunculus  bulbosus. 

Voici  Ies  caract^res  distinctifs  qui  permettent  ais^ment  de  ne 
pas  confondre  ces  deux  planles. 

Le  Ranunculus  bulbosus  est  une  plante  vivace  de  30  centim^- 
tres  environ,  qui  abonde  dans  ies  pâturages,  Ies  pelouses  et 
Ies  lieux  humides ;  racine  bulbif^re  donnant  ordinairement  une 
ou  plusieurs  tiges  dress^es,  ranieuses,  velues ;  feuilles  velues. 
Ies  radicales  p^tiol^es,  k  p^tiole  dilat^e  k  sa  pârtie  inf^ri^ure, 
Iris^qu^e  k  segments  lin^aires  entiers ;  fleurs  jaunes,  solitaires 
sur  chaque  diyision  de  la  tige ;  calice  r^fl^chi  sur  le  p^doncule  ; 
corolle  de  cinq  p^tales  ovales  arrondis,  ^tamines  nombreuses; 
iruits  glabres  k  bec  courb^  au  sommet,  r^unls  sous  forme  sph^- 
roîdaJe. 

Le  Menyanthes  trifoliata  est  une  plante  herbac^e,  vivace, 
presque  loujours  cultiv^e,  croissant  n^anmoins  spontan^ment 
dans  Ies  lieux  aquatiques  et  fongueux ;  souche  horizontale,  ra- 
meuse,  grosse,  pourvue  d'6cailles  engaînantes  oh  Ton  remarque 
des  cicalrices  annulaires,  sans  tige ;  feuilles  trifoli6es,  grandes, 
d'un  veri  fonc6,  ovales,  arrondies,  glabres^  douces  au  toucher  et 
longuement  p^tiol^es ;  fleurs  Manches  k  peine  teint^es  de  roşe, 
r^unies  en  grappes  pluriflores  presque  au  sommet  d'un  p^don- 
cule;  calice  campanul^  k  cinq  divisions  dress^es;  corolle  hypo- 
crat^riforme  k  cinq  divisions  lancăol^es  et  cili^s,  cinq  ^tamines 
k  aath^res  droites»  style  persistant,  stigmate  bilob^,  capsule 
uniloculaire  plurisperme. 

Puisse  cette  note  munlrer  k  ceux  de  mes  confr^res  qui  n'ont 
pa6  suiSsamment  ^udiiâ  ces  deux  plantas  que  la  substitution 
erronăe  du  Ranunculus  bulbosus  dans  la  pr^paration  du  sirpp 


t\9  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

des  cruciferes  pourrait  donner  naissance  quelquefois  k  des  acei- 
dents  redoutables. 

"    !■      I  I    I l 

MOTEN  DE   DISTINGUER   LES    EXTRAITS  DE   BISTORTB,  DE   CACHOD,    DE 
MON^SIA,   DE   RATANHIA  ET   DE   TORMENTILLE. 

Extraitde  historte, —  Son  solut6  au  iO®  offre  une  iemiejaune 
brun, 

Les  acides  Az  O*,  SO',  H  CI  ne  le  troublent  nullement,  ni6me 
au  bout  de  douze  heures. 

Le  chlorure  ferrique  neutre  lui  communique  une  teinte  noire 
avec  pr6cipit6  au  bout  de  dix  â  quinze  heures.  La  liqueur  surna- 
geante  conserve  une  couleur  d'encre. 

Extrait  de  cachou.  ■—  Son  solut^  au  40^  n'est  pas  d'un  rouge 
vif  imense,  ii  donne  par  Tagitatiou  une  mousse  persistante. 

Quelques  gouttes  des  acides  Az  O*,  S0\  HCl  le  troublent  im- 
m^diateraent,  et  ce  n'est  qu'au  boul  de  douze  ou  quinze  heures 
qu'il  se  d^pose  un  pr6cipit6  peu  volumineuxy  sans  que  la  liqueur 
surnageante  redevienne  compUtement  transparente. 

Le  chlorure  ferrique  le  colore  en  gris ,  et  ii  se  d6pose  avec  Je 
temps  un  precipită  de  m^me  couleur.  La  liqueur  surnageante 
reste  ă  peu  prh  decolorâe. 

Extrait  de  mondsia.  —  Son  solule  au  40^  est  d'tin  brun  trbs^ 
foncâ,  caractere  qui  le  dislingue  de  ceux  de  cachou,  de  ratanhia 
et  de  tormentille  ;  mais  ii  donne,  lorsqu'on  Tagite  vivement,  une 
mousse  persistante  comme  le  solut^  d'extrait  de  cachou. 

Les  acides  tnin^raux  le  troublent  imm^diatement,  et  ii  se  d^* 
pose  au  bout  de  quelques  heures  un  pr^cipit^  volumineux  d'une 
couleur  gris  brun.  La  liqueur  surnageante  redevient  transpa- 
rente, mais  reste  un  peu  colorâe  en  brun. 

Le  chlorure  ferrique  le  colore  en  noir  avec  pr6cipit6  au  bout 
de  quelques  heures,  et  la  liqueur  surnageante  reste  couleur 
d*encre. 
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Extraitde  ratanhia.  —  Son  solut^  au  40"  est  d*un  beau  rauge 
tirant  un  peu  sur  le  brun.  U  ne  laisse  pas  de  mousse  tr^s-persis- 
tante  lorsqu'on  Tagite . 

Les  acides  min6raux  le  troublent  sur-le-champ,  et  ii  se  fait  un 
pr^ipitâ  volumineux  couleur  de  chair  qui  ne  commence  k  se  d^- 
poser  qu'au  bout  de  huit  k  douza  heures.  La  liqueur  surnageante 
devient  transparente  et  reste  un  peu  rouge. 

Le  chlorure  ferrique  le  colore  en  gris  hrun^  et  ii  se  fait  au  bout 
de  quelque  temps  un  prăcipit^  de  mame  couleur  qui  se  d^pose 
trfes-lentement.  La  liqueur  surnageante  n'offre  que  la  teinte  jaune 
de  Texc^s  de  r^actif  employ6. 

Extrait  de  tormentille.  —  Son  solut6  au  40'  est  d'un  rouge 
assez  vif,  mais  beaucoup  moins  foncă  que  celui  d'extrait  de  ra- 
tanhia.  II  mousse  aussi  par  l'agitation,  mais  la  mousse  n'est  pas 
persistante  comme  avec  les  extraits  de  cachou  et  de  mon^sia. 

Les  acides  minăraux  n'y  produisent  pas  de  trouble  imm^rfia- 
tement.  II  ne  s'en  manifeste  pas  avânt  dix  minules  avec  HCl, 
quinze  k  vingt  minutes  avec  SO',  et  plus  longtemps  encore  avec 
AZO^ 

Le  chlorure  ferrique  le  colore  en  noir ;  ii  s'y  fait  un  pr6cipit6 
de  m6me  couleur,  et  la  liqueur  surnageante  reste  noire. 


PROCfiDi   POOR   REGONNAÎTRE  LES  VINS  ROUGES   ARTIFIGIELS  GOLOR^S. 

Ce  proc6d6  se  base  sur  la  diif6rence  qui  existe  dans  la  solubi- 
lit6  dans  Teau  de  la  matiere  colorante  naturelle  du  vin  et  de 
celle  de  la  matiere  rouge  indument  ajout6e.  Selon  M.  Blume, 
celle-ci  est  plus  soluble  que  la  premiere,  laquelle  ne  se  dissout 
que  dans  Teau  fortement  alcoolis^e. 

Cela  pos6,  voici  comment  Tauleur  procMe :  a  Dans  le  vin  k 
essayer,  on  trempe  un  morceau  de  mie  de  pain  ou  d'^ponge  bien 
bvte;  quand  la  substance  poreuse  est  bien  imbibăe,  6a  la  place 


leur  NHige  y  a  6t4  prQduite  pat  ^ne  mM^r^  ^trangfere  a^  r^iaio, 
l'eau  de  Fassietle  se  colore  presque  aussit6t op rouge  violat;  aveo 
la  mitierQ  o^Jaraptş  du  via,  m  poptraire,  Tşnu  deviepţ  (J'^bQ^d 
Qp9lm  et  n«  ie  c^riorş  ^^'a^ik  lH>ut  d'pa  qmH  ^'hw^  op  ţl'ut^^ 

Cest  une  6preuve  poij,veUâ  ii  igouţer  i^  cşlţeş  ^p'(m  (fPPP^t 


#rUDE  MICROSCOPIQUfr  ET  WONOORAPHIQTJH  DES  ALTÂRATfOKS 

DES   FOURRAGES,  ETC. 

Par  M.  J.-P.   MfiGUiN, 

Vâtărinaire  en  deuxi&me  au  19«  râgiment  d'artUIerie. 

En  faisant  qette  ^tude^  M.  M^guin  a  reconnu  c|ue  Ies  altâra- 
tipi)s  des  foiţrrages  ne  sont  paş  seulement  dues  k  Ia  pr^sence  des 
paCf^iţes  v^g^taux,  in^ps  qu'il  existe,  eu  outre,  dans  Ies  fourra- 
ges  alt^r^s,  un  monde  dş  paraşites,  animaux  microscopiques 
d'espfeces  tr^s-vari6es  et  tr6s-nombreuses,  formant  par  eux- 
iq^mes  et  par  leurs  d^tritus  la  majeure  pârtie  de  la  pouspi^re  in- 
fecte que,  de  tout  temps  et  avec  raison,  on  a  consid6r6e  comm^ 
si  nuisible  ă  la  sant^  de  nos  animaux  domestîques.  Nous  regret- 
tons  înfiniment  que  ce  beau  travail,  qui  est  de  longue  haleine,  ne 
soit  pas  sngoeptlble  d'analţse.  Ndus  ne  poavoM  cpt'attirdr  l'al-r 

V^im  de$  leptOMr^  sur  aette  im^rţ^. 

HYGrENE  PU15L1QUE. 

.     DAI{GERS   QUE   PR^SENTEl^T   DIVERSES    PLANTES. 

{^Fj^  )^s  fie^rs  4v^  voi^l  itiqr^  k^  aiois  d^  juip  et  de  ji^jj!^ 
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ara  loBgs  et  superba  6ph  lerrânaax  de  fleiini  ^Ugantet  d^os 

beau  bleu  en  forme  de  casque  antique.  Ce  v^g^tal,  qu'on  appelte 
aussi  ca^chan  d^  mQin^y  et  qui  est  tr^s-r^p^odu  dans  lea  jardins 
comfoe  plfipţş  d'ornement,  reafeime  un  violent  poisoo. 

La  dtme  P,.«,  demeurant  rue  Salâl-Den)»^  s*4talt  rendiie  k  la 
eiD^iagDe  avee  ia  petite-fille,  ftgM  de  deax  am,  pleioe^de  vie  et 
<e  8ant6.  Avanl^hier,  elle  lîsitait  )a  propriM6  d'uii  de  seaparent», 
et,  tandia  qu'etle  eausait  avec  que!ques  personoes,  la  petite,  a*^ 
tM  aprlt^e  aupr^s  d'nn  pled  d'aconit-napel,  ţn  ciieillit  une  tige, 
i»  kq^eHlh  ^Ue  d^eha  deux  ou  trois  fleuf s  qa'elie  porta  ă  sfa 
bouche  et  qu'elle  avala.  La  mbrt  s*en  apergat  ausshdt,  et,  bien 
qa'eile  igaorât  Ies  projnl^t^  malfelsantes  de  la  plante,  elle  Ia  lui 
fttipa  des  mama  el  la  jeta  an  loin. 

Maiheuretisenlent  i)  <^tait  trop  tard.  Au  bout  d'une  demi-heure, 
Tenfknt  commenQa  h  chanceler ;  son  visage  s^anima,  et  bient6t 
etie  ne  put  se  tenir  debout.  Dans  Ie  premier  moment.  Ies  parents 
crurent  que  c'âtait  TeiTet  d'un  peu  de  vin  de  Madfere  qu'^elle  avait 
bu  avec  eux  quelques  instants  auparavant,  et  ils  s^înqui^t^rent 
peu  de  son  ^taf.  Mais  comme  Ies  accidents  s^aggravaient,  et  que 
la  jeune  malade  se  plaignait  de  douleurs  d'entrailles^  on  courut 
chercher  un  m^decin,  qu'^on  ne  trouva  pas  d*abord. 

Lorsque  le  docteur  arriva  Qi^fia»  i\  s'6tait  ^coulâ  environ  ^em 
heures  depuis  la  manifestatiqn  des  preml^ea  aouffrainces.  11  re^ 
connut  aussitdt  ţpus  le^  symptdmea  d'un  empoisotniiexBent  et 
s'empressa  d'administrer,  comine  antidote,  quelques  cuiUer^ 
d'une  potion  ^meţis^e ;  n^ais  tandiş  qu'il  a'effoifţait  de  Ies  faire 
prendre  k  la  petite  fille,  ii  vit  ses  yeux  se  convulser,  ses  vfAr 
choires  se  resserrer,  le  tronc  se  raidir  et  şe  QQurher  en  arri^e, 
Ies  membres  ceder  â  des  mouvem^nts  coavolsifSc  Ginq  minutes 
apr^s,  Tenfant  ^v^it  cess^  de  vivre.«. 

te  falt  tmitant  dtoontre  que  Taconit-napel  li'est  pas  le  seul 
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vâg^tal  qui  soit  dangereux  et  qui  puisse  âtre  la  cause  d'accidents 
graves* 

—  Deux  jolies  petites  iilles  jufflelles.de  trois  ans  et  quelques 
mois,  apparlenant  k  une  hconâte  familie  d'artisans  de  Busnes 
(Nord),  ayant  rencontr^  dans  un  jardin  des  pommes  6pineuses 
{datura  stratnonium)^  firent  une  ample  provision  de  ces  capsules 
h6riss6es  que  tout  le  monde  conaaît.  Rentr^es  k  Ia  maison,  elles 
s'amusent  d'abord  ă  faire  rouler  g&  et  \k  Ies  petites  boules  vertes, 
puis  elles  Ies  âcrasent.  Les  graines^  qui  se  pr^sentent  en  abon* 
dance,  provoquent  leur  app^tit ;  elles  en  mangent.  Ceci  se  pas- 
salt  entre  six  et  sept  heures  du  soir. 

Vers  dix  beuies,  des  mouvements  d^sordonn^s,  convulsifs, 
des  cris  6tranges  viennent  effrayer  les  parents.  D^jă  les  pauyres 
petiles  ne  paraissent  plus  entendre,  ne  plus  reconnaitre  per- 
sonne.  Que  pourraient-elles  avoir?  On  mande  en  toute  hăte  le 
m^decin,  qui,  k  la  vue  des  fragments  de  capsules  et  des  sym- 
pt6mes,  declare  qu*ii  y  a  empoisonnement.  Peindre  la  douleur  de 
cette  familie  serait  chose  impossible.  Mais,  grăce  k  Tefiicacitâ 
des  moyens  et  k  la  promptitude  avec  laquelle  ils  furent  employ^s, 
le  lendemain  k  midi  ces  enfants  âtaient  hors  de  danger. 

On  a  remarquâ  que  les  graines  ^vacu^es  en  grande  quantitâ 
âtaient  encore  enti^res,  k  quelques-unes  pr^s.  II  est  k  croire  que^ 
si  elles  avaient  ii^  broy^es  sous  la  dent ,  tous  les  secours  auraient 
^chou6  contre  la  violence  du  poison. 

—  Un  troisi^me  accident,  du  au  datura  stramoniuniy  a  ^t6 
observa  sur  un  petit  gargon  appartenant  aux  ^poux  S...,  demeu- 
rant  rue  Saint-Honor^,  et  qui  s'^taient  rendus  k  une  campagnie 
qu'ils  poss^dent  pr^s  de  Saint-Gyran. 

Le  datura  stratnonium  est  un  v^g^tal  tr^s-r^pandu  (1),  et  dont 


(i)  Ce  datura  croit  sur  les  bords  de  TAllier^  i  Yichy.  Nous  nous 
rappeloQS  qu'il  y  viagt  ans^  un  cbimiste^  qui  ^tait  aux  eaux^  passait 
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Ies  propri^t^s  soDt  malheureusement  connues  des  gens  qui  sont 
en  guerre  avec  la  soci6t6. 

Oo  se  soavient  d'avoir  entendu  parler  de  la  bande  des  endor- 
meurs,  dont  Ies  sinistres  mâfaits,  vols,  pillages,  viols,  assassioats, 
mis  sous  Ies  yeux  de  la  Gour  d'assises^  ont  si  vîvement  excita,  ii 
y  a  quelques  annâes>  la  curiosit^  publlque  ? 

Deux  moyens  servaient  k  ces  sc^l^rats  :  la  bouteille  et  la  taba- 
tifere.  Âpr^s  deux  ou  trois  verres  de  vin  pr6seut6s  par  eux,  leur 
futnre  victime  perdait  compl^tement  connaissance.  Apr^s  cinq 
OQ  six  prises  d*un  tabac  qui  paraissait  d^licieux,  ie  consomma- 
ţeor  âtourdi  n'avait  plus  la  force  d'empâcher  qu'on  fouillăt  dans 
ses  poches. 

Qaelle  ^tait  donc  la  poudre  magique  que  Ies  endurmeurs  m^ 
laient  au  vin  ou  au  tabac  ?  G*6lait  Ia  poudre  de  la  plante  qu'on 
appelait  herbe  au  diable,  herbe  au  sorcier,  endormeuse,  endor* 
mie;  que  dans  Ies  campagnes  on  nomme  aujourd'hui  pomme  âpi- 
neuse  stramoine,  et  que  le  botaniste  appelle  datura  stramonium. 

Le  daiura  straTnonium,  apport^  des  îndes,  oii  ii  croit  dans  Ies 
endroits  incultes  et  sablonneux,  pullule  autour  de  tous  nos  vil- 
lages  et  fleurit  en  juillet  et  en  aotlt.  Sa  tige  est  băute  de  deux  ă 
quatre  pieds  et  plus;  elle  a  de  grandes  feuilles  ovales»  aiguSs, 
sinu6es  et  anguleuses;  ses  fleurs,  blanches  ou  violac6es,  trfes- 
grandes,  ont  la  forme  d'un  beau  calice  ^vas6. 

Le  datura  est  un  poison  violent,  mais  moins  dangereux  que  ne 
l'est,  par  exemple,  la  ciguS,  D'abord,  parce  qu'il  ne  peut  âtre 
coafondu  avec  une  des  plantes  employ^es  dans  Tart  culinaire,  et 
que  soD  fruit,  tout  h^rissâ  de  pointes,  tout  bard^  d'^pines,  semble 
avertir  Ies  ignorants  qu'ils  n'y  doivent  pas  toucher. 

Cest  presque  toujours  sur  Ies  enfants  que  tombent  Ies  acci- 

son  teraps,  sur  Ies  bords  de  celle  riviere,  a  diHruirc  lous  Ies  daturi 
qui  s'y  trouvaient  a  cetle  epoque. 


I 
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deQts  qausâs  par  le  datura.  Les  marmots  ont  Ia  mauvaise  habi- 
tude  de  tout  porter  ă  la  bouche.  Si  la  ptante  est  atd^re,  ils  i6hi 
la  grimace ;  raais  comme  ils  entendent  r^pâter  dans  la  maison 
paternelle  ce  vieil  adage  :  «  Ge  qui  est  amer  ă  la  bonobe  est  doax 
au  casur,  i^  ils  veulent  se  montrer  brayes;  ils  cberchent  li  s'habi«- 
tuer,  ils  surmontent  le  d^goât.  Quand  ils  ont  mâcbonnâ  de  la 
^sorte  qudques  feuilles  de  datura,  ils  rentrent  au  logis  dans  un 
âtat  analogoe  k  celui  de  Fivresse;  ils  n'y  voient  phis  clair;  ils 
ont  mal  i  la  gorge;  ils  tombent  dans  une  esp^ce  de  delira,  lls 
tr^buchent^  et  si  la  quantit6  qu'ils  ont  absorb^e  est  asses  grande, 
si  Ies  secours  ne  sont  pas  suffisamniânt  prompts^  ils  liuccombettt 
comme  le  pauvre  enfant  dont  nous  venons  de  parler. 

Eu  ce  moment  de  vill^giature,  les  aecidents  de  ce  genre  pou^ 
vaiit  se  reproduire,  nous  croyons  donc  utile  de  donner  le  moyen 
de  les  eonjurer  en  attendant  le  m^ecin,  qu'on  ne  trouve  pas 
toujours  quand  oo  veut  k  la  campagne. 

D'abord,  s'il  n'y  a  pas  longtemps  que  Tenfant  a  aval6  son  da- 
tura, ii  faut  le  fttire  vomir  avec  de  l'eau  tifede  et  en  lui  mettant 
les  doigts  dans  la  bouche;  ensuite  on  doit  lui  donner  une  notable 
qiiantitâ  d'une  boisson  rendue  acide,  soit  par  du  vinaigre,  soit 
par  du  jus  de  citron. 

Enfin,  comme  Ie  datura  porte  spMalement  k  la  tâte,  comme 
ii  determine  une  sorte  de  c^cit^  instantanee,  ii  faut  op^rer  une 
d^rivatiOtt  dans  )a  r^gion  la  plus  rapproch^e  de  Torgane  attaqu^ ; 
ii  fattt  metire  derri^re  le  coti  un  petit  v^sicatoire  volant,  et,  si 
roii  A*a  pas  de  vâsieatoire  sous  Ia  main,  ii  faut  appli(|uer  des  şri^ 
Aapismes  dctnfi  h  do»,  entre  les  deux  ^paules, 


tM  a  mnu 
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Par  M.  Â.  Cbevallie^  &!§• 


Le  guano  du  P6rou,  qui  a  fait  son.  apparition  en  Europe  ii  y 
a  (Juelques  ann^es  h  peine,  y  a  acquis,  auj6urd'hui^  la  premiere 
place  parîni  Ies  engrais,  et  ce  succes  lui  â  a{tir6  de  nombreuses 
imitations.  C^est  le  sort  de  tout  ce  qui  a  une  văleur  hors  ligne.. 

Depuîs  quelque  temps,  uue  graade  r^olame  s'est  produite  en 
France  dans  le  but  d'^tablir  ilne  comparaison  entre  le  guano  du 
Krou  et  certaîns  engrais  artifldieis,  chercbant  ainsî  k  porter 
atteinte  ă  la  r^putation  incontest^e  dont  le  ^uano  du  P^roti  jouit 
depuis  longtemps.  îi  est  devenu  utile,  dans  l'int6r(ât  de  Tagri- 
culture,  de  l'^clairer  sur  la  v6ritable  vkleur  des  all^gatioos  pro- 
duites,  si  elles  devaient .  avoîr  pour  r^sultat  de  dîminuer  la 
croyance  /ond6e  sur  des  milliers  d'exp^riences  que  le  guano 
p^ruvien  est  en  realitâ  le  meilleur  march^,  eu  âgard  k  son  effi- 
caciti,  de  totis  leâ  edgrais  azot^s  et  phosphat^s. 

On  reproche  au  guano  du  P6rou  d'6tte  trop  riche  en  âzole,  et 
derenferlner  par  contre  une  quantit^  de  phospbâtes  Irop  peu 
coilsid^rable ;  c^est  sans  doute  la  premifere  îois  qu^oii  se  felicite 
d  âtre  moins  riche  que  son  voisin,  mais,  si  cette  ridhesse  est  uh 
inconvenient,  le  rem^de  paraît  facile,  fen  effet,  si,  ftusarit  bon 
mafch^  de  c6  que  proclament  la  scie&ce  el  Texperience,  c'esi-k- 
dire  que  Tazote  est  dans  iiîi  engrais  le  plus  puissant  agent  de 
fertilite,  un  agriculteur  croit  que  Ie  sol  quHl  exploile  n'^â  păs 

e  renfermâe 
dans  le  guano  du  P(5rou,  ii  pourra  s6  procufer  d*eicellent  phos- 
phaie  de  chaux  au  prix  de  15  fr.  Ies  100  kîlogr.,  el  eri  Inlro- 
duira  dans  le  guano  p^ruvien  \k  quăntit^  proportionhelle  Qu'il 
jngera  convenable ;  U  obtiendra  mii  un  inâlănge  âiiald£(u6  âux 


d6  JOURNAL  0E  CHIMIE  MEDICALE, 

produits  phosphat^s  dont  on  vante  la  composition,  et  cela  ă  un 
prix  essentiellement  plas  reduit  que  celui  auquel  on  offre  ces 
produits,  prix  qui  est  ă  peu  de  cbose  pr^s  le  mame  que  celui  du 
guano  du  P^rou,  faisant  aînsi  abstraction  de  la  valeur  iutrin- 
s^que  des  substances  qui  entrent  daus  la  composition  de  Tun  et 
des  autres. 

Mais,  dit-on,  ces  pbosphates,  trait^s  par  Facide  sulfurique^ 
deviennent  des  superphosphates  solubles,  beaucoup  plus  assi- 
milables  que  Ies  pbosphates  contenus  dans  le  guano  du  P^rou^ 
dont  une  pârtie  sculement  est  imm^diatement  soluble,  et  dont 
l'autre  pârtie  est  d'une  solubilit6  plus  lente ;  c'est  de  cet  avan- 
tage  que  Ton  demande  la  compensaţi  on  par  un  prix  plus  ^lev6. 

Yoyons  donc  en  quoi  consiste  ce  pr^tendu  avantage. 

II  est  reconnu  que  Ies  pbosphates  sont  tout  ă  fait  insuffisants 
dans  Ies  terres  du  Nord  qui,  par  leur  force  et  leur  composition, 
n^cessitent  par-dessus  tout  une  forte  proportion  d'azote. 

«  Dans  Ies  terres  ou,  comme  en  Flandre,  dit  M.  Girardin,  Ies 
«  noirs  de  rafOneries,  Ies  pbosphates  de  chaux  fossiles  restent 
«  inertes,  Ies  cultivateurs  ne  doivent  employer  que  Ies  guanos 
a  aromoniacaux  et,  de  pr6ference  h  tous  autres,  le  guano  du 
«  P6rou.  »  {Des  Fumiers  et  autres  engrais  animaux^  page  86.) 

Aussi  a-t-on  spăcialement  vant^  la  convenance  des  super- 
phosphates pour  Ies  terres  l^g^res  de  Touest  et  du  centre  de 
la  France»  c'est-ă-dire  des  pbosphates  de  chaux  pr^alablement 
trait^s  par  une  certaine  quantitâ  d' acide  sulfurique ;  or,  pour 
appr^cier  jusqu'k  quel  point  cette  convenance  existe^  (^coutons 
ce  que  dit  M.  A.  Bobierre,  dans  ses  legons  ă  Tficole  pr^para- 
toire  des  sciences  de  Nantes,  reproduites  dans  son  ouvrage: 
l'AtmospMre^  le  solj  Ies  engrais^  au  sujet  de  Temploi  des  super- 
phosphates dans  Ies  terres  de  la  Bretagne  :  a  Pour  le  dâfricbe- 
a  ment  de  nos  landes  de  Bretagne^  et,  en  g^n^ral,  pour  la  mise 
a  en  culture  de  terrains  granito-schisteux  â  r^action  acide,  et 
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a  doDt  Ies  propri^t^s  dissolvantes  pour  ies  phosphates  vous  sont 
«  bien  coonues,  Ies  superphosphates  ne  sont  pas  n^essaires.  » 

Puis,  apr6s  avoir  reodu  compte  d'exp^riences  faites  ea  Angle- 
terre  sur  l'actioa  des  superphosphates  pour  la  production  des 
navets,  action  qui  paraît  leur  âtre  spâcialement  propice,  M.  Bo- 
bierre  continue : 

«  L'action  favorable  du  superphosphate  est  ici  Evidente;  mais 
«  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier^  c'est  que  le  sol  de  Cirencester 
«  renfermait  4  pour  100  de  carbonate  de  chaux,  1.24  pour  100 
«  de  potasse  et  d'autres  bases  bien  susceptibles  de  neutraliser 
«  Tacide  en  exc6s,  et  de  d^composer  le  phosphate  acide  en  pr6- 
«  cipitant  du  phosphate  basique  de  chaux  k  l'^tat  g^latineux.  Ce 
«  ne  sont  pas  lă,  Messieurs,  Ies  conditions  ou  se  trouyent  nos 
«  terres  de  landes  d^pourvues  de  chaux,  et  dont  Tacidit^  est 
<«  tellement  manifeste,  que  leur  d^coction  aqueuse  entraîne  ra- 
«  pidement  Ie  phosphate  de  chaux,  ainsi  que  je  voţis  le  dâmontre 
«  en  ce  moment  par  Texp^rience.  Nos  terres  dissolvent  parfai- 
((  tement  Ies  phosphates  basiques ;  ne  faisons  donc  point  inter- 
«  venir  Tacide  sulfurique  dans  la  fabrication  des  engrais  que 
«  nous  leur  destinons. 

«  Au  surplus,  Ies  phosphates  acides  r^ussissent  plus  parti- 
<(  culi^rement  dans  la  production  des  racines :  «  Ce  sont,  dit 
«  M.  Nesbit,  Ies  engrais  Ies  plus  propres  k  Ia  culture  des 
a  turneps ;  »  mais,  ajoute  ce  chimiste  agronome :  Ies  engrs^s 
« Ies  plus  favorables  h  la  culture  du  froment  sonţ  ceux  qui  ren- 
« ferment  de  Tazote  avec  une  certaine  quantitâ  de  phosphate. 

«  Je  crois,  Messieurs,  que  vous  ferez  bien  de  tenter  des  essais 
«  k  Faide  des  superphosphates,  mais  avec  prudence,  dans  des 
«  circonstances  sp^ciales,  et  en  calculant  avec  soin  le  prix  de 
«  revient  de  l'engrais.  Toutefois,  je  crois  pouvoir  aflirmer  que, 
a  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ce  ne  sera  pas  Tengrais 
«  qui  conviendraţ  ă  vos  cultures.  » 
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lan  ^xpMmtm  faites  eu  Fraticd  et  citând  th  fâVenf  Ai  tet- 
tain!!  duperpbdsph&tes,  ^a  faVetir  du  phosphb-gUatio  ^âtr^  ăutred, 
tie  pi*ouvent  qu'une  chose,  ainsi  que  Ta  diStaontrt  M.  J.-G.  Cfus- 
sard,  agronome  distinguâ  qul  f^unit  â  la  fois  Ia  prati(})le  ti  Ik 
sdence,  c'est  (jue  Templol  feti  a  61^  ftilt,  et  pouf  câttse,  stii*  defe 
terrains  qui,  d6jk  pourvus  d'azote,  n'avaient  bfesoifi  qde  dfe 
phosphateâ,  et  âur  Icsqtids  16  noir  anitnal  oa  toiit  Mt&  efigl-ais 
phoâphatâ  eât  agi  d6  la  mânie  maniere,  satl9  que  la  plti^  grâtide 
^olubilit)§  deis  sbperphoâpliâteâ  y  klt  apportâ  uite  amâlioMion 
quelcotique. 

t  II  râsulte  daifement  de  tout  cela,  dit-ll,  que  le  plibi^ptiate 
a  ăt  chaux,  âOluble  ou  obn,  subit  pf^alabletuetit  dana  le  sol 
ii  tine  t^action  qui  le  fait  passer  k  T^tât  de  phosphăte  de  po- 
<(  tasse,  de  magnâsie,  ou  k  celui  de  phosphate  atnmoniaco- 
«  magnââien,  qul  sont  Ies  diverges  fdtmeâ  sous  lesquelles  ii 
((  domine  sur  Ies  phoâphâte^  de  ch^ut  dans  ta  plupaH  des  v4gâ  • 

c(  taux.  Or^  on  sait  que  leâ  sola  fetddpathiqueâ  pfindpalentânt, 
((  et  eb  giînâral  totls  ceut  qui  conti^nnent  deâ  alcalin,  sOnt  Ies 
at  plus  favorableâ  ă  cette  nâaCtion,  qul  stopare  tont  aUsât  bien, 
((  surtout  a  la  temp^rature  ordinaire,  sUf  les  phoâphateiâ  Cal- 
«  caires  inâolubles  que  âui*  ceul  qul  âOnt  âolublei^.  Leur  âolu- 
ci  blllt6  n'a  donc  pââ  toute  la  val^ur  qU*on  lui  aââigne,  et 
a  Iot sque,  pour  faire  acqu^rif  cette  propriătâ  k  un  engraiâ,  on 
(t  en  triple  le  prix^  on  fait  une  Opâtation  qul  petit,  a  jusie  titre, 
n  6tre  considâr^e  comme  n^ăant  paâ  rationnelte. ))  (idumal 
d'agricuttui*e  progre^Hve,  1*'  avril,  page  561.) 

t^uis,  apr^s  avoir  appr^clâ  6eâ  esiăalâ,  ii  cOnclttt  comtne  i^bit : 
«  Touies  Ies  expâriences  rapportiSes  par  M.  Wildey  ne  prouVetit 
a  donc  abâolument  rien  dont  on  puisse  indnire  une  r^gle  Cer- 
((  taine.  II  n'est  pas  un  seul  engrais  incomplet  en  faveui*  duquel 
ii  on  ne  pnisse  apporter  de  pareilâ  t^moignages.  Lorsqae  Ie 
«  pUtre  determine  une  abondanie  recolte  de  trâfte,  ii  est  Id  rOi 
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«  del  engraifl^  au  mâtue  titre  qoe  le  phosplio^l^anot  qimnd 
«  deiubd  procure  uile  tonne  recolte  de  navet»,  qui  est  la 

ff  plante  sar  laquell6  ii  produit  le  meilleur  effeti 

((  Si  aux  exp^riences  isol^es,  cit^es  par  M.  Wildey,  on  oppose 
« Ies  exp^riences  oontiiKKftes  pendant  plus  de  vingt  ans  par 
tt  MM.  Gilbert  et  Lawes,  on  acquiert  Ia  preuye  que  Ies  supere 
a  phosphates  ne  peuvent  donner  leurs  meitteurs  riisultatt  sans 
<t  tpuiser  ia  terre  qu'ă  la  condition  d'^re  assod^s  ă  d^  eagniis 
«  azot6s. 

<(  D'nn  atitre  c6t6,  Ies  cultures  de  M.  Vilte)  h  Vitieennes,  au- 
« tour  desqnelles  on  a  fait  qnelque  brtiit  sur  la  fiti  de  rann^e 
«  derni^re  ^  prdtivent  surabondamment  Findispeâsabilit^  de 
«  Tazote  dans  Ies  engrais. 

«  Et  si  quelque  chose  doit  surprendre  aujourd'hui,  c^est  qu'îl 
«  puisse  y  avdir  en  France  un  seul  homme  ^clairâ  capable  d'en 
«  douler. »  {Journal  d'agriculture  progressive^  20  juin,  p.  491.) 
(Voir  ce  mâmb  journal  oA  ce  sujet  est  longuement  et  habiie- 
ment  trăita,  numeros  du  1**  ftvril,  l*'j  10  et  30  Juin  1864.) 

Ce  mame  auteur  ajoute : 

«  Avec  un  peu  de  r^flexion,  on  devrait  oomprendre  qu'il  n'y 
a  a  pas  d'eifet  sans  cause ;  que,  si  Ies  sels  aitiflioniscaux  donnent 
a  quelquefois  des  r^sultats  ayantageux,  c'est  parce  qu'il  est  dans 
«  leur  nature  d'^tre  favorables  ă  la  v^g^tation^  et  que,  s'ils 
«  n'agissent  pas  tonjoura  ainsi,  c'est  parce  qu'on  ne  saitpas  Ies 
<  placer  dans  Ies  conditions  qui  conviennent  &  leur  emploi.  Ne 
^  eootenant  que  de  l'aronioniaque  avec  des  acides  le  plus  son- 
^  Tent  inutîles»  ou  trto^peu  utiles,  dont^  d'ailleur&,  la  terre  Ies 
«  dâpouille  ordinairementj  ils  ne  peuireat  fournlr  que  ce  qu'ils 
«  poss^dent,  et  jouer  un  rOle  aotif  que  lă  seulement  oh  i'afnmo- 
« niaque  falt  dâfaut.  Vouloir  produire  de  la  potasse ,  de  la 
«  cbaux,  de  Taclde  phosphorique,  etc,  etc,  avec  une  substanţe 
« ihnplemeât  a20t66  ^  ott  intetitsettîetft ,  voiiloif  ][)i^iiiiii  din 
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«  mati^res  ţLlcalines  et  azot^es  avec  de  simples  pbosphates, 
c(  c'est,  de  dos  jours,  la  pr^tention  la  plus  exorbitante  qui  se 
«  puisse  imaginer.  »  {Principes  d'agriculture  rationnelle,  de 
J.-C.  Crussard.) 

Ce  passage,  qui  s'applique  plus  sp^cialement  aux  sels  ammo- 
niacaux  condamn^s  par  quelques  auteurs,  a  pour  but  de  d^- 
niontrer  qu'une  substance  isol^e,  qu'elle  quelle  soit,  azot^e, 
phosphat^e  ou  alcaline,  ne  peut  apporter  qu'un  appoint  dans  ia 
fertilitâ,  et  non  constituer  cette  fertilit^  k  elle  seule. 

On  a  cit6  Topinion  de  M.  Liebig  â  Tappui  de  la  these  que  cer- 
tains  pbosphates  acides  surpassent  Ies  meilleures  qualites  du 
guano  du  P^ou.  II  est  donc  doublement  int^ressant  de  lire  ce 
que  ce  savant  professe  en  ces  ouvrages,  dans  le  seul  int^ret  de 
la  science. 

Quoique  le  guano  du  P^rou  ne  contienne  que  trfes-peu  de 
phosphate  immMiatement  soluble,  son  action,  ă  dose  ^gale 
d'acide  phosphorique ,  est  cependant  toujours  aussi  prompte  et 
aussi  efficace  que  celles  des  superphospbates,  lorsque  ceu\-ci, 
rencontrant  de  rammoniaque  et  des  alcalis  dans  le  sol ,  peuvent 
produire  un  efifet  utile.  Mais ,  si  Ton  ne  tient  compte  que  de  la 
proportion  du  phosphate  soluble,  on  voit,  dans  tous  Ies  essais 
comparatifs ,  que  le  guano  du  P6rou  Temporte  toujours  consi- 
d^rablement  sur  tous  Ies  superphosphates. 

f  La  cause  de  ce  ph^nom^ne,  dit  M.  Liebig  {Lois  naturelîes  de 
a  VAgriculture,  tome  II,  pages  280  et  281),  r^side  dans  Tacide 
«  oxalique  dont  le  guano  du  P6rou  renferme  fr^quemment  8  â  10 
«pour  100...  Si  Ton  se  borne  k  humecter  le  guano,  et  qu'apr^s 
((  Favoir  abandonul  ă  Iui -mame  on  en  prenne  de  temps  en 
<<  temps  une  portion  pour  la  faire  dig^rer  dans  l'eau,  on  remarque 
((  que  la  quantit^  d'acide  oxalique  diminue  et  que  celle  de  Tacide 
a  phosphorique  augmente  dans  Ia  dissolution,  ou,  par  Tinterm^- 
«  diaire  du  sulfate  d'ammoniaque  contenu  dans  le  guano,  Tacide 
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« oxalique  et  le  phosphate  de  chaux  forment  ,de  ToxaUte  de 
«  cbaux  et  du  phosphate  d'ammoniaque.... 

«  Sous  ce  rapport^  ie  guano  du  P^rou  est  un  m^lange  tres^ 
«  remarquabîef  qu'il  eut  6t6  difficile  d^imagiuer  d'une  maniăre 
((  plus  ingenieuse  dms  le  but  d'alimeoter  Ies  plautes,  car  l*acide 
«  phosphorique  qu'il  contient  ne  se  dissout  que  dans  le  sol  hu- 
»  mide,  et  s'y  rupând  alors  sous  forme  de  phosphate.de  potasse, 
«  de  soude  et  d'ammoniaque. 

((  L'efTet  du  guano  peut  donc  âtre  compara,  avec  beaucoup  de 
a  raison,  ă  un  m^lange  de  superphosphate  de  chaux,  d'ammo- 
(;  niaque  et  de  sels  de  potasse  qui,  en  effet,  dans  certains  cas, 
((  donne  Ies  mâmes  r^uKats.  Mais  dans  Ies  sols  calcaires  le 
((  guano  pr^sente  un  avantage  tnarque^  attendu  qu'au  contact  du 
«  carbonate  de  chaux  le  superphosphate  de  chaux  se  transforme 
u  immâdiatement  en  phosphate  neutre  qui,  pour  se  r^pandre 
«plus  loin,  reclame  un  autre  dissolvant  k  Teudroit  m6me  oix  ii 
« s'est  form^,  tandis  que  le  phosphate  d'ammoniaque  se  rupând 
«  dans  la  terre  h  peu  pr^s  comme  s'il  ne  s'y  trouvait  pas  de  car- 
«  bonate  calcaire. » 

Ajoutons,  toujours  d'apr^s  le  mame  auteur  (page  284),  que  le 
guano  pr^sente  encore  un  autre  avantage  non  moins  marqu^, 
que  M.  Liebig  explique  ainsi : 

«  L'action  des  engrais  compos^s  d6pend  rarement  d'un  seul 
((  616ment^  et  comme  le  guano  contient  de  Tammoniaque  et  de 
«  l'acide  phosphorique  dont  le  concours  mutuel  est  necessaire , 
«  l'un  ne  pouvant  agir  sans  V autre ,  ii  en  resulte  que ,  dans  son 
u  emploi,  refficacit^  de  l'acide  phosphorique  est  assur^e  :  parce 
«  que,  dans  Ie  plus  proche  voisinage  des  particules  de  cet  acide, 
«  Ies  racines  rencontrent  en  mame  temps  des  particules  d'am- 
<(  moniaque ,  et  de  meme  Teifet  d'ammoniaque  est  renforc6  et 
^  assur^  par  la  prâsence  simultan^e  de  Tacide  phosphorique. » 
U.  Boussingault^  dans  son  int^ressant  ouvrage  :  Agronomie  ^ 
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ehiwU^  agricide^  MyjMo^e^  oorrobore  toate»  cei  appviciations. 
Apr^s  avoir  donn6  un  releva  des  dosageg  d'azote  conteanfl  dans 
Ies  diven»  gnanos  parvenas  ă  sa  eoBoaissaâoe,  lesquels  vont  de 
17.2  ă  0.9,  it  s*exprime  oomme  suit : 

«  Bn  eonsid^rant  ces  r^uUats  dans  lenr  ensemble ,  on  voit 
«  ressortir  ee  fait,  que  tes  haaoeras  fournissept  d^ux  sortes  de 
(f  produits  :  Ie  guano  ammoQîacal ,  m^lauge  i$  phosphates  ter- 
<i  reux,  d'urates ,  de  sels  h  base  d'amn^ftiaqne,  et  te  gmao  ter- 
a  reux ,  forni^  essentiellement  de  pbospbate  de  ebaux^  et  â  peu 
tf  prts  d^Dud  de  mati^res  organiques  azot^. 

«  Oans  Ies  deux  esp^ces,  ii  y  a  un  ^l^meot  de  fertilii^  corn- 
((  mun,  Ies  pbosphates,  particuli^remeot  \e  pbospbate  de  cbaux, 
«  dont  la  moindre  pârtie  est  ă  T^tat  de  pbospbate  solubie  qui 
((  exptique  bien  sa  facullâ  fertîMsante;  l'iliitre  qui  domine,  le 
«  pbospbate  de  obaux  tribasique^  compl^teuient  insotuble  dans 
«  Teau  pttre,  dont  Teffet,  en  ralson  m^me  de  eette^  insolubili t6 , 
c<  serait  nul  sur  la  v^g^talion  si,  par  suite  de  răactions  aceom- 
((  pltes  dans  le  sol,  ii  ne  passait  pas  h  P^at  de  pbospbate  s(^ble. 
c(  Or,  des  observations  int^ressantes ,  dues  ă  M.  Malaguti,  âta- 
«  blissent  qu'un  guano  ricbe  en  matiires  organiţu^s  et  en  com- 
«  pos6s  ammoniacaux,  comme  Test  celui  des  îles  de  Cbîncha, 
«  porte  en  soi  Ies  r^actifs  n^cessarres  pour,  au  contact  de  Teau, 
«  par  cons^quent  dans  une  terre  bumîde,  op6rer  la  transforma- 
«  tion  du  pbospbate  tribasique  en  pltospbate  solubie  assîmitable 
«  par  Ies  plantes.  Ces  expMeoces  sont  sr  ÎHtâressantes  au  point 
«  de  vue  de  la  tb^orie  g^nârale  des  edgrais ,  que  je  crois  devoir 
«  Ies  reproduîre  : 

((  S'il  est  vrai  que  Ies  engrais  sont  d^autant  plus  actifs  que 
«  leurs  principes  fertilîsants  sont  plus  sohiWes,  dît  M.  Malaguti, 
«  Ies  agrîculteurs  apprendront,  non  sans  queîque  int6r6t,  com- 
((  ment  on  peut  augmenter  la  solubititâ  des  pbospbates  du  gtiano 
«  des  lles  de  CStincba,  et  partant  leur  facuît^  fertiKsante.  H  sorffit, 


« ||QW  fda;»  cto  d^layer  If.  puma  dana  Tean*  ^  de  la  lakiaer  c" 
«  contact  avec  le  liquide  pendant  quelque  ifimps.  » 

M.  Malagutl  dtfmontre,  en  vertu  de  trois  exp^riences :  a  qu'ă 
a  la  temp^ratnre  ordinaire,  nn  kilogramme  de  bon  guano  du 
«  P6rou  a  abandonn^  k  l'eau  ;  en  24  heures,  Pacide  phospho- 
((  rique  de  15  grammes  de  phosphate  tribasique  de  chaux;  en 
«  iO  Jours,  de  21  grammes;  en  25  jours,  de  76  grammes.  » 

Et,  rapprochant  cette  exp^rience  de  laboratoire  de  ce  qui  se 
passe  en  grand,  lorsqu'on  einploie  Ie  guaqo  cormne  enşrais, 
M,  Malaguti  ajoute :  «  On  sait  que  Ie  guano  produit  peu  ^'effet 
«  dans  Ies  ann^es  tr^s-s^cl^es»  et  que  la  cqndition  la  plus  fayo- 
«  rable  au  d^veloppemenl  fie  Taption  fertUţsanta  de  cel  Qngraiis, 
«  c'est  une  l^g^re  plviş,  şucc^dant  i  sop  ^pancjage,  N'est-U  pas 
«  6vldeiît  cjue  celte  pli^ie  cQnlribue  non-eeul^meuţ  ^  (§ure  p$n6- 
a  trer  dans  Ie  sol  Ies  principes  naturelleme^ţ  şolubl^ş  du  S^9^o, 
«  mais  ă  rendre  solubles  d'ş^utreş  priţicipesi  qiri  ne  le  sânt  pas 
«  par  eux-mâmes? » 

M-  Malîignti  pwrsiut  l&rticiX  de^&e»  expMences,  cţt  dâmontre 

que  eo  s^ţ  Ies  s^l»  «mmoiuacaiix,  cQnte|iu&  dans  le  gmno  du 

P^Qu,  qi|i  oţit  la  pfopjriât^  de  dissoodre  le  phosphate  de  ohaux. 

n  Oii  şaiU  (bt-U»  &  lanâte  de  nombrepseft  exp^rienoes  f^îte»  par 

((  diff6rents  chimiati^^  et   notamment  p«r  M.   Liebif  et  par 

((  H.  Bobţeire»  şue  phiaieur»  iels  alcalins  oni  Ia  ppoprtet^  de 

f  dişsQudre  sensiblemuit  le  |dio»pbate  de  ebsnx;  el  moi^  Fsjou- 

(( terai  qu'il  ;p  e»  a  qui  le  d^oo»po66Dt  et  qui  font  entrer  son 

«  acide  phosphorique  en  «ne  nouveUe  eomMnatson  seluMe,  tels 

^'  <iue  Ifii  pit^tfe^  ftttunQlţiiAfifiux.  Efifectivement,  si  Ton  fait  bouil- 

«  lir  ensemble  des  proportions  convenables  de  phosphate  triba- 

<(  sique  de  chaux  et  d'un  oxalate  alcalin  acide,  Ia  chaux  du 

<<  fih^şpbate  pasae  fNreitque  enti^rement  ă  T^tat  d' oxalate,  tandis 

«  qae  Talcali  de  Toxsdate  passe  kJ^^tat  da  phosphat»  «oluble. '» 
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Aprfes  âvoir  rendu  compte  des  exp^rieaces  de  H.  Malagnti, 
M.  Boussingault  poursuit : 

«  M.  Liebig  avait  d^j^  constata  cette  transformation  du  phos- 
a  phate  basiqae  de  chaux  du  guano  en  pfaosphate  de  chaux  so- 
((  luble,  ttt  11  n'avait  pas  h^sitâ  k  Texpliquer  par  Factioa  des 
«  oxalates... 

((  Le  phosphate  de  cbaux  est,  avec  Ies  sels  amiuoniacaux, 
((  rdl^ment  pr^pond^rant  du  guano  du  P^rou;  et  cependant,  si 
((  Ton  Inţroduit  dans  le  sol  une  quantitâ  de  ce  phosphate  venant 
a  d'une  autre  source,  des  os,  par  exemple,  quatre  k  cinq  fois 
a  plus  forte  que  celle  contenue  dans  le  guano^  en  y  ajoutant  des 
((  sels  d'ammoniaque,  on  en  augmentera  sans  doute  Faction  fer- 
((  tilisante ;  mais  reffet  produit  sur  la  recolte  est  incomparable- 
((  ment  moindre.  Cette  dilT^rence  depend  de  l'action  de  Tacide 
«  oxalique  renferm^  dans  Ies  guanos  de  bonne  qualit^  sur  le 
((  phosphate  de  chaux... 

«  II  semble  d'ailleurs  borş  de  doule  que  Ies  guanos  terreux  et 
((  Ies  guanos  ammoniacaux  ont  une  mdme  origine :  Ies  d^jections 
«  et  Ies  d^pouilles  des  oiseaux  de  m^.  La  disparition  de  Fam- 
«  moniaque  est  due  probablement  ă  des  circonstances  locales, 
((  telles  que  Tabondance  et  la  frâquence  des  pluies  qui  favorisent 
«  naturellemeut  la  d^composition  des  substances  organiques  et 
((  la  dissolution  des  sels  k  base  d'ammoniaque. 

«  La  pârtie  du  littoral  de  la  mer  du  Sud  oii  glt  le  guano  am- 
((  moniacal  offre,  en  effet^  cette  particularit^,  que  la  pluie  y  est 
«  pour  ainsi  dire  inconnue,  tandis  qu'en  dehors  de  ces  limites, 
u  ii  pleut  presque  sans  interruption.  » 

(La  fin  auprochain  nutnSro.) 


Le  GSrani:  A.  CHEVALLIER. 
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CHIMIE. 

i 

SUR    LA   FABRICATIOH   DU  VIN. 

?  Par  M.  A.    Petit, 

Lioenciâ  to  sciences,  interne-Iaur^at  4es  h6pitaax  de  Paris 
et  de  r£cole  de  phannacie. 

La  fabrication  du  vin  est  u0e  question  des  plus  cpiopliqu^es, 
aussi  ne  peatron  e3p<4rer  y  apporter  quelques  ^claircissements 
qu'en  divi$aDt.]e  travail  et  suivapt  avec  le  plus  grand  soin  ţoutes 
Ies  pkases  de  Topăration. 

Je  viens  aujourd'hui  examiner  quelle  peut  Ătre  Timportance, 
dans  le  cuvage,  de  Temploi  d'une  cuve  ouverte  ou  d'une  cuve 
ferm^e.  , 

D^jă  M"*  Gervais  avait  annonc6  une  Economie  notable  sur  la 
quantit^.du  vin  et  de  Talcool  en  employant  Ies  cuves  ferm^es ; 
mai$  tes^  id^  qu'elle  faisait  valoir  en  faveur  de  cette  m^thode 
^talent  fausses,  et  furent  6cart6es  par  un  m^moire  de  Gay-Lus- 
saca  PAead^inie  des  sciences.  Gependant  le  c^ifebre  chimiste,  en 
^valuant  k  1/800  la  quantit^  d'alcool  qu'entraîne  Tacide  carbo- 
nique,  n'avait  pas  tenu  compte  de  F^vaporation  qui  peut  avoir 
Ueu  par  suite  du  renouvellement  de  Tair  situ6  au-dessus  du 
inodt. 

II  existe  dans  la  plupart  des  caves  des  courants  d*air  conti- 
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nuels.  La  rapldiiâ  avec  ^ăqUelie  dispăraissent  Ies  torrents  d'aolde 
carbonique  plus  lourd  que  Tair,  ti^gag^s  par  la  fermentation,  en 
est  une  preuve  frappante. 

Je  tais  issayer  de  nidntf er  que  cette  cause  d6  ^ertb  fcst  kn- 
portante,  et  que,  dans  des  conditioas  ordiuaires,  elle  peut  aller  k 
l/5del'âlcbol(l). 

Tous  Ies  appareils  de  M"'  Gervais  sont  inutiles  pour  retenir 
r alcool,  ăltJâi  qU^  l'k  prduvg  (Îâjr-Lui^sâc.  In  fcbtivfeffile  avec 
rebord,  percă  d'un  trou  au  milieu,  suffirait  pour  emp^cher  T^va- 
poration  de  Talcool.  Mais,  au  poibt  de  vue  de  l'hygi^ue,  n'est-il 
pas  d^sirable  d'^carter  une  cause  de  malheur  aussi  fr^quente  en 
adaptant  au  trou  dii  inilieu  iih  iixyth  d^  d'^^gement  en  bois 
cbargâ  de  verser  racide-carbiiiDiqtie  Hani  i'atmosph^re  ? 

On  Tagl  bîtett  stjitti  qtie,  Mlgnft  les  cdfcclti8iţfftt5*î6«JPliussac, 
Ies  cuves  ferm^es  comptent  ericore  beaucoup  de  partisans.  Les 
cuTes  de  la  GbatnpâgDe  otit  itiie  totxm  l^^reteeni  comijftteţ  ki 
dăhs  Ie  cHli  de  Ghâteau-LaflBtte,  d^s  qiiiB  la  fimâeatatton  a  eoaK 
ni^nc^j  on  recduvre  la  cuye  aveo  nu  cdnierde  «fa  beţi  reemi^ 
vert  d'une  toile  ă  voile  sur  laquelle  on  met  «tie  coudhe  i^pabse 
de  dabila. 

itapamtion  du  vin  ă  Vair  libret  ^  J'ai  faii  Qh  grand  noihbre 
d'exp^riences  sur  le  vin,  en  Ie  plaQant  tantdtdans  un  air  s^Xt, 
tantdi  dans  un  air  calme. 

Le  riisultat  ih  ces  edsaiâ,  c'est  que  totiteis  Hte  elrcoiisUtiicâa  qoi 
petivetit  ăvoir  une  irifluence  sur  \€  rentmveHigniQtit  i^  l'alr  k  ki 
surface  du  liquidfe-,  en  exttrcent  uhe  trifes-grtttlde  sitr  l'i^fNnv- 
tion  de  l'alcooL  A  ^galit6  de  surfâee;  revaporatioti  eiit  oillte  xm 
presque  nuUe  dans  un6  bout^ille  remplid  k  moitiS;  L'air  ţu'elle 
contient  est  biedtOt  satura  de  vapeur  d'altsool  plus  hnirde  t|iie 
Tair,  et  cotiime  ii  ii'est  pal^  renouvelâ^  ii  ii'y  a  pids  d'«tttre  perle 
que  celle  tr^s-faible  due  ă  la  diifusion. 

(i)  L^evăporâtioh  se  fâit  d^âtitănt  iilietii  tjttfe  fk  î^Vfe  gS  !i»)itts 
profonde  et  ^\xe  la  porte  se  trouve  en  face  de  la  fAe  d0  t^Â' 
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fa*^TOfwNttioB  est  tr^rapide  iaiiB  Its  preimehi  noma^ts; 
paie  eUe  diminue. 
Voici  un  tableau  de  qUelqaes  Obserrationsi 
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Ce»  exemples  prouvent  qtfune  ^yaporation  de  quelques  cen- 
ti^mes  est  tr^s-importante,  puisque  Ies  premiers  grammes  con- 
tienneiit  une  grande  proportion  d' alcool  absolu.  : 

^yidemmePt  dans  nos  cuves  ordinaires  de  forsie  cylindriqaey 
se  trouvant  en  face  de  la  vue  de  cave  pour  permeltre  d'y  verser 
plus  facilemenl  la  vendange  et  prâsentant  une  tr^s-grande  sur- 
face,  Tair  estj  incessamment  balay6. 

II  est  vrai  que  la  forraation  du  chapeau  diminue  T^vapora- 
tion,  mais  ii  ne  TempSche  pas  enti^rement.  Tant  que  la  fermen- 
tation  n'est  pas  conjmencSe,  r^vaporation  est  sans  importance, 
puisque  c'est  de  Teau  seulement  qui  s'^vapore.  Mais  si  la  ven- 
dange a  6t6  rentr^e  par  un  temps  chaud,  la  fermentation  com- 
mence  de  suite.  Au  boul  de  trois  jours  elle  est  k  peu  pr6s  finie, 
mais  on  laîsse  g^n^ralement  le  vin  dans  la  cuve  pendant  huit 
jours  pour  Ie  laisser  s'achever  et  pour  que  le  vin  scutiri  soit 
bien  clair.  AdmeltQns  que  le  d^gagement  d'acide  carbonique  ait 
empâch6  Ies  trois  premiers  jours  Ies  courants  d'air  de  parvenir 
k  la  surface  du  mout,  pendant  Ies  cinq  jours  suivants  ii  y  aura 
certainement  une  perte  en  alcool. 

Pour  juger  le  procâd6  Gervais,  on  a  recueilli  le  liquide  con- 
densa; la  quantit^  a  616  en  effet  trfes  faible. 

D'autres,  operant  avec,  le  m6me  mout  dans  des  cuves  ferm^es 
et  dans  des  cuves  ouvertes,  et  obtenant  la  mĂme  force  alcoolique, 
ont  conclu  ă  Tinutilită  des  premi^res. 

Mais  le  liquide  de  la  cuve  ouverte  a  pu  s'6vaporer  avânt  la 
fermentation,  de  sorle  qu'un  mfime  degr6  ne  signifie  rien ;  la 
disposition  de  la  cave  pouvant  d'ailleurs  mettre  la  cuve  pour 
ainsi  dîre  k  Tabri  des  courants  d'air. 

Pour  fairc  s6rieusement  Texp^rience  en  grand,  ii  faudrait  pe- 
ser  dans  un  tonneau  d6fonc6  un  poids  d6termin6  de  mout,  qui  le 
remplirait  aux  3/4,  peser  la  m6me  quanlit6  dans  un  tonneau 
ferm6  ou  le  gaz  sortirait  seulement  par  la  bonde,  comme  dans  la 
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fabrication  du  vin  blanc  et  du  vin  gris,  et,  lorsqiie  la  fermentia- 
tion  serait  complete  de  part  et  d'autre,  peser  de  nouveau  Ies 
deui  tonneaux  et  doser  Talcool  conteou  dans  Ies  vins. 

Sachant  ia  quantitâ  de  sucre  renferm^e  dans  le  moClt,  ie  poids 
du  mout,  le  sucre  qui  reste  aprte  la  fermentâtion,  i'alcool  pro- 
duit  el  Ia  quantit^  de  liquide  Evapora,  on  aurait  tous  ies  ^l^ments 
de  ce  probleme. 

Esppâriences  faites  sur  Ies  vins  de  i864,  —  Le  sucre  contenu 
dans  le  mout  au  moment  ou  ii  6tait  apport^  de  ia  vigne  a  donn^ 
en  nombres  ronds,  par  litre,  160grammes  de  sucre,  C"  H"  0^*, 
devant  fournir  par  Ia  fermentâtion  enyirpn  10®  d'aicooi  en 
volume.  . 

Io  Une  pârtie  du  moilta^t^mise  dans  une  bouteille  d'un  litre 
ă  moitiâ  pieine.  La  fermentâtion  a  eu  lieu  et  ce  mout,  filtra  apr^s 
huit  jours,  a  donn^  un  excelient  vin  gris  marquant  10  pour  100 
d'alcool  k  i'alcoom^tre  cent^simai  et  ă  la  temp^rature  de 
15o  centigrades. 

2*  Une  pârtie  du  mout  a  ^t^  fiitr^e.  Le  liquide  obtenu  ^tait 
parfaitement  limpide;  on  Ta  abandonn^  â  la  fermentâtion  dans 
une  bouteille  k  moiti6  remplie. 

La  fermentâtion  a  ât^  plus  calme ;  le  mout  a  pris  une  i^g^r e 
amertume,  et  ie  buiti^me  jour  nous  avions  un  liquide  un  peu  vis- 
queux,  d'une  coioration  de  vin  de  Malaga  6tendu  d'eau,  et  pos- 
s^dant  un  arome  qui  rappelait  celui  du  vin  de  Malaga. 

Ce  second  ^chantillon  distillâ  marquait  aussi  IO''  ă  l'alcoom^tre 
cent6simal. 

3°  Vin  fabriquâ  en  grand,  —  La  cave  dans  iaqueile  ia  fer- 
mentâtion a  eu  lieu  est  dispos^e  de  maniere  ă  ce  que  ies  courants 
d'air  soîent  continuels,  car  la  porte  est  en  face  de  la  vue  de 
cave.  La  cuve  peut  contenir  huit  pi^ces  de  mout,  et  ii  n'y  en 
ftvaiique  qtialre;  elle  o'^tait  donc  pieine  qu'ă  moiti^,  ce  qui 
s'opposait  jusqu'â  un  certaiu  point  au  renouvellement  de  l'air  k 
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1«  auFfşQe  du  liquidQ.  Gepeţiddaţ»  au  {iau  de  10%  aonş  ivoas  seut- 
lemept  obtenu  8^. 

^o  Le  moât  d'un  de  mas  voisiaa^  examia^,  eontejiail  170  gc« 
de  fincpe  par  litre^  oe  qui  devait  doaner  W  1/2  d'aUoo).  Le  vin 
termiad,  je  l'ai  distillâ  et  n^ai  troţiv^  qae  ^,  II  y  amt  doae  eu 
daaa  ee  deuxitoe  eas  1?  1/2  d-^lcool  ^vc^porâ. 

J'ai  ensuite  d^color^  ces  quatre  ^cbantillons  de  via  pap  du 
neir  aaimal  et  des^  la  quantit^  de  sacre  reslaat,  et  }^ai  tFeuvâ 
par  litre : 

Vin  N»  1 6.75 

VlnN»2 41 

Vin  N''  3 0.15 

VipP^M» ,,..,,...,.,.,,.,.,,.:     g,7Ş 

fia  filtrapt  le  mout  N^  2,  uae  pârtie  de  l^eau  a'esl  i^T^pacAe^  eA 
f/est  oe  qui  explique  que  Ia  force  alcoolique  de  oe  via  3eit  dş  10^, 
mâlgF^  Ies  41  ST-  de  sacre  restant  daas  ia  iiqaear. 

Comme  on  aurait  pu  me  faire  un  certain  nombre  d^^jeetiens, 
j^at  veulu  Ies  lever  par  uae  deraiere  exp^rienee.  4'ai  pris  des 
faisins  conserva  depuis  un  mois,  je  Ies  ai  exprimai.  Le  dasagţ 
du  sucre  a  donn^  190  gr.  de  suore  C'^  H<*  0^^  p«F  litre.  La 
grappe  et  le  jua  ont  ât6  introduite  moiţi6  dans  une  beuteille  ter- 
m^e  avec  un  bouohon  de  li^ge,  entaiU^  sur  le  cdt^,  poar  pei^- 
TBettre  k  l^acîde  earboaique  de  se  d^gager,  et  qui  s'est  trouv^e  k 
moiti6  remplie,  et  meiti^  dans  un  va$e  k  pp^eipit^  de  forme 
cylindrique.  Le  tout  a  ^t^  exposi  dans  le  mtme  iiea  k  ane  tem- 
p^raturc  de  15*  k  20^ 

Apr^s  dix  jouFS,  la  liqaeup  du  vase  i^yiindrique  nvait  perdu 
un  tiers  de  soa  poids  et  marquait  seuleroent  5o. 

La  liqueur  de  la  bouteille  avait  perdu  sealement  un  dîxi^mede 
son  poids,  quantit^  qui  correspend  k  Faeide  earboaique  qui  de- 
vait  se  d^^ager,  et  la  distillation  a  dean^  12^  1/2  k  Vsk%ovM,ft 
fent^imal.  Neos  aveas  treuv^,  pour  ia  quaatit^  de  sucre  reMant 
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daos  ia  H^neor  du  vase  cj^Uadiiqtte,  2  gr.  5d  par  lilre,  ei  dans 
la  iiqoeur  de  la  bouteille  2  gr.  par  litre. 

Une  autre  exp^rience  a  stoonâ  dea  r^ltats  parfaiiemeot  con- 
^rfl^ţi,  \4^  ^oftţ  comeftîtit  g|lft  gf.  de  supire  C"  ţţ**  O"  par 

liquide  fermenta  marquaiţ  &?  i  l'^jpQom^tr^  GţţU^ţmal,  tandis 
W^  4aps  te  feoutfille  h  pcrţ^  is|  6t6  nuU^  pep4?flt  N  deux  pre- 
4liS^  jomf^)  i^  fenneat^tiQa  p'f^Sîţnt  p^nm^e^  que  le  troisi^pţe. 
Ui  WFte  tpţ^le  ^  eţ^  de  ţţn  di^ifepie,  pqrT^sppnf^ftflt  exţictepjpnt 
li  l'apjde  (^l>oi)iflqfi  qm  ş'fist  (}6gag^,  eţ  \e  liquide  ^isţill^  a 
donn6  15°. 

fl  ^n^blft  4Qpc.  gu'pp  peijţ  d^duire  de  c^s  ej^p^jeiţpeş ; 
1?  Qufi  Ip^  pnves  qţivţiftes  peţivent  c^user  ^^^  p^rte  d'flcoQl 
|«laţiygţBeptcoi)şţ(ţ6rah]e; 
2^  QHP  l^  PPrtft  due  şiu  (J^gagemenţ  ţţp  Tapiţle  carbonigup  pst 

PPW  SWfti  4iP  fl'^U^j  'PM^  qp'y  P'ep  ^^  Pft^  dp  D^^'^*^  d^  '^  PPF^^ 
^liQ  i  r^Ygppr^ttoQ  (le  I-ftlpoQl  dans  un  ftir  renouvel^ ; 

f  Oh?  r^ppfirpil  Gerv^iş  pe  şert  qţi'en  pr^^eryapt  JQ  Uquţ^e 

^e  r^pţîda  0xy4aqţe  de  Tair  et  de  l'^vşpoFaţigp  4up  ^HX  cour^qtş 

ii^  Qu'PR  app^eil  queiconque^  recoiivraot  la  cuve  et  yers$ir)t 
rşciilfi  carbpnique  daoş  Tatmo^p^^re,  peuţ  liţi  eţre  si^bstituâ. 

|1  seralt  d'aiUw>^  deplorable,  pyisqu'il  eşt  reconnu  que  renir 
P'^l  d^g  P11Y^§  feşip^QŞ  pe  pr^seqte  aucun  iocoQvâpient,  de  $'en 
t^ir  pap  rc^iti^fl  ă  pn  prpcâd^  qui  am^ne  cbaque  fipp^^  ^fi  ^^^- 

5'  W  ^tt'fipfip  ceM  flui  cQptiniierpnţ  i  se  s^rvir  deş  fiapienqpş 
^^  m&i^fixmt  ieuF  yin  ea  ies  couyraat  de  plancb^ş  r^Mpi^ş 
Wssi  ^at^ni09t  que  poasible. 
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MODE   DE   PR^.PARATION  DU  GITRATE   DE  FER   ET  DE  QUININB. 

Par  M.  E.  Pleurot. 

M.  E.  Fleurot  ayant  vainement  essaye  de  pr6parer  ce  sel  eo 
suivant  Ie  proc^d^  d^crit  dans  la  nouvelle  Pharmacop^e  anglaîse, 
propose  le  suivant  qui  lui  a  bien  r^ussi. 

On  prâpare  d^abord  une  solution  satur^e  de  citrate  de  per- 
oxyde  de  fer,  en  neutralisant,  jusqu'ă  refus,  ă  la  chaleur  du  bain- 
marie,  une  solution  d'acide  citrique  par  Thydrate  de  sesquioxyde 
de  fer  r^cemment  pr6cipit6.  On  filtre  et  on  6vapore  la  liqueur 
jusqu'ă  ce  qu'elle  soit  r6duite  au  sixi^me. 

On  prend  150  gr.  de  cette  solution  de  citrate  ferrique,  od  la 
chauffeaubain-marie,  et  on  yajoute  4  gr.  d'acide  citrique,  prăala- 
bleiuent  dissous  dans  32  gr.  d'oau  distill^e,  puis  la  quantit^  de 
quinine  que  ramraoniaque  a  pr6cipit6e  de  8  gr.  de  bisulfate;  on 
continue  de  chauffer  et  d'ajouter  jusqu'Si  complete  dissolution  de 
la  quinine  ;  on  verse  alors  goutte  ci  goutte  de  Pamraoniaque  en 
quantit^  suffisante  (environ  50  gr.)  jusqu'â  ce  qu*on  ait  obtenu 
la  coloration  vert  jaunâtre,  en  ayant  soin  d'agiter  fortement  le 
liquide  apr^s  Taddition  de  chaque  goutte  d'ammoniaque ;  ii  faut 
avoir  bien  soin  de  ne  pas  ajouter  un  exces  de  cet  alcali ;  la  solu- 
tion doit  6tre,  au  conlraire,  I^g^reraent  acide  au  papier  de  tourne- 
sol.  On  (^vapore  alors  jusqu'ă  consistance  sirupeuse,  on  6lend  le 
produit  sur  des  plaques  de  verre  pour  faire  s6cher  ă  T^tuve. 

Quelquefois  la  solution  aqueuse  de  ce  sel  a  une  apparence  lai- 
teuse  qui  provient  d'une  quantile  insuilisante  d'acide  citrique. 
Dans  ce  but,  avânt  de  concentrer  le  liquide,  on  en  prend  une 
petite  quantit6  sur  une  lame  de  verre  et  on  examine  sa  solubilite 
et  sa  transparence ;  si  la  solution  n'est  pas  bieo  '■  limpide ,  on 
ajoute,  en  chauffant  au  bain-marie,  quelques  d^cigrammes  d'acide 
citrique  en  poudre,  jusqu'ă  ce  qu'on  obtienne  une  solution  d'une 
transparence  parfaite.  {L' Union  pharmaceutique.) 


\ 
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NOUVEAU  CARACTtRE   DISTINCTIF   ENTRE   LA  QUININE 

ET   LA  GINCHONINB. 

Par  M.  Palm. 

Ce  caractere  est  fODd6  sur  Taction  que  le  polysulfure  de  potas- 
sium  exerce,  â  P6biiHition,  sur  Ies  sels  de  ces  alcaloîdes.  En  ver- 
sant une  dissolution  de  ce  polysulfure  dans  la  dissolution  bouillante 
d'un  sel  de  quioine,  celle-ci,  pour  peu  qu'il  y  en  ait,  se  precipite 
â  P6tat  de  masse  rouge^  t^r^benthineuse,  qui  durcit  par  le  refroi- 
dissement  et  prend  alors  l'apparence  d'une  ruşine. 

Au  contraire,  la  cinchonine  se  separe  ă  i'^tat  de  poudre  blanche, 
contenant  du  soufre. 

L'auteur  prepare  le  polysulfure  de  potassium  (sans  doute  raâl6 
d'uu  peu  d'hyposulfite)  en  faisant  bouillir  une  lessive  de  pplasse 
avec  un  exc^s  de  fleur  de  soufre.     (IJ Union  pharmaceutique.) 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT    PAR     l'aPPLIGATION    BUR    LA   PEAU    DE   LA 

TEINTURE   d'iODE. 

Par  M.  Gillespie. 

Un  imigrant  indien^  âg6  de  dix-sept  ans,  pr^sentait  quelques 
ganglions  lum6fîes  dans  la  r^gion  parotidieune.  On  lui  fit  sur  Ia 
pârtie  malade  un  badigeonnage  avec  une  forte  solution  de  tein- 
ture  d'iode.  Cinq  heures  apres,  le  malade  pr^senla  des  vomisse- 
ments  et  des  selles  liquides  d'une  couleur  jaunâlre.  Le  lende- 
main  matin^  11  offrait  tous  Ies  syniptâmes  de  Tiodisme :  pouls 
petit  et  rapide^  anxi^t^,  soif  intense,  sensation  de  brulure  du 
cM  de  Tabdomen,  vomissements,  diarrh6e,  suppression  des 
urinesj  L*intelligence  6tait  intacte  et  ii  n'y  avait  aucun  pb^no- 
rafeoe  du  c6t6  du  cerveau.  îoute  trace  d'iode  avait  dispăru  sur 


7&  JOnitifAt  J>E  6HIMIB  AI<imţ:>M^, 

la  peau  ;  ii  n'y  avait  pas  eu  v^sieatien.  MalgFâ  le  traitement  or- 
dinaire  par  ies  opiac^s,  l*amidon,  la  mort  surviat  trefite  heures 
apr^s  rapplication  de  Ia  teînture  d'iode.  L'autopsie  ne  pr^seDta 
rien  de  tr^s-partîculîer  â  rapportev  :  la  vessie  ne  contenait  que 
46  gi^afiâjnies  d-^râlle,  renfe^^lş^!  (1?^  Sf^^Ş^  ^'M^^ 

(Medical  Ţi«^«4  m4  fi^iflţf,  iS$l\t  fl«  WI-1 

EMPOISONHEMENT   PAR  LBS  JOtlETS  D^ENPANTS. 

Nous  reproduisons  le  fait  suivant,  d'apr^s  le  Journal  du  Lot- 
reţy  eţ  nous  nouş  associons  aux  r^flexions  qa'il  inspire  k  cette 
feuille: 

«  Une  petite  fille  de  dix  mois  vienţ  de  mourir  erapoisonn^e 

de  la  mşni^re  1^  plus  inattenţlue.  On  lui  avait  donn^  pour  jou^r 

> 

une  de  ces  petites  bouleş  rouges  qiii  servent  k  ab^ttfe  Ies  quilles. 

«  Elle  ne  Teut  pas  plus  t6t  qu'elle  la  mit  dans  sa  bouche, 
ainsi  que  font  tous  Ies  enfants,  et  la  sugă  tellement  qu'elle  avala 
toute  la  peinture.  Quelqnes  beiir^s  apt^s,  des  symptdmes  d'em- 
poisonnenienl  se  manifest6renV-et  malgr6  des  soins  empress^s, 
elle  ne  ţîird?i  paş  ^  şvfpcopabef.  ^ 

«  De  pareils  faits  ne  şe  renro^uişent  malheureusement  que 
trop  souvent.  Le  gouverneinent,  qui  s'oqcupe  avec  sollicitude  de 
tout  ce  qţii  touche  ă  rhygifenq  et  ă  la  salubrit6  g6n6rales,  ne 
poarraiţ-il  dopc  cr^er  dans  le  service  de  la  salubriţ6  des  em- 
ploy^s  charg^s  sp6cialement  de  veiller  k  ce  qu'aucune  matifere 
v6n6neuse  n'entrât  dans  la  composition  des  jouets  et  autres  me- 
nus  oJ)jeţs  soiţvent  abapdonn^s  ^ux  eafant^  pşf  Timprudence^ou 
Tignorance  jdeş  paj^ents?» 


-TT- 


ţMPQI§9îîNEMENŢ  f^Il  \.Z   P^IN  ţlOIŞI^ 

Les  âpouK  S.,  cvlţivateurs  prto  de  Sftint-Gyrşn,  ^taienţ  ¥^pu$ 
k  Sai&i-Gioud  assiaier  nu  mariagfi  d'une  d«  leaps  nii^^*  Qa  Ift» 
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iavita  ă  passer  q'uelques  jours  dans  la  familie.  Ils  aooept^rtnt, 
«t,  pafcimonieux  h  l'exq^,  ils  vireni  Ik  uoe  oeoasion  d^âcoBeia}- 
«er  Ies  frais  de  ncMiFritnre.  Ils  ătuent  partis  aveo  Iqur  uaiţiie 
eufant,  Qpamiăe  Mam  et  ftgte  4^  cinq  şns,  d-uBe  oonstitutteH 
fort  ddicate,  laissant  vide  leur  maisonsaUft,  qu'iis  avaient  m^ 
gaeu&aineal  fermiââ. 

Ils  revÎDvent  ehea  tvLX  avaot-hier  mşiiin,  Peu  de  temps  avani 
leur  dăpart,  ils  avaient  fait  leur  cuisson  de  pain  bis  pour  quinte 

iâuifi 

JlfiftrBa 

G()  oiţvfanţ  ţine  proipîrţi  pu  <^e^  pmp  âtoit  lempil^i,  iU  ie  trau- 
verenţ  couvert  de  mpisîşşureş  yer^âţres,  N^^nmpinş.,  pjir  suite 
de  lears  habiţudes  de  parcimonie,  ils  mang^rent  de  ce  pain  apr^ş 
I'avpir  tant  bien  que  mal  nettpy6. 

Bjenţdt  ils  furent  en  proie  ă  de  violentes  cQliques,  k  des  en- 
vies  de  vomir.  Chez  la  peţite  fille,  ces  accidents  se  compliqu^- 
rent  cl'nn  tfemblement  neryeux  et  de  conyulşionş. 

Les  cris  eţ  Ies  g^mişşepienţs  de  cette  familie  avaiept  fitţir^ 
rattention.  On  appela  un  m^Şecin  qui,  parpqe  mMic^tJQR  ^ner- 
gique,  sauva  Ie  p^re  et  la  m^re.  La  peţite  fill^  a  şiţccoinb^. 


EMPOISONNEMENT  DE   C!IEVADX    PAR   LES   FEUILLES   DE   l'iF. 

Les  cultivateurs  et  tous  ceux  qui  possfedent  des  bestiaux  doi- 
vent  ne  pas  laisser  leurs  chevaux  ou  leurs  vaches  brouter  les 
haies  qui  contiennent  souvent  des  plantes  v6n6neuses  qui  peu- 
vent  occasionner  de  graves  accidents,  ou  mame  entraîner  la 
mort  de  ces  animaux.  Le  fait  suivanţ,  que  rapporte  le  Publica- 

teur  de  Louviers,  en  est  un  nouvel  exemple  : 

> 

Un  niarcband  de  chevaux  de  Louviers  entra,  mercredi,  dans 
«ne  ferme;  ii  laissa  h  la  barrifere  son  cheval,  qu'il  attacha  k  une 
haie  d'ifs.  L'animal  se  mit  k  brouter  la  haie,  et  une  heure  apr^s 
ii  mourail  dans  des  convulsions  et  avec  tous  les  symptPmesd'un 
empoisonnemenl. 
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L'autorit6,  pr^venue,  proceda  âuneenquâte,  et,  sur  Ies  ordres 
du  comniissaire  de  police,  on  amena  aupr^s  de  la  haie  des  che- 
vaux  d'6quarrisseur.  Un  d'entre  eux  est  mort,  et  Ton  a  dA  pro- 
căder  h  une  autopsie,  qui  fera  peut-âtre  d^couvrir  la  plante  qui 
contient  un  poison  aussi  violent. 

D^jă  avec  M.  le  docteur  Duchesne  nous  avons  fait  connaître 
Ies  graves  accidents  qui  peuvent  âtre  d^termin^  par  Ies  feuilles 
del'if.  A.  Ch. 

'   — ^ 

EMPOISONNEMENT   AGGIDENTEL   PAR   LES    ALLUMETTES   CHIMIQUES. 

Une  jeune  cuisinifere  de  la  rue  Saint-Denis  a  failli  etre  vic- 
time des  allumettes  chimiques.  Plusieurs  de  ces  allumettes  âtant 
tomb^es  dans  sa  boîte  au  sel,  et  ies  matieres  phosphoriques 
s'^tant,  au  moyen  de  ce  sel,  m^l^es  k  une  soupe  dont  elle  a 
mang^,  cette  jeune  fille  a  M.  phse  de  coliques  d'une  violence 
telle  que  Ton  a  craint  pour  sa  vie.  Les  soins  imm^diats  donn^s 
par  M.  Barbet,  pharmacien,  rue  Saint-Denis,  ont  heureusement 
triomph^  du  mal.  Nouvel  avertissement  pour  ceux  qui  laissent 
trainer  les  allumettes  chimiques. 

EMPOISONNEMENT   DES  ANIMAUX   PAR  l'jENANTHE    CROCATA. 

Le  Publicateur  de  la  Vendâe  rapporte  le  fait  suivant  :  Mer- 
credi,  M.  Gu6rin,  cultivateur,  coraraune  de  Cintr6,  Qt  curer  les 
ruisseaux  de  sa  prairie  et  6tendre  sur  celle-ci  le  terreau,  avec 
les  herbes  et  racines  qui  s'y  trouvaient. 

Le  lendemain,  on  y  conduisit  le  troupeau  de  vaches,  compost 
de  vingt  tătes.  Quelques  heures  apres,  ces  aiiimaux  manifeste- 
rent  les  symptOmes  les  plus  alarmants,  et  cinq  d'entre  eux  tom- 
b^rent  morts  et  comme  foudroy^s. 

M.  Temple,  v^t^rinaire,  fut  imm^diatement  appel6  et  constata 
que  ces  animaux  s'^taient  empoisomi^s  en  mangeant  la  raciae 
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d'one  plante  ombeîliftre  appel^e  cBnanthe  cracată^  cigiifi  aqna- 
tique,  et  vulgairement'nomm^e  belle  ou  bine. 

Les  bestiaux  mangeot  impun^ment  la'  tige  et  Ies  feuiiles  de 
cette  plante. 

La  răcine,  qiii  resseaible  assez  k  celle  du  dahlia,  dont  le  siie. 
est  jaunâtre  et  d'une  odeur  d^sagr^able,  est  pour  eux  un  poison 
Irts-violent, 

Gette  plante  foisonne  dans  les  ruisseaux  des  prairies  basses  et 
humides.  Nos  cultivateurs  devraient  la  connaître  et  6vîter  de  la 
metlre  k  la  porţie  de  leurs  bestiaux,  ou  plutit  devraient  cher- 
cher  k  la  d^truîre.  A.  Ch. 


PHARMACIE. 

BANQDET   DES   INTERNES   EN   PHARMACIE   DES   h6pITAUX   DE   PARIS, 

Le  banquet  annuel  des  internes  en  pharmacie  des  bâpitauii 
de  Paris  a  eu  lieu  le  jeudi  15  decembre,  chez  V6four-Tavernier, 
au  Palais-RoyaL 

M.  Chevallier,  membre  de  TAcad^mie  imperiale  de  m^deciue, 
du  Gonseil  de  salubrit^,  professeur  k  TEcole  de  pharmacie»  qui 
pr^sidait  ce  banquet  pour  la  septieme  fois,  a  prononc^  Fallocu- 
tion  suivante : 

«  Mes  chers  Gonfrferes, 

«  Cest  avec  bonheur  que  je  me  trouve  de  nouveau  parmi 
vous.  Cest  avec  joie  que  j'ai  accepta  de  pr6sider  votre  banquet 
annuel. 

«  II  y  a  pour  moi  dans  ces  jours  de  r^union  une  foule  de 
souvenirs  qui  me  rajeunissent  et  qui  me  font  regretter  de  ne 
plus  6tre  qu*tin  ex-interne ;  mais  ii  faut  bien  se  consoler  de  ce 
qu*on  ne  peut  erapĂcher :  je  suiş  remplac^  par  d'autres  qui, 
comme  moi,  auront  leurs  successeurs. 


T^  loumiAii  w  oatiiii  iiăiiicAi.ii 

-  «  He  4|iie  ]e  regrette  poiir  Ies  iHternes  de»  b6|»tftux  â^  Piris» 
c'est  Ia  maniere  d'^tre  des  internes  en  pharmade  et  des  in^ 
tefoes  en  m^eoine.  De  mon  temps  ii  y  avait  ooîifrat^altâ 
entre  tous,  et  je  me  rappelle  avec  plaîsir  mes  bons  amiis  Falfetg 
Brieheteau)  MotHeloy^  Jacqueuiin,  Dug^â^  ete.  Je  me  Buis  soU- 
veot  demand^  pourqnoi  ces  bon&eid  relations  avaient  c^ss^ :  je 
ne  trouve  rien  qui  puisse  Texpliquer.  Cela  est  d*autatit  plus 
fft«heux  que  rintelligenee  r^iproque  du  ra^deciii  et  du  pharaia- 
ctdn  serait  proftkd^le,  seus  Ies  rapporfcs  scieâtifiqued^  poiir  Ies 
deux  protesdi&fls,  qui  soat  touteis  Ies  deux  menac^  et  eQvahii» 
par  uoe  foule  de  parasites. 

«  Vous  savez,  Messieurs,  qu'on  s'occupe  de  r^glementer  k 
nou\eau  ces  deux  professions.  Faisons  des  voeux  pour  qu'il  iious 
soit  accord^  des  privil^ges  basiâs  sur  Ies  sacrifices  que  nous 
avons  faitSy  sur  Ies  ^tudes  que  nous  faisons  sans  cesse,  non- 
seulem^nt  pour  reculer  Ies  bornes  de  Ia  Scieilcr^,  tnâiă  eticohâ 
dans  rint^r&t  de  Thumanit^. 

«  Faisoiis  dei;  vgeux  pour  qtl'il  niJufe  soit  aetcttHiS  tini*  Săge 
liberte,  afin  que  nous  puissions  remplir  nos  devoirS  fl6  ditiiyenS 
et  que  fiOUfe  de  soybns  plus  cortdamn^s  k  une  l^^clUl^ioti  &  t)erp6- 
tiiitiâ  daiiâ  Tofficine. 

ii  I^i^rinetlfez-ttioi  de  remercifer  tous  Ws  intferries  qliî  pât*tî- 
cipent  â  notre  Associalion,  donl  le  but  est  de  tâcher  ă*iiH  VXilti 
k  des  coll^gues  atteints  par  le  malheur  et  de  leur  venir  en  aide 
dans  la  limite  de  nos  ressources.  Nous  devons  ^tre  heureax  de 
ridăe  qu'on  a  eue  de  nous  imiter ;  mais  on  sait  que  cette  entre* 
prise  g^n^reuse  a  ^chou6  parce  qu'â  un  acte  de  bienfaisance 
s'^taient  jointes  d'autres  id^es. 

u  Je  termine  en  vous  disant :  Buvons  ă  Ia  santd  de  tous  Ies  iii- 
ternes  en  pharmacie  des  hdpitaux^  en  quelques  lieux  qu'ils  saient. 

fi  A  celle  de  nos  amis  ici  pr^sentş  et  ă  ceux  qui^  abaeftts^ 
nous  ont  adress^  un  souvenir.  » 


bfli  Menm  jMisiftB^  ^«l«flit  nbtobreox  n  >ft  biiwţwl  a*rt. 
smtt  Sâl  eiuteH^  Us  fim  amidale».  GMe  f^  cUs  AoMiie  n  4t^ 

ia>MINISTRATION  G^NÂRALB   DE   L'lSSIStANbfe  9\iffLl^M» 

Le  lundi  13  f^vrier  l86b,  ă  aeux  fieiires  pr^cises,  îl  sera  oH- 
vert  jans  raÎDphith^âtre  de  lâ  phărmacie  centrale  âe  râdmîhis- 
tratîon  de  l'kssistance  publique  k  Iferis,  quai  de  ta  îouriieîle, 
no  7,  un  concours  pour  la  noininatibri  aux  plâces  d^felfeves  eri 
phărmacie  dans  ies  hâpitaux  et  hospices. 

Les  616ves  qui  voudront  prendre  part  k  ce  concours  devront  se 
faire  inscrire  au  bureau  du  secretariat  de  l'administralion,  de  une 
heore  k  trois  beures.  Le  registre  d'inscription  seraouvert  le 
mercredi  18  janvier,  et  ferro6  le  lundi  30  du  m^me  mois,  â  trois 
heures. 


'f     t      r    ,  frir    ,1 


iOOhV,  m  PHARMAGIEi 

h  \i  mm  dtt  o(mt6^f §  ţul  tt  eu  li^.u  en  i%H ;  pAf  tLfrm  ml- 
nisl^riel,  sont  constituia  ftgr^s  potlt-  entrftr  tiu  efterdce  ă  par- 
lif  *i  i«*^jfeAVi»i)}%*J']^bîe  ^*^i1i5til^  d^  pbatmacie  de  Paris: 
M;  StetWiMEdWSHft  (Mphbi^)-,  «Ităeh^  k  m  ftfeetitin  d'histbii^  rîa- 
turSte  («6etegle)|  M^  Bsaăriffiontj  att«eW  ft  te  seetwn  4e  phar- 
maciei 

DECRET    IHPăRIAJL    RBLATIF    A0    STAGE    D6S    ^L^VBS    EN    PHABIIACIE 
QUI   SE    DESTINENT    AU   SERVICE    DE   SANT6    MIUTAIRE. 

Vu  la  ioi  du  21  germinaşi  an  XI ) 
¥uv  etc.  \ 

&mmtkM  ^  !^  «ţ^Ved^d  t^tibriâadle  de  fâcole  Imp^iite 
du  service  de  santâ  militaire  de!  ^ftuMIdu^f  liii^  ^m  uile  «Ituţir 
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tîon  exceptionnelle,  en  ce  qu'ils  sont  astreints  k  faire,  an  sortir 
de  cette  £coIe,  une  ann^e  de  stage  dans  l'hdpital  du  Val-de*- 
Grăce,  et  qu'ils  doivent  ensuite  fonctionner  pendant  un  «arţain 
temps  comme  auxiliaires,  et  non  comme  chefs  de  service,  dans 
Ies  b6pitaux  miiitaires ; 

Avons  d^cr^t^  et  d^cr^tons  ce  qui  suit : 

Article  1".  —  L'ficole  imperiale  du  service  de  sant6  mili- 
taire  admet  des  ^l^ves  ea  pharmacie  qui  ne  remplissent  pas 
pr^alablement  la  condition  de  trois  ann^es  de  stage  dans  une 
pharmacie  civile. 

Ges  61^ves  sont  appel^s,  â  la  fin  de  la  troisi^me  ann6e  d'^- 
tudes,  k  subir  Ies  examens  probatoires  pour  le  titre  de  phar- 
macien  de  !'•  classe.  Ils  reţoivent  un  certificat  provisoire  con- 
statant  qu'ils  ont  satisfait  k  ces  examens ;  roais  le  dipldme  de 
pharmacien  de  !'•  classe  ne  leur  est  d^livr^  qu'alors  qu'ils  jus- 
tifient  de  trois  ann^es  de  stage  exig^es  par  la  loi. 

L'ann^e  pass6e  en  qualit6  d'61feve  stagiaire  ii  Tficole  du  Val- 
de-Grâce,  et  chacune  des  ann6es  de  service  en  qualite  d'aide- 
major  de  2<^  classe  dans  Ies  b6pitaux  miiitaires ,  sont  compt^s 
h  ces  61^ves  pour  autant  d'ann^es  de  stage. 

Abt.  2.  —  Les  dispositions  du  decret  du  27  avril  1864,  qui 
sont  contraires  au  pr^sent  decret,  sont  ct  demeurent  abrogtes. 

PRESCRIPTIONS   ET   FORlfULBS  CONTItB  l'ăNGINB    CODENNEUSE   . 

ET  LE  GROUP. 

M6dication  alcaline  du  docteur  Volquarts  (d'Altona). 

Aucune  m^dication  n'a  mieux  răussi,  —  entre  les  mains  du 
docteur  Volquarts,  —  que  Tadministration  des  sels  ii  base  de 
soude  et  de  potasse  ponr  arreter  la  formation  des  fausses  mem- 
branes  et  favoriser  la  disparition  de  celles-ci  quand  leur  d^v&- 
loppea(aent  n'avait  pas  ^t^  empâch^. 
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La  premiere  indîcatîon  est  rempliepar  reniploi  d'une  potion 
contenant  un  m^Iaoge  ă  parties  ^gales  de  bîcarbonate  et  de 
nitrate  de  soude. 

La  potion,  pour  un  enfant  d'un  an  k  trois  aus,  est  compos6e 
aiosi : 

Bicarbonate  de  soude )  ^  k  A^  ' 

Nitrate  de  soude ) 

Gomme  arablqixe 4  grammes. 

Eau 225       — 

A  prendre  par  cuiller6e  h  caf6  toutes  Ies  heures. 

Pour  jţin  enfant  de  trois  k  cinq  ans,  le  m^lange  alcalin  est  de 
k  grammes  pour  225  grammes  d'eau  et  4  grammes  de  gomme, 
ă  prendre  toutes  Ies  heures  par  cuiller^e  ă  dessert 

Eofîn,  chez  Ies  adultes,  la  quantit^  des  sels  de  soude  r^unis 
est  de  7  ă  8  grammes^  et  celle  de  la  gomme  de  15  grammes  pour 
225  grammes  d'eau,  â  prendre  toutes  Ies  heures  par  cuiller^e  ă 
bouche. 

G*e8t  un  gargarisme  ou  un  collutoire  qui  r^pond  k  Ia  seconda 
indication. 

Si  le  malade  sait  se  gargariser,  le  docteur  Volquarts  prescrit  : 

Chlorate  de  potasse i2  grammes. 

Eau 160       — 

Gomme  arabique 32       — 

Gette  mixtura  doit  âtre  dissoute  compl^tement  dans  160  gr. 
d'eau  bou^Uante  et  employ^e  ti^de  toutes  Ies  demi-heures  ou 
toutes  Ies  heures. 

Si  c'est  un  enfant,  ce  gargarisme  est  remplac^  par  une  pr^- 

paration  sirupeuse  formul^e  ainsi : 

Chlorate  de  potasse .la       3  grammes. 

Eau  distiliee |  _ 

Sirop  d'althaea j^      ^"       ""    ' 

dont  renfant  l^che  une  cuiUer^e  ă  th^  toutes  ies  demi-haures. 
Qttand  Ies  amygdales  sont  tr^s*gonfl^es,  le  docteur  allemaiid 
5«săRiE»  L  6 
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fait  insuffler  toutes  Ies  trois  heures  avec  un  tuy^u  de  plume^  jiis- 

qu'ă  raffaissemeQt  des  tODsilles,  un  m^lange  de  : 

Alun 4  grammes. 

Safran 4       — 

Ges  în^ufflations  provoquent  des  vomissements  dont  reffet  est 
g^n^ralement  avantageux.     [Jour.  deMid.  et  de  Chir.  prat. ) 

NOUVCAU  FâBRIFUGEk 

M.  Ramon  de  la  Sagra  a  adress^  k  Vlnstitut  des  ^chantillons 
de  r^corce  et  du  boîs  d'une  plante  dont  l'infusion  est  employâe 
k  Tîle  de  Cuba  contre  Ies  fi^vfes  inter  mit  tentes  de  prâfărence  k 
P^corce  de  quinquina  et  aux  pr^parations  de  quinine. 

Getle  plante  est  Ia  Picramnia  pentandra  de  Swartz  ;  on  en 
trouve  une  description  donn^e  par  feu  Ricfaard  dans  la  pârtie 
botanique  du  grand  ouvrage  de  H.  Bamon  de  la  Sagra  sur  Pile 
de  Cuba. 

M.  Ramon  de  la  Sagra  a  fait  venir  de  Cuba  de  l'^corce  eţ  du 
bois  de  cette  picramnia  en  quantitâ  suffisante  pour  pouvoir  mettre 
ă  la  disposition  de  MM.  Ies  membres  de  Ia  section  de  m^decine 
et  de  chirurgie  tout  ce  qui  serait  jugâ  n^cessaire  pour  expM- 
menter  en  France  Taction  de  ce  f(âbrifuge. 

iLBGTUAIRfi  CONTRE    Lâ    GONBTirâTIOIIt 

Graves  recommandait  T^lectnaire  suivant  peur  «ombattre  la 

constipation  sans  diminuer  Tapp^tit : 

Electuaire  de  siănă 64  grannnes. 

Bitartrate  de  potasse.  • .  • » . . •  16     *-*- 

Carbonate  de  fer  . » 8      — 

Sirop  de  gingembre Q.S, 

pour  un  Electuaire. 

Les  premiera  jours,  U  ajoutait  k  oel;  âto(4uAirie  8  giwimfs  ite 

souire;  aussUât  q«ue  le  ttâdkam^Dt  coaiQieoţtât  i  ia8»r>  ja.^wn* 


,  I       •   t  •    .   •        'Kt 
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A\iif^  fi^ifr^  ^taît  dmia^ie  de  moiti^,  pour  6ire  supprioi^ş 
^mfiM^şkmt  w  bout  d'ttoe  «emauie. 

La  dose  d«  r<H«ctiiftîre,  qui  doit  âtre  HgUe  sur  Ies  effets  pro- 
âttits,  ooQtiste  or^MireiMQt  ea  une  petite  coiiler^  dauis  le  mi** 
tel  dd  Ifl  JiMiFââe  ât  tine  anire  le  siAr,  m  se  mettaot  au  Ik. 


ŢRIBUNAUX. 

LEŞ  PASTILLES  DE   VICHY.    —  POURSUITES  CONTRE    DES    GONFISEURS 
ET  DES  DROGUISTES  POUR  EXERGIGE  ILLI^GAL  DE  LA  PHARMAGJE. 

Tribunal  correctior^el  de  Paris  (septi^me  chambre ). 

Pr^sideoioe  de  M.  Dubois. 

On  coQleste  pour  la  premiere  fois  k  tous  autres  qu*aux  phaP'* 
liacîeBs  le  droit  de  fatoM[uer..et  de  vendre  des  pasUn<^  de 
Vichy,  qui  jusqu*a  ce  jour  ont  6t6  d^bit^es  noD-seuleroent  par 
ks  phannadiens,  mm  aussi,  coinme  boDboiis,  par  Ies  conâsears 
et  Ies  6piciers.  La  question  est  donc  toute  neuve : 

Les  pastilles  de  Vidiy  out  pour  base  le  bicarbonate  de  soude. 
Or,  voici,  au  sujet  du  bicarbonate,  ce  qu'on  lit  dans  le  rapport 
teexp^ts^  fir^Bsi  pour  la  poursuite  actaelle. 

«  L'«sage  des  bicarbonates  augmente  ralcalinit^  du  sang,  qui 
demni  pfais  fluide ;  toutes  les  s^cr^tions  seressentent  de  ce  pre- 
mm  risuHat;  oettesquî  ^ientacides  deviennent  neutres;  celles 
^i  ^taient  alcalioes  deviennent  plus  alcalines.  De  telles  i»odifi- 
catiOQs,  )o(igleiiip{S(  conlinu^es,  peuvent  6tre  salutaires,  mais  11 
fettt  en  user  avec  une  sage  r^serve ;  Tusage  abusif  des  alcalins 
eatratae  apr6s  lui  la  cachexie,  i'amaigrissement^  et  provoque  des 
Umorrfaagies  passives,  etc.  d 

Et  plus  loin  : 

tt  Paroe  qui'^fi  est  arriv^  h  masquer  la  saveur  des  substances 
Vi'eUfis  (les  pa^lles)  contiennent  et  k  les  transformer»  k  la  plus 
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grande  commodit^  des  malades  et  des  enfants,  etk  des  prodttiU 
sucr^s  que  Ton  peut  ing^rer  sans  r^pugnance  et  sans  provoqHer 
de  vomisseraents,  pr^tendre  qu'une"  substance  active  et  employ^e 
cn  th^rapeutique  peut  Ătre  pr6par6ie  et  d^bifăc  par  Tindustrie, 
et  perdre  ainsi  son  caractere  mâdicamenteux  d^  qa'elle  revât 
une  forme  agr^able,  c'est  ao6antir  la  profession  de  pharmacien, 
attendu  que  Ies  corps  Ies  plus  toxîques  s'administrent  precisa- 
ment  sous  cette  forme,  et  que  tous  Ies  efforts  de  la  science  ten- 
dent  k  masquer  Ia  saveur,  le  plus  souvent  d^sagr^able,  des 
drogues  et  produits  chimiques  employăs  dans  le  traitement  des 
maladîes. 

«  Qui  ne  voit  Ies  dangers  prochains  d'une  telle  tendance  et 
ies  consâquences  graves  qui  en  răsulteraient  pour  Ia  sant^  pu- 
blique?  etc.  d 

Les  pr^venus  sont  MM.  M ,  droguiste,  D ,  confiseur, 

et  B ,  confiseur. 

Ghacun  de  ces  pr^venus  est  Tobjet  d'une  poursuite  distincte 
et  a  6t6  jug6  s^par^ment. 

MM.  G ,  B et  B ,  pharmaciehs,  se  sont  port^s  par- 

ties  civiles  contre  M 

M*  Campenon  se  pr^sente  pour  eux ;  ii  soutient  que  le  Codex 
indique  Ia  composition ;  que,  si  Ie  bicarbonate  de  soude  est  un 
corps  simple,  son  amalgame  avec  du  sucre  et  de  la  goinme^  et 
son  dosage  pour  le  r^duire  en  pastiiles,  constitue  une  pr^para- 
tion  pharmaceutique  d^fendue  aux  droguistes  par  l'art.  33  de  la 
loi  de  germinai  an  XI ;  ii  reconnaît  que  Ie  pr^venu  a  pu  se  trom- 
per  de  bonne  foi  sur  Tâtendue  de  son  droit,  puisque  tous  les 
droguistes,  confiseurs  et  autres  se  sont  lîvrâs  jusqu'ă  ce  jour 
sans  trouble  k  cette  mame  fabrication,  mais  que  c'est  \k  une  to- 
l^rance  de  l'âcole  de  pharmacie  qu'elle  doit  faire  cesser;  que 
c'est  donc  une  question  de  principe  qu'elle  doit  faire  juger. 

H«  Grandmanghe,  avocat  deM....»  r^pond  que  le  droguiste 
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ayant,  au^  termes  de  l'art.  33  de  la  Ici  de  germinai  an  XI,  le 
droiţ  de  vendre  en  gros  Ies  drogues  simples,  la  question  est  dş 
savoir  :  1^  si  le  bicarbonate  de  soude  est  une  drogue  simple ; 
2''s'îlcessed'^tre.un  corps  simple  parce  qu'il  estm^langâ  avec 
da  sucre  et  de  la  gomme  pour  en  former  une  pastille.  Or,  le 
bicarbonate  de  soude  n'est  autre  chose  que  le  sel  que  dâpose 
l'eau  de  Yichy  soumise  ă  T^vaporation.  Ge  sel,  corps  simple, 
cesse-t-il  d'^tre  un  corps  simple  et  devient-il  un  mMicament 
parce  qu'au  lieu  d'âtre  puis6  en  pincăe  k  m^me  une  boite, 
chaque  pincte  est  dăpos^e  dans  une  enveloppe  de  pate  ou  de 
gomme  qui,  sans  alt^rer  ni  modifier  en  rien  la  nature  du  corps 
simple  enyelopp^,en  rend  Tabsorption  moinsd^sagr^able?  Non. 
Cest  ce  qu'ont  d6cid6  la  Cour  de  Paris,  le  12  janvier  1830, 
ponr  Ies  pastilles  dePotard;  la  Cour  decassation,  Ie  6aoiitl842, 
pour  Ies  pastilles  de  Vallet,  en  donnant  ă  cette  enveloppe  gom- 
meuse  et  sucrâe  le  nom  de  v^bicule  ou  adjuvant. 

Pour  nous,  une  pr^paration  pharmaceutique,  c'est  une  altera- 
tiou  que  l'on  fait  essuyer  k  diverses  substances,  en  modifiant  ou 
dfeomposant  leur  nature ;  ainsi  deux  drogues  simples  chacune, 
mais  m^Iang^es  et  d^compos^es  par  cette  mixtion ;  mais  une 
mati^re  premiere  purifice  par  une  manipulation  chimique^  d^ga- 
g6e  des  d^ments  h^t^rog^nes  qui  Tencombrent  et  la  rendraient 
impropre  au  commerce  et  ainsi  d^gag^e^  purific,  simplifice 
pour  ainsi  dire,  reste  corps  simple  et  doit  sortir  de  la  boutique 
du  droguiste. 

L'expertise  dit :  une  pastille  de  Vicby,  c'est  32  parties  de  bi- 
carbonate de  soude  dans  600  parties  de  sucre  et  9  de  gomme  : 
clone,  k  moins  qu'on  ne  prCtende  que  Tenveloppe  de  suc  gommC 
ne  modifie  et  B'alt^re  le  corps  simple  et  ne  devienne  un  amaţ;- 
game,  c'est  un  corps  simple  enveloppC,  eţ  non  un  medicament. 

Si  c'est  un  medicament,  ajoute  M®  Grandmanche,  Ies  pharma- 
ciens  seuls  peuyent  le. vendre;  comment  expliquer  alors  le  decret 
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ittip^frial  atttOriââtit  Ift  tMtm  de  la  Sdd^W  lioftmp&iO^  et  ttflftfc 
ftyme  dfe  Vichyi  ftt-Hiîfete  des  m^x^  cottipos^e  ttnîqtoefflefll  d*Ifl^ 
ausiHels,  et  f  ehd*ttt,  ăCus  m  toatrtflfe  des  ftgetits  du  gdiiv^riie- 
toem,  m  prodtiits>  eau^t  et  f)astilleă,  dftdă  le  tub&de  ettaer? 

Ott  la  pastffle  de  Vifthy  â'eSl  p&*  ttn  îftMr^ăni^nt,  btt  16  flWrei 
ftiitorlJse  tine  itoclitâ  eoifittei'cîâle  â  commettre  ttn  d6Ht  en  teft  «^ 
dânt  un  itigdîcament  Coiumeftt  ekpUquer  leă  B^fetetă  ddnn^s  J^r 
f  adrulnistration  pour  la  tebrteatibtt  des  pastillc^,  i^Uiâţtt'nn  mm- 
cament  ft'i^st  pa«  brevetableî..; 

LA  Soci6t6  femifere  de  Tfchy,  qtioitţtie  Jalobite  dt  iUn  priVf- 
l^^e,  e«l  Wen  bblig6e  de  lâfeăei-,  îl  Vlchy  tiifeme,  totis  IW  (âpieiei^ 
et  (îonfiseurs  lui  fâit-e  la  ctJtt^Ul-i'ence ,  Ăt  detti  pâttîculi^tt, 
Lftrdy  et  Lartaud,  6tre  ptopK^lăiMs  de  ^ixrte^  tjtti  pOrteht 
leUră  nbtos,  et  qu*ilă  elplditent  sotis  foi^tfae  d'eAu  6tt  dfe  j[)âătiIWS. 
Les  phat-madens  de  Vichy  ont  bieb  eăsayiâ  de  Mft  te  p^6tftS  ă 
Tun  d'eux,  Larbaud,  c6tniiie  vendâtit  dfes  tiiMteămem^  letdgBN 
tant  des  jpă&tilleă,  ioaîs  ils  l'Oht  perdu  ati  Tribtiiîal  fle  Cttsset. 

Le  Tribunal  de  la  Seine  jugefa-t-îl  âutretneiit  eu  feîiăant  leti- 
Irei"  dans  Ies  tnMicăments  uhe  eau  hygî6nique  tdhitiie  Teătt  dfe 
Vichy,  et  Un  bonbon  aliirientaîre  et  d'agf^mettt  (iomiâfe  h  pastilfet 
J'eh  doute.  Ce  set^it  donner  raisoh  aux  pharmacîătis,  iţuî  dâcft- 
riâut  dtt  notd  d(i  qUestion  de  principe  une  que&tiofi  de  b6Utiqu)g ; 
caî-  dâtts  la  Idi  d^Ol'dre  public  (fUi  t6servfe  aui  phaMadens  lă 
vente  exclusive  des  m^dicaments,  Itîs  6e  Vbîeht  quMU  itionopole 
Incratif  dans  lequel  'ils  ont  voulu  tout  faire  rentreir,  depuis  Ia 
pate  itioffensite  de  Regtiâult  jusqu'aiix  j^astilles,  en  vertu  de  ce 
principe  que  chacun  veut  bien  de  la  liberte  pour  soî,  niais  pas 
pour  Ies  autres.  Mais  ce  serait  en  mame  temps  d^clarer  ill^gale 
toute  une  industrie,  celle  des  eaux  knin^rales  et  de  leurs  pro- 
duits,  et  dedarer  contraîre  h  lă  loi  le  decret  împMăl  constitutif 
de  lâ  Sociitâ  de  Vicby. 

BUr  Ies  conciusions  du  tninigtSre  public,  le  tribunal  declare 
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que  la  pastille  d«  Vichy  doit  6tre  consid^r^e  comme  teâdicamen- 

teuse,  et  condamne  M en  100  fr.  d'amende  et  25  fr.  de 

ddînmages-int^râts. 

Au  sieur  M....  succMe  le  sieur  D.....  II  declare  qu'il  ne 
croyaît  paS  ^tre  en  contravention  avec  la  Ici,  puisqu'un  Tribunal 
de  Cusset,  en  date  du  21  novembre  1856,  renvoie  de  la  pr6ven- 
tîon  un  confîseur  de  Vîchy  pour  pareil  faîl,  et  alors  que  Tadmi- 
nistt'ation  des  eaux  de  Vichy  fabrique  elle-mâme  des  pastilles  en 
grande  quantitâ,  sans  6tre  munie  d^un  dipI6me  de  pharmacîen. 

Le  sieur  D a  ât6  condamna  ^  25  fr.  d'amende  et  ă  25  fr. 

de  dommages-int^râts  envers  MM.  G et  6 ,  qui  s'^taient 

portâs  parties  civiles  comme  dans  la  pr^c^dente  affaire. 

Le  sieur  B ^a  ăt^  condamna  ă  50  fr.  d'amende. 

EMPOISONIIEMENT   PAR  LK  SEL  DE  NITRK. 

{Tribunal  cotrecHmnel  4$  Ttmnerre,) 

La  femme  Aoy,  qui  tient  k  Garisey  un  commerce  d'^picerie, 
^tait  traduite  Ie  âO  decembre  devant  îa  police  correctionnelle> 
comme  pr^venue  d'homicide  par  imprudence.  Elle  avait  vendu 
51)  grammes  de  sel  de  nitre  ă  une  femme  H^lie,  qui  fit  fondre  ce 
sel  dans  un  litre  d'eau,  et  qui  Tavala  comme  purgation,  croyant 
prendre  une  dissolulion  de  sel  de  Sedlilz. 

La  iteifime  Italia  en  est  morte. 

âi  Ton  6n  croit  Ies  deux  jeunes  fiUes  de  Ia  victime,  premiers 
t6iQoins  entendus,  teiif  m&i'e,  qui  se  sentait  depuis  queiqae ' 
temps  indisposite,  avait  manifesta,  devant  la  femme  Roy,  son  in- 
tention  de  prendre  une  purgation  d'eau  de  Sedlitz.  Gelle-ci  au- 
rait  r^pondu  qu'elle  vendait  du  sel  de  Sedlitz,  et  aurait  engag^ 
ia  femme  H^lie  k  s'informer  auprte  d'une  voisine^  la  femme 
Merle,  de  la  quantit^  qu'il  en  fallait  prendre.  La  femme  Merle 
aydnt  râpo&du  que  lorsqu'il  s'^tait  agi  de  la  purger.  Ie  docteur 
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Rpuby  lui  avait  prescrit  de  prendre  50  grammes  de  sel  de 
Sedlitz  dans  un  lilre  d'eau,  la  fejnme  Hdie  aurait  rapportâ  cette 
riâponse  ă  la  femine  Roy  et  reţu  d^elle  50  grammes  de  sel  de 
nitre. 

Un  ^picier  de  Flogny  declare  qu'il  arrive  trfes-fr^quemment 
que  Ies  habitants  de  la  campagne  viennent  chez  Ies  ^piciers  de- 
mander  du  sel  de  nitre,  qu'ils  confondent  avec  le  sel  de  Sedlitz. 
Le  t^moin  ajoute  qu'il  vend  fr6quemment  du  sel  de  nitre  en  pe- 
tite  quaniitâ  pour  la  salaison  des  porcs;  mais  que  toutes  Ies  fois 
qu'on  veut  lui  acheter  de  ce  sel,  ii  a  soin  de  demander  k  quel 
usage  on  le  destine^  afin  de  s'assurer  que  l'acheteur  ne  fait  pas 
confusion  avec  le  sel  de  Sedlitz,  que  Ies  pharmaciens  ont  seuls 
le  droit  de  vendre. 

On  passe  ensuite  k  Tinterrcgatoire  de  (a  femme  Roy.  Cette 
femme  soutient  ^nergiquementque  ce  n*est  pas  du  sel  de  Sedlitz, 
mais  bien  du  sel  de  nitre  que  la  femme  H^Iîe  lui  a  demaud^. 
Elle-m^me  avait  pris  quelque  temps.auparavant^  sur  ordonnance 
de  m6decin,  5  grammes  de  sel  de  nitr«.  Elle  fut  6tonn6e  d'en- 
tendre  la  femme  H^ie,  k  son  retour  de  chez  la  femme  Merle,  lui 
en  demander  50  grammes;  trouvant  que  cette  quantit^ ^tait  bien 
consid^rable,  elle  Faurait  fait  remarquer  k  la  femme  H^Iie,  qui 
n'aurait  pas  tenu  compte  de  son  observation. 

Le  ministere  public  a  soutenu  que  ce  n'^tait  pas  par  Timpru- 
dence  de  la  femme  Roy,  mais  par  sa  propre  imprudence,  que  ia 
femme  Hdie  avait  succombâ.  N^anmoins  le  tribunal  a  condamna 
la  premiere  k  huit  jours  de  prison  et  50  fr.  d'amende. 

FALSIFICATIONSe 

FALSIFIGATION  DU  BEURRE. 

Le  tribunal  correctiopnşl  de  Mulhouse  vient  de  prononcer 
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ane  condamnation  pour  falaification  de  beurre  dans  des  circon- 
stances  qa'il  est  curieux  de  noier. 

Depuis  loDgtemps  on  remarquait  k  Saint-Louis  (Haul-Rhin) 
qu'une  quantit6  consid^rable  de  graisse  d'Am^rique,  venant  par 
voie  du  Havre,  arrivait  chez  le  sieur  S.,  marchand  de  beurre. 
On  soup<?onna  qu'une  certaine  marchandise  qu'il  livrait  sous  le 
Dom  de  beurre  des  Alpes  n'^ait  autre  qu'un  m6lange  de  beurre 
el  de  graisse  animale ;  on  commit  donc  des  experts  qui  recon- 
nurent  que  ce  beurre  contenail,  en  eflfet,  une  forte  proportion  de 
saindoux. 

Des  poursuites  furenl  dirig^es  contre  S.  et  contre  quatre  ^piciers 
de  Hulhouse  inculp6s  de  vente  en  d^tail  de  ce  beurre  falsific.  Les 
pr^venus  se  d6fendirent  en  disant  que  le  m^lange  ne  contenait 
rien  de  nuisible ;  que  les  acheteurs  connaissaient  tous  ce  m6- 
lange  qui  6tait  vendu  moins  cher  que  le  beurre  pur.  S.  donna 
meure  tres-naîvement  la  recette  du  beurre  qu'il  fabriquait  sans 
penser  ă  mal.  «  On  prend,  a-t-il  dit,  50  pour  100  de  beurre  de 
Bavifere,  35  pour  100  de  graisse  de  porc,  et  15  pour  100  de 
graisse  de  bceuf ;  on  colore  le  tout  avec  un  peu  de  couleur  jaune ; 
onfait  le  m^Iange  ă  chaud;  on  le  laisse  reposer  pendant  dix 
heures,  et  on  livre  k  la  consommalion  une  mixtion  parfaitement 
saine.  b 

Mais  le  tribunal,  puisant  sa  d^cision  dans  Tinterpr^tation  de  la 
loi  du  27  marş  1851  sur  les  falsifications,  et  consid6rant  «  que 
Tintention  de  tromper  Facheteur  r^sulte  de  cela  seul  que 
Ton  conserve  le  nom  de  beurre  4  une  substance  qui  n'est  plus  du 
beurre  k  T^tat  naturel  et  pur,  »  a  condamna  S.  ă  100  fr., 
€t  les  quatre  autres  pr^venus  ă  16  fr.  d'amende. 


d6  idOANiL  m  tiUikiE  kAdie^l!, 

HYGIENE  PUBLIOCE. 


La  question  k  Torarâ  du  joiir  est  liâe  qiiâstioâ  importante  : 
elje  a  traît  k  Ia  constructîon  des  hipîtaiix  et  âui  mesureâ  ahy- 
gi^ne  que  Ton  doit  mettre  en  pratique  dahs  I^^tablissemeiit  sa- 
lubre de  ce  refuge  des  malades  des  classes  ouvri^res  et  des 
pauvres. 

Gette  question  est  ^tudi^e  par  des  savants  comp^tents : 
MM.  Tr61at,  Girald^s,  Marjoîin,  Verneuil ,  Lefort,  Larrey,  Blot, 
Gu^rin,  Lagouest,  Broca,  Gosselin.  II  est  d^montrâ  pour  nous 
quMl  sortiră  de  ces  âtudes  des  conclusions  qui,  si  elles  sont 
inises  en  pratique,  seront  utiles  ă  Tbygiene  publique  et  au 
bien-etre  des  malades. 

Ces  questions  ont  6t6  soulev6es  â  propos  de  l'Hdtel-Dieu, 
dont  la  fondation  date  de  660,  qui  fut  augmenta  en  Pan  1005 
par  suite  des  lib^ralit^s  de  Renaud  de  Venddme;  puls,  plus 
tard,  par  des  dons  faits  par  Antoine  Duprat. 

L'H6tel-Dieu,  sous  le  rapport  de  la  salubrit^,  a  M  le  sujet  de 
publications  qui  portent  la  date  de  1786,  publications  qui  ^ta- 
blissaient  la  ndcessitâ,  sous  le  rapport  de  l'hygi^ne,  de  transte- 
rer  cet  h6pital  dans  un  autre  local  que  celui  (|uMI  occupait. 

En  1787,  M.  Poyet,  architecte  de  la  Viile,  adressa  au  baron 
de  Breteuii  uo  M^moire.  II  proposa  un  plan  pour  ^tablir,  en 
rempiacement  de  THâtel-Dieu,  un  hdpital  sur  Templacement  de 
Tîle  des  Cygnes. 

Le  M^moire  de  M.  l^oyet  îut  renvoy^  k  l'el^amen  d^une  Com- 
mission  nommde  par  TAcad^mie  des  sciences,  qui  devait  Texa- 
miner,  prendre  connaissance,  visiter  Ies  localit^s,  dresser  une 
note  des  d^fauts  et  des  besoins  de  THdtel-^ieu;  enfin^  faire 
un  rapport  circonstanciâ. 
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Mly,  ftlom  âmire  de^  Ptfrfai^  qal  ^Uit  Ftiii  d^  cotmuwaiiWj 
fit  m  eiceUecii  li^mi)  da56  ierfnel  ii  eişoMit  <!'«&&  mtni^ro- 
lieUe  Ies  «mitfltietM  ^yriqiies  dt  tWBales.  qUe  doit  Nui&r.fBi' 
hdpital  pour  ^ir4  ItaittteAt  tttild  «lUl  pcnitfis  Aaiid«ii 

Mliis,  k  cettîî  ^pdqmj  rH6teI^I>iett  ii*6t«ft  ţ>â6  i^^'fl  est  de 
obs  jottrs.  Bn  efibt,  te  âtmibre  des  lîte,  fei  V^qM  aetaellsv 
s'a^ve  ă  628  i  Q7S  pOtir  Itt  tnideeio^ ,  251  p(nir  la  cMnirgi<^, 
i?  pebf  racconchemetit,  et  28  berceaiix.  L^  tiotnbre  total  des 
Mma  ^*m  ^lev^,  ^li  !861^  h  12,615.  Gh&qlie  ttialad«  oc<^pe 
UD  Ut,  tandis  qu'en  relournant  en  afrt^re  on  trt)âti^  qUd  to 
DOttit^i^  jbarnMi^i*  deâ  ualaidiâs  ^ait  tel  que  6et  hdjpitdl  del^ăit 
^tre  eti  etat  d6  recevoii*  2,500  maMded ;  ii  faal  efâdot^  litabltr  ici 
qM  1^  ti^AlAd^  ^taient  conch^  ţ)Iodieurs  daâs  le  m^me  li(. 

MbiB  laiddons  de  4;dt6  c6  qui  se  rapporfe  k  raneten  HMil» 
Dieu,  et  voyons  ce  que  Ies  hygi^nistes  qui  font  partid  de  la 
SocMtâ  dâ  ehirurgie  propos^nt  relatirement  k  la  salttbrit^  de 
c^  ăsiles; 

Ik  8oci^t4  de  eHinirgie  de  PaHs  Youlant  coâttibtt^t)  dans  la 
m«ar6  de  Bei»  effortft,  ă  soitsti^irâ  Ia  pratique  de  l'art  ă  la  h)-» 
neste  iiidaence  des  60n)pli(;atio»s  nosocomiates  et  k  d^ager 
pdttr  râvfeiiir  la  respotlsabilitiS  de  la  sdience,  a  jug^  opportun,  â 
propos  de  la  reconstl-uction  de  l'Hdtel-Dîeu,  de  rappeler  Oii 
d'Wablir  tes  pflricipeS  StiiVants : 

I.  Ud  hdpital  doit  âtre  situ^  dans  un  tieu  d^âoumt^  âttr  m  ' 
sol  sec  et  ştir  tih  leităin  d^clive.  Ce  tef  i-ath  di6ît  *ti»6  Vtete.  tf  n 
espace  superficial  de  6  O  mfetres  carrtis  pkt  Aialade  repf^S^ftt^  titt « 
minîftittM  qui  devra,  autant  que  possiblfe,  ^li*e  d^pass6.  el  <piî; ' 
d'aillettfs,  doit  crbître  progressivement  aved  le  ttOmbrt  d^âS 
malades. 

n.  L'atmdtJt)hfelti  d'Utt  hdpital  ăefâ  d'ăulbnt  pltos  pure  (ju'il 
s^i'a  ţm  eioi^6  deâ  ttggbtikârktions  populeuses.  Oti  ne  demit 
conserva  m  centre  deift  vittes  que  dea  h^itant  d'argenoe  n^ 
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cessauremeiit  restreints  et  des  bdpitaux  d'enseignement.  GeUe 
mesare  de  saiubritâ  serait  en  m^me  lemps  une  mesure  d'teono- 
mie,  et  permettrait  aux  grandes  villes  comme  Paris  d'iostaUer 
leurs  h6pitaux  sur  de  vastes  terrains  peu  coiiteax. 

III.  De  bonaes  dispositions  hygi^niques  soot  faciles  k  obtenir 
daos  des  h6pitaux  de  200  k  250  malades.  Elles  devienneDt  k 
peu  pr^s  impossibles  â  r^aliser  dans  Ies  grandes  vilies,  si  on 
d^passe  le  doubie  de  ce  chiffre.  Dans  ces  limites  de  nombre. 
Ies  depenses  de  toute  nature  ne  sont  pas  plus  ^lev6es  que  pour 
des  b6pitaux  plus  populeux. 

IV.  Les  ^l^meats  de  l'atmosph^re  se  m^langeant  surtout  dans 
le  sens  horizontal,  ii  faut  combattre  par  Tespacement  les  effets 
de  contact  et  de  proximit^  qui  constituent  Tencombrement  et  qui 
se  produisent  de  malade  â  malade ,  de  salle  ă  salle,  de  bâliment  ă 
bfttiment.     . 

,  V.  Ce  n'est  pas  seulement  en  augmentant  l'espace  cubique 
aUou6  k  chaque  malade,  mais  encore  et  surtout  en  augmentant 
Tespace  superficiel^  aujourd'hui  insuffisaut  dans  nos  h6pitaux 
ciYils ,  qu'on  luttera  efficacement  contre  les  influences  conta- 
gieuses.  Pour  des  motifs  de  mame  ordre,  ii  est  indiqu6  de 
ne  pas  multiplier  les  ^tages,  cbacun  de  ceux-ci  engendrant  une 
coucbe  atmosph^rique  plus  ou  moins  vici^e.  Au  point  de  vue 
rigoureux  de  l'bygi^ne,  on  ne  devrait  jamais  superposer  plus  de 
deux  rang^es  de  malades, 

VI.  Ge  serait  une  illusion  de  croire  qu'un  large  cube  d'air  k 
rint^rieur  des  salles  remplace  le  manque  d'espsce  et  d'a^ration 
ext^rieure,  de  croire  qu'une  abondante  ventilation  artificielie 
suppl^e  k  Tune  ou  k  Tautre  des  conditions  prăc^dentes.  Rien  ne 
snppl^e  k  l'insuffisance  ou  au  d^faut  de  Ta^ration  naturelle. 

VII.  Les  bâtiments  complâtement  isol^s,  ayant  tous  la  merae 
orientation^  expos^s  sans  aucun  obstacle  aux  rayons  du  soleil,  ii 
Taction  de  la  pluie  et  des  vents»  seront  dispos^  sur  une  seule 
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ligne  ou  en  lignes  paratl^les,  k  larges  intervalles  de  80  ii 
100  m^tres,  de  maniere  k  obtenir  nne  s^aration  efficace  ei  «ne 
libre  et  facile  a^ration  ext^rieure. 

VIII.  De  petites  sal  Ies  de  15  ă  20  lits  soni  faciles  â  sorveill^ 
au  point  de  vue  des  soins ;  la  g^ne  râciproque  des  malades  y  eat 
moins  grande ;  Ies  chances  de  contagion  directe  moindres  aussi ; 
renl^vement  de  toutes  Ies  impuretăs  plus  rapide.  EUes  doivenl 
fitre  pr^f^r^es  pour  Ies  services  ordiaaires,  sans  prijudice  de 
dispositions  sp6cîales  k  adopter  pour  certaines  cat^gories  M 
malades  qui  r^clament  un  plus  large  espacement  et  Visolement 
dans  des  chambres  s^par^es. 

JJL  Le  mobilier  des  sal  Ies  ne  doit  apporter  aacun  obstacie  k 
la  circulatioD  de  Tair.  II  est  nâcessaire  que  Ies  chefs  de  service 
aient  le  droit  de  faire  supprimer  Ies  rideaux  des  lits  lorsqu'ils 
le  jugent  convenable. 

X.  Les  salles  seront  s^par^es  par  Ies  paliers  et  Ies  pi^ces  de 
service  cominun.  II  serait  avautageux  que  Tune  d'elles  pilt  rece- 
voir,  pendant  le  jour  et  pour  les  repas,  tous  les  malades  qui  se 
levent ;  ce  serait  une  ^vacuation  incomplete,  mais  quotidienne, 
de  la  salle. 

XI.  L^âvacuation  p^riodique  et  r^guli^re  des  salles  et  leur 
repos  pendant  un  temps  de  plvsieurs  mois,  donnent^  dans  les 
hdpitaux  militaires  frangais  et  dans  les  h6pitaux  ^trangers,  des 
risultats  qui  indiquent  l'adoption  g^n^rale  de  cette  mesure,  par- 
ticuli^rement  impărieuse  en  temps  d'^pid^mie. 

XII.  Tout  sera  disposă  pour  que  les  mati^res  odorantei^  et  in- 
fectaates,  d^jections,  objets  de  pansement,  eaux  de  lavage,  etc«, 
puissent  6tre  parfaitement  d^truites  ou  enlev^es,  qu'elles  ne  s6- 
jouroent  jamais  k  Tintărieur  ou  k  proximitâ  des  pi^ces  occu- 
p^es  par  les  malades,  et  ne  donnent  lieu  k  aucune  ^manatibn 
appr^iable. 

XII.  L'installation,  pr^s  FAdministration  centrale  des  h6pîf 


4aait>  d'lin  t/MM  odnnittatif  d'bygitee  et  de  «alubritâ  penm- 
«Mt  et  ayaat  dsB  stei^es  pâriodîques^  comiM  compost  de 
m^decins,  de  chirurgiens,  d'adfliintetFateurs,  d'iiiK^ieiirs  et 
i'ftrcliitectes  (1),  et  pouvant  ^ventuellemeQt  appeler  daae  son  lein^ 
<^re<s  voix  d^Iib^atiye,  tous  Ies  chefs  de  service  ne  bisant  pas 
pârtie  de  oe  comite ;  l'iDstitutioD  d'assemblc^es  p6riodiqaes  des 
ffi^deeinS)  ^chirurgiens  et  adroinistrateurs  de  chaqae  fa6pital, 
AAirttiraient  â  rAdmioistration  des  iumi^res  et  un  contr^e  qui 
Mi  permetlraiait  de  mardier  pkis  sCiFemeât  dans  lâ  veie  des 
progi»^  «[tt'^le  pottinsniit. 

Gette  derni^re  mesure,  conforme  aux  voeux  exprim^s  k  l'Aca- 
d^fiăie  de  ttMecine,  ne  serait  d^ailleurs  qu'an  retoin*  h  d'an- 
ciennes  prescriptions  et  k  d'utiles  asages. 

*  r  ■•  ■  --■■•       I  K   m  a^^— *A^i^^——       I  ■  ■  *      I  >  I  ■        >■*   A         !■■      •  ■  »  I  II  mm*  1    tmtj         l  ■■  i.^^^^—    in  ni  l  ><  ji  »  >  *        ^|         »  f     j--  n 

DANGERS    QUE    PR^SENTFNT    LES    BAQUETURES,     LES    VlîfS    Qt5î    SOlfT 
TOMBfeS  SUR  LES   GOMPTailIS  DES  MARCHANDS  DE   Vm. 

Depiiis  quelque  temps^  des  cas  graves  d'einpoisonnement  se 
maniCestent  cbez  Ies  personnes  qui  ont  bu  du  vin  ou  de  Ia  bi^re 
sur  ie  comptoir  de  certains  cabaretiers. 

Voici  Ia  cause  de  ces  accidents,  heureusement  faciles  k  pr6- 
venir. 

La  piupart  des  comptoirs  de  cabaretiers  ou  de  marchands  de 
vin  sont  en  alliage  de  plomb  et  d'^tain,  et  ii  tombe  dessus  une 
pârtie  du  vin  ou  de  Ia  bi^re  que  Ton  verse  dans  Ies  verres  des 
cllepţs.  Le  marchand  recueille  ce  liquide  k  Taide  d'un  tuyau  qui 
communique  avec  un  seau  plac6  au-dessous  du  comptoir. 

Derni^rement,  une  r^serve  de  cette  esp^ce,  d^sign^e  sous  le 
UOni  d'âgouţtures  de  comptoir,  a  ^t^  saisie  dans  la  boutique  d*un 
^ţarcbgnd  de  vin  et  analysâe  par  un  expert  chimiste.  L'expert  a 
constate  que  le  vin,  en  s^journant  sur  le  comptoir,  absorbait 

'  f ! )  Pottrcfuoi  par  des  chimistes  s^occupant  d*hy  gi^ne  ? 


ane  cşrU(iaş  qwmţIM  4e  sds  nKUaHMineş  et  deyeoMţ  s4ff$4. 4ş9 

A  raisoa  de  m  £Mţ>  |e  cab^peţier  a  M  envcqr^  (levant  le  Iri- 
bimal  ă&  poUce  correctionoellş,  qui  Ta  coadamnjg  k  qi^ioze  jaurs 
de  pri$oi)  et  dO  fr,  d'atteod^^avec  TafiBcbage  du  jugement  ii  mq 
.^leiu^lairQSyjdAot  \mi^  portei 

%?t^  du  :^^dacţ§w\  ^  t^Q  jC^re  ofEriraiţ  Ies  i^y^es  df^ogiş^ 

A.  Gh. 

m  m^^in      ^1 ţ      II.!     ...niiiMii       II       ■   Ml. .Iii     iiiituii       ■ii.ii.in 

ASPHVXIES  par  L' acide   CXRBDNiQtJfi. 

Premier  fait.  -r-  La  dame  C,..,  âg^e  de  treji te-deux  ans,  de- 
meurant  rue  de  Ia  Parchemiaerie,  avait  fait  hier  des  courşes 
jwur  acheter  des  ^trennes,  qu'elle  destinait  k  diflF6rentes  per- 
sonncs.  De  retour  chez  elle,  voulant  prâparer  son  diner^  elle 
alluma  du  charbon  dans  uu  fourpeau  porţatif;  qu'elle  posa  sur  Ie 
carreau  de  sa  chambre  ă  coucjier,  dont  touţes  Ies  issues  ^talent 
ferm^es. 

Ed  attendant  que  le  leu  fut  assez  ardent,  elle  se  jeta  sur  son 
lit.  U  est  probable  qu'elle  s'endormit  presque  aussitdt,  tandis 
que  Tacide  carbopi^ue  3e  r.^paadaiţ  d^Qs  la  cbambre, 

Une  persiHinQ  f^i  yenait  voir  la  dame  G...  ayant  sonnâ  et 
frapp^  şanş  Qbt^jpir  de  r^^ponse,  et  sentant  juoe  forte  odeur  de 
cliarbon,  appela  U  coxM^ierge,  quji  eofpDga  la  porte.  Ot^  trouva  la 
locataire  s.ans  vie, 

DeujBtitm  faiu  —  Lie  percepteur  des  pio^teş  ^  Jedoigoe  (Gha^ 
^ate-Io^rieiire)»  U.  Duchaii^e,  şa  femaie  ^  teurs  iroLs  enfants 
«'âMieat  4»uafa^,  un  ^ir  4e  la  i^ieiwpe  ^9fiRt^r«,<laiiş  ane  pLtoe 
Att  un  pp^Ie  #v^t  ^1^  JiUum^  au  cbarboâ  ^e  ţerre. 

DvraBt  Ja  mUf  des  voiaias  eateadjireat  des  g^nâsseiiieals,  iis 
se  lev^rent  et  appel^rent.  Ne  recevant  pas  de  rdpâiise,  ilseofon^ 
^reajt  la  torte-  Va  fi^ecfaudf  afligeaot  ae.i^r^ttta^ă  leuss  f«iix : 
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Ies  trois  esfants  de  M.  Duchaine  se  dÂattaient  su^  le  parqu^ 
dans  Ies  convulsions  de  Tagonie,  H.  Duchaine  et  sa  femiâe,  cdu* 
ch^s  dans  leur  lit^  ne  donnaient  plus  signe  de  vie. 

Sur  ces  cinq  personnes,  deux  enfants  seulement  sont  ă  peu 
pr^  hors  de  danger;  Ies  parents  et  une  fille  ont  succombâ. 

Troisikme  fait.  —  L'un  de  ces  derniers  jours,  une  familie 
d'honn^tes  ouvriers  de  Ia  rue  H^rold,  ă  Auteuil,  compos^e  du 
p^re^  de  Ia  m^re  et  d'uoe  petite  fille  de  trois  ans,  eut  Timpru- 
dence,  avânt  de  se  coucher»  ie  bourrer  son  poâie  de  braise  et 
de  charbon.  La  porte  de  la  chambre  âtait  close  et  fermte  &  clef. 
Sur  Ies  huit  heures  du  matin,  ces  braves  gens,  toujours  lev6s  Ies 
premiers,  n'ayant  pas  4t6  aperQus  par  Ies  voisins,  ces  derniers 
concurent  Tidâe  d'un  maiheur.  IIs  fireot  ouvrir  la  porte  par  un 
serrurier  qui  habite  dans  cette  maison.  Un  spectacle  navrant 
s'offrit  alors  aux  nombreuses  personnes  r6unies  et  inqui^tes. 

Mari,  femme,  enfant  se  d^battaient  dans  Ies  convulsions  de  Ia 
mort.  Le  docteur  Spîndler,  m^decin  le  plus  proche  de  1&,  fut 
appel^.  Apr^s  vingt  minutes  de  secours  appliquâs  concurrem- 
ment  aux  trois  asphyxi^s,  la  m^re  et  Tenfant  furent  hors  de  dan- 
ger. II  n'en  fut  pas  de  mame  pour  le  mari.  Vainement,  pendant 
trois  heures,  Ies  moyens  Ies  plus  ^nergiques  furent-ils  employâs : 
Taspbyxie  paraissait  complete.  La  mâchoire  du  malăde  ^tait  cris- 
p^e  et  serr^e.  Le  m^decin  eut  le  bonheur  d'apercevoir  que  Ie 
mourant  avait  une  dent  de  moins  sur  le  devant  de  la  bouche.En 
d^sespoir  de  cause,  ii  introduisit  par  cette  br^che  un  tube  au 
moyen  duquel  ii  fit  entrer  dans  I'estomac  un  breuvage  m^dica- 
menteux  administra  en  abondance  ă  plusieurs  fois.  D^s  lors  Ie 
malade  reprit  ses  sens  et  fut  sauvâ.  Ce  fait  prouve  de  nouveau 
qu'en  cas  d'une  asphyxie,  quelle  qu'en  soit  Ia  cause,  ii  ne  faut 
d^sesp^rer  du  succes  que  quand  la  mort  du  malade  est  parfaite- 
ment  d^montr^e. 
Oiioirt^me /aît.  ~7rois  ouvriers  qui  avaient  allumâ  un  poale  de 
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fonte  Donrdlement  install^  dans  une  blanchisserie  situăe  avenue 
des  Vî^es,  avaient  eu  rimprudence  de  pousser  la  chaleur  au 
rouge  et  de  rester  dans  F^troite  pibce  servant  de  s^hoir  dont 
Ies  issues  âtaîent  ferm^es. 

Au  bout  d'une  heure^  on  Ies  trouva  ^tendus  sur  le  parquet. 
Deux  d'entre  eux,  grăce  aux  secours  qu'on  leur  prodigua,  furent 
ranim^.  Le  troisi^me,  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  nominâ 
Louis  Durând^  d'une  constitution  faible,  avait  succomb^  k  Tas- 
phyxie  et  toutes  Ies  tentatives  faites  pour  le  ramener  au  senti- 
ment de  Texistence  demeor^rent  infructueuses. 

Aux  approches  de  Tbiver,  ii  est  bon,  pour  ^viter  le  retour 
d'accidents  semblables,  de  rappeler  que  Ia  fonte  neuve  contient 
g^n^ralement  3  pour  100  de  carbone. 

Quand  on  chaufife  au  rouge  un  poale  compost  de  cette  mati^re^ 
le  carbone  qu'elle  renferme  se  combine  avec  Toxyg^ne  de  Fat* 
mospbdre;  ii  se  forme  de  l'oxyde  de  carbone,  gaz  dangereux 
comme  l'acide  carbonique,  et,  si  Ton  n'y  prend  garde,  on  sent 
bieDt6t  un  assoupissement  qui  d^gen^re  en  asphyxie,  lorsque 
Faction  est  prolong^e. 

Gette  derni^re  p^riode  arrive  surtout  quand  la  pi^ce  dans 
laquelle  on  se  trouve  ne  reQOit  pas  de  courant  d*air.  On  doit 
donc  âviter  de  faire  rougir  ces  sortes  de  po^es,  surtout  quand 
ils  soDt  neufs  et  quand  la  pi^ce  chaufTi^e  est  ^troiţe  et  peu  ven- 
til^e. 

On  a  aussi  Thabitude  de  noircir  Ies  poâles  de  fonte,  quand  ils 
sont  vieux,  avec  du  plo.rab  (graphite,  plombagine).  Cest  encore 
un  nonveau  danger,  car  la  mine  de  plomb  contient  95  pour  100 
de  carbone  sur  5  de  fer. 

Cinquieme  fait.  —  Un  ^vănement  inattendu  a  mis  en  ^moi, 

mercredi  matin,  raconte  la  Gazette  de  Lausanney  Ies  nombreux 

voyageurs  r^unis  ii  rb6tel  du  Grand-Pont  et  le  personnel  de 

r^tablissement. 

5«  săRiB.  I.  7 


Dei^^  jeuoea  ieryiiQt^  bemoiAe*  emporl^mnt  h 
retirant  dans  ia  chambre  qu'elies  occiqMiDt  weo  nm  d«  leara 
00B(»pagiie8>  une  ohaufferettd  remplie  de  cbârboâ  dt  boii  iocMN 
descent.  Le  sommeil  gagna  bient6t  Ies  troia  filletles;  maia  veri 
le  matia,  deux  d'enlre  ellea  (iprouv^rent,  saoa  se  r^veiller  imtai- 
diatement,  Ies  plus  doulom eiiaes  convulsions. 

La  Irolsitoieţ  jeune  Badoise,  tirde  de  son  somflidl  par  teofs 
g^ssements,  chercba  ă  porter  secours  aax  asphyxîAeB»  itifds  m 
sentaot  fl^efair  elle-jaDâme^  elie  Ies  râfeilla  et  lei  Interrdgea  ^r 
la  cause  de  leur  mal,  qu^elle  ignorait  ţ  sur  ieur  i«^[K)DSe,  dle 
easaya  et  parvint^  eo  s'appuyant  contre  Ies  meablti,  i  Mvrir  Ia 
fen^tre. 

Les  deux  patientes  reprirent  leiirs  senis,  et,  bi^n  qn^efi^i^ 
fort  sonffrantes,  eiles  se  virent  une  beure  apr^s  hors  de  danţer. 
Mais  la  petite  Badoise  se  trouva  au  plus  mal  (  organisation  fier* 
yeuse,  elle  avait  eu  de  la  pr^tce  d'espril  au  momefit  du  âin- 
ger,  et,  lorsqu'il  fut  pass6,  elle  resta  frapp^e  de  terreur  d'a^elr 
^tâ  si  pr^s  de  la  mort :  a  Panvre  Tb^r^e^  e*^erialt»eHe  eti  alte>- 
mand,  si  pourtant  ce  matin  tu  ne  t'^tais  pas  r(veflM9  f  ^ 


>M»«M^Mlbai^ll..C. 


THERAPEUŢIQUE. 

UTILIT^   DU   CAFâ   POUR  COMBATTRE   ET  PRăVENIR  LB  CRâTINIS^B. 

M.  le  docteur  J.-A.  Gbabrand  a  r^ianţiiA  qiie,  depuis  tme 
vingtaine  d'ann^s^  le  cr^tinisnie  pm'4  da  .terraîn  dans  l^mnidid^ 
sement  de  Brian<;oii,  et  ii  met  au  nombfe  des  cautes  de  oMe  am^ 
lioration  Tusage  du  caK,  qui  s'est  r^pandu  jusque  dans  les  ha- 
pieaux  les  plusăcart^s  et  ies  plas  pauvres.  Les  fefnmes  suHoat, 
ajoute  oei  bonopable  pralieien^  ont  reoours  aa  oatt  dans  tcMitealefr 
eirconstances  oh  eUes<pvouvaii4q»eiqae  malatse.  €*est  pottr  eltes 
une  v^ritable  panac6e«  II  est  inutile  d'ajouter  qlie'tti  tMen 
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prenseDt  volentiers  dans  Ies  câs  de  maladie,  elles  en  prennent 
ayec  bien  plus  de  plaisir  encore  lorsqu' elles  sont  en  parfaite 
sdnt& 

Le  caf6  nous  parait  poss^der  des  propri^t^s  tr^s-pr^cieuses 
pour  vaincre  Tengourdissement  du  corps  et  de  Tesprit  que  Ton 
refflarque  chez  Ies  persbnnes  dispos^es  au  crâtinisme.  II  est  g^- 
nMement  admis  que  le  cafâ  agit  favorablement  non-seulement 
sur  Ies  fonctions  de  nutrition,  mais  encore  sur  Ies  facult^s  intel- 
lectnefles.  fi  a  «irtOHt  pour  efltet  d*exciter  le  cenreau:  «  Sous 
llnflofiDoe  de  ct tte  boîsBOD,  Ies  focuitâs  morales  et  iBtelleotuelles 
deviennent  plus  actives;  IHmaginatioa  est  plus  vive^  Ia  pensie 
plus  libre,  plus  exaltSe,  ^  ţin  mpt,  ţous  Ies  travaux  de  Tesprit  et 
de  rijoaagiaatioa  (sont  plui^  pr()impt«  et  pl¥s  parfiMts.  t  (Londe, 
iUm,  (Thtf^iin^,  t.XI,  p.  306.) 

Le  cate,  d'apres  M.  Gaşparin,  reod  plus  stables  le3  6l6ments 
de  notre  organisme ;  ii  ralentit  le  double  mouvemeflt  de  compo- 
sition  et  de  dăcomposition  mol6cuIaire  et,  diminuc ,  par  cons6- 
quent,  le  besoin  d'alimentation.  M.  le  docteur  Peîit,de  Cbâteau* 
Thierry^a  rapport^,  ăl'appui  decetteopinion,des  faits  noipbreux ; 
nous  n'en  citerons  que  deux. 

Les  ouvriers  des  houill^res  de  Charleroi  font  usage  d'une  nour- 
riture  peu  substantişile  eţ  ne  cojasommenţ  que  1,500  grammes 
d'aliments  qupt}dieps,  au  lieu  de  gkilos,  qui  şeraient  o6ces- 
saireş  dans  l^  ccmdilipns  oi  ils  şe  trouyenl.  Cependant  ils  jouis- 
sentd'une  bonne  sant6  et  d'unegraftde  vigueurmusculaire,  parce 
qu'îls  prennent,  trois  ou  quatrefois  par  jour,  de  la  soupeauc^f^. 

Dans  un  village  de  la  Boh^me,  de  pauvreş  campagnarda,  pr«s- 
que  tous  tiss^rand^^  playa^ut  qu'uae  nourriture  ipsiiffisaBiei  com- 
pos^e  presqu^  şxclusiyepient  de  pioapn^^s  de  terre,  âtaiept  tapjb^s 
dans  un  6tat  d^  d^p^rissem.ent  et  d'6lioleţn^nt  qui  les  ^y^%  pouv- 
aiiţsi  4ire,  abâtardiş.  J^es  ip6^e^ipsdu  piiyş  ewrept  un  joj^ir  Tid^e 
de  lear  conseiller  Tusage  journalier  du  cafâ.  Depuis  cette  ^poque, 
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cette  population  rois^rable  s'est  transformâe;  elle  jouit  aujour- 
d'hui  d'une  robuste  sant^  et  d'une  vigueur  peu  commune.  Le 
gouvernement  autricbien  a  supprim^,  en  safaveur,  Ies  droits  qui 
pesaient  sur  Timportation  du  caf6. 

Ges  faits  font  ressortir,  d'une  maniere  bien  Evidente»  Favantage 
immeDse  que  Ies  populations  des  pays  cr^tinif^res  pourraientre- 
tirerdeTusage  habituel  du  caf^,  et  Timportance  qu'il  y  aurait  k 
leur  procurer  cette  denr^e  coloniale  au  plus  bas  prix  possible. 

DES  EFFETS  TH^RAPEDTIQUES   DE   l'eSSENGE   DE    T^R^BENTHINE 

DANS  QUBLQUES   MALADIES. 

Par  M.  Bernard. 

yâtărinair&  en  premier,  professeur  de  mar^chalerie  &  r£cole  de  Sanmnr. 

M.  Bernard,  en  6crivant  cet  article,  a  eu  pour  but  de  pr^ciser 
Ies  propri6t6s  curatives  de  l'huile  volatile  de  t^r^benthine  dans 
Ies  cas  oti,  d'habitude,  on  a  recours  k  des  m^dicaments  qui  lui 
paraissent  de  beaucoup  inf^rieurs.  Les  maladies  dans  lesquelles 
Tessence,  qui  se  recommande  d^jk  par  son  bas  prix^  lui  semble 
devoir  attirer  particuliferement  Tattention,  sont  les  suivantes : 

Io  Gollections  sanguînes  et  s^reuses  sous-cutanees,  de  causes 
traumatiques ; 

2^"  Kystes  sous-cutan6s,  s^reux  et  purulents ; 

3°  Plaies  gangr^neuses,  vermineuses  ou  de  mauvaise  nature ; 

h°  Coliques  d'indigestion  avec  ou  sans  măt6orisation,oucelles 
occasionnăes  par  des  belmintbes; 

5®  Gachexie  aqueuse  et  vermineuse ; 

6»  Maladies  â  cachet  typhoîde ; 

7°  MoUettes,  vessigons,  capelets,  ^ponges  et  hygromias. 

Gomme  agent  interne,  M.  Bernard  pr^conise  Tessence  de  t6r6- 
benthine  sous  les  formes  suivantes  dans  les  cas  sp^cifi^s  : 

Pour  combattre  Ies  coliques  d'indigestion  avec  ou  sans  m^t^o- 
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risation,  ou  celles  occasionn^es  par  des  helmiotbes,  ii  prepare 
un  breuvage  compost  de  ; 

Essence  de  terdbenthine 60  grammes. 

Huile  d'arachides 500       — 

Eau  commune 500       — 

Observation  faite  sur  une  jumeot  de  huit  ans. 
Autre  breuvage  pour  des  cas  analogues  : 

Essence  de  t^r^benthine 70  grammes. 

Ammoiiiaque  Mquide 10       — 

Huilfed'olive 200        — 

Eau  commune 200       — 

BoDs  effets  constatăs  sur  un  cheval  d'un  cultivateur  des  envi- 
rons  d'Auxonne. 

Quand  Ies  coliques  sont  occasionnâes  par  des  belminthes,  ii  a 
recours  k  Ia  prescription  suivante  : 

Essence  de  tcrăbenthine 50  grammes. 

Poudre  de  gentiane 20       — 

Miel 0.  S. 

Autre  pr^paration  pour  un  cas  analogue  cbez  un  poulain  âgâ 
de  quatorze  mois : 

Essence  de  t^rdbenthine 25  grammes. 

Poudre  de  gentiane 10     •  — 

Miel Q.  S. 

M.  Bernard  termine  son  travail  en  faisant  remarquer  que 
quelqaes  v^t^rinaires  considerent  Fessence  de  t^r^bentfaine 
comme  tr^s-efficace  dans  le  vertige  abdominal. 


EMPLOI  DU  GĂTEAU  DE  SON  ET  DE  LA  GLYG^RINE  DANS  LE  TRAITEMENT 

DU   DIAB^TE. 

Par  le  docteur  Lionel  Beale. 

Quelqae  soin  que  Ton  ait  apport^  ju«qu'ici  dans  la  pr^paration 
du  pain  de  gluten ,  ii  est  toujours  sec  et  cassant,  l^g^rement  amer. 
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et  ii  pr^sente  ea  outre  rinconv^nient  de  renfermer  encore  une 
notable  proportion  de  f^cule.  C*est  pour  obvier  k  cette  diflScult^ 
que  M.  Pavy  avait  conseill6  aux  diab^tiques  Tusage  d'un  biscuit 
d  amandes  dont  nous  avons  fait  connaître  la  formule  daps  une  de 

•      •      •  •  « 

nos  pr^c^deutes  revues,  et  c'eşt  pour  la  mame  raison  que  M.  Lionel 
Beale,  dans  Timporlaot  ouvrage  qu'il  a  public  rteemiaeat  sur 
l'urine,  Ies  d^p6ts  uripaires  et  Ies  oalculs,  a  in4iquâ)  d'aprâfi  le 
docteur  Camplin,  le  mode  de  prăparation  d'un  aliment  qu'il  pro- 
pose  de  substituer  au  pain  de.  gluten,  et  qu'il  dâiigne  ious  le  nom 
de  găteau  de  son.  Au  reste,  le  nombre  des  mH^  dont  Ies  sufets 
atteints  de  glucosurie  peiîvent  împunâiuent  faire  usage  est  telle- 
ment  restreint,  qull  est  toujours  tr6s-utile  de  pouVoii-  en  6tendre 
la  liste. 

Le  găteau  de  son  du  docteur  Camplin  difT^re  absolutnent  du 
pain  de  gluten  additionn6  de  sOn  qu6  l'on  prepare  en  Prance, 
puisqu'il  ne  contlent  pas  de  trace  de  gluten.  Voict  COttment  on 
Tobtient ; 

On  prend  une  quantitâ  suffisante  de  son  de  blâ,  on  Ie  fait 
bouillir  successivement  dans  deuxeaux  pendant  un  quartd^heure, 
on  jette  sur  un  tamis,  et  Ton  continue  le  lavage  k  froid  jusqu^k 
ce  que  Teau  s'^coule  parfaitement  limpide. 

Ce  r6sultat  obtenu,  on  exprime  le  son  k  travers  une  toile,  pour 
Tobtenir  aussi  sec  que  possible,  puis  on  Tâtend  en  couches  miaces 
sur  des  assiette»  que  Ton  introduit  dans  un  four  k  iempârature 
peu  61ev6e. 

Apr^s  un  s^jour  d'une  nuit  k  l'^tuve,  le  son  est  devenu  sec  et 
cassant,  et  le  moment  est  favorable  pour  le  pulv6riser.  On  se  sert 
pour  cela  d'un  moulin  fin,  et  on  le  tamise  k  travers  un  crible  in6- 
talllque  k  mailies  teliement  serr^es,  qu'il  soit  n^cessaii'e  d'em- 
ployer  une  brosse  pour  le  forcer  de  trîtverser  le  tissu  du  tamis. 
La  portion  de  poudre  de  aon  roşite  sur  le  crible  doit  ^tre  de  ndu- 
veau  soufflifie  k  Tactioii  du  rnouliii.  jusqu'i  te  qa'eile  devmm^ 


DE  MâAMAOiE  SV  M  T0X160L061E.  lOS 

inpiipable  comiBe  la  premiere,  ccmditioiis  indispensabies  ă  r^a- 
liser  pour  1^  persoonea  dont  l«g  voîes  digeatirei  soot  irritables. 

On  p^  3  ODces  de  la  poudre  de  son  ainsi  obtenue,  et  Ton  eu 
fait  une  p&te aVec  3  oeufs  frais,  1  once  el  demie  h  2  OQces  de  beurre, 
et  eDviroD  280  grammes  de  lait,  oa  bat  pour  cda  Ies  ceufs  dans 
une  pârtie  du  lait,  et  Ton  fait  foodre  Ie  beurre  dans  Ia  seconde 
portioD  du  liquide.  On  reunit  Ies  deux  m^lauges,  puis  on  y  incor- 
pora Ia  poudre  de  son  additioon^e  d'une  petite  quantitâ  demus- 
cade,  degingembre  ou  d'un  autre  condiment.  La  pate  ainsi  obte* 
Doe  est  dispos^e  dans  ă%  petits  moules  de  fer-blanc  ou  d'^tsUn, 
eoduits  d'une  couche  suffisante  de  beurre,  puis  introduits  dans 
un  four  assez  cbaud  pour  que  la  cuisson  s'op^ra  en  une  demi- 
henre  environ. 

Quand  le  son  a  6t6  lav6,  s^ch6  et  pulv6ris6,  avec  Ies  pr6cau- 
tioQs  pr^câdeminent  indiqu^es,  ii  est  d^barrassâ  de  Tamidon  qui 
raccompagnait,  et  Ies  gâteaux  dont  ii  fait  Ia  base  peuvent  âtre 
mang^s  par lesdiab^tiques  soit  avec  Ie  th^,  soitavec  laviandc,  etc. 

Quant  ă  Ia  glyc^rine,  qu'onobtient  si  pure  aujourd'hui  qu'on 
peut  â  peine  Ia  distinguer  dusucre,  M.  LionelBeale  pense  qu'elle 
peut  entrer  dans  le  r^gime  des  diabâtiques  et  ^tre  employâe  uti- 
lement  k  ^dulcorer  certains  aliments,  tels  que  Ie  thâ,  Ie  cafe  ou 
Ie  cacao.  Avec  des  oeufis,  du  pain  de  glulen  convenablement  ra- 
molii et  de  la  glyc^rine,  on  peut  pr^parer  une  espece  de  pudding 
tr^s-agr6able  au  goftt.  On  obtient  un  gâteau  k  peu  pr^s  semblable 
avec  la  glyc^rine,  Ies  oeufs  et  Ie  son,  et  Ton  râussit  ainsi  k  intro- 
duiit  quelqu^  rari^t^  dans  ralimentation  ordinairement  si  ihono- 
lone  des  diab^ttques.  ăeulement,  ii  faut  6ire  bien  pr^venu  que  si 
la  glyc^rine  pure  peut  6tre  sansdanger  prise  en  petite  quantit6  k 
Vlnlftriettr,  ii  n'eft  serait  pas  de  mfeme  avec  la  glyc^rine  ordinalre 
*i  commerce,  qul  est  le  plus  souveut  I6gerenienl  acide  et  doa6e 
*imcce!tăine*cm4. 


1(^4  JOORNAL  DB  CHIMIE  HtolCALB, 

EFFETS  PHTSIOLOGIQUES  DE   l'^THER  DE   P^TROLE. 

H.  E.  Georges  r^sume  ainsi  son  travail : 

II  r^sulte  des  faits  expos6s  dans  le  m^moire  que  f  ai  Thonneur 
de  soumeUre  au  jugement  de  FAcad^mie  : 

Io  Que  Ies  essences  de  petrele  agissent  d*une  manîfere  particu- 
lifere  sur  le  sens  g6n6sique,  et  dans  certalnes  circonstances  le 
tempferent  singuliferement,  comme  le  fait  d'ailleurs  concevoir  son 
action  que  nous  avons  constat^e  sur  le  cerveau ; 

2o  Qu'il  occasionne  r^ellement  de  violentes  migraines  chez  Ies 
personnes  nerveuses,  Ies  femmes  du  moqde,  et  chez  ceux  qui 
vivent  surtout  dans  un  air  conţină  ou  se  trouvent  des  vapeurs  de 
ces  essences; 

30  Que  cette  action  paraît  due  ă  un  principe  particulier  dont 
on  peut  le  debarrasser,  et  qui  agit  principalement  sur  le  cerveau 
et  sur  le  coeur; 

40  Que  r^ther  de  pătrole  peut  ^tre  employă  avec  avantage  pour 
refroidir  Ies  tăguments  dans  Ies  opărations,  parce  qu'il  ne  pro- 
duit  pas  de  douleur  sur  Ies  parties  ou  le  sang  coule; 

50  Qu'enfin  le  bas  prix  de  ce  produit  et  sa  grande  volatilit6 
peuvent  faire  esp6rer  son  introduction  comme  force  motrice  dans 
rindustrie,  pr6f6rablemenl  k  tout  autre  Hher. 

'^- ra -  _        ,  ' ~ 

EMPLOI   DE  l'^THER   PUR   EN   SUBSTITUTION   DU   CHLOROFORME. 

M«  Regnauld,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Adrian,  a  prăsentă 
k  TAcadămie  une  brochure  sur  le  dosage  de  Tăther  sulfurique  et 
surlesmoyensderobtenircbimiquementpur.  M.  Regnauld  ajoute 
qu'il  a  priă  M.  Gosselin  de  faire  quelques  exp6riences  d'anesthăsie 
avec  cet  agent,  et  ii  ne  doute  pas  que  TAcadămie  n'entende  avec 
ntărât  ce  que  M.  Gosselin  pourra  lui  communiquer  k  ce  sujet. 

H*  Gosselin,  qui  a  pris  la  parole^  ătablit  qu'il  ătait  peu  dis- 
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posA,  pour  SCO  compte ,  â  abandooaer  le  cbloroforme ,  qui  offre 
sur  r6ther  Tavantage  de  ne  pas  provoquer  la  piriode  d'agitation 
qui  rendait  si  longue  et  si  difficile  r^th^risation.  Mais  H.  Regnauld 
lui  ayant  remis  de  Tâther  chimiquement  pur,  c'est-k-dire  ne  con- 
teoant  pas  d'alcool ,  M.  Gosselin,  apr^s  avoir  essayâ  cet  agent 
Douveau  sur  plusieurs  animaux,  Ie  fit  respirer  dix-sept  fois  k  des 
malades  (hommes  et  femmes)  qui  avaient  h  subir  quelque  op^ra- 
tioo.  Le  savant  chirurgien  a  pu  constater  que  Ies  effets  anesthâ- 
siques  de  F^ther  pur  sont  plus  rapides  et  plus  silrs  que  ceux  de 
r^ther  ordinaire ;  que  la  p6node  d'agitation  manque ;  qu'il  ne 
faut  que  quatre  k  huit  minutes  pour  obtenir  une  insensibilii^  corn- 
ptete;  et  qu'en  somme,  T^ther  pur  doit  6tre  mis  sur  la  m^me 
ligne  que  le  cbloroforme.  U  doit  donc  6tre  prâf^râ,  puisque  le 
cbloroforme  a  caus^  d^jă  la  mort  d'un  certain  nombre  de  ma- 
lades, tandis  que  Temploi  de  Tăther  n'a  d6termin6  jusqu'ici  au- 
cun  accident. 


NOUVEAU  MOTEN  DE  GUăRISON  INSTANTANEE  DE  LA  GALE. 

M.  le  docteur  Decaisne,  m^decin  de  garnison  ă  Anvers,  vient 
d'adresser  k  TAcad^mie  de  m^decine  de  Belgique  une  note  rela- 
tive ă  un  moyen  curatif  et  instantan6  de  la  gale  chez  rhomme.  II 
propose  de  subsiiluer  k  tous  Ies  moyens  curatifs  employ^s  jus- 
qu'ici  pour  la  gu6rison  de  la  gale,  Vhuile  dep^trole,  qui,  d'apr^s 
lui,  tue  instantanâment  le  sarcopte,  et  est  en  m^me  temps  un  d^sin- 
fectant  des  larves  qui  pourraient  se  trouver  dans  Ies  vâtements 
etobjets  de  couchage.  Cette  commuoication  a  6t6  renvoy^e  k  une 
commission  compos^e  de  MM.  Thiernesse  et  Thiry. 
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CHROmOtlE  ÎNDUSTRÎELLE. 

Par  M.  A.  Gheyallier  fils, 

FABRIGATION   ET  EMPLOI   PES  PHOSPHATES  Dfi  CHAUX 

EN   ANGLETERRE. 

SuiUetfin{t)4 

Făbriquiiâ  H'atid^  sulfUtique.  ^  ÂQ]OUi*d'htt! ,  ii  eltiAt  «n 
Anglet<irre  m  grfitnd  nombre  de  f»bri(3[u«!$  d'add^  sulfufhjtie 
dottt  Ies  pf'oduits  sont  const)inffi«s  etdUftivemeiit  pnr  Ies  f&bri^ 
6ââts  d'eograis. 

Oft  conţolt  alsement  que  ceox-ci,  poui»  at^lver  k  ud  ehlfffe 
annuel  de  10,000  k  20,000  toân^s  d'engfals,  correspondant  k 
5j000  et  10,000  tonneis  d'adde  sulftirique,  aleât  construit  d^s 
fabriques  d'acide  ă  leur  propre  compte  et  pour  leur  propi'e  con- 
semmation. 

M.  Lawes,  dans  sod  uslne  de  Barking,  ti  tiM  des  flibriques 
d'acide  Ies  plus  importantes  du  pays.  Vingt  chambres  (S5o>  X  6'» 
X  k^)  produisent  160  tonnes  d'acide  par  semaiae,  et  sous  peU| 
par  l'additiou  de  cinq  chambres,  Ia  production  sera  port^Q  k 
200  tonnes  par  seinainei  ou  environ  10,000  tonoes  par  an.  fio 
1861}  M.  Lawes  dut  acheter  S^OOO  tonnes  d'acide  au  dehOn 
pour  suffire  aux  commandes  qu'il  avait  reţues  dans  rannte» 

Dans  Tusine  de  la  Coiopagaie  Patent  nitrophosphate^  k  Plai»* 
tow,  qualre  chambres  produisent  annuellement  5|000  tonna» 
d'acide ;  on  construit  deux  auti^es  chambres  aCn  d'augmenter  la 
production. 

Chez  M.  HilI^  â  Deptford,  avec  deux  chambres,  on  obtient 
jusqu'ă  80  tonnes  par  semaine.  Enfm,  k  I'usine  de  MM.  Ghance 

(1)  Voir  nos  numdros  de  niars^  avril  et  mai  1864. 
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frâres,  k  Oldbury,  pr&s  Birmingham,  aveo  treize  chaxnbres  de 
longaeur,  on  produit  350  tonaes  d'acide  par  semaine.  11  est  yrai 
que  Tadde,  daos  cette  deraiere  usiDe»  sert  h  tous  Ies  besoios  de 
la  fsbrique  des  produits  cbimiqueS)  sulfate  de  soude»  alun,  etc  , 

Sd  tous  cas,  ii  paraît  difficile  de  soutenir  mame  une  fabric^'^ 
tioo  moyenae  d'eograis  k  moiDs  de  fabriquer  son  acide  soi^ 
mame. 

Particularitds  de  la  fabrication  de  Vacide.  -^  La  fabrication 
de  Tacide  sulfurique  dans  quelques  usioes  offre  des  particula- 
ritâs  qu'il  est  bon  de  signaler. 

Plttfieurs  des  usines  (MMi  Odams  et  Hill)  ne  brulent  que  du 
soufre.  On  obtient  de  la  combustion  du  soufre  au  lieu  de  pyrites» 
pour  une  chambre  de  capacitâ  donn^e,  uue  plus  grande  quantit6 
d'acide,  une  Economie  de  nitrate  et  une  moindre  d6t6rioration 
des  plombs.  Dans  certaines  fabriques  ou  Ton  briile  du  soufre, 
des  pyrites  et  des  sulfures  de  fer,  on  est  parvenu  k  obtenir  une 
plus  grailde  quantit^  d* acide,  en  r^glant  l*admission  de  Tair  frais 
daos  Ies  chambres.  On  n*admet  dans  Ies  fours  que  la  quantit6 
d  air  slrîctement  n<5c6ssaîre,  mals  comme  cette  quantit^  ne  suf- 
firait  pas  pour  assurer  le  maximum  de  produclion  d^acîde,  oA 
h\\  arriver  juste  ce  qu'il  fatit  d*alf  frais  dans  la  chambre,  pr6s 
de  Tcuverture  o4  d6bouchent  Ies  vapeurs.  Ce  supplitoent  d'alf 
frais  tend  4  ditninuer  la  cdosotnmation  d'acide  sulfureux  qul 
itait  entraînâ  dans  la  6hemin6e  en  pure  perte,  lorsqu^  Fadmis^ 
sion  de  Tair  n*6tait  pas  r§gl6e.  La  proportion  d*oxyg6nfe  dans  le 
gaz  des  chemin^es  est  r^duite,  et  la  prodiiction  d'acide  est  aug- 
menite  de  pr^s  de  moiti6,  sans  que  rien  n'alt  6t6  chang6  attx  di- 
measions  des  appareils.  Des  analyses  enfegistriei»  aveo  soiu,  ft  di- 
tersed  lidures  de  Ift  journte,  permetteiit  d*appf6<5ler  comparat!-' 
vement  Ia  d^peftse  de  nitre  et  celle  de  Boufre  par  rapport  fc  te 
leneur  des  mati^res  premiferes.  Les  colonnes  ă  cOke  d^  day*- 
I'Uttac,  qoi  eusl^t  dtms  toutei  les  ufliiues  pour  ^^ondomer  uHe 
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pârtie  des  vapeurs  nitreuses  ne  paraissent  plus  fonctionner  râ- 
guli^rement.  Las  soins  qu' exige  cet  appareil  pour  sa  surveillance 
et  Ies  prix  bien  moins  ^levăs  aujourd'hui  du  nitrate  de  soude, 
ont  determina  cet  abandon.  Gomme  ii  n^y  a  point  d'appareil  de 
condensation,  Ton  consomme  tantdt  4  et  7  pour  100  du  poids 
du  soufre,  en  nitre;  Ies  chambres  marchent  bien  alors;  tant6t  8, 
10  et  mame  11  pour  100.  La  bonne  marche  paraît  d^pendre  de 
Ia  conduite  du  nitrate  dans  Ies  fours.  Un  seul  vase  par  four  cou- 
tient  Ie  nitrate  :  ii  est  d^pos^  ă  I'entr^e  mame  des  chambres, 
de  maniere  k  ce  que  Ies  vapeurs  nitreuses  agissent  autant  que 
possible  sur  Tacide  sulfureux^  au  fur  h  mesure  de  Ia  production 
du  bioxyde  d'azote. 

Les  fours  ă  pyrites  en  morceaux  n'offrent  rien  de  special  :  on 
y  brule  Ie  minerai  sur  d'assez  fortes  6paisseurs. 

Les  fours  k  pyrite  menue  sont  ă  soles  inclin^es,  en  grands 
carreaux,  et  chauff6es  par  Ie  c6t6.  On  fait  avancer  la  pyrite  du 
haut  du  four  vers  la  face  du  fourneau,  ou  Tair  est  admis  de  l'ex- 
t6rieur  par  des  registres.  La  pyrite  est  grill6e  en  douze  ou 
quinze  heures.  II  reste  encore  4  ă  5  pour  100  de  soufre. 

Ghez  M.  Lawes^  on  consomme  des  pyrites  de  cuivre  venant 
du  Portugal  ou  d'Huelva.  Ges  pyrites  sont  concass^es  sur  le  quai 
d'arriv^e,  kBarking.  Elles  contiennenl  44  pour  100  de  soufre  et 
4  pour  100  de  cuivre.  Le  traitement  de  pyrites  moins  riches  ne 
serait  pas  avantageux.  D'apr^s  des  marches  pass^s  avec  Ies  affi- 
neurs  de  Swansea,  les  r^sidus  de  cuivre^  apr^s  grillage,  sont 
expMi^s  dans  Ie  pays  de  Galles. 

Les  pyrites  de  Westphalie,  qui  contiennent  de  44  k  46  pour  100 
de  soufre;  celles  des  environs  de  Namur  et  Spa  (Belgique),  qui 
contiennent  de  44  k  48  pour  100^  valent  k  Londres  ou  k  New- 
castie  de  44  k  48  fr.  Ia  tonne. 

Les  pyrites  iocales  fournies  par  les  exploitations  de  mioerai 
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de  fer^  celles  veoant  d*  Irlande  et  qui  renfemieiit  de  28  ă  32 
poar  100  de  soufre,  se  patent  30  et  35  fr.  la  tonne. 

Enfin  on  briile  additionnellement  Ies  sulfures  de  fer  prove- 
veoant  de  l'^puration  du  gaz  d'^clairage.  M.  Hill  (1)  est  breveta 
ponr  ce  proceda  d'6puration  qui  consiste  ă  faire  passer  Ie  gaz 
dans  un  mâange  de  peroxyde  de  fer,  auquel  on  ajoute  un  peu  de 
cbanx  finement  pulv^ris^e  et  du  sabie.  L'hydrog^ne  sulfura  fixe 
son  soufre  dans  ce  m^Iange  et  transforme  le  peroxide  de  fer  en 
protoxyde.  Ge  dernier^  abandonn^  k  l'air,  revient  k  F^tat  de 
peroxyde  de  fer,  et  sert  ă  de  nouvelles  ăpurations,  jusqu'k  ce 
qu'enfin  la  quantit^  de  peroxyde  de  fer  converti  en  sulfure  soit 
assez  consid^rable  pour  que  la  r^g^n^ration  devienne  ineficace. 
Oq  le  vend  alors  aux  fabricants  d'acide  qui  brâlent  le  soufre 
coDtenu  dans  des  fours  analogues  ^  ceux  des  p^rytes  mdmes.  Ges 
sulfures  tiennent  souvent  jusqu'ă  40  pour  100  de  soufre  (2). 

Le  prix  de  revient  de  Tacide  sulfurique  pesant  1.6,  c'est-ă- 
dire  ă  53  degr^s,  răsultant  de  la  combustion  de  ces  mati^res, 
soufre,  pyrites  et  sulfure,  peut  ^tre  estima  de  72  ă  75  fr.  Ia 
tonne. 

Le  prix  commercial  de  Tacide  1 . 7,  correspondant  k  60  de- 
gr6s,  est  rest^  k  peu  pr^s  fixe  :  150  fr.  la  tonne  avec  5,  10  et 
15  fr.  d'escompte,  suivant  la  situation  du  march^. 

5°  Appareils  mâcaniques.  —  Les  coprolithes,  pour  6tre  ră- 
duits  en  poudre,  exigent  des  appareils  puissants  et  une  force 
consid^rable. 

Avânt  de  les  broyer,  on  Ies  fait  dess^cher  pendant  quinze  ou 
dix-huit  heures  sur  des  plaques  de  t61e  chauffăes  par  des  fours 

(1)  F.  C.  mu.,  SpMfUation,  n°  1873,  ejuillet  1857. 

(2)  A  Tusine  de  Berking,  k  consommation  de  cette  matiere  s'ăle- 
vait,  en  1859,  k  737  lonnes;  en  1840,  k  2,035  tonnes,  et  en  1861,  ă 
2,180  tonnes.  Une  tonne  fournissait  une  tonne  un  quart  d*acide  sul- 
furique  hydral^. 


sp^daux,  afin  de  l«s  priver  d'abord  de  Teau  ddnt  lls  oat  M 
p^Q^tr^s  par  le  layage,  pnis  de  Ies  rendre  plus  fWables. 

Led  appareils  h  broyer  soni  h  meules  vertloales  em  k  meules 
horizontales. 

Pour  Ies  premiers,  ii  est  inutile  de  concasser  pr^alabtement 
Ies  coprolithes.  On  Ies  jette  simplement  sous  Ies  meules  d(mt 
le  poids  est  de  2  ou  d  tonnes.  La  mouture  est  rarement  aussi 
fine  qtie  par  Ies  meules  horlzontales ;  aussi  trouve-t-on  peu  de 
moulină  k  taeules  verticales. 

Dans  îe  moulin  Croskill  (Beverley  Ironworks),  le  broyage 
s*op6re  ă  Taide  de  plaques  en  fonte  de  fer  dent^es  ă  la  surface, 
c'est-â-dire  arm6es  de  dents  concenirlques.  Le  mouveraent  ex- 
centrique  de  ces  plaques  est  des  plus  efficaces.  Toules  deux  tour- 
nent  horizontalement  dans  le  mfime  sens,  mais  sur  des  centres 
diff^rents.  II  en  r^sulte  que  le  frottement  de  la  matlfere  broy^e 
entraîne  Taulre  plaque  excentriquement.  Le  moulin  Croskill 
exîgeant  huit  chevaux  de  force,  r^duisant  cînq  tonnes  de  copro- 
lithes pâr  jour,  coAte  3,600  fr. 

Le  moulin  Garrett,  en  usage  dans  quelques  usines  du  Suffolk, 
est  accompagnă  d'un  concasseur  form6  de  deux  cylindres  en 
fonte  qui  prepare  Ies  coprolithes  pour  Ies  meules.  Un  concas- 
seur, tous  accessoires  compris,  cotite  3,000  fr.  Le  moulin 'con- 
siste en  deux  meules  meuli^re  de  O". 90,  taill^es  sur  la  face  de 
mouture ;  une  courante  mue  par  un  gros  fer  avec  anille  en  acier; 
une  gisante,  avec  boitard  en  fonte,  crapaudine  en  acier,  levier 
en  fer  pottr  soulager  Ies  meules,  appareil  pour  r6gler  la  marche, 
plate-forme  et  colonnesde  supporten  fonte,  etc.  Prix  :  3,000  fr. 

II  faut  pour  le  concasseur  et  le  moiţUn  une  ms^cbine  de  dix 
cbevauK.  On  broie  de  U  tonnes  et  demie  ă  5  tonnes  de  coproli- 
thes SufTolk,  par  dix  heures  de  travaîl. 

Le  moulin  que  M.  Headley,  de  Cambridge,  a  perfecţionD,6  eţ 
qui  fonctionne  chez  lui,  chez  M.  Lawes  et  chez  M.  Odams,  se  ^ 


WBfm  4«  deiii  meu)«ţ  ImriyqiiM^  INiiMaiitM,  «t  ipeflnmble 
«n  10119  pointe  (k  un  moiţUi)  4  h\t  Un  (^oDcwHuir  ou  pairo  d^ 
c}liQ4fes  rMuit  l^s  cf^prqUtheg  eo  petUş  fragm^to,  et  pevt  ali^ 
menter  quatre  paif^  d^  nteuleş.  Ayfto  uoq  aeql^  paîre  dd  meateSi 
M.  Head]^|f  broiş  efi  pDi|$siire  fine  7  tonnes  4§  QG4^r4)Uthes  par 
dix  heurea  d«  travail, 

Prixd'une  paire  de  meuies :  1^000  fr.;  da  copcaşseur^  650  fr.; 
d'unmoulin  ^  d£ux  pair^  ^e  meul^^^  2,750  fr.(  une  machine 
de  quioze  c))i5iyaiix  pour  un  mouiin  k  deux  paires  de  meuies  avec 
coocasseur  coate,  avec  bouilleur  compris,  10,060  fr. 

PoHf  uoe  labrîcation  de  10^000  tonnes  de  niiperpfaogşhates 
eiigeaat  fi,000  toanerâe  coprolithea^  d  09  6k  d'aotrea  natiires 
pbosphatâes  en  poudre  fine,  ou  peni  oalcaler,  comttie  suit»  la  di- 

peţise  (J'|nstallittion  du  materiei  de  brfty^ge ; 

i  cancaeseur  i  eiq[irolithe8. . , . ; 700  fr. 

1  inovilU)  ă  %  pairşş  d^  meuies. . .  1 1  •  -  •  di^OŞ 

2  paires  de  meuies  de  rechange, 1^500 

4  immlin  â  os,  ^  paires  de  cylindres. .  2,500 
i  nmMsA  da  iS  diefvaux  av«o  bouli^ 

leur «M^O 

20,000  fr. 

Conibustiile.  —  Ayantindiqu6  la  force  motrice  n^cessaire  et 
le  travail  des  îippareils  en  usagc;  ii  resteraît  ă  indiquer  le  prix 
de  la  hoqille.  Gomme  h  houilfe  n'est  en^ploy^e  dans  Ies  plus 
grandes  vaiaes  que  pour  Talimentation.  des  cbaudi^res,  des 
fours  h  sicher  Ies  coprolîthes,  sans  parler  de  la  production  de 
vapeur  ppur  ]es  chamţ)^es  h  acide,  sa  consommatioi)  n'a  pas 
grand  intrat  dans  une  fabrique  de.  sup^rphosphate.  A  Barking, 
oi  se  fabrique  l'acide  sulfurique,  le  charboTi  revient  h  15  fr.; 
^  Deptford,  tţ  cause  du  voisin'age  et  pour  ne  pas  prcţduire  de 
fum^e,  OQ  brâle  de  Tafţlb.rficite  du  j^şi  4ş  (nilles  â  28  fr.  la 
tonne.  


I  }  1 1 1 
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Prix  de  revient  des  coprolithes  broyâs.  —  Le  prix  de  1,000 
tonnes  de  coprolithes  broy^,  d'apr^s  înfonnations  prises  â 
Londres  et  contr6l^es  &  Gambridge,  revient  ă  65,000  fr.  Repre- 
nant  ie  prix  des  coprolithes  lavăs,  on  a  en  effet : 

1^000  tonnes  coprolithes  laves  k  Londres^  k  52  Tr.  50 
la  tonne 52,500  fr. 

Sechage,  broyage,  mouture  et  divers,  ă 
8  fr.  75  la  tonne 8,750 

Main-d'oeuvre,  k  3  fr.  75  la  tonne 3,750 

65,000  fr. 
Soit  65  la  tonne. 

PrtdP  cammercial  des  coprolithes  broyâs.  —  Le  prix  cominer- 
cial,  â  Londres,  est  de  75  fr.;  Ie  prix  offert  aux  fabricants  par 
H.  Headley  est  de  70  fr.  au  port  de  Lyon. 

6°  Composition  des  poudres  coprolithes.  —  Pour  fixer  Ies 
id^es  sur  la  teneur  des  coprolithes  g^n^ralement  en  usage  en 
Angleterre,  le  tableau  ci-joiot  repr^sente  Fanalyse  commerciale 
d*un  certain  nombre  d'^chantillons  pris  au  hasard  parmi  Ies 
poudres  de  coprolithes  soumises  k  Fessai  du  laboratoire  de  Gi- 
rencesler  en  1862  : 

Eaa  Phosphate 

etmatiires  decnanz 

organiiiaes.  et  magnăsie. 

N®  i  G.  B.  Londres 4.72  60. 26 

N«  2    —         —      4.21  58.46 

R.  Bristol 3.93  61.48 

L.  Newcastle 3  60  61.40 

Sp.  Southampton. . .  3.67  60.92 

N°  1  P.  Ipswich 4.03  60.97 

N«  2  —      —       4.49  61.91 

No  3  —      —      5.13  61.52 

N«  4  —      --       5.47  60.79 

N»  1  R.  Gambridge 4.07  60.83 

N*^  2  —        —  5.37  58.63 

Ar.  Liverpool . . .  5.03  5fi.64 

Headley.  Gambridge 3.52  57.56 


\  (Suffoik) 
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Carbonate 
de  chanx, 

maffnesie     Sabie.        Alcalis. 
etniior. 

K«  i  G.B.  Loiidres,.i.  28.96  6.06 

«•2—         —      ...  25,38  11.95    <Suffolk) 

R.  Bristol 11.31  6.34      16.94 

H.  Newcaslle 13.29  4.81      17.20 

Sp.  Southamton ,  28 .  37  7 .  04 

N«  i  P.  Ipswich 28.17  6,73 

No  2  —      —     20.04  5.86 

No  3  —      —     25.76  7.61     (Suîfolk) 

No  4  —      —     27.98  5.76 

No  1  R,  Cambridge . . ,  27 .  85  7 .  25 

No  2  —        —        ...  22.86  13.14; 

Ar.  Liverpool...  23.87  14.46! 

Headley.  Cambridge . .  29.68  -  9.24 

Comme  en  prâclpitant  Ies  phosphates  par  le  proceda  suivi 
dWdinaire  dans  Ies  analyses  commerciales,  on  priâcipite  eâ 
mame  temps  le  fluorure  de  calcium,  ii  s'en  suit  que  Ies  chiiTres 
iodiqu^s  dans  la  colonne  des  phosphates  sont  effectivement  de  i 
â  4pour  100  trop  61ev6s.  On  ne  peut  arriver  laux  chiiTres  vraîs 
qu'en  determinant  racide  phosphorique  directement^  et  en  cal- 
culant  d'apr^s  sa  proportion  celle  du  phosphate  neutre. 

II  ressort  donc  de  ce  tableau  que  la  teneur,  en  phosphate,  des 
coprolilhee  pulvâris^s  pr^ts  ă  Ătre  troit^s  par  Tacide  varie  pouir 
Ia  plupart  entre  55  et  60  pour  100,  et  que  Ies  coprolîlhes  de 
Suffoik  sont  Ies  plus  riches  en  mati^re  insolubIe« 

0 

T  Procidds  actuels  de  fdbrication  des  superphosphates.  —  Le3 
coprolilhes  6tant  en  poudre  fine,  —  et  ii  est  bon  d'insister  sur  ce 
que  Ie  succes  de  la  fabrication  d^end  surtoiit  du  degr6  ăe  finesse 
de  la  poudre, — une  chaîne  ă  godets  Ies  amfene  de  T^^lage  sup^rieur 
ou  sont  Ies  moulins,  h  l'^lage  sup^rieur  ou  se  trouve  le  cylindre  m^" 
langeur.  Si  Ton  veut  faire  du  superphosphate  avecdes  coprolithes 
et  des  os,  Ie  m^lange  est  ^galement  monta  par  la  chaine  ă  godets  jus^ 
qu'au  cylindr3,  ou  ii  est  distribui  d'une  maniere  continue.  Ce  cy-- 
5«  s6rie.  I.  S 
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lindre,  de  2  m^tres  de  long  sur  1  m^tre  de  dlam^lre,  est  en  fonte 
ou  en  bois  de  pin  solidement  cercii  en  fer  et  goudronn^.  A  mesure 
que  chaque  godet  se  diverse  dans  la  tr^mie  au-dessus  du  cy- 
lindre,  la  quantit^  d'acide  d6tennin6e  arrive  dans  le  cylindre. 
Un  arbre  en  fonte,  arm6  de  palettes,  quî  traverse  le  cy- 
lindre dans  toute  sa  longueur,  brasse  le  m^lange  avec  une  cer- 
taine  vitesse,  et  quelqeus  minutes  apr^  Ia  masse  est  assez  fluide 
pour  pouvoir  s'6couler.  A  Deptford  et  ă  Plaistow  on  est  obliga, 
vu  le  voisinage,  de  condenser  Ies  vapeurs  r^sultant  du  m^lange. 
Ges  vapeurs,  nous  le  r^p^tons,  sont  surtoitt  compos^es  de  gaz 
acide  carbonique  et  d'acides  fluorhydrique  et  cblorhydrique. 
L'acide  fluorhydrique  est  particuli^rement  daugereux  k  respirer, 
mais  ii  a  une  grande  affinitâ  pour  Teau  et  se  m^le  avec  celiquide 
en  toutes  proportions.  A  Deptford,  toutes  Ies  vapeurs  sont  en- 
traînâes  par  un  appel  ^nergique  dans  un  conduit  ou  la  vapeur 
d*eau  est  injecţie  d'une  maniere  continue.  Les  gaz  non  dissous 
par  Teau  et  la  vapeur  non  condensâe  viennent  aboutir  sous  les 
grilles  des  foyers  des  bouilleurs  hors  le  bâtiment  de  Tusine,  et  se 
perdent  dans  la  cheminte.  A  Plaistow,  les  m6langeurs  sont  en- 
veloppâs  d'une  cage  ou  hotte,  en  communication  avec  une 
colonne  de  coke  satura  d'eau. 

Au  sortir  du  mâlangeur,  la  pate  fluide  descend  par  un  conduit 
en  plomb  k  l'^tage  inf^rieur,  c'est-â-dire  sur  le  sol  de  l'usine,  ou 
Ton  a  circonscrit  a  l'avance  par  des  cloisons  en  planches  un 
espace  aiTectâ  â  remmagasinage  de  Ia  pate  qui  ne  tarde  pas  ă  se 
soIidiOer. 

Un  seul  mâiangeur,  lorsque  l'op^ration  n'est  pas  continue, 
produit  300  kilog.  de  superphosphate  par  op6ration  de  cinq  ă 
six  minutes  de  dur^e.  On  peut  la  r6p6ter  quatre-vingt-dix  foîs  el 
cent  fois  dans  une  journ^e  de  travail,  de  sorte  qu'ă  Ia  fin  des 
dix  heures  on  obtient  de  28  h  30  tonnes  de  superphosphate. 

La  fliiidit^  de  Ia  pate  est  une  conditîon  indispensable  de  suc- 
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e^.  Les  os  seuls  ne  donneot  pas  un  engrais  sufiisaimnent  sec 
pour  pouvoir  6tre  transporta  ou  appliqu^  au  semoir.  Le  DO^lange 
ffun  tiers  d'os  assure  un  degrâ  de  fluiditâ  conveoable  pour  la 
solidifîcation,  aon  pas  en  une  masse  solide  concrete,  mais  pul- 
verulente apr^  refroidissement.  En  effet,  ă  peioe  sur  le  sol,  le 
sulfate  de  chaux  fait  prise^  et  uiie  heure  apr^  Ie  superphosphate 
peut  âtre  pris  h  la  main  et  âgren^  en  poussi^re. 

Emmagasinage.  —  Une  fois  que  Tun  des  espaces  cloisonnte 
est  rempli,  on  se  transporte  imniădiatement  ă  c6t6,  on  d^tourne 
ou  on  allonge  Ie  tuyau  communiquant  avec  le  m^langeur,  ou  bien 
Ton  a  un  second  tuyau  dans  la  direction  voulue.  On  finit  ainsi 
par  coumr  le  «ol  de  l'usine  sur  une  hauteur  de  5  ă  6  m^tres 
de  superphosphate,  et  iln'est  pas  rare  d'y  voir  5,000  ă  10,000 
tonnes  d'eograis  prâts  pourTexp^dition. 

Cammandes.  —  Quand  Ies  commandes  arrivent,  du  mois  de 
marş  au  mois  de  mai,  on  d^blaye  les  blocs  h  la  pioche  comme 
ooferait  de  la  terre  et  l'on  en  remplit  des  saes  de  100  kilog.  En 
UD  mois,  tout  le  stuck  sur  le  carreau  de  l'usine  est  parfois  enlevâ. 

Emhallaţe.  —  Les  sacs  en  coton  valent  O  fr.25  la  pi^ce ;  on  en 
emploie  peu.  Geux  en  chanvre  et  jute  valent  O  fr.  40  &  O  fr.  50 
piice.  Pour  }a  mise  en  sacs  d'une  tonne  d'engrais,  M.  Lawes  fait 
payer  6  fr.  25^  soit  O  fr.  60  par  sac;  pour  les  exp^ditions,  ii  Em- 
ploie des  tierţons  au  prix  de  15  ă  18  fr.  la  tonne. 

Les  sacs  portent  d'un  cât6  le  nom  du  fabricant,  de  Fautre  les 
initiales  de  Tachetear  et  le  poids : 

C.  D.  F.  LAWES 

SUPERPHOSPATE 
2cwt.  N*»  i. 

Ils  ne  font  jamais  retour  h  Tusine,  Tacide  ne  tardant  pas  â  les 
dftruire. 

Prix  de  revienl  du  superphosphate  mintal,  —  Modifiant  le 
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calcul  ii^k  mentionnâ  pour  1,000  tonnes  de  coprolithes  fav^^ 
afin  de  l'appliquer  au  prix  de  revient  de  1^000  tonnes  de  super- 
phospliate  fait  avec  des  coprotithes  seuls,  on  obtient : 

Tonnes. 

30O  coprolithes  extraits  et  lavds  ă  31  fr.  25  Iar 

tonne 1 5, 625  fr. 

»    Royalty  et  intdret  ă  1 5.  fr 7,500 

»    Transport  ă  l'usine,  ă  i  a  fr 5,000 

»    Secbage,  broyage,  mouture,  ă 

Sfr.75 4,375 

500  acide  sulfurique,  ă  75  fr 37,500 


1,000  Main-d'oeuvre,  ă  5  f r 5,000 

Id.    Sacs  et  emballage,  k  10  fr. . .  .  • .     10^000 


85,000  fr. 
Produît  de  vente  de  1,000  tonnes  superpbosphate 

mindral,  k  135  fr.  la  tonne 135,000  fr. 

D'ou  ii  faut  d^duire  pour  loyers  et^ 

taxes,  10  pour  100 13,500  fr.^ 

Interât,  r^paration,  usure,  ,   ^^  «ka 

5pourl00 6,750      >  ^^'^^^ 

Agences   et   annonces  10 

pour  100 13,500 


Reste 101,250  fr. 

D'oii  retrancbant  pour  fraîs  de  fabri- 
cation 85,000 


On  a  comme  bdndfice 16,000  fr. 

Soit  16  fr.  par  tonne. 

Pour  Ie  superpbosphate  d'os  {bone  superphospluHe)  contenant 
nn  quart  d'os  et  un  quart  de  coprolithes,  ce  calcul  deviendra: 

Tonnes. 

300  coprolithes  pulv^ris^s 19,500  fr. 

250  os  broy^s,  ă  120  fr.  la  tonne 30,000 

450  acide  sulfurique,  ă  75  fr 33,750 

1,000  Main-d'oBuvre 5,000 

Id.    Emballage 10,000 

98,250  fr. 
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Prodttit  4e  la  vente  de  1^000  tonnes 
superphosphate  d'os^  &  155  fr 155,000 

P*oîi,  en  retranchant  comme  prece- 
demment 34,000 

Reste 121,000  fr. 

Moins  pour  frais  de  fabrication 98,000 

Reste  comme  bdn^fice 23,000  fr. 

Soit  23  fr.  par  toDoe. 

Ces  chiffres  n'ont  pu  ^tre  confirm^s  et  contrdWs  que  par  des 
observations  recueillies  indirectement.  Ils  sont  donc  sujets  ă 
discossioD,  car  Ies  proportioos  de  mati^res  employ^es  varient 
non-seulement  d'une  fabrîque  ă  Tautre,  mais  Ies  charges  pour 
loyer,  taxes,  intdr^t,  entretien,  ageoces,  publicitâ,  sont  des  plus 
variables.  Une  ^valuation  moyeipne  âtait  seule  possible. 

Prix  et  mode  de  vente  des  superphosphates.  —  Au  mois  d'oc- 
tobre  1682»  M.  Lawes  vendait  ses  produits  h  Tusine  aux  prix 
suivants : 

Prix  de  la  tonne. 

Os  broy^s  fin,  purs 185  fr.  50 

Superphosphate  mineral 131  25 

Superphosphate  d'os,  ou  engrais  bre- 
vele pour  turneps 157  50 

Superphosphate  pour  liquide. 157  50 

Engrais  k  ble,  orge,  prairics,  man- 

gold,  etc 200  00 

A  la  m6me  date,  M.  Odams  (Patent  Nitrophosphate  C")  ven- 
dait ses  engrais  k  Tusine : 

Superphosphate  de  chaux 137  fr.  50 

Blood  manure  (i)  (engrais  de  sang) 
pour  bl^,  orge,  avoine,  haricots, 

pommes  de  terre,  etc 187      60 

Blood  manure  pour  turneps,  etc 162      50 

11  serait  inutile  de  reproduire  ici  Ies  prix  des  circulaires  des 

(i)  Cet  engrais  de  sang  n'est  qu'un  m^lange  de  phosphate  mi- 
neral avec  du  sang  et  des  os  sulfuris^s. 
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autres  fabricants,  qiii  soat  fuid^s  par  ceux  des  premi^res  usines 
da  pays^  telles  que  celles  de  MM.  Lawes  et  Odams.  Les  fabriques 
importantes  font  payer  leurs  eograis  au  comptanl  sur  livraison. 
Les  agents  allouent  de  2  1/2  ă  3  pour  100  d'escompte  sur  paye- 
ment  au  comptant,  ou  ud  mois  de  credit  sans  escompte. 

Fahricaiion  ^engrais  sţi^ciau^.  —  Quant  aux  engrais  sp^ciauii 
le  superphosphate  de  chaux  en  âtant  rââment  prittcipd,  on  em- 
ploie,  pour  mâbaoger  m^caQîqQfeiQ^nt  ^  u^tia^efo^nt  tea  maliâres 
azot6^9  telias  giie  le  sulfate  d'aj&iuonlaque,  les  oitrates»  1^  wi^, 
le  sang  dessigchâ  par  Facjlde,  etc»,  \m  la^laogeur  ordiiKalre  m 
came  dans  laquelle  s^  meut  09  «gitateur  h  grwde  vii^se^ 

M.  Carr,  ă  Birkenfaead,  pris  Liverpool,  «mploie  ufi  appamt 
de  son  invention  qui  permet  le  m^lange  et  la  pulv^rlsatira  des 
loati^res  ^n  m^e  teiopa,  Clet  appareil  consiste  eo  une  eaisse 
eylinddque  ou  \mimx  en  bois,  enveloppaut  qu^tre  ţţmibours  k 
barreaux  en  fer  plus  ou  moins  serr^s,  mais  de  diff^rents  dîam^* 
tres  et  concenlriques.  Une  courroie  renvers6e  fait  tjpurner  le 
premier  $jt  le  troisi^me  ţambour  daAS  un  «enSi  T^rl^e  direct  fait 
tourner  le  deuxi^me  et  Ie  quatri^me  dans  le  ^ns  oppos^.  Par  ce 
mouvem^nt  contraria,  leâ  mati^res  jet6es  sur  Ies  barreaux  se 
râduisent  en  poudre  avec  Ia  plu3  grande  facilita 


TemrURE  et  PRăPARATION  DO  BOIS. 

Onpeut  donner  aux  modestes  meubles'en  sapin  et  enbois 
blanc,  mtoe  quand  ils  sont  recouverts  de  coUe,  l'aspect  du  bois 
de  palissandre  ou  du  noyer. 

II  suffit  pour  cela  de  fairedissoudre  dans  de  l'eau  ti^de,  jusqu'ă 
saturation  complete,  du  camAdtm  mintal  (bypermanganate  de 
potasse)  et  de  T^tendre  avec  un  pineeau  sur  le  bois  qu*on  veut 
teindre,  jusqu'ă  ce  qu'il  atteigne  Ia  nuance  qu'on  veul  produîre. 

Ginq  minutes  suffisent  d'ordinaire  pour  arriver  ii  ce  râsultat 
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Ghaque  espice  de  bois  a  sa  maniere  de  Sttbir  cette  opâration  : 
le  poirier  et  le  cerisier  se  teignent  tr^s-rapidement ;  le  bois  blanc 
plus  lentement;  le  sapio^  ă  caose  de  sa  râirioe,  rasiste  plas 
loDgtemps. 

On  lave  ensuite  ă  grande  eau  Ies  objets  que  Ton  a  teints,  on 
Ies  laisse  stoher,  (m  Ies  hiâle  et  on  Ies  polit. 

Uhypermanganate  de  potasse  possMe  la  propri^t^  de  se 
dicomposer  par  le  contact  des  fibres  v6g6tales,  qui  le  priei- 
ţîient  en  peroxyde  brun  de  manganâse,  que  la  potasse,  en  se 

d^eant,  fixe  d'one  maniere  durable.  {Garau) 

"     i    ■ ' '  ■  •    '     ■ > 

ERL^EMEIIT  OBS  AMCIElflfBS  PEINTURES  A  L^HUILE. 

Par  M.  FiNK. 

On  emploie,  pour  enlever  Ies  vieilles  peintures  ă  Thoile,  Ies 
moyens  suiTants : 

1**  On  brtde  la  ooucbe  de  couleor.  En  France,  on  y  parvient 
avec  des  poign^es  de  paille  que  Ton  allume,  ou  bien  oh  enduit 
Ies  objets  d'essence  de  t^r^benthine,  &  laquelle  on  met  le  feu. 

H.  Buhl,  de  Darmstadt,  a  essayâ  un  procedă  qui  consiste  ă 
placer  l'objet  sur  un  vaste  brasier  et  ă  Ty  cbauffer.  L'enduit 
Tieilli  se  couvre  de  clocbes,  se  separe  spontanâment  du  bois  dans 
beaacoup  de  places,  et  se  d^tache  tr^s-facilement  dans  Ies  antres 
par  simple  grattage,  sans  Msser  aucuue  trace. 

Ges  moyens  ne  sont  cependant  pas  appiicables  partout^  et 
d'aiHeurs  ils  endommagent  Ies  arfites  vives  et  Ies  profils.  II  vaut 
donc  mieux  recourir  h  ceux  qui  suivent  : 

2°  On  enduit  Fobjetpropos^  d*essence  de  t^râbenthinecbaude, 
qui  dissout  facilement  et  copiplâtement  la  couleur,  que  Ton  en- 
I&ve  alors  sans  peine.  Ce  procedă,  qui  a  d'abord  ât6  proposâ  par 
M.  Deninger,  est  moins  ăconomique  que  Ies  suivants. 

>  On  frotte  Ies  objets  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude 
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qui  doit  âtre  tr^s-concentr^e,  et  qui  consiste  en  1  pârtie  envi- 
ron  de  carbonate  de  soude  et  1  pârtie  d'eau.  On  acc^l^re  TefiTet 
en  ajoutant  un  peu  de  chanx  caustique,  et  Ton  frotte  Fobjet  avec 
cette  solution  jasqu^ă  ce  que  toute  la  peinture  soit  dâtruite ; 

fto  Lorsque  Ton  veut  enlever  Tancienne  peinture  pour  rendre 
au  bois  sa  couleur  primitive,  par  exemple,  remettre  en  ividence 
la  nuance  du  vieux  ch^ne,  on  ne  peut  pas  reoommander  la  solu- 
tion de  soude,  qui  change  la  teinte  du  bois.  Dans  ce  cas,  M.  Schlem- 
mer,  de  Mayence,  a,  le  premier,  employâ  lesavon  noir.  On  enduit 
alors  avec  ce  savon  Ies  objets  que  Pon  veut  nettoyer,  et  au  bout 
de  quinze  ou  vingt  heures  on  trouve  la  couleur  tellement  alt^râe 
que  Ton  peut  Tenlever  par  un  simple  lavage  h  l'eau  froide. 

50  La  peinture  fraiche,  par  exemple  celle  que  Ton  ^tend  par 
năgligence  sur  des  surfaces  qui  ne  doivent  pas  en  recevoir,  s'en- 
I6ve  facilement  avec  de  la  benzine. 

Nous  serions  trfes-heureux  de  voir  travailler  de  nouveau  ce  pro- 
cid6>  car,  dans  diverses  circonstances,  nous  n'avons  pas  toujours 
rtossi  d'une  maniere  satisfaisanla 

* 

EMPLOI  DO  SULFATE  DE   FER  EN  AGRICULTURE. 

Une  d^couverte  assez  curieuse»  si  elle  est  vraie,  vient  d'âtre 
faite.  En  arrosant  Ies  l^gumes  et  Ies  arbres  fruitiers  avec  une 
solution  de  sulfate  de  fer,  on  obtient,  parait-il,  des  r^suUats 
^tonnants.  Des  haricots  gagnent  en  grosseur  pr^s  de  60  pour 
100^  et  le  gout  en  est  beaucoup  plus  savoureux.  Parmi  Ies  fruits, 
celui  qui  profite  le  plus  de  ce  traitement  est  la  poire.  D^sormais,  11 
ne  faut  plus  laisser  perdre  Ies  vieilles  ferrailles,  puisque,  m^lâes 
ă  Feau,  elles  produîsent  presque  autant  que  le  fumier. 

Nous  ne  garau tissons  pas  l'efficacitâ  du  proc^d^,  mais  nous 
nous  proposons  de  faire,  cette  ann^e,  des  expâriences. 


Le.  Gerant :  A.  CHEVALUER. 
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CHIMIE. 

SUA  LA  COUMARINE  DU  MăULOT. 

Par  MM.  G.  Zwenger  et  H.  Bodbnbender. 

Les  indications  doniK^es  par  divers  auteurs  sur  Ies  propri^tâs 

et  Ia  composition  de  la  coumarine  extraîte  des  f^ves  de  tonka, 

desfeuilles  de  fahara,  ou  du  m^lilot,  s'accordent  tr^s-peu.  Cest 

ce  qui  a  engag^  les  auleurs  h  6tudier  de  nouveau  celte  sub- 
stance. 

Ils  ont  extrait  la  coumarine  du  mdilot,  eu  traitant  celui-ci  par 
reaubouillante,  ^vaporant  d'abord  k  feu  nu,  puis  au  bain-marie, 
et  agitant,  apr^s  une  concentration  convenable ,  avec  de  T^lher 
jusqu'ă  disparition  de  la  r^action  acide.  La  liqueur  6th6răe,  6va- 
por^e,  laisse  une  masse  verte  cristalline,  qui  se  dissout  presque 
entiferement  dans  Teau  bouillante. 

La  solutio/)  laisse  d^poser  des  cristaux,  ou  lorsqu'elle  est  con- 
cenlr^e,  des  gouttes  huileuses  qui  deviennent  ensuite  cristal- 
lines.  Les  eaux-m^res  retieunent  un  acide  nouveau,  Vacide  mi- 
lihtique,  et  une  huile  acide  qui  se  colore,  k  la  longue,  en  veri, 
lorsqu'elle  est  exposâe  h  Tair  en  prâsence  de  rammonîaque. 

Les  cristaux,  purifi^s  par  une  nouvelle  cristallisation  dans  l'eau 
alooolis^e,  avec  addition  d'une  petite  quantitiS  de  noir  animal,  se 
pr^seotent  ea  tables  rhomboidales  ou  en  aiguilles  soyeuses,  d*un 

5<s£rie«  I.  9 


122  JOURNAL   DE  CHIMIE  MEDICALE, 

gofit  amer  et  aromatiqae  â  la  fois.  Ils  sont  tris-solubles  dans 
l'alcool  et  dans  T^ther,  et  plus  solubles  dans  l'eau  k  chaud  qu'k 
froid.  La  solution  aqueuse  est  acide ;  elle  precipite  Tac^tate  de 
plomb  en  blanc  jaun&tre  et  le  perchlorure  de  fer  en  brun  rougei 
mais  aucune  autre  solution  m^tallique,  Elle  răduit  Tazotate  d'ar- 
gent  ammoniftcal  h  rAuIIition. 

Les  cristaux,  chauffăs  lentement  â  l'air,  ne  fondent  pas  encore 
ă  200  degrte,  raais  se  volatiUsent,  ă  la  longue,  aunlessous  de 
cette  tempârature. 

Pendant  cette  volatilisation,  on  sent  d'abord  fortement  Todeur 
de  la  coumarine ;  cette  odeur  disparaît  ensuite  et  fait  place  ă  celle 
de  l'essence  de  cannelle. 

Ghauff^s  ^apidementy  ils  fondent,  k  125  ou  128  degr^s,  en 
une  huile  incolore  cristallisant  par  le  refroidissement ;  dans  une 
quantiti  d'eau  insuffîsante  pour  les  dissoudre,  ils  fondent  vers 
98  degr^s. 

Ges  diverses  propri^t^s  distinguent  la  coumarine  du  m^lilot  de 
celle  des  f^ves  de  tonka.  II  en  est  de  mame  de  la  composition  de 
la  premiere,  qui  peut  âtre  exprim^e  par  la  formule  C"  H"  O". 

On  reconnait  facilement  que  le  produit  examina  est  une  corn- 
binaison  de  la  coumarine  ordinaire  avec  Tacide  nouveau  signal^ 
plus  haut. 

En  eifet,  si  Ton  trăite  les  cristaux  ă  froid  par  Tammoniaque, 
Tacide  se  dissout  facilement  dans  la  liqueur  alcaline,  tandis  que 
la  coumarine  elle-mâme  reste  en  grande  pârtie  non  dissoute.  Le 
r6sidu  insoluble,  Iav6  ă  Teau  et  purific  par  cristallisation,  pr6- 
sente  tous  les  caractferes  de  la  coumarine  des  f^ves  de  tonka.  II 
cristallise  en  prismes  quadrangulaires  incolores,  el  fond  k  67  de- 
gr6s ;  sa  r^ction  est  parfaiteraent  neutre ;  il  possfede,  ii  la  tera- 
p^rature  ordinaire,  Todeur  caracteristique  de  la  coumarine ;  fondu 
avec  la  potasse,  il  fournit  de  Tacide  salicylique.  De  plus,  sa  com- 
position s'accorde  avec  Ia  formule  G**1P0*, 
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Vacidf  tHililoiiquş  peut  âţre  isol^^  en  pr^cipitant  Iţi^olutiop 
de  ş^  coţoMoaison  avec  la  coumarine,  par  l'ac^late  de  plpmb  ba- 
sique.  II  faqţ  ^viter  Temploi  d'un  exc^s  du  pr6cipitant.  Le  preci- 
pita est  Jdvă  ^  l'eau,  şicM^  lava  ^  T^tber  et  ă  ralcool,  puis  d^com- 
pos6  par  rhydrogfene  sulfura, 

Apr^s  âvaporatioQ  de  Ia  lîqueur  fiUr^et  $iu  bain-marie,  le  r^sîdu 
seprend,  au  bout  d'un  certain  tempSj  ea  une  iQ^şse  criştaliine 
bmnătre,  que  Ton  purifie  en  TexprlnOfiPt  enţre  des  dpiiMes  de 
papier,  et  en  Ies  fa^ş^Pt  cristaUiser  d^ns  ralcool,  etp. 

i^'lKâde  pur  coostitue  de  petUs  prismes  ţqcolores,  transparents, 
(r(Hipte.  U  se  4iissoHţ  ais^ţuent  daos  l'eau,  Talcool  el  l'^tber ; 
son  odeur  e^t  {aiblepent  (irom?itique  et  sa  saveur  atsringente. 

II  foad  ă  S%  0egrâs  en  up  liquid^  Qui  crislallise  par  refroi- 
dissemeqţ.  l\  se  volaiilise  şaps  râsidu  eu  se  dâcoipposanţ  en  eaţi 
eteu  UDO  huile  dpnt  Todeur  rappeUe  celle  de  lei  canpelle ;  cetţ^ 
iHiile  r^g^ofeye  l'f^cide  ro61Uotique  Pfir  un  cpptact  prolong^  ^vec 
Teau.  Avec  rawmpmaqita ,  II  donne  une  selution  verte  iluores- 
cepte,  II  Qliafifiş  r^ide  c^booique  des  carbonaţes  alcalins ;  ii 
4i$sout  le  b^r  s^vec  d^gageuient  d'by4rog6iie.  Seş  sels  soni  preş- 
qiie  t09S  şolubles  et  cristalUsabtes.  Sa  composition  est  exprim^e 
p8rl|ifiomuleC*»H**OS 

Le  (p^lUol^t&  de  plojub  C^^ţl'0%,  esţ  priştallin,  t)laDc,  solubil 
dfips  \m  ^w^  d'ap^te  de  piomb. 

y aoide  ioâlilotiqpe  eş,t  probat)lemeat  bi))asi(me ;  ii  est  isoni^' 
rique  avec  l'acide  pblorâtique. 

fi  rei^rme  2  Q  4e  plus  qq^  TacHl^  cpHo^irique.  hsi  coumarine 
b'a  «peore  ^^  troiivite  h  l'âţat  libre  que  daus  Ies  f^ves  de  tooka, 
U  reste  ii  dâtermiupr  avec  quel  ai^ide  elie  est  cpmbiu^e  dans  Ies 
IspiUef»  diB iabani  et  ^s  la  rpe.  [BulL  Soc.  chim,) 

M.  Giiieuft»  fW9«t  ^puv4  4Wlqu«9  4iS^U^  4w»  Temploi 
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du  parchemin  dans  Ie  dialyseur,  a  essayâ  de  le  remplacer  par  un 
vase  poreux,  de  terre  de  pipe  peu  cuite,  comme  Ies  vases  pour 
piles,  que  le  commerce  livre  sur  toutes  Ies  dimensions. 

II  a  repris,  au  moyen  de  Tappareil  ainsi  modific,  Ies  princi- 
pales  exp^riences  de  M.  Graham,  le  promoteur  de  cette  d^cou- 
verte,  et  ii  a  r^alis^  d'autres  exp^riences  qui  lui  avaient  păru 
impossibles  avec  le  parchemin  v6g6tal. 

Voici  une  de  ces  exp6riences  : 

Dissolution  de  gomme  et  de  sucre  dans  laquelle  plonge  un  vase 
poreux  contenant  de  Teau  pure.  Au  bout  de  vingt-quatre  beures, 
une  grande  pârtie  du  sucre  a  traversa  le  vase  poreux  et  s'est 
dissoute  dans  Teau,  qui  ne  conticnt  pas  de  trace  de  gomme. 

M.  le  professeur  Gossa,  de  Pavie,  a  fait  aussi  des  exp^riences 
d'ou  ii  paraît  r^sulter  que  dans  larecherche  de  Tarsenie  ii  importe 
de  ne  pas  laisser  Ie  dialyseur  ploog^  dans  I'eau  plus  de  vingt- 
quatre  heures,  et  que  cette  m^thode  peut  6tre  utilement  appli- 
quâe  ă  la  recherche  du  phosphore  et  de  la  morphine. 

Dialyse  appliquie  ă  la  pre'paration  des  mddicaments.  — 
En  examiuant  la  solubilii^  de  tous  Ies  corps,  M.  Graham  est 
arriv6  ă  Ies  distinguer,  sous  ce  rapport,  en  deux  classes,  celle 
des  cristalloîdes  et  celle  des  collaides.  Les  premiers  sont  douâs 
d'une  assez  grande  solubilitâ,  tandis  que  les  seconds,  plus  ou 
moins  analogues  k  Ia  colle^  k  Ia  glu,  ă  Talbumine^  en  un  mot^ 
n*ayant  absolument  aucun  caractere  cristallin,  sont,  au  con- 
trăire^  tr^s-peu  facilement  solubles. 

M.  Graham  profite  de  cette  propri^tâ  pour  sâparer,  d'un 
seul  coup.  Ies  substances  complexes  k  analyser  en  deux  grandes 
classes  distinctes  Tune  de  Tautre.  II  place  la  mati^re  dans  une 
esp^ce  de  tambour  de  basque,  dont  le  fond  est  en  papier  par- 
cheminâ  et  les  parois  en  gutta-percha ;  on  fait  flotter  Tappareil 
lestâ  des  mati^res  ă  analyser,  sur  Teau  pure.  Les  colloîdes  res- 
tent  au-dessttsdo  parchemin,  tandis  que  les  cristalioides,  absor- 
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hk  par  Teau,  disparaissent  rapidement.  La  s^paration  des  sub- 
staDces  est  faite  avec*autant  de  nettetâ  que  si  Ton  avait  soumis  k 
Taction  du  feu  un  mâlange  de  substances  volatiles  et  de  sub- 
sfances  fixes.  Les  personnes  curieuses  de  faire  celte  intâressante 
exp^rience  pourront  la  tenter  sur  un  m^lange  de  sucre  et  de 
gomme^  ou  bien  sur  un  mâange  d'acide  arsânieux  et  de  sub- 
stances alimentaires. 

Le  professeur  Redwood  propose  de  faire  servir  l'appareil  de 
M.  Graham  k  la  s^paration  de  la  pârtie  active  des  m^dicameots 
que  les  substances  naturelles  pr^sentent,  combin^s  avec  des 
mati^res  inertes.  En  effet,  les  principes  actifs  sont  g^n^raiement 
au  nombre  des  substances  cristallisables  que  M.  Graham  a  eu 
l'heareuse  id^e  de  s^parer.  Ils  passent  k  travers  les  pores  du 
vase  en  parchemin,  tandis  que  les  parties  inertes,  les  coUoîdes, 
restent  toujours  aocumulies  dans  la  pârtie  int^rieure. 

Les  phânomânes  de  dialyse  ont  provoquâ  des  conceptions 
th^oriques  tr^s-int^ressantes.  Le  professeur  Daubeny  (d'OxfordJ 
a  essayâ  d'en  profiter  pour  expliquer  la  s^paration  des  diverses 
s^cr^tions  vdg^tales  les  unes  des  autres,  et  leur  accumulation 
daos  certains  organes.  En  effet^  les  gommes,  la  f6cule,  les 
huiles,  etc,  toutes  les  mati^res  que  l'on  trouve  accumul^es  dans 
lelissu  cellulaire^  doivent  âtre  rangâes  parmi  les  coUoîdes  ;  elles 
n'ont  donc  une  tendance  k  traverser  les  parois  des  cellules  ou 
elles  ont  M  ^labor^es  et  oii  elles  ne  font  que  s'amaşser.  Quant 
aux  acides  ou  aux  alcalis,  ils  se  comportent  dans  Torganisme 
vivant  comme  dans  le  recipient  en  parchemin  de  M.  Graham ; 
ils  passent  librement  k  travers  les  pores  du  tissu  t^gumentaire, 
et  arrivent  dans  les  organes  ^loign^s  ou  ils  doivent  produire  des 
transformations  ult^rieures,  telles  que  le  changement  de  Tacide 
carbonique  en  gomme,  en  sucre,  f^cule,  etc. 

L'aciion  de  Ia  m^me  propri^tâ  s^paratrice  sur  la  digestion  est 
prfcisânent  identiqne.  En  assimilant  la  membrane  muqueuse  de 
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restottiac  &  lâ  membrane  dd  Crahâm ,  bii  pr^voîl  ce  ţiil  VA  Sfe 
passer.  Les  ^lâments  crlstalloîdes  seroni  âbsorb^s  pai"  le  loffenl 
circulaloire^  tandls  que  l6s  colloîdes  restcront  dans  le  vist^nă  el 
seront  soiimis  k  Taclion  dii  suc  gastriquâ.  (Le  Scalpel. ) 


CONSIDERATIONS   RELATIVES   AUX   PROCED^S   DE   PURIFICATION 

DU    GHLORURE    BARYTIQUE. 

Par  M,  Ie  docleur  C-J.   Koene. 

Depuis  une  date  d^Jă  ancienne  la  purifioation  du  chlorure  ba* 
rytique  s'eflfectue  par  fusion  igmie  et  par  lavage  k  l'aicool. 

Ce  procedă,  Bi  simple  dans  son  exâcution  et  si  bon  pftr  le  r^ 
sultat  qu'ii  danne,  est  le  mame  que  j'ai  on&uellement  expos^ 
danB  inon  cours  de  chimie  ă  TUniversit^. 

II  y  a  quelt|u6  t^mps,  un  jeune  cbimiHte  exhibait  tin  proeMig 
de  purlflcation  exelusiVement  par  vttie  humide. 

J'ăi  faît  reeso^tir  le«  încionv^nient»  que  sa  warche  prAiente,  et 
j*ai  indiqu6  i'eau  de  baryte  comtne  pr^cipltant  du  fer  4tev^  & 
r^fal  de  perchlonire. 

Ce  nioyeii  est  l^contestabl^mistit  meilletir  que  l^tnplM  du 
eaii)miate  barytique  prepara  ad  hoc  par  du  cârbdnat^  sodIquiB 
du  commerce ;  ii  ^st  âusisi  ptus  expi^ditif,  et  ii  tronduit  nileiiK  au 
but  d'obtenir  un  produit  pur. 

TiD^itigfois  «ette  tedication,  qai  n'«8t  ea  r^alit^  qu'toîe  cwmă- 
quence  des  obiefratfons  que  f  ai  faitea  k  ce  «njet,  n'A  pas  ^ 
donn^e  dans  Tintention  de  mettfe  au  jour  un  procMâ  prâf^rriiie 
encore  k  celui  que  noos  suivions  auparavant^  ii  «'ea  lăut  de  beau- 
roup;  car,  de  qvelqiie  maniere  qn^on  pr^ipite  ie  fer,  on  doît 
avoir  soin  que  la  aoluUon  barytique  soit  arriv^e  k  no  degr6  4e 
saturntion  nssez  avanele  avânt  qn*(m  y  introdnive  smt  de  reoHide 
baryte,  soit  du  carbonate  ^rytique  d'une  puret^  conveoable. 
Or,  ^eux  qwi  aaveâi  ce  que  c'est  q«e  la  uritkeriîe^  n'igiioreiit  fias 
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qu'il  faut  du  temps  et  un  soin  particulier  pour  satisfaire  k  cette 
conditioD. 

Le  but  de  la  priăsente  note  est  ăt  rendre  le  procM^  d'^limina- 
don  du  fer  par  voie  humide  si  simple  et  si  peu  co&teux  qu'il, 
puisse  concourir  avec  l^ancienne  tn^thode. 

On  procMera,  pour  ce  qui  touclie  &  la  riaction  de  Tacide 
cblorhydriqne  et  de  la  witherite,  comme  ii  a  M  dit  dans  la  note 
prteâdente,  et  Von  ajoutera  d*embliSe  une  solution  de  sulfure  ba- 
rytique  jusqti*au  terme  de  saturation  de  la  liqueur.  On  porte  k 
l'ibullittoD,  on  filtre,  on  addifie  l^gferement  et,  si  le  liquide  de- 
venait  laiteux,  on  flltrerait  derechef. 

Eusuite  on  ftvapore  au  point  de  cristalllsatton,  on  ajoute  de 
Palcool  et  on  lave  la  pondre  cristalline  par  le  mfime  llquîde. 

Le  sulfure  barytîque  revîent  h  un  prix  relatlvement  trfes-bas. 
n  n'en  faudrait  donc  pas  avoir  k  sa  disposition  avânt  de  donner 
la  prifgrence  au  proceda  d*£limination  du  fer  par  fusion  ignâe« 

(Journal  de  phartnacologie,) 


ac 


6UR  i.'hijii.v  des  mmsnccs  ds  cotoii* 

M.  A.  Adriani  a  commtniiqu^  au  joumai  Ie  Chemiad  ffews 
quelques  reeh^cbes  sur  l'hnOe  des  semenoes  dn  cotonnter. 
Gomme  c'est  jusqu'ici  pour  le  coton  seulement  qu'on  eulliv^ 
cette  ţdmte,  tm  n*a  pas  ^«di4  l*tiuile  que  9es  semences  peuvent 
pradaife,  On  savaii  bimt^  dapais  inea  looţtmipS)  qu'ott  p^umilL 
extraire  une  huile  âioeative  de  ces  tenmuM,  mais  on  avait  Tha- 
bitade  de  Ies  employer  coaime  eagraîs  pour  le  cotonnier.  Au- 
jourd'hui,  d'apr^s  ce  que  Ies  journaux  nous  disent^  on  exporte 
d^Angleterre  des  quanlit^s  consid^rables  d^buile  d'olive  en  Italie 
et  dans  le  midi  de  la  France ;  falsiBcation  bien  facile  h  recon- 
mitre  c«peiidani.  Le  găteau  qui  reate  aprte  Texpressioii  de 
Thuile  constitue  un  aliment  pour  Ies  besliaux,  un  peu  infâricur 
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aux  gâteaux  de  semences  de  lin.  Apr^s  qu'on  a  enleve  le  coton, 
Ies  semences  du  cotonnîer  sont  form^es,  d'apr^s  Ie  docteur 
Adriani,  de  37.45  pour  100  d'enveloppes,  et  62.55  de  graine; 
finement  pulvâris6es  et  chaufT^es  mod^r^ment,  elles  rendent, 
par  Fexpression,  de  15  ă  18  pour  100  d'huile  brute  fortement 
color^e  en  brun,  assez  trouble,  et  d'une  densit^  0.93.  Cest  une 
huile  siccative,  soluble  dans  i'^ther,  le  sulfure  de  carbone  et  la 
benzine,  mais  elle  ne  se  dissout  pas  sensiblement  dans  Talcool. 
Les  alcalis  la  saponifient  tout  en  agissant  sur  la  mati^re  colo- 
rante qui  Taccompagne.  L*huile  brute  se  solidific  ă  2  ou  3°  cen- 
tigrades ;  dans  cet  ^tat  brut^  elle  est  propre  k  faire  des  savons 
mous  ou  durs,  et  ă  remplacer  Thuile  de  lin  dans  bien  des  cir- 
constances.  L'huile  purifice  ressemble  beaucoup,  par  le  goât  et 
Taspect,  k  Thuile  d'olive;  sa  densit6  est  0.926;  Tacide  nitro- 
nitreux  la  solidific  compl^tement  en  vingt-quatre  lieures.  II  est 
h  regretter  que  Tauteur  ne  disc  rien  sur  la  purification  de  Thuile 
brute,  mais  ii  promet  une  suite  k  ses  recherches.  D'apr^s  des 
âchantillons  qui  ont  6t^  adress^s  dans  ces  derniers  temps^  la  pu- 
rification de  Phuile  n'est  jamais  complete,  ii  y  reste  toujours  de 
Ia  matifere  colorante  rouge-brun  que  Fon  peut  mettre  en  ^vi- 
dence  par  les  rtoctifs.  M.  Adriani  nous  dit  que  Thuile  la  plus 
pure  ne  parait  âtre  autre  chose  que  l'acide  ol^ique  plus  ou  moins 
impur. 


SUR  LA  FABRIGATION    DBS    AGIDES    GRAS  PROPRES  A  LA  GONFBGTION 

DES  BOUGIES  ET  DU   SAVON. 

Par  M.  H.  MfeGE-MouRifes  (1). 

Dans  les  graines  ol6agineuses  pendant  la  germination,  comme 
dans  r^conomie  animale  pendant  la  vie,  les  graisses  neutres 

(i;  Communication  faite  par  M.   Chevreul   ă  1' Academie   des 
sciences. 
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passent,  avânt  toutes  modifications,  k  I'âtat  de  globules  tr^s- 
mobiles  et  pr^sentant  une  iminense  surface  â  l'action  des  râac- 
tifs. 

Dans  cet  âtat  globulaire^  Ies  corps  gras  pr^sentent  des  pro- 
pri^t^s  partîculi^res  :  nous  cîterons  celles  qui  tQuchent  directe- 
k  robjet  de  cette  note. 

Io  Un  corps  gras  ă  T^tat  ordinaire,  le  suif  par  exemple,  ran- 
cit  rapidement  quand  ii  est  expos6  k  Tair  humide;  ăl'ătatde 
globules ,  au  contraire,  ii  peut  se  conserver  tr^s-longtemps  k 
Uihi  de  lait  ou  k  T^tat  sec  et  en  une  sorte  de  poudre  blanche 
(Ies  ăcbantillons  mis  sous  Ies  yeux  de  rAcadâmie  ont  M  faits  en 
juin  1863). 

L'^tat  globulaire  peut  6tre  produit  par  le  jaune  d'ceuf,  par  la 
bite,  par  Ies  raali^res  albuniineuses,  etc;  industriellement  on 
l'obtient  en  m^langeant  du  suif  fondu  k  &5  degr^s  avec  de 
l'eau  k  /i5  degr^s  cohtenant  en  dissolution  5  ă  10  pour  100  de 
savon. 

2<'  Le  suif  k  T^tat  ordinaire  repousse,  conime  Ies  autres  corps 
gras,  Ies  lessives  de  soude  sal^es  et  chaudes,  et  ne  s'y  combine 
qu'avec  une  difficult6  extrâme ;  k  T^tat  de  globules,  au  contraire, 
ii  absorbe  imm^diatement  celte  lessive  en  quantit^  variable  sui- 
vant  la  temp^rature,  de  sorte  qu'on  peut,  pour  ainsi  dire,  gon- 
fler  et  d^gonfler  chaque  globule  en  abaissant  ou  en  ^levant  la 
temp6rature  de  45  k  60  degr^s. 

On  comprend  facilement  que  dans  ce  cas  chaque  globule  de 
corps  gras,  attaque  de  toutes  parts  par  Talcali,  abandonne  sa 
glyc6rine  assez  rapidement  pour  qu'en  peu  de  temps  on  ob- 
tienne  un  lait  dont  chaque  globule  est  un  globule  de  savon  par- 
fait,  gonfl6  de  lessive.  Deux  ou  trois  heures  suffisent  pour  ac- 
complir  cet  effet. 

30  Ges  globules  saponifi^s  ont  la  propri^t^,  quand  ils  sont  ex- 
pos6s  au-dessus  de  60  degr^s,  de  rejeter  peu  k  peu  la  lessive 
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dont  ils  fiont  gonfl^  et  de  ne  garder  que  l'e&tt  de  composition 
n^cessftire  au  savon  ordinaire.  Ils  deviennent  alors  traospa- 
rentSi  demi-liquides,  et  leur  masse  confondue  forme  une  couche 
de  savon  eu  fiislon  aunieafiUB  de  la  lessite  ^i  retiefit  la  gly- 
eifine. 

k^  La  saponification  de  cette  masse  est  d'une  perfection  telle 
qtt'll  snnt,  pottf  extraire  Tacide  st^arique,  de  diviser  ce  savon 
dans  de  f'eau  froide  aciduliie  avec  une  qnantitâ  d'adde  sulfu- 
rique  proportionnelle  k  celle  de  la  soude,  de  s^parer  par  Ia  fu- 
sion  Ies  acides  gras  mftitis  ou  combina  h  Teau  charg^e  de  sulfate 
de  sonde,  de  f^ire  cristalliser  et  de  presser  h  froid  ponr  obtenit 
Facide  st^arique  sans  alt^ration,  sans  odeur,  fusible  de  58  ti 
59  degris,  et  Padde  olftique  presque  incolore. 

Ces  T^ttltats,  prouv^  par  une  pratique  industrielle,  nous  m> 
mfenent,  par  un  slngulier  retour,  ii  l*^poque  oii  M.  Ghevreui, 
aprfes  ses  travaux  Bi  admWs  sur  Ies  corps  gras,  avait  pens6 
qu'on  pourrait  fonder  sur  la  valeur  de  Tacide  ol6ique  Ia  pro- 
ductton  iconomique  de  Pacide  stâarique.  Malheureusement,  de- 
puls  cette  âpoque,  toutes  Ies  tentatives  nous  ont  6loignâs  de  i% 
but. 

Ainsi  Ton  a  successivement  employ^  la  chaux,  dont  le  savon 
ne  se  d^compose  qu^vec  des  moyens  violents,  donne  des  acides 
olâques  rances  et  colorSs  en  produisant  une  perte  dans  Ies  dâ- 
pâts  de  sulfate  de  chaux,  sans  compter  uue  multiplicitâ  ruineuse 
d*opârations  diverses;  puls  est  venula  distillation,  qtii  a  aggrav^ 
Ies  pertes  de  10  k  15  pour  100  et  akaissă  la  valeur  des  produits 
au  point  qu'une  pârtie  de  Tacide  st^arique  a  dispăru  et  que  Vt- 
cide  olâique  est  repoussâ  k  cause  de  son  odeur,  de  sa  couleur  et 
de  son  inaplitude  k  faire  un  sa  von  acceptable ;  ensulte  est  venu 
le  d^doublement  du  corps  gras  par  Teau  et  une  chaleur  6lev^e 
par  la  pression;  mais  alors  la  saponification  incomplete  et  une 
cristallisatiofi  diffdse  ont  mis  obstacle  k  toutes  Ies  op^rations 
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sute^quefttes.  Bnfin,  ttu  lien  d*dâu  pitne,  on  â  tnis  dans  Tattto* 
clave  une  faible  proporkion  de  clMiut,  de  ftotide  ou  de  lavon.  La 
sapoAlUcation  eftt  reat^e  iticompMte,  tea  op^railona  de  d^compo- 
silien  et  de  pt^safoA  âoot  rest^ea  tea  ifiAmes;  ici,  coinme  dana  lea 
cas  pr^c^ents,  tm  ii'a  obtenu  qti'uite  aok'te  d*aeide  at^arique 
dont  le  point  de  fiidioa  est  tt*^8-bas  ^t  un  ucide  oMique  rouge 
oxyd^  d'une  valeur  de  85  ă  88  francs,  quand  l'huile  d'ollve  en 
Yattt  180  et  135.  (Gea  diveraes  ep^raiioâa  onl  ^t^  indtqu^  par 
MM.  Pelotire,  Tilman,  Meiseoa,  Podwer,  ele.) 

Dans  l'op^ration  ncuvelle,  le  centraire  a  lieu :  la  perte  eat 
nalle,  elle  est  Ktnftie  k  la  soustraction  de  la  glycArine  \  la  quan- 
iit6  d*acides  gras  oblentis  est  de  96'*^1.  Les  op^raliona  M&t 
ass^i!  rapldes  potir  que  le  m^tne  ]our  voie  comtuencer  et  flnir 
ane  op^ralftm  enti^fe;  ainsi,  pour  3,000  kilogramines,  la  aapo- 
aifi^ttdt)  etigeatit  trois  heures,  la  d^ompoaition  une  beure, 
la  Aision  et  le  repos  treia  heures,  ia  cristallisation  huit  heurea, 
la  presslmi  &  froid  et  daâa  une  presae  dotible  quatre  betirea,  on 
a  ane  darfre  de  dix-nenf  heures  pour  l'opiration  :  la  crfstallisa- 
tten  se  feiîsant  pendaM  la  ntift,  on  a  un  tfavafl  effectifde  onae 
Wttres. 

Par  eetle  «Iftiplteit*  tte  tratali,  on  n'ohtient  pas  seulemeni  une 
tamonie  (n^oftaiite  dans  Ia  mainMA'oentre,  dana  le  combnstiMe 
«t  dana  le  rendement;  on  obtient  anasi,  gr&ce  ă  la  basse  temp^- 
raAfe  di!  toates  les  op^rations»  un  acide  aMariqne  aana  odeur, 
âaaa  alt^âratiot),  fualble  ă  58-59,  el  de  i'teide  oWfqne  dgA  et 
rattte  suţ^e^t*  «at  huilea  Ies  pina  redief^h^ies  ponr  la  fabrici 
tten  d«s  savons. 

Oh  eotoprend,  d'apffea  ce  eonrt  topoa^,  que  Ies  letmes  *t5<K 
noftiqtrea  de  telie  industrie  sont  rehversia  *  en  ce  moment,  on 
trăite  l«  torpa  gnts  pour  pttduir^  de  f  acide  itferfqne,  et  Ton  a 
de  TatiAa  ti^xpi^  pout  n^o;  d^aomaia  on  traiten  cea  mta«s 
oorpa  pas  ponr  atoir  (de  l'scMe  ^iqne,  «t  Fon  produira  de  IV 
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cide  st^arique,  dont  le  prix  s'abaissera  dans  Tavenir  de  toate  la 
valeur  de  l'acide  oltiqae  obtenu. 

Aiosi  se  troaveront  r^alisto  Ies  pr^visions  de  H.  Ghevreul ; 
ainsi  disparaitront  Ies  conditions  d'infâriorit^,  qui  donnent  ă 
nos  fabricants  la  douleor  de  voir  envahir  par  Ies  produits  6tran- 
gers  Ies  march^s  de  la  France,  qui  fut  Ie  berceau  de  cette  in- 
dustrie. 

Des  savans,  —  L'acide  oUique  ^tant  obtenu  k  Tâtat  de  părete, 
on  peut  s'en  servir  pour  faire  du  savon  blanc  de  premiere  qua- 
litâ,  soit  en  Temployant  seul,  soit  en  Temployant  m^langâ  ă 
d'autres  huiles;  on  peut  aussi  ne  se  servir  que  d'huiles  neutres^ 
comme  on  le  fait  en  ce  moment  pour  Ies  savons  de  Harseille, 
par  exemple.  Dans  le  premier  cas,  c'est-k-dire  quand  on  n'em- 
ploie  que  de  Tacide  oltique,  la  glyc^rine  ^tant  d^plac^e,  ii  suffit 
de  saturer  cet  acide  avec  de  la  lessive  faible  :  Ies  globules  de  sa- 
von se  forment  imm^diatement,  et  Ton  peut  sans  plus  attendre 
Ies  faire  entrer  en  fusion.  Lorsque,  au  contraire,  l'acide  olâique 
est  m^langâ  ă  d'autres  huiles,  ou  lorsqu'on  n'emploie  que  des 
huiles  neutreSy  on  suit  le  proc6d6  indiquâ  pour  le  suif.  On  fait 
passer  ces  corps  gras  k  l'^tat  globulaire,  on  maintient  Ies  glo- 
bules en  mouvement  dans  la  lessive  chaude  et  sal^e  jusqu'k  sa- 
ponification  complete ;  on  separe  par  la  fusion  Ies  globules  sapo- 
nifiâs,  et  la  masse  du  savon  fondu,  sâpar^e  de  la  lessive,  est 
verste  dans  Ies  mises^  ou  elle  se  solidifie  par  le  refroidissement. 
Bigoureusement,  l'op^ration  exige  six  heures  de  travail  effectif, 
et  en  vingt-quatre  heures  on  peut  obtenir  du  savon  aussi  parfait, 
aussi  neutre,  aussi  mousseux  que  du  vieux  savon  de  Marseille. 
(Les  âchantillons  de  soie  pr^sent^s  k  l'Acadămie  ont  ^{&  trait^s 
comparativement,  aux  Gobelins,  avec  du  savon  blanc  de  Mar- 
seille, marque  Payen,  fabriqu^  depuis  plus  de  huit  mois,  et  du 
savon  fabriquâ  depuis  trois  jours  par  le  proceda  que  je  viens 
d'indiquer.)  L' Economie  de  temps  n'est  pas  le  seul  avantage  de 
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celle  op^ralion.  On  comprend,  en  effet,  que  chaqae  globule  6lant 
allaqu6  s6par6ment  k  Tinl^rieur  et  k  Ia  surface,  sans  empâlage  ni 
cuiles  en  masse,  aucune  pârtie  n'^cbappe  k  la  saponification ;  on 
comprend  aassi  que  la  soude  causlîque,  agissant  k  une  temp6ra- 
lure  moyenne,  n'alt^re  pasf  Ies  corps  gras  comme  dans  Ies  pro-» 
c^d6s  ordinaires,  oili  une  pârtie  des  huiles  est  entraîn^e  dans  Ies 
iessives  mousseuses  et  color^s,  et  produit  une  perte  sensible. 

II  suit  de  ce  qui  pr6cfede  qu'on  peut  obtenir  en  plus  grande 
qnantitâ,  et  en  vingt-quatre  heures,  un  savon  aussi  pur^  aussi 
neutre,  plus  blanc  et  plus  mousseux  que  le  meilleur  savon  blanc 
de  Marseille,  fait  en  trente  ou  quarante  jours  et  conserva  plu- 
sieurs  mois,  rtsultat  qui  permettra  d'arrâter  Finvasion  d'une 
fonie  de  produits  qui  se  vendent,  sous  le  nom  de  savon^  au  grand 
pr^judice  de  la  population  peu  ais^e.  J'espfere  de  plus  que,  grâce 
^  ces  recherches,  Tindustrie  des  savons  et  celle  de  Tacide  st6a- 
rique,  qu'on  pourrait  appeler  induslries  nationales,  se  rel^veront 
de  leur  abaissement  devant  la  production  6trang6re. 

Note  du  R^dacteur.  —  Getle  communication  a  d^jk  ^t6  le  su- 
jet de  r^clamations  de  dires  conlraires  k  ce  qui  est  conlenu  dans 
cette  note.  Des  travaux  se  font  ăins  le  but  d*61ucider  la  ques- 
tioD.  Nous  ferons  connaltre  Ie  r^sultat  de  ces  recherches. 

A.  Ghevallier. 

TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LA  STRYCHNINE. 

Le  11  avril  dernier,  une  ordonnance  pour  un  m^lange  de  six 
grains  de  poudre  de  James  et  6  grains  de  poudre  de  Dower  ful 
porţie  chez  MM.  Clay  et  Abraliam,  pharmaciens  k  Liverpool.  Un 
^l^ve  de  la  maison»  qui  s'y  trouvait  depuis  deux  ans  et  avait 
quatre  annees  de  pbarmacie,  mit  de  la  strychnine  pulv^risâe  au 
lieu  de  poudre  de  James. 
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U  paratt  qu'(m  avail  otiBugA  le  Oaco»  de  plaoe  «t  |wlv4ria^  la 
itrycbnine  a  Tiasu  d«  l'^I^ve^ 

Le  malade  auccomba,  et  Taffaire  fut  porţie  devaot  Ies  ussiim* 

L'^teve  fiU  acquitt^,  mm  las  pbarmaci^ns  furept  coadamo^s 
k  payer  37^00  fr.  h  la  veuve  et  aux  eafanU* 

Gett^  triate  affaire  a  viv«iBept  6m\k  Ia  pbarpiacuş  a9ţlaiiut,  et 
on  parle  d'uoe  scniacriptjioo  pour  i^^y^r  la  sâmi^e  priacipato  et 
Ies  frais  du  procte* 

(Extr«it  de$  ^ptmutuji  anglait^  par  II.  PEţ^r,) 

EMPOISONNEMENT  PAR  UNE  PREPARATION  DE  CUIVRE. 

Le  12  ym  dernier,  une  femine  jeune  eacore  et  de  forte  (^on* 
atUtttioa,  la  femme  Dupio^  Qiourut  ^  Toller  (Landes),  ^as  que 
rieQ  e(kt  fait  pri§voir  sa  mort.  La  oiăsinteliigeQce  q^i  r^aiţ  de- 
littis  loogtemps  entre  cette  faiome  ^t  aoa  mari,  et  )e9  i»auvm§ 
traitements  qu'jl  Iui  faiaalt  eodurer,  la  copduite  de  ce  dernier* 
qoi  eotretenait  dea  r^latiaas  adult^res^  certains  propos  qu'cm  Iui 
avait  enteodtt  teoir  s^r  )e  compte  de  aa  femia^,  enSo  1^  dâfaut 
de  aoios  donnâs  k  cette  fei»me  pendant  aa  rnaiadie^  fir^ot  dial- 
gner  par  la  clameur  publiqţie  Popin  cQmme  Tauţeur  de  la  mort 
de  sa  femoie. 

Oq  exhuma  le  cadavre,  et  Tautopsie  r^v^la,  oulre  de  graves 
dâsordres  dans  certains  organe^,  la  pr^sence  de  Irois  grosses 
pilules  dans  restomac. 

Ges  pilules,  Ies  organe^  ipt^rieurs.  de  la  femme  Du  piu  et  cer- 
taineş  substances  trouv^es  en  la  possession  de  Taccus^^  furent 
envoy^s  h  Paris  et  soumis  k  Texamen  du  docteur  Tardieu,  doyen 
de  la  Facultă  de  m^decine,  etde  M.  Roussin,  professeur  de  chimie 
k  r^cole  du  Val-de-Grâce.  D*apr6s  ces  deux  experts,  1*  tous  Ies 
organes  extraits  du  cadavre  de  la  femme  Dupin  contiennent  une 
nolable  proportion  d'un  compost  cuivreux  qui  a  pu  dătermincr 
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la  mort ;  2»  le&  trois  pilula  extraites  de  re«tomiM  de  Ia  femme 
Dupin,  ainsi  que  certains  d^bris  de  pilules  aemblables  retrouvâs 
par  Ies  experts  dans  Testomac  et  dans  Ies  intestins,  renfernient 
âgalement  un  compost  cuivreux ;  3^  enfin,  parmi  Ies  substances 
saisies  au  domicile  de  Taccus^,  se  trouve  une  masse  r^sineuse 
conteuant  une  tr^s-grande  quantit^  de  sels  de  cuivre. 

Les  experts  ont  &i€  frapp^s  de  Ia  grande  ressemblance  de  cette 
derniire  mixture  avec  la  composition  des  pilules  trouv^es  dans 
I'estomac  de  la  femme  Dupin.  Ils  terminent  leur  rapport  en  di- 
sânt  que  la  nature  des  sympt6mes  divers  observ^s  pendant  Ia 
maladie  de  la  femme  Dupin,  Ia  dur^e  de  Ia  maladie,  Ia  diffusion 
g^nârale  et  uniforme  du  cuivre  dans  Ies  organes,  Ia  pr^sence  de 
cette  substance  dans  les  pilules,  rendent  certaine  une  intoxica- 
tion  lente  de  la  femme  Dupin  par  un  composA  cuivreux,  admi- 
nistra fr^quemment  et  ă  petite8  doses. 

Les  coaclusions  de  ce  rapport  eussent  suffi  ă  d^montrer  la  cul- 
pabilit^  de  Dnpio,  car  ii  n'a  pu  expliqaer  ni  la  provenance  de  k 
pate  r^sioeu^e  troiivie  en  sa  possessiou,  ni  i'emploi  attquel  elle 
^lait  destinde.  Mais  ii  existe  de  nombreuses  circonstancea  răvâ- 
l6es  par  l'instruction  qui  viennent  corroborer  la  constataUoo  des 
experts  et  mettre  la  culpabilitâ  de  Dupin  hors  de  doute* 

A  raison  de  ces  faits,  Jean  Dupin,  charpentier  i  Taller»  a 
compăru  devant  le  jury  de  Mont-de-Marsan. 

Le  doyen  de  la  Facultâ  de  m^decioe  de  Paris  et  M.  Roussin 
sont  venus  soutenir  les  conclusions  de  leur  expertise,  fui  n'a, 
d'ailleurs,  pas  rencontr^  d'objections. 

Deux  audiences  ont  ^tă  consacr^es  h  cette  alTaire, 

Grâce  k  l'admission  des  circonstaaces  attânudntes,  Jeao  Dupin 
n'a  t^te  condamna  qu'ii  la  peine  des  travaux  forcâs  h  perp^tuit^» 
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EMPOISONNEMENT    PAR    LES   FOIES   d'oIE. 

VAigle,  de  Toulouse,  a  recu  la  nouvelle  d'un  6v6nement  grave 
qui  vient  de  se  passer  dans  la  commune  de  Caupenne  : 

«  Toute  la  familie  de  M.  Minvielle,  officier  de  sant6,  a  616  eni- 
poisonn6e.  M*»*  Minvielle  est  morte  et  Ies  autres  membres  de 
cette  familie  sont  alteints  de  tr6s-fortes  coliques  qui  Ies  forcent 
â  garder  le  lit.  On  craint  que  M.  Minvielle  ne  succombe  â  ses 
vives  souflfrances. 

«  On  dit  que  des  foies  d'oie  qu'ils  mangerent  k  leur  dîper 
avaient  6t6  pos6s  sur  quelque  objet  contenant  une  mati^re  v6n6- 
neuse.  » 

ar^^^M^^W^i^^— ^^■^^^^■^^M^i»^— ^l^i^^"^^i^-i— — ^M^»     ■         ■  ■     ■■PI—I  I  I   — 1^»^— — ^— i^M»^— ^— — >— ^M^— ^— ^^■^^M^^i^^^M^^"^^—W>^«-M-l^ 

^  ^        1      ,  _  ■  .       .  .-.  ■..--■■■,. 

PIIARMACIE. 

d6cRET  portant  FIXATION  des  DROITS  que  LES  ^TDDIANTS  DES 
FAGULT^S  DOIVENT  VERSER  POUR  LES  MANIPULATIONS  DES  CONF^- 
R^RENGES  FAGULTATIVES. 

NAPOL]EON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonl6  naţionale 
Empereur  des  Frangais,  ă  tous  pr6sents  el  k  venir,  salut : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secr6taire  d' filat  au  d^parte- 
ment  de  Tinslruction  publique  ; 

Vu  la  loi  du  14  juin  1854  ; 

Vu  le  decret  du  22  aout  1854,  dont  Tarticle  2,  §  3,  est  aînsî 
congu ; 

((  Les  r^tributions  facultatives  sont : 

«  Les  droils  pergus  pour  les  conf^rences,  manipulalions  et 

exercices  pratiques  en  dehors  des  cours,  dans  les  6tablissements 

ou  ces  moyens  accessoires  d'instruction  sont  organis6s. 

((  Les  frais  matăriels  des  manipulalions  sont  ă  Ia  charge  des 
6tudiants. » 
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Vu  le  decret  du  18  niars  1859  ; 

Vu  la  lei  de  fmances  du  28  juin  1861,  porUfit  (art*  16)  :> 
a  A  partir  du  1^'  janvier  1862^  h$  ^tahlissemeots  d'euseiigne* 
ment  sup^rieur^  chai'gte  de  la  coUation  des  gra<iesj  ceşşerpiil  d^ 
former  un  service,  spiâcial.  Leurs  depenses  seront  inscrîtesau 
budget  des  dâpenses  publiques ;  le  reccuvrenoent  des  reeettes 
aura  Keu  au  profit  de  Tl^t^  » 

Vu  la  loi  de  finances  du  8  juin  1864>  qui,  en  portant,  par  ap- 
plication  de  la  loi  pr^cit^e  du  28  juin  1861 ,  un  credit  sp^ial 
au  budget  des  depenses  du  ministere  de  Tinstruction  publique 
(chap.  VII»  art.  7)  pour  frais  de  manipulations  des  ^tiidianti^i  a 
fait  rentrer,  h  partir  du  l"""  janvier  1865,  dans  Ies  rec^teis  per* 
cnes  au  profit  de  Tâtat,  Ies  sommes  que  versaienţ  pr6c^deinaient  - 
ies  ^tudiants  en  compensation  des  instrum^ts  et  objets  de  tonte 
nature  mis  a  lenr  dişposition  par  Ies  Facuit^  et  âcoles  sup6<- 
rieures ; 

Avons  d6crel6  el  d^cr^tons  ce  qui  suit : 

Article  l*"'  —  Les  droits  h  acquitter  pour  frais  mat^riels  de 
manipulation  par  les  ^tudiants  admis  aux  conf^rences  faculta- 
tives  dans  les  Faculles  de  ni^decine,  les  Facult^s  des  sciences.et 
les  £coles  sup6rieure.s  de  pliarmacie,  sont  fix^s,  pour  TanuiSe. 
enliere,  ă  la  sonime  de  ftO  francs. 

Ges  droits  sont  dus  ])ar  tout  ^iudiaut  inscrit  aux  conf^rences 
facultatives ;  ils  seronl  pergus  suivant  le  mode  d^termin^  pour 
Ies  droits  d'inscription  auxdites  conf^rences,  savoir : 

Dans  les  Facult^s  des  sciences,  en  un  seul  versement,  qui  sera 
effectu6  au  moment  de  Tinscription,  ă  quelque  ^poque  de  Tan- 
nte  qu'ait  lieu  cette  inscription  ; 

Dans  les  Faculles  de  mâdecine  et  les  ]6coIes  sup6rieures  de 

pliarmacie^  par  trimestre  et  d'avance ,  savoir :  trois  dixi^mes 

pour  cbacun  des  trois  premiers  trimestres  de  Tannăc  scoU>ire, 

«n  dixîfeme  pour  le  quatri^me. 

5c  săniE,  I.  10 


f3Et  immmi  «^  chiuie  sufimcAtE, 

Art.  2.  —  Par  exception  aux  disp(feîticrts  qUi  pf^Cfedent,  et 
enftisoJn  de  l'fl^gawisĂtîan  speaiăle  dli  laborâtdre  de  perfectîon- 
neimol  «I  de  !»«*efcheă^  î^siifu*  prfei  Ia  Pac«lt6  desr  sciettcfes'  de 
Nrh'  po«r  ieiif  iîlcMe»  ^hittîqtr^si  j^  Ies  droitsf  k  acquîft^  ponT 
fw9  ioafMeli»*  dte  ttUtriptilaricm!»  dans  Tedif  lâbciratiJiref  i^ont 
nniifiaiut  aut  tmx  miitâAts  r 

Manipulations  pour  la  pr^paratiOtt«tr  doctorat,  cormwieifi^aiîf 
el  fiiMlaiIt^  ^t««  TaBAHte  9colair«,  3S(^  francs,  payables  par  (ri- 
mestre  et  d'atance,  ăatoîr  r  irois  dlxKmes  pour  chracuti  desfroîs 
pt^mkn  trfmestres'  et  ttn  dîxigme  pour  Ie  qualrfeme ; 
i'  liftifiip«*afi(W!!r  p6trr  Ia  pr^aralioin  h  la  licence,  comtâenţănt 
le^f»  JilttVlei^  peuf  Bmr  le  3f0  jttîn,  iS9  ffancs,  payâMes  en  deiix 
vwwitt^irt  S^vtt,  att  i*  janvîer  et  au  1"^  avril. 
'  'Mttt.  3.  -^Ees  rtrtttfes  r^pâtir^UîS  des'  Ijx&s,  â  quî  Ies  d^-' 
cT^^tr  f  7  aoftt  f  8Sft  ef  drr  27  jairtet  1859^  tfnt  imposâ  f oblîga- 
lion  de  suivre  des  conferences  pour  la  pr6paration  au  gi'ade  de 
licenci6  ^s-letlres  ou  de  ficenciS  fes-scîences,  continueront  k  Ătre 
adrtife*  grattffleffflent   âiwc    cfohf^rences  dans  Ies  Facull^s  des 
sctences  ef  des  fettip^s. 

Art.  4.  —  Wotre  ministre  secrdtaire  (f6tat  au  d^parlement  de 
nnstrnctrou  publrque  est  chargd  de  Tex^cution  du  pr^sent  de- 
cret, qui  recevra  son  effel  h  partir  du  1*^'' janvier  1865. 

Pait  au  palate  des  Tuileries,  le  31  decembre  1864. 

NAPOLfiON. 
Parl'Eaif»eF««r: 

V.  Duwcv. 

jsxtetcmE  tfr.  rA  pharmacîie'. 
(t  WoFi  cher  Confrciiî; 
*«  Vou!^  me  dmandcz  si  un  phafinacien  peul  envoyer  par  Ia 
poşte  ou  par  Ies  cheniins  do  f'>r  Tordonnauce  avec  le  modica- 


ment  prescrit;  Botre  r^ponse  est  que  nQus  u'en  savons  rien. 
Voici  ce  qui  est  arriv6  h  M.  Frog^,  ra^decin  h  Saint-Brieuc  : 

a  Le  14  juillgl,  ă  cincLhemes  du  soir,  ii  fut  appel6  en  toute 
bâte,  &  seize  kilom^tres  de  Saiol-Biieuc,  aiipies  d*un  raalade 
atleint  d'une  affection  (r^s-dburour'euse  (rlmmatîsuie  arliculaire 
rfgtiy.  Aj!>rgi?  rexanieti  rtiScess^re  p(mr  6lablir  son  dlagtro^i^,  ii 
ferttit  *fl  firtfMîflanet-,  W  tfdtă,  fa  Mgi¥j\',  dotfforni^Mftt  &  M  îof, 
€?l  tn  dcfriifa  tecftard  aff  măfede  pfoif^  fes  ^mpRMs''  ă  stâvrt. 

*  lWn«  i$brt  ftnţfMtence  ffe  nit6nfir  au  plii^  fW  aut  rtmfed^s 
dont  ii  attendait  le  soulagemenf ,  le  mafttfef  fer  chtir^ea  ffttapt^" 
ter  rordwiyMliw^  «i  de  lair^im^re-^  skjit  dtMnextique,  qui*  ăvait 
ordre  de  Tatlendre  chez  lui,  Gepeft^iit^.si,  ivontre  tonle  pr6- 
vision,  ii  jţ^^en^it  jpţus ,  ă  son  relour  ^  SaiBtrBi-i«U|Cy  rQtrouver 
le  dowe&tiiqp^:  ii  iidM  pri^  de  fair«  poi:t&r  l'ordouns^nce  â  la 
phatttiacîe  de*  M.  Pmd'homme,  en  recominamlant  ă  de' phar- 
macien  d'exp^dier  Ies  veai^des  Ie  l^adeniaiA  rnatiii  pai*  le  che- 
min  de  fer,  —  train  de  huit  heures,  —  k  Tadresse  de  M.  E..., 
â  Châtelaudren,  chez  qui  on  devait  Ies  envoyer  prendre  avânt 
orize  Iielii'es  d*u  rtiâtin,  heure'flxiSc  datis  ford'onnancc  ponir  Pem- 
ploi  du  rera^de. 

«  Le  lendemain  inatin,  ii  fit  porter  de  bSîo  heare  Tordon- 
WMwe  ă  Ia  pharmade  d^igfl^e,  avec  h  rect)ramaB<l»!îoD  n^ees- 
saire. 

«  Dans  la  soir6e  du  mame  jour,  M.  Frog6  apprit  que  l*eittv«î 
dli  pharrtiaeien  sfvai4?itd  saîsi  k  la  gave  de  Saint-Metic,  oti  Ton 
aVftIt'faîl  Tonvertnre  ^«ne  boite  non  eathetie  qui  cor>ten»ît,  at«c 
te»  mWicamenti^,  Vor^nemte  qui  constitue  k  elle  seule»,  rfil^^H*, 
le  iS6k  de  corrtraventio»  ^  fo  toi  sur  le  service  des  pdsteri. 

<p  Hotts  n€*  satons  ce  q[1ie  cette  {llIWt^'e9rd^.^efiWe ;  f!  estfţ)i# 
bable  que  la  Direction  des  postes  admettra  qu*une  ordonnance 
^^  pas  unfii  leltre. 

<(*  M  slâis^^  etct  ((  A.  Ghbvalueri  if 
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Soiieeription  pour  l^^rection  d'une  stotue 
»  la  m^ntoire  de  Tauquelin* 

MONSIEUR    ET   HONOR^   GONFRfeRE, 

£o  vous  adressant  Ie  programme  du  Comită  pour  r^rection 
d'une  statue  ă  Vauquelin,  nous  veDons  vous  prier  d'âtre  notre 
interprete  aupr^s  de  dos  Gonfrires,  en  Ies  invitant  k  concourir 
avec  nous  ă  une  oeuvre  de  reconnaissance  qui  donnera  un  nou- 

■ 

veau  lustre  ă  Ia  pharmacie. 

.    Nous  sommes,  avec  la  considi'iration  la  plus  distingnte, 

Vos  tout  d^vouâs  Gonfr^res, 

A.  GHEVALLIBB,  Ad.  GHATIM, 

Fhamnicien-chiiniste,  membre  de  Phannacien  de  l'H6tel-IMeii,  membre  - 
TAcademie  imperiale  de  măde-  de  FAcad^mie  imp^ale  de  m6de- 

cine,  dn  Gonseil  de  salubrite ,  dne,  professeur  i  riEcole  de  phar- 

pr(vfesseiir  i  l'Eoole  de  phar-  macie,  etc. 

macie,  etc. 


COMlTă   POUR   l'^RECTION,   A  PARIS,    d'uNE  STATDE    EN  BRONZE 

A   VAUQUELIN    (1). 

Monsieur, 

Peu  d'hommes,  parmi  ceux  qui  ont  consacră  leur  vie  enti^re 
h  la  Science,  ont  plus  de  titres  que  Vauquelin  aux  honimages  de 
la  postărită. 

Membre  de  TAcadămie  dessciences,  directeur  de  l'l&cole  de 
pbarmacie,  professeur  h  T^cole  des  mines,  k  Ţâcole  polytech- 
nique,  &  la  Facuită  de  mădecine  et  au  Musăum  d'histoire  natu*- 
relle,  chef  du  bureau  de  garanţie  des  mati^res  d'or  et  d'argent  k 

U  Honnaie  de  Paris,  Vauquelin  a  contribui  pour  une  grande 

^^"'— ^"~~'~^~^"^'*'™™™'— "~^™"^^— """    ' '  — — ^■— — ^»— ■—     II  ■     > 

(1)  Nous  prions  nos  confreres  ol  ceux  qui  se  souviennent  de  Vau- 
quelin d'envoyer  leurs  souscriptions  ă  Tun  des  membres  de  la  cooh 
mission.  A.  Chevallieii.  . 
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part  k  la  diffusion  des  connaissancies  chiniiques  s^rieuses  daos 
Dotre  pays.  Le  premier,  ii  admit  des  d^ves  dans  son  laboratoire, 
et  ii  peut  £tre  justement  cooiptâ  parmi  Ies  chefs  d'âcole;  ses 
recherches  d'analyse  imjn^diate  ouvrirent  en  effet  la  voie  k  Pel- 
letier  et  Gaventou,  ă  Robiquet,  k  Braconnot,  et  k  tous  ceux  qui 
oous  ont  fait  connaitre  Ies  principes  imm^diats  des  v^g^taux  et 
des  animaux. 

Aucon  savant  de  son  temps  n'a  mieux  servi  la  science  par  ses 
Iravaux,  par  Ies  chimistes  qu'il  a  form6s,  par  la  direction  qu'il  a 
imprini^e  aux  recherches  analytiques.  L'^tude  des  min^raux^ 
celle  des  mati^res  v^g^tales  ou  animales  sont  devenues  entre  ses 
mains  Toccasion  des  d^couvertes  Ies  plus  durables.  II  a  servi  la 
fortune  publique  par  la  rigueur  qu'il  a  introduite  dans  Tessai  des 
m^tanx  pr^cieux.  II  a  contribui  d'une  maniere  Eclatante  aux 
progres  de  Tindustrie  frangaise  par  le  nombre  de  travaux,  et  sur- 
tout  en  faisant  connaître  le  chrome,  m^tal  doue  de  tant  de  qua- 
litâs  utiles,  dont  Ies  compos^s  fournissent  k  la  peinture  des  cou- 
lears  si  ricbes  et  si  vari^es ,  et  qui  prend  part ,  sous  tant  de 
formes,  aux  plus  belles  applicatioâs  des  procM^s  chimiques  k  la 
fabrication  des  toiles  peintes. 

Aussi,  r^pondant  k  un  sentiment  de  profonde  gratitude  et  de 
v^niration  pour  Thomme  qui  resta  si  admirablement  simple  dans 
8on  illustration,  et  sikre  d'Ătre  Finterprfete  de  votre  pensie,  une 
Commission  s'est-elle  organisme  pour  offrir,  par  l'irection  d'une 
statue  de  bronze,  un  hommage  m€ni&  k  la  mâmoire  de  ce  grand 
chimiste.  Quiconque  s'intiresse  aux  progres  de  la  physiologie 
animale  et  vigitale,  k  la  connaissance  exacte  des  terres  et  des 
min^raux^  au  perfectionnement  de  Tanalyse  chimique  et  au  dive- 
loppement  de  resprjt.d'invention,  voudra  contribuer  ă  cette  oeuvre 
de  la  reconnais^ani^e  pjublique. 

La  Gommission  (îfîpire  q«e  vous  Tautorisere»  ă  insorive  voire 


iWt  joQiHrAt  DB  «mim  MfiMd&iiis» 

Boiri  parmi  âeux  des  ^seriplettra^*  et  ({ii'il  toui  i^ra  poislMci 
mânid  de  lui  venir  eh  «ide  dani»  le  o^rcl«  de  V06  tddtiOMd. 

''  Veulll^z  agfSdl-,  Moiisieur,  avec  nos  remerclmeiits  pour  vbtre 
BieiiveHlaiit  coiicours,  l*^xpi*e^sioti  d6  nos  senlltnefits  de  hâute 
doAsid^ratldn. 

Les  Mcmbres  du  Comite  : 

D  u M  AS ,  presidcn t ; 

BoullaV,  Chasles,  Fr^my,  PelOuze,  vice-presidcnls ; 

Ad.  Brongniart,   BussY,  a.   Husson,  de   Monny  de 

MoRNAY,  administraUurs ; 
ituE  DE  BEAUMONf,  Pâyen,  secT^taires  gâticraux ; 
Ab.  (iiiATiN,  A.  Chew ALLiERy  secretaires  ordinaires; 
GuiBOUiiT,  tresorier; 

iioUCHAUDAT,    F.    BOUDET,    BOUTEON,    Le   GaNU,   CaVEN- 

Tou,   DotiyAULT,   Dubuunfaut,   Duchartre  ,    Cam, 

KOECHLIN,    KUHLMANN,    MiLNE-EdWARDS  ,    POGGIALE, 

RoBiNKT,  Vali-nciennes,  Wurtz,  rnembres  du  Comite. 

Ues  sonscriftiona  peuvcm  âire  a4ressees  en  timbres-postej  en 
mandals  sur  une  maison  de  hanque  ou  sur  Id  poste^  etc^^  soit  ă 
M.  GuiBOURT,  tresorier,  rue  de  VArbaUte,  21,  soit  â  Vun  des 
autres  ^îemhres  ău  Comite. 


'"»^"— — ^— »"»i^ 


POTIOJIf  CONTRE  I>e  G|U)UP  {UU70{i  OS  SRUViAfiS), 

S«ic  d^  kUa^\ 30  f^mmt»%. 

Bulbe  d'ail ,      20        — 

Eau  de  raenthe  poivrde 150        — 

Sli-ep  ^taj^le âO       — 

Ou  trittiro  TaU  mondt^  «veo  le  ^ucre,  on  igOate  le  tiac  ^  <eHi<M 
el  Teau  de  meulbe,  on  passe  et  Toa  HiAie  «tt  sirop. 
La  do$e  est  d'une  oiiller^e  k  Jbmicfae  d^beure  ^  b^ure. 


DE  P0ARUACIE  &T  DE  TO}^COI.OaiE.  \1fi 

Sons  rinfluence  de  ce  documeDt^  AL  le  do£teur  Lautou  a  «auvâ 
presque  tous  ses  malades  atteiutş  du  croup* 

L'ail  et  le  citi  on  sont  ea  effet  de  puissants  antiseptiques  peut- 
Mre  tfep  d61ates6s. 


•  1 


SIROP  DE  QUINQUINA  D0S6   PR^PAR^   AU   VIN,  ^ 

Vin  blanc  d'Espagne 500  ^ammeâ. 

Sncre 500       — 

mnM  alcoediqtte  <de  ipam  duhsA 

ăO.lSdeyuinineim^graQune»  10      -^ 

l  julo  ie  «irof^  r6^46e94^  i .  M  de  «uUite  ds^qnioine. 

1  graounâ  —  O^Olfl       -*         ***^. 

llopeumoios  de  O.OSd^^fateidaqDiaîadpQiif  Mienupi. 

====  Mt>]il'    illllmi    IJfLII    >fHir      r      nil    „nnui*m*ii^ 

iCffiaT  âHn^LClmoBAiiâafQiis, 

Carbonate iâeiBr.«%w«44...(.i.  80  gniMâ^s. 

Poivrecubebe ,,.,^..  60       — 

Acide  ph^nique 10       — 

Copahu M       — 

M^lez  poar  feire  iine  pate  moHe. 

Dose  et  usage.  —  Gros  comme  une  Qioisettei  4^iu  /ois,  puis 
troisfoispar  jour. 

Envelopper  dans  des  pains  azyme$,  ou  rouler  en  bolş  ou  pi* 
lules. 

Prif^rable  pour  Ies  blennorrhagies  simples. 

POVDRE  LAXATIVE  GAZIFJÎRE. 

^1  de  s^ignette  pulverise .-  -    &^^ 

Bicarbonate  de  soude  pulverise.  .....,•-*.    3  .<)0 

Acide  taririque  pulverise ..................    5i . 50 

M61ez.  -Tr^s-nsit^  m  Angleterre  sous  le  ttom  impropre  de 
SedUtii'Powder, 
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NOUVELLE   POMMADE   POUR   LES   LÂVRES  (CHAPOTEAU). 

H.  Ghapoteau,  pharmacien  ă  Decize-sur-Loire,  propose.de 
remplacer  la  pommade  rosat  du  Codex  actuel  par  ane  nouvelle 
prâparation  qu'il  d^sigoe  sous  le  nom  de  beurre  rosat,  de  cirat 
labial,  qu'it  conseille  de  pr^parer  de  la  maniere  suivante  : 
Beurre  de  cacao  pur 100  grammes. 

On  fait  fondre  ă  une  tempârature  de  30  k  ftO  degr^s,  avec 
suffisante  quanlit^  d'orcanette,  renferme  dans  uivnoeud  de  lioge 
fin ;  on  maintient  la  masse  butyreuse  fondue  jusqu'ă  ce  qu'elle 
soit  d'un  rouge  vif,  et  on  la  coule  dans  un  moale  k  chocolal ; 
apr^s  avoir  ajout^  quelques  gouttes  d'essence  de  roses.  On  coupe 
kt  masse  ea  petites  tablettes  au  moyen  d'une  lame  de  eouteau 
chaufiiâe ;  on  la  met  dans  une  petite  botte. 

M.  Ghapoteau  assure  que  cette  pr^paration  se  conserve  bien, 
et  qu'elle  reroplit  toutea  Ies  conditions  .vouiaes; 


f  ■  =3: 


ÂLECTUAIRE    EXPECTORANT. 

Miel  de  Narbonne 100  grammt^. 

Oxyiodure  d*antimoine O.aO  ă  0.60  centi^r. 

Vin  d*ip^cacuanha 2  ă  4  grammes. 

F.  S.  A,  un  âlectuaire  k  prendre  par  cuiller^e  h  caft  d'heure 
en  heure,  dans  Ies  cas  d'oed^me  pulmonaire,  broncbites,  etc. 


SPARADRAP  STIBlâ    (MIALHE). 

Poix  blanche 40 

Golophane 20 

Cire  jaune 20 

Tdrăbenthine 5 

Huile  d'olive 5 

Tartre  ^libie» t 4- . .  10 

l^lendez  cette  masse  empiastiquc  ă  chaux  sur  des  baiides  dt 
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calicot.  R^vulsif  recommand^  dans  Ies  bronchites  chroniques  et 
ia  phthisie. 


POTION  DE  GHOPPART  MODIFICE. 

€opahu .*. .      60  grammes. 

Alcool 30  — 

l^rop  de  goudcon 60  — 

Eaudegoudron 160  — 

Alcool  nitrique.v 10  — 

H^lez. 


3 


LOOCR  A  L  OXTIODURB  D  ANTIMOINE. 

Looch  blanc 140  grammes. 

Oxyiodure  d'antimoine 0.15â0.30  cenligr. 

Eau  de  laurier-cerlse 10  grammes. 

F.  S.  A.  ane  potion  qae  Ton  prendra  par  cuillăr^es  k  soupe, 
de  deux  en  deux  beures^  dans  Ies  cas  de  bronchites  capillaires, 
de  broncbo-pneumonies. 


LOTION   PEGTEN   CONTRE   L^ECZ^MA. 

Amandes  ameres 40  grammes. 

Eau ;...  250       — 

Alcool iO       — 

Sublime 0. 40  cenligr. 

*  t 

REM^DE    PAGLIANO. 

La  demande  de  renseignements  sur  ce  remMe,  que  nous 
a?onsfaite  dans  notre  num^ro  d'octobre,  dil  V  Union  pharma- 
ceutique^  a  ^t^  salisfaite ;  aussi  allons-nous  en  pubiier  la  formule 
4ul  nous  a  6t^  communiqu^e  comme  authentîque.  QuoiquMl  soit 
d6sign6  sous  le  titre  de  Sirop  Pagliano,  dâpuraiif  reparateur  du 
wnjf  et  des  humeurs,  du  professenr  Jârâme  PaglianOy  de  FIo- 
rehc^,  la  formule  montre  que  ce  n'est  pas  un  sirop,  mais  une 
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sorte  d'appz6me  purgatif  ^nergique.  II  jouit  d'une  trfes-grande 

vogue  en  Italie,  sur  tout  le  littoral  de  la  M^diterran^e^  ţt  Mar- 

seille,  etc.  Voici  cette  formule  : 

Baies  mureş  de  nerprun 5  kilogr. 

Crocus  ni«talloTtttn i      — 

Scammonee  pulv 600  grammes. 

Ruşine  de  jalap 150      — 

Broyez  bien  ie  uei^prun^  ajoutez  Ies  autres  «ibstanoes  ei  laLsez 

fermenler  jusqu*ă  deslruction  complete  de  la  portion  sucrâe  des 

baies,  passez  ă  la  chausse  de  feutre;  d'autre  part,  failes  un  d6- 

coct6  avec  : 

Casse 2  kil. 

Rhubari>e 500  grimmes. 

Tamarin 500      — 

Eau , 3  kflogr. 

Faites  bouiilir  de  laaQi^fe  h  obteoir  2  kitogrâjaamesde  liquide; 

m&lez  ce  d^cociâ  k  la  coiature,  et  xnettez  <m  flacoxi*     / 

Oa  agite  au  moxueut  de  s'^n  servir.  La  dose  variie  ş^ivaut  Tâge 
et  le  temperament.  Elle  est  de  une  cuiUerăe  ^  uxtş  demi-ouil'- 
ier^  k  bouche  pour  Ies  personnes  de  xlix-buit  ii  quarante-dnq 
ans;  trois  quarts  k  um  cuiUer^e  pour  oelles  de  cinquaote  ă 
soixante  ans;.demi k  trois  quarts de  cuille^âe»  de  qualorze  ă  dix- 
sept  ans ;  un  «inqui^e  k  un  quart  de  cuillei^^e,  de  «ept  k  douze 
ans ;  une  ou  deux  petites  cuiller^eâ  k  caf6,  de  quatre  k  six  ans ; 
demi  k  une  cuiller^e  k  cM  de  un  k  quatre  ans;demi-petitecuil- 
ler^e  k  caf^  pour  Ies  enfants  ^u  maillot  A  prendre  de  pr^ference 
le  matin  ă  jeun ;  trois  heures  apr^s,  on  prend  une  tasse  de  bouil- 
lon  ou  une  soupe. 

Pour  Ies  enbnts  ou  Ies  personnes  auxquelles  ri^pugnerait  la 
savettf  de  ce  remWe,  la  dose  peut  6tre  ra^langâe  avQc  de  Teau 
pjure  ou  sucr^ej  pu  du  sirop  simple  de  cbicor6e,  de  c6drat,  de 
cafiîllaire,  etc.  ;  mais  ii  e«t  pr^f^rable  de  la  prendre  pure. 

{L'Abeille  midicale,) 


I 
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MOTtî*  DE  RECONNAÎTRfi  L\  FALSIPiCATlON  DO  IftfiUKflE   DE   CACAO 
AVEd  W6  ISOIP  DE  Adiur  fit  DE  LA  (HEB. 

Par  l6  docleur€.-A.  Bjoukland. 

On  preud  1  parlie  de  beurre  de  cacao  k  analyser  (h  peu  prfes 
5U  gr.),  on  Tintroduit  dans  une  6prouvette  cylindrîque  avec 
2parties  d'^ther  (soit  iOO  gr.),  on  bouche  bien,  on  agite  et  on 
op^re  la  solution  k  une  tempSrature  de  IS^'G.  La  solution  se 
Irouble  si  le  beurre  est  m^lang6  de  cire  el  n*6prouve  aucun  chan- 
genient  par  la  chaleur;  si,  au  contraire,  elle  reste  claire,  on 
place  Pfiprouvette  dans  de  Teau  k  O»,  et  on  constate  exactement 
corabien  de  minules  ii  faut  pour  qu*elle  devienne  laiteuse  ou 
qu'elle  d^pOse  des  flocons  blancs ;  s*il  faut  plus  de  dix  minutes, 
le  beurre  de  cacao  6tait  falsific.  On  observe  6galement  k  quelle 
temp^ralure  la  solution  redevîenl  claire. 

Diffgrenles  exp^rîences  faites  onl  donnâ  Ies  r^sultats  sui- 
vanls : 

Un  m^Iauge  avec  5  pour  100  de  suif  de  boeuf  se  troubia  apr6s 

Unm^lange  avec  10  pour  100  aprfes  7  minutes  et  k  25». 

Unm^lange  avec  15      —      —        5      —    -^    27  l/2o. 

Un  ra^Iange  avec  20  —  —  4  —  —  28 1/2°,  et 
du  beurre  de  cacao  pur  k  0°  aprfes  10  et  15  minute*  ejt  claiţ  h  19, 
4  20«  C, 


!«>p>p>>w^»**.i«y<— ^»w>»J^ 


MANIERE  DE  CONSTATBR  LA   PRl^SENCE  DU  CK),OI(QFaAM«  fiţ  M^ftMMJIf 
D£$  HV^SŞ  tmiui^^  M^ANGJ^  pis  CHl^OAOir^BME. 

Par  M.  Haobb. 
On  met  dans  un  verre  k  exp^rience  15  gouttes  de  rhttUe  ii 
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exafiiieer  avec  k^  k  90  gonttes  d'alceol,  30  k  &0  gouttes  d' acide 
sulfurique  dilu6,  selon  la  solution  de  Thuile,  et  quelques  rognares 
de  zinc.  On  chaufTe  inseasiblement  jusqu*ă  ce  que  TH  se  d^gage 
vji^yepient.  On  retire  le  mâlange  du  feu,  oii  Tagite  doucemeot,  et 
d^s  que  le  d^gagement  da  gaz  diminue  on  recommence  de  nou- 
veau  k  chaufTer ;  apr^s  15  k  20  minutes,  on  ajoute  au  liquide  le 
double  de  son  volume  d'eau  distill^e  et  on  filtre.  Le  liquide  filtra, 
acidula  d'un  peu  d' acide  azotique  et  d^compos^  par  une  solution 
d'azotate  d'argent,  donne  un  pr^cipit^  de  cblorure  d'argent  si 
rhuile  renfermait  du  cbloroforme. 

Le  precipita  bumide  s^par^  par  le  repos  et  lad^cantaţjon^  quand 
on  a  par  exemple  de  l'buile  d'amandes  am^res  k  examiner,  doit 
âtre  cbaulT^  et  port^  k  T^bullition  pendant  quelques  secondes 
avec  40  gouttes  d  acide  sulfurique  concentra  et  20  k  25  gouttes 
d'eau  distill(^e,  le  cyanure  d'argenl  se  dissout  tandis  que  le  cblo- 
rure restera  insoluble. 

Les  liquides  renfermant  du  cbloroforme  et  des  cblorures  m6- 
talliques  doivent  âtre  soumis  k  la  distillation,  le  produit  distillâ 
recueilli  dans  de  Teau,  puis  trăita  corome  ci-dessus  avec  l'acide 
sulfurique  et  le  zinc.  L.  ft. 


OieS  SOUFFL^BS. 

On  sait  que  les  marcbands  de  volailles  et  de  gibier  faisaient 
entrer  dans  le  corps  des  anîmaux  qu'ils  exposaient  en  vente,  du 
papier,  afin  d'augmenter  le  volume  de  la  bâte. 

On  cite  mame  la  m^saventure  d'un  cbasseur  qui  avait  offert 
un  li^vre  qu'ii  disait  avoirabattn,  mais  dans  Tint^rieur  duquel 
on  trouva  un  grand  journal. 

Les  op^rations  destin^s  â  augmenter  le  volume  des  oies  ont 
progress6,  si  on  en  juge  par  Farticle  suivant,  public  par  divers 
jouroaux« 
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On  vient  de  saiâr  un  grand  riombi^  d'oies  qu'oo  aVait  engrais- 
s^es  par  des  m^yens  artificiels,  c'estrăb-dire  en  ies  soufflaisU 
cotome  le  boucher  souffle  Ie.  betail  abaU.u^  pour  lear  douner 
Tapparence  d'oies  grasses.  Le  procnrenr  imperial  a  vu  un  d^Iit 
dans  ce  proc^d^  des  engraisseurs,  qui  .auront  h  s'expliquer  de^ 
vânt  la  police  correctionnelle. 

NECROLOGIE. 

La  science  vient  de  faire  une  perte  iramense  dans  la  personne 
de  PiERRE  Gratiolet,  professeur  ă  la  Facultă  des  scionces,  clie- 
valier  de  la  Legion  d'honneur,  dtoM6  le  16  f^vrier,  â  Tâge  de 
qnarante^neuf  nns,  k  la  suite  .rune  attaque  d'apoplexîe. 

Gratiolet,  corame  beaucoup  de  savants  sans  fortune  qui  doîvent 
tout  b  un  travail  constant,  avait  su,  par  une  persistance  bono- 
rable,  vaincre  d'injustes  pr^ventions,  combatlre  des  rivalit^s  qui 
Fempâchaient  d'obtenir  la  recompense  que  lui  m6ritaient  ses 
travaux  incessants. 

Gratiolet  âtait  parvenu  k  faire  reconnaître  par  tous  et  ses  ta- 
lents  et  sa  sup6riorîl6,  lorsque  la  mort  esl  yenue  l'enlever  â  sa 

« 

familie. 

La  c^r^monie  funebre  qui  a  eu  lieu,  le  samedi  18  f^vrier,  k 
r^glise  Saint-!6tienne-du-Mont,  a  pu  faire  coniprendre  <i  ceux 
qui  ne  connaissaient  pas  Gratiolet  la  perte  que  faisait  la  science. 
M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  M.  le  recleur  de  TAca- 
d^mie  de  Paris,  Ies  professeurs  de  la  Facult^  des  sciences,  des 
membres  de  l'Institut,  de  l'Acaddmie  de  m^decine,  un  grand 
nombre  de  m^decins,  de  savants,  d'hommes  de  lettres;  d*6tu- 
diants,  t^moîgnaient  par  une  tristesse  profonde,et  mame  par  des 
larmes,  le  chagrio  profond  que  causait  une  mort  aussi  inat- 
tendue. 


delte  dmiettr>  gAn^rale  ^ifit  Renpreiisfon  in  f^fţM-qite  f>eul 
OGDUtfeir  la  pdrte  d'ao  saTsntqui.  doua  d'mie  brillmile  impgtDa'» 
tion^  n'est  arriv6  que  trop  tftMi,  fnalheorenseineHl  p^ur  tons. 

tiratioiet  ^tait  un  profeMienr  d'an  tn^ita  apf^r^ciâ  por  eoax 
fpA  I-oQt  eotendu^  ^  piua  mr  .terfcfain  d'm  m^Ht«  ineonriofi^ 
table. 

Gratiolet,  mort  avaiU  l'heure,  laişse  une  veuye  el  trpis  eo- 
fants. 

M.  le  ministre  de  rinslruction  publique  a  rendu  a  ce  savant 
un  honimage  dont  chacun  de  nous  doit  lui  savoir  une  profonde 
reconnaissance;  ii  a  voulu  que  Ies  fun6railles  de  riioranie,  de 
l'ami  que  nous  regreltons  fussent  faites  k  Ia  cliarge  de  son  mi- 
nîstere.  Le  mame  jour,  ii  accordaît  une  bourse  h  Tun  des  en- 
fanls  laiss^s  oiţhelins  par  ce  d^cfes  prămatur^. 

Nous  pensons  que  la  S0ci6t6  des  amîs  des  Sciences,  fond^e 
păf  M.  le  baron  Thenâîd,  viendra,  de  son  c6t6,  eh  alde  ăla 
familie  de  Gratîblet 

■ 

MORT  DE   L'^LfeVE    PAUTHIN. 

Un  jeune  interne  des  bftpitaux  de  PariSt  Eugene  PauLbiu, 
nomm^  au  dernier  concours,  attach^  au  service  de  M.  le  do^ur 
Gu^rin,  a  succorab^,  le  29  janvier,  aux  accidenls  d^terminc^s 
par  une  piqure  anatomique  qu'il  s'6tait  faile  eu  pratiquant  uue 
autopsie,  le  3  janvier  dernier. 


"f    >      ■<■- » 


Tfl£BAP£UXiQU£. 

m  br6mure  d'qr  et  de  son  ehplqi  dj^ns  jub  xaai^em^nt 

m  LA  DIAXaiSS  .CANCfaEUSE^ 

Lk  dommiinkatiofl  qu*M  va  line  ne  p^ut  tnan^r  d1ntâr8(K9r 
vivement  le  lecteur  r  ' 
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Depuîs  plusîeurs  arin^es  d^jâ,  nous^crit  Ut,  Ie  vîcomffi  ăp 
la  Passe,  je  m'6tais  occup6  de  chercher  un  sp^cifique  ccinfreta 
dialh^se  canc^reuse.  Mes  premî^res  i^tudes  me  portaient  ii  sup- 
poser  qiie  le  brdmure  d'or  pourrait  6tre  utilis^  dans  )e  traite- 
ment  de  ces  redoutables  maladies ;  maid  (ţasni  ii  i^'est  agi  d'ex- 
p6rimenter,  j'ai  ât6  arrât6  par  une  difficult^  d*e3^4ctitîoi!. 

L'existence  chimique  du  br6inufi6  d'cf  ft'^Wit  cy^ttst?rt4^,  h 
crtte  ^poqfl6,  que  paf  qu'dqueă  lîgnes  tn  peu  VâgiWIft  A*  trăita 
d^  chîtnie  d6  M.  ft^y ;  et  Ies  dchawtillon»  quî  m^avarertf  A\^ 
fliofitr^  dafis  qtidqcres  laborâtoires  cfdriălîfffaient  mm  coffibî-- 
niHoti  iiwlaWe,  dîffidte  ă  iriaoler  et,  pftf  celei  flrftm^,  intproptt» 
aitt  usages  de  Ia  th^fftp^utîiiue. 

Aprfes  qtidqtres  (âtoftnettients,  je  suiş  pafvetttf  k  pf^parer  mttf 
combinaisoD  chimique  d'or  et  de  br6me,  en  cristaux  r^guft^s^ 
d'tine  M\e  cOuleiif  pourpre,  parfaitemenl  ăfablc^  et  soltible  d«ns 
l*eâii,  l'afcbol  ^t  ?(Sth6r,  se  pr^tahl  par  cons6quenf  I  toutes  fe^ 
exîgettcigs  de  h  m^decine. 

Ce»  pi'eiâiferes  âHReuMs  âcwfrt^es,  ii  me  festaSt  h  smftmmer 
(idles  de  l'ttppticafiott  cltmque. 

Ici,  je  sapprtme  l«s  d^laih,  pottr  ne  pr^senter  qiw  Tappr^- 
clătidtr  des  faiw  qu'il  m'a  (5li  loisiWe  d'observer. 

Pai  dO'nc  pu  constaler  que  le  brdmure  d'or  avail  la  propri^^ 
de  calmer  Ies  douleurs  des  canc^reux;  mais  en  meme  (emps  j'Hi> 
T^iWam  ^  oetie  s«ibstaihîe^  mn^  ^re  ^miaeiament  toxiţae, 
Aftit  dlfteiletteAt  tolârfe  penr  tos  malades.  Le  brdmure  d'or,  ack 
i^fAfUM  ţmr,  k  dodes  ne  MpaMont  pas  di^nz  centigranmes  par 
joor,  %  #»$a8Jmin6  mt  te#  piersennes  nervoases  et  knpressioii  -*. 
RiMes  de»  vomissemetits  et  des  troaMes  d«  fînnearatioa. 

De  ce  fait  YÂ&n  «on^iait^  rtâsuitait  la  n^oessM  d'MbnTAi^ti^r,  ^ 
l'nfrtârleur,  le  bHVtDHre  d'or  cotabir»*  avec  des  sufeetavrces  rte  wh» 
ftH%  4  en  fhcHiter  ia  tol^ranoe ;  d€  \h  a^ssî  TîndioalfOn  d'an^^ 
formule  de  la  nature  de  celles  cfft^efftployaiefrt  nos  p^es,  ftvee**! 
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correclif,  Texcipient  et  Tadjuvant.  Voici  celle  â  laquelie  je  me 

suiş  arr^t^  : 

Poudre  stomacliico-cephalique..  3.00  grammr?. 

Bromufe  d'or 0.50        — 

•     Extrail  de  Cfrgiie 0.20        — 

E\trait  de  fumeterre 3 .00       — 

F.  S.  A.  50  pilules. 

Dose  :  une  h  deux  par  jour. 

La  pr^paration  ă  laquelie  j'ai  donn^  le  nom  de  stomachico- 
câphalique  a  ^l^  publice  dans  mon  Essai  sur  la  conservation  de 
la  vie;  c'et  une  combinaison  de  phospbates  et  de  benzoates  qui 
agit  3ur  l'organisme  k  la  maniere  de  la  confection  de  hyacinthe; 
mais  plus  efficacement ,  a  mon  avis,  la  cigu6  fîgure,  dans  la  for- 
mule, comme  adjuvanţ,  et  Textrait  de  fumeterre  y  repr6sente 
Texcipient. 

Ces  pilules,  dont  Ia  coraposition  6tait  eroprunt^e  ă  la.th^rapeu- 
tique  du  pass^^  ont  (^16  essay^es,  depuis  plus  de  cinq  şns,  sur  un 
assez  grand  nombre  de  nialades  alteinls  d*affectio|is  canc6reuses 
de  diverses  natures  (şquirrhes,  cancroides,  sarcoc^les,  etc).  Le 
cadre  de  celte  coramunication  mMnterdit  d'entrer  dana  le  d^lail 
de  ces  observations  cliniques  recueillies  avec  le  concours  de 
MM.  Dieulafoy  et  Laffoiit-Gouzi ,  â  Toulouse,  et  de  MM.  La  Be- 
que  et  de  ftţontesquiou,  k  Agen.  Je  me  borne  k  en  pr^senter  tous 
Ies  r^sullats. 

Dans  la  majorit^  des  cas;  Tusi^e  des  pilules  a  anea^,  au  bout 
de  quelques  jours,  la  cessation  des  douleurs;  inais,  apr^s  un 
commencement  d'aiOjâUoration  plus  ou  moins  prononc^,  la  Ier- 
rible  maladie  a  repris  son  cours^  et  le  rern^e  a  ^t^  impuissant 
k  en  arrâter  Ies  progres.  Gependant  chez  quati'e  maladeî^,  peul- 
âtre  mame  cinq,  sur  trente  environ  qui  ont  essayâ  le  traitement 
avec  plus  ou  moins  d'exaclilude,  ii  y  a  eu  am^lioration  progres- 
sive,  et  enfin  gu6rison  ou  au  moins  cessation  de  tout  sympt^ioe 
mqrbide  depuis  deux  ou  trois  ans. 


DE  PRARMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  15S 

Ce  demi-succ^s  n'6tait  point  ce  que  j'avais  esp^rt;  mais  îl  y 
avait  un  encouragement  ă  continuer  Ies  exp6riences.  Pour  leur 
donner  plus  de  valeur,  ii  6tait  n6cessaîre  d'en  âtendre  le  cercle 
et  de  confier  la  surveillance  des  traitements  ă  des  maîtres  dont 
rautoritâ  ne  pât  âtre  disput^e. 

Dans  ce  but,  je  m'adressai  d'abord  au  regrett6  M.  Robert; 
mais  sa  fin  pr6matur6e  inlerrompit  Ies  exp^riences  commenc^es 
avânt  qu'aucun  r^sultat  significatif  etit  ^tâ  obtenu.  Enfin,  en  ISCS, 
M.  Verneuil  a  bien  voulu  m'accorder  son  concours,  avec  cette 
ardeur  pour  la  science  qui  le  place  bien  haui  dans  Topinion  pu- 
blique,  et  avec  une  courtoise  bienveillance  pour  l'auteur  de  la 
formule,  dont  je  suiş  profond^ment  reconnoissant. 

Le  r^sultat  de  ses  exp^riences  difffere  notamment  de  celui  au- 
quel  j'^tais  arriv^. 

M.  Verneuil  reconnait  au  brdinure  d'or  une  propri^t^  anesth^* 
tique  speciale  qui  calme  Ies  douleurs  des  canc^reux ;  mais,  dans 
son  opinion,  cette  sâdalion  est  le  r6sultat  d'une  action  purement 
nerveuse,  qui  se  produirail  tout  aussi  bien  dans  des  douleurs 
occasionn^es  par  des  n^vraigies  ou  des  n^vroses ;  et  le  brdmure 
d'or  o*exerce  aucune  action  sp^cifique  sur  la  marche  de  la  dia- 
Ihfese  canc^reuse. 

Entre  cette  maniere  de  voir  et  Ia  conviction  k  laquelle  je  suiş 
arriv^,  apr^.s  avoir  attentivement  suivi  Ies  effets  de  la  m^dication 
propos^e  sur  plusieurs  malades,  ii  y  a  une  similitude  et  une 
divergence. 

Nous  sommes  d'accord  h  reconnaître  au  brOmure  d'or  une 
action  s^dative  des  douleurs  des  canc^reux ;  mais  nous  diff^rons 
sur  Faction  sp^cifique  de  cette  substance  contre  le  principe 
mame  des  affections  canc^reuses. 

M.  Verneuil  nie  carrăment,  et  ii  est  arriv6  â  cette  d^n^gation 
par  des  observations  cliniques  dont  je  suiş,  certes,  bien  ^loignă 
de  vouloir  infirmer  Tautorită.  Au  contraire,  mon  premier  rnou** 

5^  SâBIE.  L  11 


veipoai  avait  ^  de  con^ld^er  la  qoestioa  coiome  jugâei  el  de 
m  plus  aonger  au  brâmure  d'or, 

Mais  aprte  avoir  mierjrogâ  mes  «ouyeDirs,  aprte  avoir  r^lu 
f^a  notes  recueîllies  jour  par  jour,  j^  me  Uouve  oo  (ace  d'un 
petit  nombre  de  faits  tellement  caradâristiquas,  qu'il  m'est  im- 
poaaibte  d'ttdmettre  que  j'aie  M  dupe  d'ttoe  iUusioa ;  et  îl  me 
mxkii»  împossible  de  leg  e^pliquer  autreineDi  que  par  «oe  «ctioo 
sj^ique  du  remMe  «ur  la  marcbe  de  la  maladie. 

Vau9  le  voyezi  Monsieur  le  B^acteur^  ii  ne  s'agit  id  m  d'un 
d^(  persoanei ,  ni  d'une  querelle  d'aittour-propre;  la  ^uestion 
est  plus  4tev6e. 

Gomnient  la  Urancher?  Faut-il  la  aoumettre  k  Vnţpr6Mikm 

d'ttAe  «Qsdtoieî 
A  mon  avis,  et  pour  me  servir  des  termes  du  ptlais^  la  canse 

n.'sA  pas  enoore  saffiaamfiaeni  iostmite  poar  Mre  jagde  par  ane 
siaeîitâ  savante ;  îl  faut  un  plus  grand  nombre  de  faits  recaeillis 
par  ide  aouveaux  observatenrs  qoi  eip^menteront  saos  opinion 
prâcongoe,  et  daas  des  conditions  diif^reatcs. 

Q'mi  ce  qoi  me  dteide  k  faire  appel  aax  lurai^es  et  aa  s^le 
poar  la  scieaea  du  corps  m^ical,  et  ă  prier  toas  Ies  aiMecins 
qui  auraient  des  canc^reux  ă  soigner,  d'essayer  Taf^lication  do 
brtaiuro  d'or,  soil  avec  ana  fennnte,  sdt  avec  toute  autre  qui 
lettr  awblera  pr^târabie.  Ib  sont  d'autant  plus  aatoris^s  k  ceite 
expirimentatioa  que  ieurs  matades  y  trouyeroirt  na  soulagement 
^de  leurs  souifrances,  soulagement  que  Ton  oblient  bien  raremewt 
par  Ies  nioyeas  g^n^ralement  usit^. 

Snftn^  et  pour  donner  ă  oette  enqu^e  seientîfiqiie  toutes  Ies 
garaaties  de  coatr6le  et  de  pub[ictt<^,  perra«ttez-moi,  Moi>sieur 
le  R^dacleur,  de  solliciler  de  la  presse  mMirjile  la  repi^iicfion 
de  la  pr^nte  lettre.  Si  la  forme  un  peu  insolite  de  cette  corn- 
municatioa  attire  ă  son  aateur  queiques  criliqnes,  peut-dtrese- 
ront-Ciiles  adoacies  eii  con$kl^i*ation  du  mo*tif  qui  Traspire. 
Agresez,  f»tc.  Vicomtk  de  Lapasse. 
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ARS^NIATE   DE   FER  CONTRE   LE   PITYRIASIS   DU   CUIR   CHEVELU. 

Daos  une  nole  publice  par  Ia  Revue  de  thârapeutique  viedico- 
chirurgicale^  M.  le  docteur  Auguste  MUIet  ^oonce  qu'il  a  gu^ri 
plusieurs  cas  de  pityriasis  de  te  iâte  qm  moyen  ăe  rars^niâte  de 
fer  pris  h  Pint^rieur,  et  sans  avoir  recours  ăi»ucua  oîoy<iii  locaJ. 
AubQut  d^unedizaine  de  jours,  Jes  d^mangeaisons  j^onimeDcent 
iidirainwer,  et^  aprts  vingl  jours,  Texfolialion  pelliculaire  e'a- 
inoindrit  consideraWement,  ainsi  que  la  rougeiir.  De  5orle  que 
cinq  ă  six  semaines  de  traitement  suffi^eQl  pour  U  curfi  rj^di- 
cak.  M.  MiUet  presqrU  :  urs^niale  de  fer,  1  gramme ;  poudre  de 
goranie  arabigiie,  q.  s,  pour  20.0  pilwles^  toe  pilule  .naalin  et 
soir,  augmentăe  graduellexpeat  ju^ii'ii  cdOdur^o/ce  de  fi  pilulei 
matin  et  soir.  Ceite  premito  dojse  ^puis^e,  m  to  reflouyelle,  et 
l'ofl  w^ente  emcore  progreasivemeut,  4e  lacou  h  pwodre 
iO  pilules  le  matin  et  10  le  soîr. 
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AN6IN£   QQIKNIffiUSft.  -^  HiSDlCA^nON  WB  lIOerBUR  BQQUIN. 

Voici  ce  qui  a  6t6  pubW  par  ce  tn^tfechi,  dans  le  journal 

Cest  au  sirop  de  morfAîne  que  ;)'accorde  Vaclîon  la  plus  puis- 
sanfte,  h  ce  sirop  îe  plus  ordinaireiwent  assodî6  k  une  solution  de 
perdhlomre  fle  fer.  Won-seuleTiient  ce  medicament  me  serabk 
toncourir  puîssamment  ă  falre  cesser  directement  Pinflammation 
touernieuse  xm  ^  Iu  ţransformer  eii  înllammalion  bânigne,  niais 
presqtie  toujtmrs  îl  agit  indîrectenienl  dans  le  m6me  sens,  en 
provoquant  des  sweurs  abondarrtes  ou  tme  s6cr6lîon  culante,  par 
hţtieHe  «st  fortemem  tRminu^  la  «Ăcrătion  muqueuse. 

La  solution  du  percHlorure  de  fer  que  j'eraploie  est  une  solu- 
tion de  2  grami]ftes  ile  percbiarvre  d&ns  6  ^pamKS  d'eM. 
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Voici,  du  rcste,  ce  que  je  recoromande  aux  pcrsonnes  qui  en- 
tourent  le  lualade : 

Donner  chaque  jour  ă  ce  malade,  s'il  est  adulte,  trois  verres 
d'eau  sucr6e,  ă  chacun  desquels  on  mâlera  vingt  gouttes  de  la 
solution  dont  je  viens  de  paricr,  et  trois  cuiller^es  h  caK  ou 
15  grammes  de  sirop  de  morphine.  Un  de  ces  verres  sera  pris 
le  matin,  un  dans  le  milieu  du  jour,  un  le  soir. 

Aux  enfants  de  douze  ans  environ,  douze  gouttes  de  solution 
et  deux  cuiller^es  k  caf6  de  sirop  dans  un  demi-verre  d'eau. 

Aux  enfants  plus  jeunes,  une  quantit6  de  ces  mMicaments 
proportionn6e  k  leur  âge. 

Gororoe,  sans  le  r^gime,  Ies  mădicaments  sont  presque  im- 
puissants,  je  prescris  un  r^gime  s6vfere  et  des  boissons  aqueuses 
abondantes.  Point  de  vin,  pointde  boisson  excitante. 

Oomme  auxiliaires  d^rivatifs,  f  emploie  aussi  fort  souvent  un 
vomitif  et  des  v^sicatoires,  et  cela  suivant  Tusage  g^n^ralement 
adopta. 

SUR   UN   NOUVEAU   MOYEN  d'eXPULSER   LE   TiENIA. 

Par  M.  le  docteur  Lortet  (1). 

Ghez  nous,  le  bothrioc^phale  est  presque  introuvable.  Le  tae- 
nia  soliuni,  au  contraire^  est  assez  fr^quent ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable  pour  celte  espfece,  c'est  l'extr^me  difficuU^  qu'on 
^prouve  quelquefois  k  Texpulser  de  chez  certains  malades,  quoi- 
que  ces  derniers  ^vitent  avec  le  plus  grand  soin  de  se  mettre 
sous  rinfluence  des  causes  g^n^ratrices.  Je  connais  plusieurs 
personnes  qui,  malgr^  tous  Ies  elforts  des  principaux  m^decins 
de  Lyon,  n'ont  pu  âtre  d^livrâes  de  leur  părăsite. 

îroisindividus,  entre  autres,  Tont  depuispr^s  de  vingt  ans.  L'un 
d'eux ,  ancien  joiagistrat,  vieux  soldat  de  Ia  grande  arm^e,  a  un 

'■■«  III  '     ■  I  I  M  I  .11  t  II     .«.      ,  I  I  ■ 

(i)  Lu  ă  la  Socidt^  dies  seiencesm^diaices  do  Lyoti. 
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tsDia  qui  l'afDige  depnis  vingt-deux  ans.  II  a  consulta  tout  le 
monde,  pris  tous  Ies  remfedes  de  la  pharmacop^e.  Tous  Ies  six 
mois  nne  drogue,  plus  ou  moins  efficace^  lui  fait  rendre  de  longs 
morceaux  de  rubanaire,  qui  ne  tarde  pas  ă  se  reproduire  qucl- 
qae  temps  apr^s,  au  grand  d^sespoir  du  malade,  que  cette  infir- 
m\i  rend  fou  de  doideur  et  d'inqui^tude. 

La  plupart  des  reniMes  donn^s  jusqu'k  ce  jour,  que  peuvent- 
ils  produire^  s'ils  ne  tuent  pas  d'embl6e  le  ver  dans  le  tube  di- 
gestif  ?  Ils  sont  purgatifs,  et  le  plus  souvent  purgatifs  violenls ; 
iis  secouent  avec  force  i'intestin,  le  font  contracter  violemnient, 
brisent  le  tasnia  en  cucurbitains  nombreux  et  le  reduisent  pres- 
qoe  eo  bouillie.  Je  fais  appel  h  la  m^moire  de  tous  nos  confr^res 
qui  ont  eu  Toccasion  d'en  observer ;  et  c*est  toujours  dans  cet 
itat  qu'oa  Ies  apporte  pour  savoir  si  la  fameuse  tâte  a  €i€  expul- 
s^  fib  bien  I  non :  cette  extr^mit^  ne  l'estpresque  jamais.  Cette 
pr^teodue  tâte,  qui,  entre  parenth^es,  n'en  n'est  pas  une,  mais 
qm  est  le  pied  commun  â  un  agregat  d'organites,  ce  pied,  plus 
ii  est  tiraill^,  moins  facilement  ii  sera  expuls^,  car  ii  serrera  plus 
fortement  ses  crocbets  enfonc^  profond^ment  dans  la  muqueuse 
intestinale.  Le  rubanaire,  bris^  en  plusieurs  morceaux,  ne  tar- 
dera  pas  k  se  reproduire. 

Pour  agir  d'une  maniere  rationnelle,  on  peut  ^tablir,  ă  priori^ 
qu'il  faut :  !•  donner  une  subslance  qui,  sans  exciterles  contrac- 
tions  de  Tintestin,  tue  le  ver  ou  du  moins  Tengourdisse  profon- 
dement ;  2»  faire  prendre  au  malade,  apr^s  une  attente  conve- 
nable,  un  purgatif  l^ger  et  huileux  qui  le  chassera  leutement 
sans  le  briser. 

Ce  Iraitement,  Berlolus  Tavait  trouv6  dans  ses  exp^riences  sur 
Ies  animaux,  et  depuis,  son  efficacit^  a  6t6  confirm^e  bien  des 
fois  sur  rhomrae.  Un  jour,  j'aidais  Bertolus  k  asphyxier  un  chien 
«▼€c  de  r^lher ;  ii  me  disait  :  «  Nous  allons  trouver  au  moins 
plosieurs taîrtias dans  son  intestin,  car  tous  ces  animaux  en  ont.» 


Le  obieD  m&fţf  im)«b  llmoD»  Teni^^omie^  -^  rU&r.  -^  Berfofatt 
^it  inquiet  et  ne  s'expliquait  ţa^  cette  «nomajief  q^tad  ioni  â 
eoupi  ii  pottsse  le&  ciae^ux  jissqu'aa  recUu»)  et  nou»  voyonci  % 
da»»  raa^poiile  anale,  une  groase  boule  iovB9^d*aii  grtod  Bombra 
de  tania  serrata  el  d'aulres  entoxdidres  eiitrelae^  et  aoestki^ 
si^s.  Tous  s'^taient  d^taoh^  âaturellement  el  avaieot  gliasâ  ătn^ 
cement  jusqu'ă  Tanus,  d'ou  Ie  moindre  effort  le»  aumt  estpulsâs. 
Gette  boule  inrorme,  mise  dans  Teaa  chaude  &  40  degr^^  noaa 
perHut  au  bout  de  quelques  inslanls  de  compter  soixănie'<mq 
tmnia  serrata  bien  vivanks,  qui  siU(^n«âent  Feau  d«  bocal  ea  na^ 
geant  comme  des  anguiHes,  Gette  e&t>^ienQey  fitons  Tavons  r^ 
p4t§e  phisieurs  fois  et  toujotirs  aVec  le  mame  ăucedft^  quelqties 
ntois  avânt  la  perte  de  notre  regreUabte  cofl^e^ 

L'iDbalatioB  abondaiilcl  d'^lher^  son  absorptiondirecfe  parte  cah 
fial  intestinal  lorsqu'il  est  encapsules  ou  incorpotr^  ad  ârop^  d^ter^ 
mine  Tanestb^siedes  entozoaifes^  qoi  sont  ^rainiâs  sahs  Tiolenoes 
josqu'to  reetuffi^  d^oji  uii  l^er  purgatif  peat  Ies  chossel*  enti»'$ 
et  vivanta.  Quoîque  raon  eip^dence  ne  repoise  eD<x»re  qne  sur  uri 
petit  nombre  de  faîts  (cinq  cos  ches  l'bomme),  ce  qoi  a  tovfodra 
r^âsi  (m^me  sur  ăm%  moltides  cbo  lesqueia  teiat  ataii  ^b^tf^), 
c'estringestion,  d'unseulcoup,de60gr.  d'*lb«rsirivis,d6lixhe#f^ 
ajsrrto,  de  30  gr.  d'liiiile  de  ritim  6baq»e  foiSy  ie  tiania  a  m  ttMux 
sans  soulFratrces ,  entier  ou  presque  entier,  et  tonjburs  atee  Texr^ 
tr^nliti  ditt  t^j^uMque  intacte. 


.  .• ,.    t ; 


EMPLOI   DES    FEUILLES    DE    LAURIER-CERISE  CONTRE   LA     BRULURE. 

Un  graad  nombre  de  plaiUes  ont  m  pr^conig^apour  leors 
vertus  calmautes  contre  Ies  aifect^ms,  uitipantea  de  la  peau,  ma^ 
ladivesou  accidentelles. 

Parmi  toutes  celle»  <iue  noas  avona  expăriment^t^  aooa  n'e» 
ăvoua  U*ouv<i  auGune.qui  iHi^aemi^  lea  qualUâa  dM  Uwti^r^amaQâei^ 
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Gette  remarqttftbte  vem  a  «6  lodiqtt^e  rt'tine  fa<jdn  toitt  k  făit 
accidentelle,  k  la  mantifacture  de  glaces  de  Montluocn,  dans  lei 
dh;onstanc6i  snlvantes.  En  manofeuvrant  tttie  glace  att  sOrtîr  de 
la  fttsion,  un  ouvrier,  ii  y  a  une  quînîalne  d*anft6es,  se  bi-Aîa 
hdrriblement  Ies  bras.  Les  secours  manqauient ;  on  dtait  ett  hl« 
T«r;  et  eu  f  absence  de  potnmes  de  terre  ou  d'autres  calmants, 
UD  contre-maître  imagina  d'appiiquer  stir  les  plaies  des  ctm^ 
pnisses  de  laurier-amande,  seul  arbuste-feullles  qu'on  avalt  S6us 
lamain.  Au  lieu  de  procurer,  comme  on  s'y  attendait^  ttrt  soula-* 
gement  passager,  le  rem^de  ti  tnervellle,  et  l^ouvrier  ^tnervelll^ 
nsprit  son  travail  et  fusage  deses  bras  au  bout  de  quelques  Joum 

Oette  guMson  inesp^r^e  acqtilt  au  laurieT-amande  une  Justd 
c^i^brltâ  dans  les  tnanufoctures  de  ta  yiile  de  Montlugon,  et,  de- 
paisoe  temps,  aucun  des  ^tablissements  voisins,  forges,  hauts- 
fourneaux,  houiil^res  et  diverses  industries  m^tallurgiques  t\fi 
manque  de  la  proviston  de  cet  utile  arbuste,  n^cessaire  pmir  pa- 
rer  k  tous  les  accidents  de  ce  genre. 

La  maniere  de  l'employer  est  fort  simple,  pour  les  petltes 
pifties  surtout.  On  enl^ve  la  nervure  mediane  du  cdt^  de  la 
feaille,  et  Tdn  gratie  la  face  înf^rleure  jusqu'ă  ce  que  T^plderm^ 
soitentevdet  te  parenchyme  mîs  â  nu.  Gette  sufface  est  alofd 
âppllqii^e  imito^diate^ent  sur  la  pârtie  brAlâe,  en  ayant  sotn  de 
j^aouveler  d'heure  en  heure  cette  sorte  de  compresse  v^g^tale ; 
la  plaie  se  cicatrise  rapidement,  l'enflure  et  Ia  douleur  dîsparais- 
s^m,  et  la  gu^rision  s^effectue  en  un  laps  de  teiups  bien  ptus 
Cdttrt  que  par  les  âutres  proeâd^s  eonnus. 

HYGIENE  PUBUOUB- 

IMTXII  FAR   i'AQIDE  GâRtOHlQUi  iliAVi  d'vU  BRASaHOb 

Nous  avons  beau  nnus  ^lever  contre  des  usages  dangereux. 
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tous  Ies  exemples  d'accidents  que  nous  faisons  connaitre  n'em- 
pâchent  pas  Ies  asphyxies  de  se  muUiplier. 

Le  sieur  Pietro,  dit  Pierre  C...,  de  Lucques  (Italie),  fabricant 
de  figurines  en  plâtre,  a  ătabli  son  atelier  ă  proximit6  de  la  ca- 
pitale. II  vend  lui-m^me  ses  produits  et  Ies  fait  vendre  par  ces 
jeunes  garţons  bronzâs  au  soleii  de  Tltaiie  que  Ton  rencontre 
dans  Ies  rues  et  sur  ies  quais. 

Le  sieur  Pietro  va  aussi  exploiter  son  commerce  dans  Ies  d6- 
partements. 

II  âtait  parti  depuis  six  jours  pour  une  de  ses  excursionş, 
quand  arriva  une  lettre  de  Iui  adress^e  k  sa  femme.  Le  con- 
cierge  r^fl^chit  alors  qu'il  n'avait  pas  vu  cette  dei*ni^re  depuis 
six  jours  et  qu'on  n'avait  pas  entendu  Ies  cris  de  son  enfant.  II 
voulut  monter  Ia  lettre ;  mais  il  eut  beau  sonner  et  frapper,  ii 
ne  reţut  pas  de  r^ponse. 

L'autoritâ  fut  avertie.  Un  serrurier  ouvrit  Ia  porte  et  on 
trouva  Ia  dame  G...  morte  avec  son  enfant. 

Voici  ce  qui  6tait  arriv6  : 

Le  sieur  G...  avait  conserva  plusieurs  coutumes  de  son  pays, 
notamment  celle  du  brasero,  appareil  de  chauffage  tout  k  fait 
primitif,  consistant  en  une  bassine  de  cuivre  remplie  de  pous- 
sier  de  charbon  allumâ  que  Ton  place  au  milieu  d'une  chambre. 
£n  Espagne,  en  Italie,  etc,  ou  Thiver  se  fait  peu  sentir,  et  ou 
Ies  portes  et  fen^tres  sout  loin  de  fermer  exactement,  ce  moyen 
n'a  d'autre  inconvenient  que  d'occasionner  parfois  des  maux  de 
t£te;  mais  ii  en  est  autrement  dans  Ies  contr^es  ou  Ton  est 
obliga  de  se  barricader  contre  Ie  froid. 

Ayant  fait  un  petit  sayonnage>  Ia  dame  G...,  avânt  de  se  cou- 
cher,  avait  plac^  k  terre  Ie  brasero  et  avait  ^tendu  son  linge 
tout  autour  sur  des  chaises,  afin  de  le  faire  s^cher.  Le  gaz  dM- 
t^re  qui  s'^tait  ^happ^  de  ce  foyer  perfide  avait  aspbyxi^, 
pendant  le  sommeil,  la  mero  ct  Ic  petit  enfant. 
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Un  ta^gramme  a  fait  revenir  en  toute  hâte  le  fabricant  de  figu- 
rines  k  son  domicile,  ou  Taltendait  la  plus  poignante  douleur. 


PABRICATION   ET   EMPLOl   DES  COULEURS   d'aNILINE    AU   POIRT 

DR   VUE   HYGlăNIQUE. 

M.  Bergeron  a  donn6  lecture  k  TAcad^mie  de  m6decme  du 
r6suni6  d'un  travail  sur  la  fabricalion  et  Peinploi  des  couleurs 
d'aniline,  envisag^s  au  point  de  vue  de  la  pathologie  et  de  Thy- 
gifene  industrielles,  de  la  police  medicale  et  de  la  m^decine  16- 
gale;  ii  ne  s'occupe,  dans  la  pr6sente  communication,  que  de  la 
queslion  de  pathologie,  qui  peut  âtre  ainsi  r6sum6e : 

La  fabricalion  de  Faniline  et  des  couleurs  qui  en  d^rivent 
(rouge  et  bleu  de  Fuchsine)  comprend  une  succession  d'op^ra- 
lions  complexes  dans  lesquelles  se  produiseni  ou  sont  mises  en 
ceuvre  des  substances  trâs-diverses,  dontles  unes  sontinoffen- 
sives,  tandis  que  Ies  autres  exercent  sur  la  sant6  des  ouvriers 
une  influence  plus  ou  moins  fâcheuse.  Ainsi,  Ies  vapeurs  de 
benzine,  peu  concentrâes  d'ailleurs  dans  Ies  fabriques  d'aniline, 
et  Ies  vapeurs  d'acide  ac6tique  paraissent  ^tre  sans  aclion ;  Ies 
vapeurs  rutilantes  d'acide  hypoazotique,  au  contraire,  et  le  fait 
est  connu  depuis  longtemps,  donnent  lieu  parfois  k  des  accidents 
d'intoxlcation  portant  sur  ies  voies  respiratoires. 

Quaat  aux  ^manations  de  nitrobenzine  et  d'aniline,  elles  d^- 
lerniinent  des  troubles  fonctionnels  tr^s-vari6s :  du  c6te  des 
voies  digestives,  ce  sont  des  sympt6mes  fr^quenls^  mais  peu  du- 
rables  et  toujours  peu  s6rieux,  de  gastricii^ ;  du  c6t6  des  centres 
nerveux,  des  c6phal6es  et  des  vertiges,  qui  disparaissent  en  g6- 
D^ral  apr^s  quelques  seniaines  d'apprentissage;  des  syncopes,  et 
enfin  des  ph6nomfenes  beaucoup  plus  graves,  mais  tout  k  fait 
exceptionnels,  de  coma  compliqu^  parfois  de  d6lire  et  de  mou* 
vements  convulsifs.;  ii  răsulte  d'ailleurs  d'expC'iiences  r6p^l6es. 
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souvent  nur  Iert  animaui^  et  â  l'aide  desquelles  Tauteor  a  pa  re* 
produire  en  lea  exag^rapt  quelqueS'-uns  dea  aecidmitt  obs«rv^6 
chez  Ies  ouvriers,  que  la  Hilrobenzine  agit  comine  un  vdritable 
stupefiant,  el  que  Taniline,  au  contraire,  est  un  excitant  6ner- 
gique  du  sysl^me  musculaire. 

Ces  deux  substances  peuvent  encore  produire  un  certain  de- 
gr6  d'analg^sie  des  merabres  sup^rieurs,  et  par  exception,  pa- 
ratt-il,  de  la  paralysle  musculaire  localiste;  tnaîs  Ies  exp6- 
rlences  faites  sur  Ies  anitnaux,  dans  des  condîtions  aussi 
aoalogues  que  possible  h  celles  oft  se  trouvent  Ies  ouvriers, 
n'ont  jamais  reproduit  ce  dernier  fait  tnorbide. 

L'aniline  et  la  nitrobetizine  ne  paraissent  exercer  aucune  ao- 
tion  speciale  sur  Ies  fonctions  g^nitales,  qui  participent  seule- 
ment  chea  quelques  ouvriers  de  T^tat  de  langueur  de  tout  Tor- 
ganisme  qu'ara^nent  h  la  longue  Ies  vapeurs  carbur^es. 

Mais  un  effet  constant  des  ^manatîons  d*nmlioe  et  de  nilro- 
hentiM  est  de  donner  h  tous  Ies  ouvriers  un  aspect  an^mique 
ificompatible  en  apparence  avec  la  d^pense  de  forces  que  n^ces- 
site  leur  travail ;  aussi,  ce  remarquable  contraste  d^flaontreralt-ll 
ă  lui  seul  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d*une  v^ritable  chloro-an6mîe,  sî 
Tabsence  de  palpitntions  et  de  soufBe  cardiaque  ou  art6riel,  si 
sartoul  la«  rapidit^  avec  laquelle  la  d^coloration  des  ttssus  se 
produit,  et  la  rapidit^  non  moins  grande  avec  laquell6  Ies  cou- 
leiirs  normales  reparaissent,  ne  conconraîent  ă  prouver  que  dans 
ce  cas  Talt^ration  du  sang  ne  peut  ^tre  bien  profoode,  et  n6  doît 
certalnement  pas  se  caract^riser  anatotniquement  par  une  dimi- 
ftution  de  la  proportion  des  globules ;  11  y  âurait  donc  Ih,  en  de- 
finitive, simple  decoloration  des  globules  du  sang,  soit  effet 
direct  de  Taction  des  carbures  incessammetit  mis  en  contact 
avec  ce  llquîde  par  Ies  voles  respir atoîres,  soit  r^sultat  indirect 
d'une  dîminution  de  la  proportion  d^oxygiiie  dans  Tair  que  Ies 
ouvrier»  respirent,  sînofl  du  d^placement  de"  ce  găis  par  Ies  va- 
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forme  des  globule^  que  le  miciot^cope  monUa  d'ailleurs  un  peu 
d^prim^s  et  sans  tendance  k  se  groiiper  en  piles  (ce  dernier  (ait 
est  surlout  marqu6  chez.  Ies  animaux).  Plus  lard,  une  v^ritable 
chioro-anemie  peut  surveair  avec  tout  son  corl^ge  de  syra- 
pldraes  caracl^ristiques, 

Les  seiils  accidents  qui,  dans  Ia  fabricalion  des  couleurs  d'a- 
niline,  puissenţ  etre  rapporles  k  l'arsenic^  que  Fon  y  eniploie 
en  quantită  consid^rable,  sont  Ies  ^ruplions  v^siculo-pustuleusea 
et  les  ulc^rations  i^\h  signal^es  tant  de  fois  b.  propos  des  indus- 
Iries  dans  lesquelles  sont  mia  en  oeuvre  Ies  compos^s  arseni- 
caux. 


••^"m^^^' 


AIXAITEMENT   DES  ENrANTS. 

Soas  ia  dâooinifUiliOBd*  C/hpoim  d*hygihne  dan$  Paliăit^ment, 

les  journaux  publient  le  fait  suivant : 

M.  Gtt^raFâ  vieBi  de  aigeaiei'  les  daogert  i»b^Rt»  k  la  cgk- 
tume  Olt  soni  queliqueg  jeuo^s  merei  qui  aiiaitent,  de  la^er  les 
bouls  de  sein  plusieurs  foia  }Mur  jour  avec  une  eau  tres-conuue 
dans  le  peuple  et  qui  Iui  a  păru  âUre  acidule.  Oo  lave  apr^s 
chaque  lactaliou  Ie  bout  du  sein  avee  cette  eau,  sans  Tessuyer 
apr^s,  puis  on  le  recouvrc  aveciinc  petlle  calolle  de  plomb.  Or, 
H a  ptt  s'aâătirer  cpi'âU  boot  de  vlijgt-quatte  heures,  la  surface 
interni  de  ceîie  pelîte  drtotte  est  d^Jft  eottverte  âhxne  couche 
Hanohd  d'dii  cOifipos^  plomblque  doâf  tine  pftrlte  ne  petit  man^ 
(ţm  de  fm^f  adb^rente  ^nt  Ie  mâfnelor^.  0^  Ier»  ii  deit  arrt«^ 
ver  qite  Peâfant  snţant  ee  tnamelon,  sMntoxique  rapidenaent. 
M.  Gfi^itifd  esf  dlspos^  Ii  peAset*  que  beftneoup  de  celiqueis  cbe% 
1«9  #0(^(8  n  la  mnmelle  sont  dties  d  cette  e t^tt^e.  11  a  foit,  en 
oiHw^  Ia  reiflaf  qee  que,  danlle  fai!  pârticuHei»  qui  lui  tt  suscita  ce^ 
i'^ejfiofifii.  W'Td^fe  li'en  a  pas  mein^  eti  des  gerţirres  du  seîn, 
mtfire  rtisttgir  de  ce  ^en  pt4ten«hi  ei  bfiieaee. 
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DANGER  DES  ALLUMETTES   GHIMIQUES. 

Un  ouvrier  boulanger,  aprfes  avoir  d^jeun^  avant-bier  chez 
un  marchand  de  vins-traiteur ,  rue  des  Foss6s-Saint -Victor, 
avait,  eu  voulant  allumer  sa  pipe,  laissâ  tomber  des  allumettes 
chimiques  dans  un  pot-au-feu  en  ^bullition  sur  le  fourneau  de 
cuisine.  II  ^tait  parti  ensuite,  sans  pr^venir  la  marchande,  quise 
trouvait  en  ce  moment  dans  une  autre  pi^ce.  Cette  dame,  en 
regardant  quelque  temps  apr^s  le  bouillon,  s'apergut  qu'il  avait 
une  teinte  bleuâtre  qui  rinquî^ta.  Ne  voulant  pas  s'exposer  k 
rendre  ses  clients  malades,  elle  jeta  tout  le  contenu  de  la  mar- 
mite dans  Ia  rue.  Le  soir,  Theure  du  souper  6tant  venue,  des  ou- 
vriers  ont  apostroph6  le  gargon  boulanger,  lui  reprochant  d' avoir 
voulu  Ies  enipoisonner.  Le  Constitutionnel  dit  qu*ă  la  suite  de 
cette  discussion  cet  homme  a  ^tâ  hrvM  et  mis  k  la  disposition 
du  commissaire  de  police. 

^MyWWW^^^I^M^^^M^— ^^— ^^^^^  II  I  _| ,J_____^ _^ ^__ ^— J 

SOLUTION   DB    PERMANGANATE   DE   POTASSE    EMPLOYăE   COMMB 

D^SINFECTANT. 

Bioxyde  de  manganese 20  grammes. 

Chlorate  de  potasse 20       — 

Potasse  caustique  solide 25       — 

On  fait  dissoudre  la  potasse  caustique  et  le  chlorate  de  po- 
tasse dans  aussi  peu  d'eau  que  possible.  On  ajoute  le  bioxyde 
de  mangan^  et  on  T^vapore  ă  siccit6,  en  ayant  soin  d'agiter 
constamment.  On  calcine  ensuite  au  rouge  sombre  pendant  une 
heure  daps  une  petite  capsule  de  fer  non  âmaill^e^et  apr^s  avoir 
laiss^  refroidir,  on  ajoute  environ  un  litre  d'eau  distill^e.  On 
fait  bouillir  le  m^lang^  dans  une  cs^psule  de  porcelaine,  jusqu'ă 
ce  que  le  liquide  pr^sente  une  teinte  rouge  l^gferement  viola- 
cee bien  franche ;  on  enl^ve,  apr^s  un  repos  convenablej  le  li- 
quide par  d^cantation,  et  on  lave  peu  k  peu  le  r^sidu  avec  une 
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quantil6  d'eau  suffisante  pour  que,  r^unies  h  Ia  premiere  liqueur, 
Ies  eaux  de  lavage  ferment  2  Iiires. 

C*esl  ce  liquide  qui,  mel6  h  la  dose  de  10  grammis  pour 
iOO  gramroesd*eau,  sert  pour  le  pansement  des  plaies. 


ABSORPTION   DU   GAZ   NITREUX. 

Quelques  industries  particuli^res  donnent  lieu  ă  des  d^gage- 
ments  nitreux  qu'on  absorbe  par  divers  raoyens.  Citons,  comine 
exemples,  la  succursale  de  la  maison  Tennant  k  Manchesler,  ou 
Ies  vapeurs  provenant  de  Ia  pr^paration  du  nitrale  de  cuivre  sont 
reţues  successivement  dans  une  cuvc  d'eau  et  dans  Ies  chambres 
de  plomb  de  I'acide  sulfurique;  et  T^tablissement  de  MM.  Ro- 
berts,  Dale  et  Conap.  h  Gombrook,  prte  Manchester,  oii  Ies  va- 
peurs rutilantes  qui  accorapagnent  la  fabrication  de  Tacide  azo- 
tique  et  qui  ^chappent  â  la  condensation  dans  Ies  bonbonnes, 
sont  dirig^es  au  sein  des  charbons  incandescents  qui  chauffent  le 
cylindre.  (Anii.  d'hyg,) 


THON   ALT^Ră.  —  DANGER    DE   SON   USAGE. 

J'ai  eu  Toccasion,  dit  M.  Bermond,  d'observer  ces  jours  der- 
niers  un  fait  que  la  haute  temperature  que  nous  subissons  peut 
rendre  int^ressant.  J'ai  ^t^  appel^,  ii  y  a  trois  jours,  dans  une 
familie  qui,  k  dîner,  avait  mangă  du  thon  achet6  au  mardii.  La 
cuisinifere  Tavait  trouv6  assez  frais,  mais  peut-^tre  un  peu  ra- 
molii. Quoi  qu'il  en  soit,  apres  Tingestioo  de  ce  mets,  tous  Ies 
convives  furent  pris  de  vomissements  et  de  diarrh^e.  La  maîtresse 
de  la  maison,  qui  avait  mang6  de  ce  thon  un  peu  plus  que  Ies 
autres  personnes,  pr^senta,  en  outre  de  ces  ph^nom^nes,  une 
^niption  scarlatinifurme,  une  exaltation  nerveuse  tr6s-prononc^e. 
L*6ruption  fut  tennin^e  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

(Vnion  m^d,  Gironde,) 


CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevallier  fîb, 

UN   MOT   SUR   LES   ENGRAIS   (1). 

Par  H.  A.  Chevalier  fils. 

Quoi  qn'il  anire,  occapons-nous  des  moyens 
propres  K  augmenter  la  foroe  et  U  rich66^  de 
la  France. 

Lorsque)  k  Touverture  des  Chambres  eu  186S,  8a  Majeali 
i'fimpereur  âmetlait  cetle  id^  au  8uj«t  de  ragrioBlture»  11  pefi- 
soit  assur^ment  an  bonheur  agricole  de  la  France;  la  răilkation 
de  ce  voBu,  selon  noiis,  serait  un  bonheur  pour  h  clatte  Ia  pitia 
m^ritaate  du  paya. 

»  »  ■  »  !■»■— ^      «1^1  t  III      ■■■»     ■       II  I      l>    ■    *  »  11  M         »i    II  .«i^^— ■ 

(1)  Nous.  publions  cet  arlicle,  parce  qu'il  y  a  conviction  pour  nous 
que  Ies  pharmacîcns,  par  suite  de  letirs  6ludcs,  de  lours  rapports 
joumaliers  avec  Ies  fermiers^  peuvent^  par  des  conseils,  eclairar  uaa 
classe  utile  au  pays^  et  lui  donner  des  notions  d^une  immense  por- 
tee  agricole.  Divei's  articles  ont  ete  jadis  publies  par  nous;  nous 
conseillons  â  nos  collegues  de  Ies  consulter,  ayant  trop  peu  d'espace 
pour  nuus  etendre  davantage  sur  un  sujet  aussi  important. 

Annales  d'hygUne, 

Sur  Ies  am^liorations  diverses  ă  apporter  dans  Ia  viile  de  Salnt- 
Gloudj  sous  le  rapport  d<3  l'hygiene  publique^  par  M»  Cticvallier, 
t.  XI,  p.  336. 

Assainisseraent  des  villes,  t.  XXIV,  p.  286. 

De  l'utilisation,  en  Italie,  des  produits  fournis  par  Phomnie,  de 
Fengrais  humain,  t,  XVI,  p.  24^. 

Jwmal  de  cMmie  medicale. 

«843.  Sur  la  valeur  des  ongrais  liquides,  t.  XIX,  p.  437. 

1848.  Puissance  des  engrais  liquides,  t.  XXIV,  p.  654. 

1852.  Prdparatlon  des  engrais,  t.  XXVIII,  p.  499. 

4856.  Dăsinfection  et  utilisation  des  urines,  t.  XXXII,  p*  41«» 

1862.  Engrais,  eaux  vannes,  leur  emploi,  t.  XXXVIII,  p.  240. 
Bulletin  de  la  Socidlâ  d'encouragement. 

1848.  Goncours  sui-  Ies  engrais,  I.  XLVIII. 
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Nou»  alloQs  exposer,  en  quelques  mols,  qiieties  mut  le»  am^- 
Uorations  Ies  plus  utiles  k  faire. 

La  plaie  agricole,  c'eat  le  manque  d^engrais.  La  nche&m  d'une 
nalioc,  a  dit  Des^mery,  c'est  le  fumier,  c'est  l'eiigrais. 

Le  manque,  ou  plutdt  Ia  diaette  de  ces  âlânents  de  succes 
agricoles,  a  pour  cause  le  prix  61ev6  des  fumiers,  des  engrais 
el  Ies  frais  ^normes  de  transporta 

Lorsqu'oa  parcourl  Ies  diverses  provincea  de  la  France,  on 
constate  avec  peioe  Ies  pertes  immenses  due»  ă  rignoraBce  ou  ft 
la  n^gligence  de  tout  un  chacun  au  d^.triment  de  ragricuHure. 

Les  mali^res  non  utilis^es,  dans  Ies  localit^s  de  grandea  agglo* 
m^raliona,  devieanoil  des  causes  d'infe(tion  ct  d'insalubrit^, 
tandis  que,  convenabl^aient  r6coltăes  et  employ^es,  ces  mati^re» 
seraient  une  soui  ce  de  richesse  et  une  cause  de  bien-^tre  g^nfra). 

L'agriculteur  eşl  avare,  parce  qu'il  est  oblig*  de  compter 
avec  lui-BJ^rae,  de  payer  un  fermage,  des  impftts,  etc. ;  ii  n'ose 
jusqu'ici,  vu  les  prix  d'achat,  les  frais  de  transport,  se  hasarder 
^  employer  ies  engrais  (parisiens,  havrais,  oantaia,  etc.)  (i),  ii 
se  procure,  lorsqu'il  y  a  poasibilil^  pour  Uri,  de  la  paîlle  chex 
son  Yoisin,  et  encore  ii  n'en  achite  qu'ă  peu  prte  de  quoi  faire 
Teograis  indispensable.  £n  eifet,  le  transport,  les  frais  de  cbar- 
gemeni  et  de  d^chargement,  doublent  le  prix  de  revient  des 
produiu  â  Paris,  ă  Nantea^  au  Havre;  de  plus,  cea  engraîa  ont 
perdu  une  grande  pârtie  de  leur  valeur  (poudrette,  guano,  en- 
grais divers)  entre  le  Iapa  de  tenops  qui  s'feonle  eiitre  la  fabri- 
cation  et  Temploi. 

Le  fufflier,  les  engrais,  nous  l'avons  d^jă  dit,  sont  une  aource 
de  productions;  ils  sont  la  riehesse  des  nations,  Tăme^  la  vie 
de  la  cuUure ;  leur  fabricalion  demande  dea  soins,  et  c*est  elle 
qtf  on  n^lige  le  plus. 

***  '  I  I  I  HI  II         .  '       * 

(1)  Nous  ne  voyons  pourquoi  on  va  chercher  au  loinlain  des  en- 
grais. loisqu'on  cn  perd  iiwA  journeilenieiil. 
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On  ne  s'est  pas  assez  attach^  k  d^moiitrer  h  Tagriculteur  la 
n^cessit^  de  bien  faire  ses  engrais.  Cest  une  science  que  peii 
cragricuUeurs  poss^dent.  Le  fumier  se  fait  seul  presque  partout; 
ou  s'inquiele  peu  de  la  marche  de  la  fermentation,  de  la  s^che- 
resse,  de  rhumidite,  de  Tinfluence  des  pluies,  des  rayons  so- 
laires;  au  sortir  des  6lables,  Ies  pailles  sont  jet^es  en  tas,  et 
lorsque  la  forme  est  noire ,  on  transporte  ces  produits  sur 
Ies  terres ;  au  lieu  de  Ies  enfouir  de  suite,  \k  on  Ies  laisse  encore 
perdre  de  leur  valeur ;  ils  agissenl  alors  en  raison  de  leur  nature ; 
ils  ont  perdu,  par  suite  de  leur  exposition  ă  l'air;  ils  n^ont  plus 
le  succes  demandâ. 

Tout  fermier  devrait  avoir  une  forme  k  fumier^  dont  le  fond 
fut  6tanche ;  le  purin  devrait  se  rendre  par  une  douce  pente  vers 
un  des  c6l6s  de  Ia  fosse  pour  y  6lre  accumul6. 

Ce  purin,  rais  en  contact  avec  du  sulfate  de  fer  ou  de  zinc, 
puis,  repris  au  moyen  d'une  pompe  agricole,  peu  dispendieusp 
(pompe  Monin-Japy,  par  exemple),  devrait  etre  rejet^  sur  la 
forme,  cela  empâcherait  la  volatilisadon  de  Tazole,  ou  plut6t 
convertirait  des  sels  volatils  en  des  seîs  fixes,  sels  d'une  valeur 
supirieure^  puisque  sous  le  mârae  volume  on  trouverait  10  d'a- 
zote  OII  ii  n'en  existe  par  la  m^thode  ordinaire  au  plus  que  3  ă 
4  pour  100. 

D'aprfes  MM.  Boussingault  et  de  Voght,  Ies  engrais  sont  d'au- 
tantplus  profitables  que  la  quantit^  d'azole  est  plus  grande,  et 
que  Tazote  se  combine  aux  v6g6taux  plus  lenlement.  Acheter  un 
engrais  sur  Todeur  est  une  chose  sans  raison. 

L'azote  k  T^lat  de  carbonate  d'ammoniaque  est,  d'apr^s  ces 
illustres  savants,  bien  moins  profitable  qu'ă  T^at  de  sulfate 
d'ammoniaque  ou  d'azotate  de  polasse,  de  soude  ou  de  chaux  ;  k 
ces  divers  6tats,  ii  est  plus  stable,  ii  agit  pendant  tout  le  lemps  de 
la  vâg6tation,  et  fournit  aux  plantes  la  nourriture  n^cessaire  k 
leur  croissance. 
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Tous  Ies  savants  ont  tent6  de  conseiller  Temploi  des  engrais 
des  villes,  et  M.  le  s^nateur  Dumas  disait  encore,  ii  y  a  peu  de 
temps  :  Pourquoi  jeter  â  la  Seine  tant  ^engrais  utiles  au  sol  de 
la  France  t 

L'engrais  des  villes,  des  campagnes,  que  devient-il  7  II  est,  la 
plupart  du  temps,  perdu  inutilement;  11  va  souvent  salir  Ies  eaux 
des  ruisseaux  et  des  rivi^res,  ii  devient  une  cause  dMnfection  et 
d'insalubritS. 

Si  Ton  connaissait  la  \€r'M  sur  le  mode  de  faire  des  Gompa- 
goies  dbargâes  de  Tentevemeot  de  ces  mati^res,  on  verrait  que 
la  plupart  d'entre  elles,  pour  ne  pas  dire  tautes^  ne  savent  pas 
tirer  parti  de  leur  exploitation,  et  ne  peuvent  gi^ner,  ear  elles 
oe  font  que  d^piacer  des  produits  d'un  endroit  pour  Ies  porter 
dans  un  autre^  ou  ils  sont  une  nouvelle  source  d'infection.  Les 
Gompagnies  ne  travnillent,  tout  en  se  ruinant,  qu*ă  donner,  peut- 
fitre  sGus  une  forme  plus  agr^able,  des  produits  (engrais)  infâ- 
rieurs  &  ceux  qu'ils  ont  râcolt^s  environ  ii  y  a  six  mois,  un  an,  et 
ffi^rae  plus  longtemps;  elles  vendent  k  6  francs  Thectolitre  une 
esp6ce  de  terreau  contenant  2  pour  100  au  plus  d'azote.  Ges 
produits  onl  perdu  de  leur  valeur,  c'est  ce  que  nous  avons  con- 
stata dans  la  plupart  des  poudrettes  iivr^es  k  T^poque  acluelle. 

MM.  Lif^big  et  Boussingault  ont  constata  que  chaque  individu 
fourait  750  grarames  de  inati^res  utilisables  en  agriculture, 
soit  625  granimes  urines,  125  matiferes  solides;  soit  au  bout  de 
Tanii^e  de  quoi  fumer  un  derai-hectare  de  terrain,  ou  de  quoi  ob- 
lenir  400  kilogrammes  orge,  bl6,  seigle  ou  avoine. 

La  quantit^  d'azote  fournie  par  chaque  individu  est,  par  an, 
de  8  kiîog.  212  grammes.  On  voit  donc  qu'un  village  de  1,000  ha- 
hitaats  fournira  8,212  kilog.  500  grammes,  ou  la  fumure  de 
2,500  hectares. 

La  viile  de  Paris  pourrait  fournir,  supposant  1,727,419  habi- 
tants^  56,375,045  kilogrammes. 

5«s£rie.  L  12 
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.9^0^000,00(1  de  Jcilogrammeş^  et  l«i  pert«  eo  ^o%  ^u  detriment 
ite  J'agriwHure;  est  dş  295,.532#000  kilogrwwes  d'axote  ou 

d'engrais,  qui  auraient  pu  servir  k  ram^lioration  du  ap], 

numbiii  de  riefe^ii^flo  p^ur  no»  6«npagoe«.  Cq  «aroit,  pwr  lea 
rbrnnin»  de  f9r:i  un  mpynn  da  ne  pm  enyoydr  »as0  profit  d«8 

wagons  ă  vide. 

liOi  manvaifies  ann^es  seraient  rarei,  car  cr^r  par  lei  €ngrais 
deţ  prniries  artificielles,  e>st  cr^r  T^levage,  c'eit  dmmer  Ie 
bieii^reăDOs  coltivateurs,  c^est  seoourir  Ies  olasses  pauvries; 
e^etl  aiwisaef  le  prix  de»  viandes  de  boucherie,  permetire  auMi 
del  mpdtioationB  utiles  aux  tarife  d'entr^e  dei  prodiiit$  ălimen- 
tttutes. 

De  eette  qtiestlon  tonte  agricole,  ii  r^sulterait  pour  nos  fer- 
nilers  la  possibilitâ  de  donner  de  Tâducallon  ă  leurs  enfants,  car 
dans  hien  des  contr^es,  le  paysan  a  besoin  que  ses  enfaDts  gagnent 
dabord ;  ii  ne  peut  sacrifier  leur  modique  salaire,  ii  est  trop 
pauvre  pour  payer  l'^ducation,  ii  ne  leur  en  donne  qu'au  d^lri- 
ment  de  saculture;  pauvre,  ii  devient  avare. 

En  bulte  aiix  miile  charges  qui  lui  încoinbenl  directejneul  el 
indirectement,  Tagriculteur,  souvent,  â  raoins  d'entrer  riche 
dans  une  ferme,  roinme  cela  se  fait  en  Beauce,  Brie,  Picardie,  a 
crainle  constaminent  de  ne  pouvoir  solder  Ies  injipâts,  payer  son 
matlre,  lutter  contre  Ies  mauvaises  ann^es,  contre  Ies  perles 
dues  aux  âpizooties;  de  plus,  si  son  terrain  s'aip^liore  quelque 
peu,  Ies  charges  peuvent  douhlcT,  et  cependant  une  mauvaise 
ann^e  peut  le  miner. 

Aussi,  Ia  propriol(^  lerritoriale  est-elle  stationnciire,  el  1'^'^- 
mept  vital  de  Talinienlation  de  Tindustrie  denieure  «u-de^sous (le 
sa  valeur. 


d'argent ;  jet  c'e^t  lu^  qv«  dous  oublions  le  plus  souveot. 

QOHHtieDA  Im  'doOQer,  9ans  bia^aer  «oq  amonr^propre,  son 
OWeiW  661  eoipraîs  dopt  naau$  voyons  lea  ^ets  merveilleux  en 
Gbampagne;  oet  eqgm»  qui.  »  si  hm  i^rii^sâ  Ies  pl(tu)fi«^-QflW- 
i»QQiDl«a  du  oftiDp  de.  Gbt^QS»  cet  «Dfraii  q«i  pounrdiU-dU.  lieu 
decoftter  li  la  YîUe  de  Paris  des  d^penses .  âeor^if»,  ,)«ifom9»r 
i       des  revenus  consid^rables  ?  .,^  ,<-  .\.    u\    •        \' 

'■■  Gommsak  le  ci^yateur  peui-H  achelec .  defr  :eBgrais^  4uafid 
nous  voyoDs  leş /^opdiUOfi:^  suivi^iM^s  ipp^Â^s  par  Ies  adminis- 
trations  de  chemins  de  feţ? 

Prendre  un  wagon  de  5000  kilogrammes  pour  Ies  bpues, 
cendres,  cbaux,  engraîs,  chîffons  de  laîne,  a^cîiets  de  boucherie, 
de  tannerie,  de  cornes^  d*6s,  rognures  de  cuîrs,  engrais  de  mor, 

r  engrais  divers,  puano,  plâtre-engrais/feiiilles',  furaîer,  o^  en 
pondre,  jphpsphaie  ae'^ciiâux,  poudrelte  eh  sac  ou  en  toniieaux, 

I       pi  phx  de  O  fr.  03  c.  ă  O  fr.  04  c.  par  tonneau  environ  par 

t       kilom^tre. 

I  uQB  ^^f'^^fi  §î^^  ^^  ţ^rifs.  ordinaires  d.eş  ţranspprls,  soit 
fl.fr,.  10  c,  ^environ.  par  kilom^tre,  et  cel^  raoyennant  encore 

t 

-iU8e^pttblierţ>^»Bi>U^:q^rte)et|lHi[^in(^it  .-^  i^.  .  i.  i 
'    i^ -S^) t^viD^^'de>fiiif^ ) )e 'piu» -avmâgedsQQt^btn^e'ftttfii^l^ ; 
«ib<4^n(^e^4MMiteei^:|^'nia4l^T«s  r«ifMe0^''a]kPM  'd4«M»qt)on 
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2«Sur  lesmoyens  de  liVreiS  âdesprix  accessibfes  aux  cuMva- 
leurs,  tous  Ies  engrais  produîts  par  Ies  grandes  viHes  ; 

3*^  Sur  i'utitisation  des  canaox,  partout  dti  ii  y  aurait  possibilitâ 
de  transporter  Ies  mati^res  f6cales^  tiqutdes  ou  solîdes,  iii€iiie 
dtit-on  Ies  donner  Ies  premi^res  ann^es  poiir  rien. 

Cest,  sdon  ndâs,  le  seul  moyen  de  reatii^r  o6tte  grande  peo  - 
Bte  de  Sa  Ifi^st^  l'Empereur  :  OccuţwH^ndus  d'omgnunter  la 
farce  et  la  richesse  de  la  France. 

"■ "  j  ■  I     J    I  ■  ■      I    I     ■  J         I  I  I  [  ■  ■  I  I     I    •       I         .  ,  I  i  I  I  !     li*  r       UI  II         1 1  I     I       --— » 

NOTE  SUB   LE  GUÂNO  DO  P1&R0U. 

Suite  et  fin  (1). 

II  est  donc  d6monlr6  que,  dans  Ies  terres  du  Nord,  Ies  super- 
phosphfiXes  ne  conyiennent  pas  mieux.que  Ies  engrais  phosphat6s 
d6jă  connus,  par  suite  de  leur  insuffisance  d'azote,  et  que,  dans 
Ies  terres  I^g&res  de  l'Ouest,  k  principes  acides  et  alcalius,  ils 
sont  au  contraire  inKrieurs  h  ceux-ci.  II  ne  reste  donc  que  Ies 
terrains  neulres  et  pauvres,  qui  n'ont  absolument  besoin  que  de 
phosphates,  sur  lesquels  Ies  superphosphates  sont  appel^s  ă  agir 
comme  tous  Ies  autres  engrais  phosphates;  mais  leur  plus  grande 
solubilii^  ne  leur  donne  aucune  supiriorit^  sur  le  giiano  du  P6- 
rou,  dont  le  phosphate  de  chaux  tribasîque  se  trouve  compl^to- 
'  tnent  dissous  k  Taide  des  sels  ammoniacatix  qu'il  renfenne. 

De  Fensenible  de  ces  observations  on  peut  conclure  qn'îl 
existe  quelques  terrains  qui,  par  leur  composîtion,  ne  requîferent 
pas  autant  d'azote  que  d^autres,  mais  que,  chaque  fois  qu'on  a 
besmn  de  6e  ţaiissant  agent,  on  ne  te  trouve  oJuHe  part  en  si 
grande  quantil^,  etsous  «ne  fotrae  phisconTenaHCjtfoe  ^ains 
le  guano  du  P^rou;  Lo^sqâ'on  sppr^eiieini  q»'U  n-est.pÂB  «cotti- 
plitement.utilis^,  bien  quQ  son  exc^daDt  se  conserve  daos  le  sol 
et  produise  tm\  son  effet  sur  la  r^coUe  8Ui!i^tie>  on  ofctiţi^ârţ. 


(1)  Voir  notre  număro  de  janvier,  p.  55>64. 
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en  Y  introdaisMl  «tes  pbMfAftIe»  de  cbaux,  un  mMttiige  encore 
sapârieiir  k  tout  autre  engrais  phospbatâ«  et  revenant  h  un  prix 
esseotiellement  iiif6rieur  ă  celui  des  superphosphates  en  parti- 
culier^  qui  est  ă  peu  prto  le  m^me  que  celui  du  guano  du  P^rou. 

Quaut  k  la  valeur  intrins^que  et  venale  du  guano  du  P^rou, 
elle  est  facile  ă  d^montrer  en  vue  des  analyses  qui  en  ont  M 
maintes  fois  r^pet^es  en  France  et  en  Angleterre. 

M.  Boussingault  reiate  la  coroposition  suivante,  comme 
moyenne  de  quinze  analyses  pratiqu^es  sur  des  ^chantillons 
provenant  des  Ues  de  Ghincha. 

Mati^res  organiques  et  s6ls  ammoniacaux. . .  52.52 

Phosphate  de  chaox 10.52 

Acide  phosphorique 3.12 

Seb  alcalins 7.56 

Silice  et  sabie 1.46 

Eaa 15.82 

100.00 

Phosphate  de  cbaux  soluble  (neutre) 6.76 

Phosphate  de  chaux  insoluble  (basique). 10.52 

Phosphate  total 26. 2S 

Axote  doS6 14.20 

Rdpondant  â  ammoniaque 17 .32 

H.  Barral  donne,  dans  le  Bon  Fermier  et  dans  le  Journal 
dagriculiure  pratiqtiey  la  composition  et  Ies  bases  d'^valuation 
du  guano  du  P6rou,  comme  suit : 

kilogr.      fr.  c.  fr.  e. 

Axote.. .           13.50  &  2    »  le  kilogr.  27  18 

Mftti^res  organiques.      53.16  &  O  02        —  1  06 

Acide  phospliorique,      15.76  &  O  40        —  5  50 

SelsaicaUns. ;..;...        7.07  â  O  05       —  O  40 

Vaieur!intrins6que  des  100  kilogr 34  14 

Enfin,  nous  citerons  Ies  analyses  suivantes,  r^cemment  pra- 
tiqu^es  en  Angleterre  sur  un  ensemble  de  cbargcments,  les- 
quelles  sont  uniformes  dans  l'^nonciation  des  substances  ana- 
lys^es,  ce  qui  nous  permettra  d'en  donner  plus  facilement 
r^valuatioQ. 


m 
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La  vfttedf  venale  de  cen  divet^es  snbstdiiâeâf  estt  livalâ^  t>^^ 
Ies  ebimisteâ  a  tefi  f&brl^nts  aiit  pHi-c6uf  ants  miivâtits  ^ 

ft»  ■  c.  •       , 

Matiferes  organiques 2  50  Ies  100  kilogr. 

Phospiiates  terreux 22  50         — 

Sels  alcalina 25    »         — 

AmmonUque,., #..».. 4.,».*    160    >»  .       *^    .   '\     1     ,     î 

La  valeurde  la  moyenne  dea  analyseş  ci-deasuş.ser^par.coiv 
s^quent  comme  suit : 

Ifiogf.        fr.  e.  it. 
Mati^res  Qi;ganiques  (d^uctioa  faitt             .   .    ;  .     .    ^ 

de  i*ammonîaque) 34.95  ă      2  50  O  8737 

^08pbftt«g  terfWix Î3.H  ft    2»  §0  4  WI7 

Sete  alc^iMi.;, .«..,. .,^«.*^.«.,.      ft.38  â    26    w  â  OdSfi 

Ammoniaque 17.73  ă.  150    »  26  59jl0 

Văleîir  fdttâle  de  100  kilogr.  de  guano  du  P^rou. . "  34  Dâ84 

Apt^g  âv6ir  d^jâ  cft^  Ies  ăuteurs  qui  pr^cMent,  et  ăVofr  eft 
plus  bten  6tâblî  Ia  vâleuf  îrîtriris^que  du  guatio  du  P6rou,  esl-îl 
besoiri  de  ndmmer  Ies  ăulorît^s  quî  ont  consfat^,  (ant  eh  France 
qu'en  Aflgteterre,  sa  ptiissance  tout  exceptîonnelle  de  fertilîsa- 
lion  ?  Nous  rappellerons  seulemenl  Ies  suivantes : 

M.  BouââlngatiU)  âprSs  avoir  donn^  un  grand  nombre  d'ana- 
IfsCS  de  tOUS  leâ  guanos  connus,  dît  encore  : 
«  Les  Câra6l§res  des  guanos  provenanf  de  giseraents  ^loîgnes 
d^s  cAtes  du  P^rou  sorrt,  comme  ranalyse  l'a  constata :  une 
grâade  richesse  eri  acide  phosphorique  et  l*absence  presque 
compfete  des  tnafîferes  azot^es.  Ce  sont  ces  guanos  quî,  ayant 
6t6  import^s  en  Afi^leterre  cOiîinie  elant  d*6rîgîn6p6fuvîeniiej 
catisâferit  tine  c6flâine  perturbadon  dană  leS  trahsactions ; 
car,  quoi  qu'on  ait  dit  en  leur  faveur,  Tuhi^ue  ^l^ment  ulîte 
qu*ils  contîennent,  le  phosphate,  ne  sauraît  avoîr  ta  qualit^ 
%  par  cons^quenl,  la  valeur  d^uri  guano  amra6nîacal  dans 
leqnel  ii  eiîtte,  Ind^pendammenf  de  Pacide  phosphorîqtie, 
de  Tazole  îmrafidîatement  assintilable  par  Ies  plantes.  » 
Bans  son  Traiti  des  matieres  fertilisantes ,  M.  (îustavc  tt^uz^ 

«'exprime  ainsi  (4«  ^dition,  page  398) : 
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«  Lq  guano  du  Părou  est  donc,  sous  lous  Ies  rapports,  celui 
«  qu'il  faut  regarder  comme  Ie  plus  fertilisant.  Ea  Aogleterre, 
n  celui  qui  contient  moins  de  15  pour  100  de  parties  ammo- 
«  niacales  n'est  pas  consid^r^  comme  guano  de  premiere 
((  qualitâ.  » 

Dans  le  Bon  Fermier^  M.  Barral  exprime  ainsi  Ies  principes 
qui  doivent  pr4sider  au  cboix  d*un  engrais  commercial : 

((  £n  r^sumâ,  on  doit  dire  qu'un  engrais  doit  âtre,  pour  une 
«  terre  donn^e  et  en  vue  des  r^coltes  qu'on  veut  obtenir,  le 
((  catnpUment  des  substances  n^cessaires  ă  ces  r^coltes,  et  qui 
((  ne  se  trouvent  pas  en  quantit^  sufiisante  dans  cette  terre. .. 

u  Tout  bien  consid^r^,  on  peut  constater  que^  g^n^ralement, 
a  Ies  mati^res  qui  font  le  plus  souvent  d^faut  dans  Ies  terres 
((  arables,  celles  qu'il  importe  le  plus  d'y  ajouter  ă  cause  de 
a  leur  r61e  important^  celles  qui,  en  outre,  sont  Ies  plus  cou- 
«  teuses  et  peuvent  servir  de  r^gulateur  pour  Ies  prix  de  toutes 
«  Ies  autres,  sont  Ies  matikres  azotees. 

((  Yiennent  ensuite^  au  secând  rang^  Ies  mati^res  phosphat^es, 
«  et  princîpalement  le  phosphate  de  chaux ;  on  place  enfin  au 
«  troisi^me  rang  Ies  mati^res  s^ches,  ou  sels  de  potasse  et  de 
((  soude. »  Or,  Ie  guano  du  P^rou  se  place  au  premier  rang  par 
sa  richesse  en  azote,  et  ii  contient  assez  des  autres  âl^ments 
pour  yaloir,  m^me  k  leur  point  de  vue  exclusif,  autant  que  tous 
Ies  autres  engrais  auxquels  on  peut  le  comparer. 

M.  Girardin,  doyen  et  professeur  de  chimie  ă  la  Facult6  des 
Sciences  de  Lille,  dit : 

a  Avec  de  bon  guano  du  P^rou^  on  est  sftr  k  Tavance  des 
((  r^sultats  qu'ou  obtiendra  en  Temployant  â  la  dose  de  /^OO  kil. 
«  par  hectare.  »  {Des  Fumiers  et  autres  engrais^  page  27.) 

H.Kuhlmann^  de  Lille^  essayant  Taction  de  Tammoniaque  sur 
Ies  prairie^,  a  prouv6  que  le  guano  est  un  des  engrais  Ies  plus 
imporlants  pour  augmentor  la  produclioii  de  nos  pulurageîf.  II  a 
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appliqu^  Ies  sels  d'ammoniaciue  seuls  et  m^langâs^  et  ii  a  trouv6 
dans  tous  ses  essais  que  Ia  quantită  d'herbe  ca  de  foin  produite 
6iait  en  proporlion  exacte  avec  la  quantit^  d'azole  contenuedans 
Tengrals.  Le  guano  renferiDaDt  une  grandc  quaDtitâ  d'ammo- 
niaque^  et  ^tant  le  produit  ou  on  le  rencontre  au  meilleur  mar- 
châ,  est  un  agent  puissant  pour  la  production  des  praîries. 

JohnslOD^  dans  sa  Chimie  agricole,  traduite  par  M.  Rieffel^ 
directeur  de  i'£coie  imperiale  d'agriculture  de  Grand-Jouan, 
s'exprime  ainsi : 

<(  Les  eflets  ferlilisants  du  guano  dependent  principalement  de 
c(  la  quantît^  d'ammoniaque  qu'il  contient  ou  qui  peut  r^sulter 
c(  plus  tard  de  sa  d^composition  et  de  ses  proportions  en  phos- 
(c  phates.  De  ces  deux  substances^  la  premiere  est  la  plus  im- 
«  portante.  » 

Le  comte  de  Gasparin  r^sume  en  ces  termes^  dans  son  Cours 
iT Agriculture  {t  I,  p.  546  â  548 ),  les  effets  que,  d'apr^sdiverses 
exp^rieuces,  produit  le  guano  employ^  k  diff^rentes  doses. 

a  £xp6rimentation  de  M.  Bodin  ă  la  ferme  modMe  d'Ille-et- 
<c  Vilaine,  pr^s  Rennes. 

kilogr.  kilogr. 

O  Engrais,  produit 2,400  froment. 

250  Guano  du  P^rou,  produit 2,720      — - 

500  —  -r     ....  3,520      — 

1,000  —  —     ....  4,080      — 

ff  Exp^rimentation  de  M.  Rieffel,  h  Graad-Jouan^  sur  une 
a  terre  de  bruyfere  brul6e  : 

kilogr.  kilogr. 

O  Engrais,  produit 1 ,460  seigle. 

20,000  Fumier        —     1,054      — 

40,000      —  —     1,477      — 

1,080  Guano         —     2,321      — 

2,160       —  —     2,321       — 

(c  Si  ladose  de  1,080  kilogrammes  ^tait  un  maximum  qui  no 
c<  pouvait  âtre  fructueusement  d^pass^,  vraiscmblablement  une 


«  dote  MOimli*e  eflt  pwduit  m  ^m  ippt6chArA  de  n'fes-prte. « 

Le  profeftseof  Aflderton,  de  Glasgow,  dit,  dans  Ies  TraniăcHom 
dehStfcm^  des  Highlands  (waris  1*56)  r  «tă  grtp^riorit6  dtt 
«  guano  p^ruvien  est  particuli^fem^nr  Evidente  păr  Ies  exp6- 
R  riene^s  de  M.  Porter  et  M.  Mae  Larerr,  le  premier  ayant  obteod 
«  par  son  emploi  un  prodtiit  d^passant  celui  du  nltrate  de  soude 
«  de  preM[ue  «n  cinqui^me,  el  te  dernier  biefi  preş  d'iiii  ăâidl^ihe. 

ft  Mais  le  guado  p^uviet)  prodiiii  m  effet  bien  pHis  efflcace, 
«  parce  qu*il  fouriiit  Ies  phosphates  et  Ies  sels  alcallfiS^  dfl  ptel 
«  de  Tazote,  et^par  cemotrif,  sa  composilion  jit»tif)6  bien  \â  titre 
«  de  Vraien^raiSf  doBn6  par  M.  Mac  Laren.. 

^  Leprofesseur  NesbUP.  G.  S,  F.  O*  &.,  eto.,  de  Lottdre»»  dit : 
a  De  toas  Ies  engraii  artjfideb^  le  gnaoo  p^uvieo  e8t  pcui-etre 
«  non-seulement  le  plus  con  centre,  mais  c'est,  par  sa  composi^ 
«  iUm,  le  plus  propre  k  Ia  plus  grande  yari^t^  des  r^c&lies.  Les 
«  principale»  substances  luia^rales  des  plarttes,  telles  qoâ  la 
0  chau¥>  la  niagii^Me^  la  potasse^  lasoude^  ie  chlore^  Facide 
<(  sulfarique  et  l'acide  phospboriqtie,  se  trouvent  dans  le  ^lano. 

('  L'azote,  F^l^ment  le  plus  pr^cieux  des  eiigrai3,.se  trcrtive 
«  en  grande  quantite  dans  le  guano  du  Perou,  et  dans  les  con- 
«  ditions  convenables  ă  la  v^gdtation*  {Nitrogen  the  most  va- 
0  luable  constituent  ofmanures,  found  in  Peruviăii  gtmno  in 
a  great  ahundance  and  in  a  condition  adapted  for  vegetation. ) 

((  Les  exp^enees  delVL  RobertMonteilh,  dfeflartăît^^  sur- les 
«  avoines  et  les  foins,  celles  de  M.  Georges  B.  Osfcorm,  d'BIba*- 
a  ton  (Gloucestefshire),  sur  les  pommes  de  tefre,  celles  de 
«  M.  Campbetl,  des  Jarditis  boiâtiîques  â  Mânchester,  sur  les 
«  prairies,  et  celles  de  M.  B  Osborm,  de  Henbwg^  raontrent 
«  r^norme  puissance  productive  de  petiteS  quâiîtîtes  du  guano 
«  du  Perou  appliqu^es  k  cliacune  de  ces  r^coltes  »  {Nesbii's 
Lectures  on  Ayi^icuhiiral  Cheviishy, ) 

M.  Lawes,  de  Rothamsted ,  a  d^montre  que  2  quintaux  de  guano 
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pâf  «($re  ăofineot  «d^  âugnacntatioii  de  8  bblăâeau»  sun»  âppltea- 
Wiffi'euanh  atttre  engrals;  6t  dâhs  un  chaitip  de  i4  &cfe«,  cul- 
tiva peWfent  vittgt  ană  de  l^ite,  en  fromeut,  ^  augittentaftt  !'«p- 
plication  du  guaiio  d'annee  en  ann^e,  cel  iminent  ftgrietilteur  « 
obtena  wie  augtnefltcKioh  dd  prodmt  de  20  k  56  boîăseaax  jwr 
acre,  et  d'une  tjualit^  sup^rieure. 

A  l'appui  de  totîtes  ces  dâclaralions,  ou  peut  ăjouter  le  fait- 
suivant :  La  Sdci^tferoyale  d'agricirllure  d'Au^eteffe  a  propo^, 
dei  im,  m  prix  de  1,080  livres  sierlîng,  qni  ăerait  decerne  au 
fabricant  tfaigrai»  qni  pouiratrfivrer,  ft  un  prix  raisonnaWe,  un 
engrais  ^quivalent  au.gnano  du  P^oa;  mais,  jusqu'k  pr^sent,  le 
pru  a'a  pa&6t^  mfynUi. 

Ce  fait  ne  prouve^t4l  paş  mieux  encore  que  toutes  atUîstaUons 
la  sup^riorit^  r6eUe,et  iucootest^e  jusqu'ici  du  guano  du  P6r.ou? 


MOYfflW  m  tCWfSERVfiH  LK  LARD. 

Apres  que  le  lard  esl  rest6  quinze  jours  dans  le  sel,  îl  faut  avoir 
une  caisse  Oit  Ton  puisse  en  placer  trois  morceaux ;  on  (apisse 
(le  fain  Ie  fond  de  cette  caisse,  on  enveloppe,  en  outre,  de  foin 
chaque  bande  de  lard,  ef  on  en  met  une  couche  enfre  deux 
bandes;  cela  empâche  le  lard  de  rancir,  et  on  le  Irouve,  au  bout 
d'un  an,  aussî  frais  que  Ie  premier  jour.  II  faut  avoir  soin  seule- 
raent  de  le  garantlr  des  vefsf  et  de^  insectes  qui  peurenf  p^n6trer 

% 

aaife!!»^  '  Ml«l  H|     Iii0       |»|»i|M<  JM     ».li«»<li f     M  «o*         >ii«.H>l««     U     fc  ■»*»  r>»»  ».*■     «»^**     fe^t 

APPLICAÎTOPT   Dtî    ROtce    ET   DU    VIOLET    D*AîntWfi    SUR    LE    COrOlV 
AV  Mdtm  Î)B   L^iLmUffAUt  DE  SOODB. 

Le  violet  d'anilîne  se  fixe  d'une  manîfere  simple  et  facile  sur  Ie 
colon  au  moyen  de  ratuminate  de  soude  employ6  comme  mor- 
dant. 

On  commence  par  plonger,  dans  une  solution  de  soude  k 
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k  OU  b''  fiaum^f  le  cotqn  que  Ton  veut  teindre,  et  ou  l'y  lusse 
s^journer  pendant  10  ou  12  heures.  On  le  baigne  ensuUe,  durant 
le  m^me  temps.  dans  une  solution  chaude  de  sel  ammoniac,  ponr 
fixer  ralumine. 

Pour  teindre,  on  plonge  le  coton  dans  une  solution  de  violet 
d'aniline,  k  la  temp^rature  de  50  k  62'*  centigrades. 

On  laisse  un  peu  ^goutter,  puis  on  rince  avec  soin. 

On  op^re  de  la  m^me  maniere  avec  le  rouge  d'aniline. 

(Deutsche  Musterzeitung^ei  Dingler's  Polytechnischesjaumal.) 

'■■■      .  ,  I     — >,— ^-    ,  ii  i,  I    I    nil 

DSAGB    DE   LA  GIRE   POUR  LES  PETITS  FOURS. 

De  tous  Ies  corps  gras  employ^s  pour  oindre  Ies  plaques  sur 
lesquelles  on  met  au  feu  la  fine  pâtisserie,  tels  que  biscuits,  me- 
riogue,  etc,  la  dre  jaune  est  le  meilleur;  elle  procure  un  vernis 
briliant  et  n'occasionne  pas  le  goât  de  rance  que  Ies  graisses 
aniroales  ou  Thuile  laissent  sur  Ies  plaques,  godt  qui  est  com- 
muniqu^  k  la  pâtisserie. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  mon  p^re  recommande  d'employer 
la  cire  pour  enduire  Ies  moules  dans  lesquels  on  coule  Ies  p&tes 
de  jujubes,  de  lichen,  etc. ,  avânt  de  Ies  mettre  k  i*6tuve. 

A.  Ghevallier  fils. 


MOTEN   POUR   PR^VENIR   LE    BLANC   DES  ROSIERS. 

M.  Par6  lait  usage  du  procâd6  suivant :  ii  expose  10  litres  d'eau 
au  soleil,  y  met  k  infuser  500  grammes  de  tabac  en  poudre,  tel 
que  le  dălivre  la  manufacture.  Quand  ii  le  peut,  11  se  procure  des 
bouts  de  cigare.  S'il  a  besoin  de  cette  infusion  tout  de  suite,  ii 
emploie  Teau  bouillante,  raais  le  premier  moyen  est  prM^rable. 
Avec  10  litres,  ii  arrose  6  m^tres  superficiels.  Get  arrosement 
doit  se  faire  par  un  temps  sec  et  pr^c^der  de  quarante-huit 
heures  ceux  que  Ton  prutique  ordinairement. 
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Ponr  utiliser  le  marc,  ii  ajoute  120  grammes  de  tabac  et  laisse 
infuser  une  heure;une  plus  longue  diir^e  serait  nuisible  aux 
plaotes. 

Celte  infusion  est  employ6e  avec  succes  par  M.  Par6  sur 
toutes  Ies  plantes  attaquees  par  le  puceron. 


EXTRACTION   DU   SOCRE   DU   BL£   INDIEN. 

■ 

Le professeur  Goesling,  chîinifte.^  Gincinnati^  a  dteouvert, 
ditle  New-YarkSun^  un  proc6d6  pour  faire  le  plus  beau  spere 
avec  du  bl6  indien.  Le  rendemient  est  de  H  pintes  de  sirop 
blanc  par  boîsseau  de  bl4.  Le  proc^d^  est  si  simple,  qu'il  peat 
6tre  exploitâ  avec  Ies  ustensiles  ordinaires  d'une  cuisine  de  fer- 
mier. Cetle  d^couverte  est  de  nature  h  augroenter  considărable- 
ment  la  ricbesse  du  Nord-Ouest.  Une  compagnie  de  New-York 
aaequîs  ledroit  d'exploitation  au  prix  de  (lOO^OOO  doUars? 

t^^^'^^^'^^r'^H^^^a^m^a^.^^mm  ■■»>■!     ■■»■»        !■■■■■■     ■■■■■■■^■■la^^i      -■^■^■—  ■■■^■■»         »^p^w«iiiii^i       ^i^^^^^m^^^^immf&^^mmm 
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DESTRDCTION   DU  VER  BLANC  OU  LARVE  DU  HANNETON. 

« 

Un  horticulteur  de  Fonlainebleau  a  trouv6  le  moyen  de  d6- 
truire  le  ver  blanc  ou  larve  du  hanneton,  en  enterrant  de  la  fleur 
de  loufre  dans  Ies  terrains  infest^s.  Nous  nous  proposons,  cette 
annăe,  de  faire  des  essais  sur  ce  mode  de  deslruction  d'un  en- 
nemi  cruel  des  cultures  et  des  jardins ;  nous  nous  empresserons 
de  faire  connaître  Ies  r^suiials  que  nous  avons  obtenus. 

A.  G. 


TEINTDRE   EN   BLEU   D*AN1LINE   SUR   LA   LAINE. 

Cette  magoifique  couleur,  qui,  comme  ie  rouge  et  le  violet 
d'aDiline,  se  rupând  de  plus  eo  plus,  semble,  au  moins  pour  Ies 
l^Ues  âtofiles  en  laine«  devoir  bieDt6t  supplanter  toutes  Ies  autres 
teintores  Uettestf     j       : 


*t|2  40VfiJ9Ai^.  m  cmMiţ  uimQM^^f 

Cette  roati^re  colprante  doit  âtre  dis^outq  4^99  Vai/t^ool  de 
90  â  9(5°,  puia  fiUrte,  Si  Ton  veut  ot)temr  uae  waiwje.d'uo  bk^ 
pur  et  bien  exemple  de  reflet  rouge,  on  doit  d'abord  faire  dig^- 
rer  Ja  couleur  dans  l'esprit  de  vin  faible,  la  r^cu^lir  şur  un 
filtre,  et  la  faire  ensuite  dissoudre  dans  Talcool  (ort.  Le  bleu  esi 
alors  beaucoup  plus  pur,  et  la  solution  est  tellement  am^lior^e, 
qu'au  lieu  d'employer,  conime  pr6c6demnient,  pour  jnordaacer, 
Falun,  la  crfeme  de  tartre  et  le  chlorure  d'^taln,  on  met  de  cât^ 
le  dwnier  sel,  et  Pon  ne  recourt  qu'anx  deux  preiriiers.  Pour 
1  kil.  de  laine,  on  emplole  O  kil.  186  d'alun  el  O  kîî.  0,46  de 
crfeme  de  tartre.  On  teint  â  envîron  75*  centîgrades. 

{Deutsche Musterzeitung^  et  Dingler's  Polytechnisches Journal) 


N0MJ5RB  DES   PL^NTES  UTULES. 

D'apr^s  UD  auleiir  alienând,  le  liombre  des  plmles  utiles 
s'^lfeve  k  12,000  environ;  mais  ii  faut  ajouter  qu'il  n'y  a  que 
quelqiies  răgions  de  la  terr«  ou  oe^  recberches  oni  M  copplfetes. 

On  ne  connaît  pas  moins  de  2,500  plantes  ^conomiqyes,  par- 
mi  lesquelles  on  compte  1,100  fruitş,  baies  el  graines  comestibles ; 
c^r^ales,  50  ;  graines  mangeables  de  graminâes  non  cultiv^es,  4O; 
d^autr^s  familles,  23;  rhizomes  comestibles,  racines,  tuber- 
cules,  260  ;  oignons,  37;  l^gumes  et  salades^  /^20 ;  palmiera,  ^0  ; 
Ies  arrowroot,  32 ;  sucres,  31 ;  salep,  40. 

Des  l^oissons  vineuses  s'obtiennent  de  200  v^g^taux ;  des  aro- 
mates,  de  266.  On  compte  50  succ^dan^s  du  caf^,  129  duthă.  Le 
tannin  provienl  de  140  v^g^taux  ;  lecaoutchouc,  de  96;  lagutta- 
percha,  de  7 ;  la  ruşine  ^  Ies  gommes  baisamiqueis',  de  389 ;  Ia 
cire,  de  10 ;  la  graisse  et  Ies  huiles  iihir^eni, dJâMfhi  SSIfi^ni^s 
fourni$s6nt  de  la  potasse,  de  If  soude  ^t  AeMio^^i;  ^^v^dâftiab}- 
ttres ;  47,  du  savoo ;*^60,  id^  fibret  pmpreâlmiiaflflkBt}  M^i^ 
papier ;  48,  des  mat^riaux  pour  toitures;  100  aMt:âiiliatoiP9Mi' 


claieset  tdiUiii«  On  emploie  7&0  e$p$ce$  k  la  oooistructioPy  at  Tou 
coQoait  6i5  plantes  Y^n6Qeuse3.  D'apresEpdlicber,  $qr Ies  279  fa» 
oiilles  natUK^Ues  que  Tob  connalt,  ÎS  ^ul^iqent  ont  păru  jqsqu'ă 
pr^Qt  d^pourvues  de  toute  utilitâ,  * 

OBJETS  DIVERS. 

ACIBR  LAMINâ  PQ^VAUT  SiiRVIR  A  REaEVOIIl  PES  ^GRITURES. 

Oo  remmXt  U  y  a  ^juelques  jours,  eo  Anglatorre^  uoe  lettre 
d'Amifiqne  Mărite  mr  une  feuilte  d'acier  lamin^e  ei  aminoie  h  un 
point  de  &mH^  extraordioaire.  Piqu^g  au  vlf ,  Ies  fabricanta  aa- 
glai&^smyirent  d«  km  mm  hm,  et  ils  r^uâsirent  ă  faine  mieux. 
Oq  vienţ  da  wunii^ttra  a  raxamen  d'exporis  trois  feuillefi  d'acier 
m\i^»  h  froid,  dan»  l'moe  de  MM.  Gillot,  eu  Angl^taire,  et  sur 
l«^ue)i«f  pn  paut  ferire  avac  la  plus  grande  facilita ,  gr^  k  la 
porosit^i  de  ca  papiar  ia4talliqu«.  Mesurâea  au  nucrom^tre,  las 
feuill^  d'apiar  na  formeut  ea  moyeuoe  que  la  dix-huii  centiâme 
pârtia  du  pouce  aag}aÎ9«  Bn  d'autres  termes,  ii  faudrait  dix^hnil 
mu  fepiUaa  paraiiles  pour  arriver  k  Fâpaisseur  d'un  pouce.  Or, 
le  papier,  le  plus  mince  qu'on  puisae  sa  procurer  k  Londras,  ne 
foroae  que  la  douze  centiâme  pârtia  du  pouce  anglaia.  <}uand  on 
aura  k  ferire  des  lettre$  valunnneuses,  et  qu'on  d^sirera  payer 
k  moins  poşsible  de  taxe  d'affrancbisseHienţ,  on  ppendra  donc 
du  papier  d'adier,  au  lieu  de  ae  âervir  du  p^er  fattftveo  Ies 
chiffons. 

^  * 

ACCUMATATION   DKS  GOMMţKHS, 

li.  Bâcbn,  jardinier  en  chef  de  la  p^pini^re  de  Biskra  (Alg6- 
Tie),  anaonce  qu*il  a  r^ussi  k  acclimater  compl^teraent  dans  cet 
^tablissemeht  un  certâin  nombre  d'arbres  exotiques,  entre 
Stttres  U  Garica  papaya  de  Chine,  et  Ies  Acacia  vereck,  arabica^ 
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nilotica,  produisant  la  gomine  arabique.  Nolre  coH^gue  fait  res- 
sortir  Ies  avautages  qu'offre  le  jardin  de  Biskra  pour  Ies  teula- 
lives  de  ce  genre,  et  ceux  que  pr^senterait  Taugmentalio'n  des 
ressources  accord^es  par  radministration  k  cet  ^tablissement. 

(Soc.  d'acclimat,). 


VOL    DE    M^DICAMENTS    HOMCBOPATIQUES   PAl^     DES    ENFANTS ; 

EFFET   DE   CES   M^DICAMENTS. 

Un  exetuple  s'est  produit  ces  jours  derniers  h  la  police  correc- 
tionnelle  de  Wisbech ,  en  Anglelerre,  qiii  montre  rinanit^  de 
cette  pr^tendue  mf^dication.  Deux  enfants  cooaparaissaient  pour 
avoir  vol^  plus  de  vingt  flacons  de  globules  dan»  la  boulique  de 
M.  Flnnel,  et,  Ies  prenant  sans  doute  pour  des  drag^es,  ils  en 
avaîent  aval^  le  contenu  sans  en  ressentir  aucun  effet ;  ni  bien 
ni  mal,  comme  ils  en  ont  dâpos^.  Que  Ton  s'amuse  ă  user  de  ces 
bdnboiis  lorsqu'il  s'agit  de  bobos  insignifianis ,  de  souffrances 
imaginaires,  c'est  tr^s-bien ;  mais  corament  y  recourir  quand  Ia 
maladie  est  aiguS,  dangereuse,  la  douleur  insuppor table,  la  vie 
menac^e,  et  en  obtenir  surtout  des  effets  th^râpeutiques  rapides^ 
^vidents?  On  ne  saurait  produire  quelque  chose  de  rien. 

SUR  QUELQUES   R^ACTIONf   PROPRES   A  l'aLBUMINK. 

D^jh  M.  Lighfoot  a  trouv6,  Fannie  derni^re,  dans  la  pr^cipi- 
tation  en  blanc  par  Feau  camphr^e,  un  moyen  de  reconnaître 
Talbumine  endiSsolution;  ii  montre  aujourd'hui  que  Ies  huiles 
essentielles,  le  p^trole,  Tessence  de  bergamote,  de  citron,  de 
menthe,  etc,  peuvenl  produire  un  effet  semblable.  Une  goutte 
d*albumine  d^lay^e  dans  250  grammes  rend  le  liquide  opalin  par 
raddition  de  deux  ou  trois  goultes  d'essence  de  t^răbenthine, 
et,  au  bout  de  quelques  secondes,  on  y  trouve  des  filaments 
d'albumine  coagul^e.  (Jour,  de pharm.  et  de  c/itm.,  novembre.) 

Le  Gerant:  A.  GHEVAIXIER. 
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CHIMIE. 

PR^PiRATION    DU    FER    TR^lS-DIVISă. 

Par  M.  BiscHOFF. 

Ge  produit  s'obtient  dans  un  four  ă  flamme  aa  moyen  d'un 
min^rai  de  fer  tr^s-riche  et  un  combustible  appropriă  afin  de  r^- 
dttire  l'oxyde  de  fer.  La  chaleur  h  employer  ne  doit  pas  aller 
jusqu'k  fondre  le  m^taL 

Ge  fer  divis6  est  employ^  h  divers  usages,  notamment  ă  la  fa- 
brication  des  couleurs  d'aniline;  Toxyde  de  fer  produit  ă  cette 
occasion  est  r^duit  par  le  proceda  susdit  et  peut  ainsi  servir 
presque  ind^finiment. 

Quand  la  poudre  de  fer  doit  servir  ă  pr^cipiter  le  cuivre,  on 
preod  un  minerai  de  fer  contenant  queiques  centi^mes  de  cuivre^ 
comme  cela  se  pr^sente  dans  queiques  gisements  d^Espagne  et 
d'Irlande ;  on  comprend  que  le  cuivre,  qui  se  r^duit  plus  faci- 
lernent  que  le  fer,  ne  manque  pas  de  s'ajouter  k  celui-ci  et  de 
l'enrichir. 

D'apr^s  M.  Biscboff,  le  fer  r^duit  par  son  proceda  r^agit  6ner- 
giqaement  sur  Ies  dissolutions  cuivreuses,  et  en  precipite  promp- 
lement  le  m^taL  (Union  pharm.) 
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SUR  LA  PRăPARATlON  DU   T0URNE90L, 

Par  M.  V.  DE  LuYNEs. 

Od  dâsigne  sous  le  nom  de  tournesol  deux  produits  diffărents : 
le  tourneeol  en  drapeaux  et  le  tourneaol  ep  pains.  Ce  dernier  est 
employ^  comme  r^actif :  ii  donne  avec  Teau  et  Talcool  une  li- 
queur  d'uD  bleu  violet  qui  devient  rouge  clair  au  contact  des 
acides. 

Les  d^tails  de  ia  pr^paratioo  du  tournesol  sont  imparfaitement 
connus.  N^anmoins  ii  est  probable  que  les  proc^d^s  qu'on  suit 
aujourd'hui  diff^rent  peu  de  ceux  qui  sont  d^crits  dans  les  an- 
ciens  ouvrages  de  chimie,  et  qui  consistent  k  colorer  les  lichens 
k  orseille,  sous  Tinfluence  de  Pair  et  de  Tammoniaque,  en  pr6- 
sence  d'un  graod  exc49  de  carbonate  alcalin,  M.  G^lis  ^  cpn^tfit^ 
Texactitude  de  ces  indioation^  et  ^  obteuu  4u  tQUmespl  de  tras» 
belle  qualit^  en  traitant  par  l'ammomaque  Işş  lichaa^  1^  prsQille 
mdang^s  avec  Ia  moiti^  de  leur  poids  dq  qarbooaţ^  4^  ppţa3^. 
Qael  que  soit  )e  mode  de  pr^paration  employ^*  QQ  AJQMte  ^  la 
pate  du  tournesol  du  carbonate  ou  du  sulfate  de  cbaux  pQpr  des- 
s^cher  et  conserver  la  mati^re  colorante,  qui  ne  con^titue  Qu'ime 
tr^s-faible  fraction  du  poids  total  des  pains. 

M,  Dumas  a  d^montnâ  que  lorsque  Porcine  se  60lpi9  povs  Pin- 
fluence  de  Pair  et  de  Pammonlaque,  ii  ne  se  produit  qu'une  s^Je 
mati^re  colorante,  qui  est  Porc(âine.  En  modifiant  lea  eiraon-' 
stances  dans  lesquelles  a  lieu  la  eoloration  da  Porcine,  je  suîs 
parveou  k  pr^parer  un  produit  ideotique  par  ses  propriâtte  avec 
le  tournesol.  Gomme  le  tournesol  n'a  pas  encore  ^t^  ebteou  au 
moyen  de  Porcine,  et  comme  queiques  chimtetes  paraîBsent 
mame  douter  qu'il  en  derive,  je  d^rirei  le  mode  de  pr^[)eratîoa 
que  j'ai  suivL  J'ai  m^lang^,  dans  des  matras  imparCaitemeoţ 
bouch^s»  de  Porcine  avec  vingtiidiiq  fois  son  poids  de  carbonate 


DE  fPA|\(fiCIE  BX  DE  ŢOXippLOj&|B .  ţŞ? 

4c;  şşu^ş  ci^^alliş^,  fiţ  cipq  foi^  sop  poujs  4'epu  ft^tfitic^n^e 
d'uD  poids  d'ammoDiaque  Iiqi3i4e  au  plus  i^al  ^  celui  de  Toţ*? 
dne,  ]Le  touţ  a  6t6  cbauff^  ^  Teţuve,  entre  60  et  80  degr^s,  pen- 
daqt  ({uatre  ou  cinq  joţirs,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  eo 
ţeiBps.  h^  liqueur,  d'un  violet  bleu  fonc6,  a  6t6  6tendue  d'eau  et 
s^ţ^rte  par  un  16ger  exc6s  d'acide  chlorhydrique  qui  a  pr6cipit6 
lf|  pîitj^re  colorante.  Cette  derni^re,  lav^e  et  dess6ch6e,  con- 
0^^  ţe  toufnesol  ppr- 

Ajosi  pr^par^,  le  tournesol  se  pr^sente  sous  la  forme  de  pe- 
tites  masses  irr^guli^res,  poss^dant  ces  reflets  iris^s  et  m^ti^l* 
liques  communs  â  la  plupart  des  mati^res  colorantes.  II  est  tr^s- 
peu  soluble  dans  Feau  froide,  k  laquelle  ii  communique  une  teinte 
vineuise  qui  devient  pelure  d'oignon  au  contact  des  acides,  et 
blea  violet  au  contact  des  alcalis.  II  est  tr^s-soluble  dans  Talcool, 
qu'il  colore  en  rouge,  et  dans  T^ther,  qu'il  colore  en  jaune.  II  est . 
iBsoIuble  dans  Ia  benzine,  l'essence  de  t^r^benthine  et  le  sul- 
fure  de  carbone.  L'acide  sulfurique  concentra  le  dissout  en  pre- 
nant  une  coloration  bleu  violac6  tr^s-riche,  qui  devient  rouge 
clair  par  Taddition  d'une  grande  quantit^  d'eau. 

Ia  splution  alcoolique  ^tendue  d'eau  conslitue  un  r^actif  ex- 
trimemeQt  sensible  pour  reoonnaître  Ies  moindres  traces  de  sub- 
stances  alcalines.  En  y  ajoutant  une  tr6s-petite  quantit^  de  po- 
lasse,  01)  obtient  une  liqueur  bleue  qui,  au  contact  des  acides,  de 
l'hydrogfene  sulfura  el  des  autres  compos^s,  se  comporte  de  la 
mame  fagon  que  la  teinlure  de  tournesol  ordinaire. 

Les  acides  ars^nieux,  vitreux  et  opaques,  Tacide  borique, 
agissent  sur  ce  produit  k  Ia  maniere  des  acides  ordinaires. 

Le  tournesol  sec,  chaulT^  dans  un  tube,  donne  un  d^p6t  abon- 
dant  de  charbon  en  d^gageant  de  Tammoniaque. 

Lasolution  ^th^r^e,  m6Iang6e  avec  une  solution  d'ammoniaque 
dans  P6lher,  donne  un  pr^cipit6  qui  paraît  âtre  une  combinai- 
8on  de  tpurnepol  et  d'ammoniaque.  Cette  combinaison  est  tr6s* 


188  JOURNAL   DE   CHIMIE   MEDICALE, 

soluble  dans  Teau  et  peut  âtre  dess^ch^e  vers  60  ă  80  degr^s 
sans  laisser  d^gager  rammoniaque. 

On  sait  que  Ia  pr^paration  de  la  teinture  de  tournesol  ordi- 
naire  exige  un  certain  temps ;  qu*elle  ne  peut  se  conserver 
longtemps  sans  alt^ration,  et  qu'il  est  năcessaire,  pour  la  rendre 
sufiSsamment  sensible ,  de  saturer  Fexc^s  d'alcali  qu'elle  ren- 
ferme.  Le  produit  que  j'ai  obtenu  est  inalterable  ă  Fătat  sec; 
sa  solution  peut  se  prăparer  k  froid  avec  une  grande  rapidită,  et 
peut  ^tre  employ^e  immădiatement  dans  tous  Ies  essais  au  moyen 
des  liqueurs  titr^es. 

SUR  l'analyse  de  la  graine  de  croton  tiglium. 
Par  M.  F.   A.  Vautherin. 

M.  A.  Vautherin  a  soutenu,  sous  la  prăsidence  de  M.  Ie  pro- 
fesseur  Regnauld,une  th^se  sur  le  croton  tiglium,  riche  de  nom- 
breuses  expăriences  et  observations.  J'en  reproduis  la  pârtie  qui 
se  rapporte  h  l'analyse  de  cette  graine  utile ;  je  la  fais  prâc^der 
d'un  extrait  de  Tavant-propos. 

Le  croton  tiglium  a  dăjk  subi  bien  des  travaux,  bien  des 
recherches,  et  cependant  ii  n'a  pas  \\vr6  tous  ses  secrets.  L'âcretâ 
extrâme  răpandue  dans  Ia  graine  lui  sert  d'arme  defensive  pour 
repousser  Ies  explorateurs  qui  chercheiit  h  en  dăvoiler  Ia  nalure. 

Une  thăorie  hasardăe  sur  un  acide  crotonique^  le  nom  de  cro- 
tonine  applîquă  â  on  ne  sait  quelle  substance,  sont  venus  aug- 
menter  Tobscurită  rc^pandue  sur  cette  niatifere.  Et  la  saponifica- 
tion  de  Thuile  de  croton^  qui  passe  pour  augmenter  la  quantită 
d'aCide  crotonique,  et  par  suite  la  puissance  du  medicament? 

II  est  remarquable  que  ie  palais  des  auteurs  ait  ătă  mis  en  dă- 
faut  h  ce  point  qu'ils  ne  soient  pas  d'accord  sur  Ies  parties  de  la 
graine  qui  recelent  le  principe  acre;  qu*on  ait  niă  son  existence 
dans  telle  ou  telle  pârtie,  tandis  qu  une  fraction  de  centigramme 
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de  l'embryon,  de  l'albumen,  de  la  membrane  ioterne,  de  la  mem- 
brane externe,  dn  testa  (pulv^ris6),  de  P^pitesta  ou  de  Ia  caron* 
cule.  suflSt  pour  d^terminer  dans  la  bouche  une  ardeur  bien  ca- 
ract^ristique  durant  une  ou  plusieurs  heures. 

Seulement  la  promptitude  et  l'intensit^  de  l'effet  sont  en  rap-* 
port  avec  le  degrâ  de  division  des  parties  d^gust^es,  et  aussi 
a?ec  la  durde  de  leur  s^jour  dans  la  bouche  et  leur  peu  de  dis* 
persion  dans  cet  organe. 

La  fraîcheur  et  l'anciennetâ  de  Vhuile  de  croton  ont  ii^  re- 
gardies  tour  k  tour  ou  simultan^ment  comme  des  causes  d'ac- 
MiL 

Le  manque  d'^nergie  a  ^ii  souvent  et  bien  k  tort  attribu6  k 
son  m^lange  avec  rhiiîle  de  ctircas,  dont  le  prix  de  revient  est 
le  double  de  celui  de  Thuile  de  croton 

Les  praticiens  qui  ont  cherch6  &  d^terminer  Tinfluence  que 
Ies  procâd^s  d'extraction  exefcent  sur  cette  huile  y  ont  bientdt 
reuoncâ  devant  Tapparente  yariahilitâ  d'action  de  ce  medi- 
cament. 

Sans  pr^tendre  dire  le  dernier  mot  sur  toutes  les  questions, 
DOQs  pr^senterons  tont  de  suite  quelques-unes  de  nos  conclu- 

slons : 

1'  En  fait  d' acide  crotonique,  nous  ne  voyons  qu'une  huile 
volatile  bien  moins  acre  que  Ie  produit  suivant ; 

2""  La  ruşine  Acre  r^pandue  dans  la  graine  de  croton  est  le 
vrai  principe  actif  du  croton  tiglium ;  une  dissolution  au  qua- 
ranti^me  determine  une  ^ruption ; 

3»  Cest  par  Pemploi  des  dissolvants  partiels  (alcool,  esprit  de 
bois.  etc.)  qu'on  obtient  Thuile  de  croton  la  plus  ^nergique; 

k^  La  teinture  saturâe  de  croton  remplacera  de  plus  en  plus 
en  th^rapeutique  Thuile  du  mame  nom. 
Analyse  de  la' graine.  -^  Comme  Tamande  renferme  seule  un 


•  «  «  •  •  » 
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certaW  nbmbi'e  d'61^ments,  îl  est  important  de  connaître  la  reU- 
tion  poAd^rale  qui  existe  entre  elle  et  l'^cofce. 

baris  uDe  graine  bten  conformâe  et  isaîne,  Tamande  entre  pour 
Ies  trois  quarts  et  T^corce  pdUr  l^autre  qtiart.  Ce  rappbrt  n'est 
Jam^iii  atteiilt  lorsqu'on  agit  sur  des  graines  tout  venăntyădht  un 
nottibre  plus  ou  moins  gi*aiid  sont  videi^  ou  renferment  liâe 
amaride  dlminu^e  Ou  alt^r6e.  Dfe  piuă,  des  bOrps  strângeţi,  p4- 
doDcules,  d^bris  v^g^taux,  pierres  ferrugineuses,  occasionnent  u)i 
d^chet  important  qUând  on  op^re  suf  des  balles  dt  graines. 

Voici  quelcjues  exemples  du  rendetnent  en  amănde  de  quelqiies 
^chantillons  de  graines  de  croton  : 

i»  Amandes. 600 

ficorces 288 

Ddchet il2 

2«  Amandes , ; 670 

Ecorces 330 

3»  Amandes 700 

fcorces ....;.'..  300 

4*»  Amandes 720 

Ecorces 280 

En  s^parant  I'^corce  de  Tamande,  cell6*ci  eotraiae  avea  eUe 
la  plus  grande  pârtie  de  la  membrane  interne. 

100  graMtnes  de  graines  de  croton  ont  donnâ  : 

30  gr.  ecorces.  Extrait  aqueux 00.^2 

Chlorophylle,  cire 4 .»-...  K^  ^^ 

Matiere  cireuse  acre ....•) 

ri»  Resine  acre  neutre  ou  peu 
Oleo-r^sine. . . .]         acide 00.30 

(2»  Huile  volatile  acre  treMieide.  00  J  6 

*.  11  1  >  iiu*-.*.li°  Parties  combustibles 27.77 

Celhile*.  nbWS.L    «  ,    «  aa  7k 

'  (2°  Sels  fixes 00.75 

10  gr;  amandes.  Huile '•••••••'  '^ao  00 

Stdarine^  erotonarilie.  ^ . . » •  •  *  • ) 

Rdsine  tres-âcre i  «80 

Huile  essentielle  icre  , d.20 
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&Xtr£icttf^  rnati^re  Termentescible,  sels  solu- 

We8 . .  4 4 .00 

Albumine  seche 1.15 

Matiere  g^latineuse  azolde 0. 37 

Gralnă  amyloîdes,  cellu-M*»  Partieă  combus- 

les^  non  entierement)         tibles 22.60 

prives  d^albumine. .  .(2°  Sels  fixes 0.81 

Eau 3.90 

Perte 2.17 

Gette  analyse  laisse  ăd^sirer;  nous  Ia  donnons  provisoire- 
ment,  noiis  proposant  de  la  reprendre  plus  tard. 

Par  la  distillation  avec  la  cbaux  et  le  carbonate  de  soude,  ii 
n'a  ^t^  recaeilli  aucune  trace  d'alcaloîde  volatil. 

La  poussi^re  de  croton  a  donnâ  un  vingti^e  de  son  poids  de 
r^sioe  tr^s-âcre,  de  la  chlorophylle  et  de  la  cire. 

L'extrait  aqueux  des  âcorces  de  croton  ne  pr^sente  rien  de 
particuiier.  Sec,  ii  est  peu  hygrom^trique,  et,  en  le  manipulant, 
ies  narines  pergoivent  une  trfes-l^g^re  ardeur  crotonique  due  ă 
uoe  ffiioime  quantitâ  de  matiere  acre  qui  aura  ^t^.  dissoute  ou 
eatraln^  ă  iravers  Ies  pores  du  filtre. 

La  cbloropbylle  est  enlev^e  par  T^ther  des  âcorces  d^jă  trai- 
to  par  Talcool.  L'6ther,  ^vapor^,  laisse  une  matiere  cireuse 
verte.  L' alcool  fort  enl^ve  la  chlorophylle  en  se  colorant  en  vert 
elen  laiAsaot  un  r^idu  blanc  (cire).  La  teinture  de  chlorophylle 
commanique  une  teinte  rouge  au  c6ne  lumineux  dirigâ  sur  sa 
«ir£ace. 

Une  certaine  quantitâ  de  matiere  cireuse  se  separe  k  la  fin  de 
la  difiUUalioa  de  la  teintwe  hydralcoolique  du  croton.  Elle  est 
noirâtre,  charg^e  d'iinpuretâs  et  m^me  de  parties  min^rales  en- 
lev^es  par  Talcool,  tr^s-pea  soluble  dans  l'alcobl,  l'^ther;  plus 
wi«ble  dao8  te  chloreforme  daas  lequel  elle  laisse  Ies  corps 

l'olto-r^sine  retirte  d^a  ^r«es  |)ar  Talcool  k  90  iegr^  est 
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k  peu  pr^s  liquide  et  contieot  une  grande  quantitâ  d'huiie  volutile 
ftcre,  qui  en  est  s^par^e  par  Ia  distillation  avec  Teau. 

La  ruşine  a  Ies  mâmes  propri^t^s  âcres  et  ^ruptrices  que  celle 
extraite  des  amandes  de  croton,  une  dissolution  alcoolique  au 
vingti^roe  produit  une  ^ruption  assez  vive. 

L'huile  essentielle  brune,  k  la  dose  d'une  fraction  de  centi- 
gramme  sur  le  bras,  a  fait  lever  cinq  ou  six  papules,  c'est  la 
forme  de  l'huîle  de  croton ;  ellc  parait  fournie  sp^cialement  par 
le  testa. 

Le  testa  contient  de  la  silice  qui  me  promptement  rinstrument 
trancbant.  Les  cendres  de  l'^corce  ont  une  coloration  semblable 
k  celle  de  T^corce  en  poudre. 

L*huilc  ayant  d^jâ  ^t6  ^tudi^e  plus  hăul,  nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ses  caracteres. 

Dans  Tamande  elle  tient  en  dissolution  de  Ia  rfeine,  de 
rhuile  essentielle,  el  la  niali^re  st^arifornie  en  totalit^  ou  en 
pârtie. 

Le  parenchyrae,  entiferement  priv6  d'huile  (par  T^ther,  par 
exemple),  ne  retient  plus  aucun  de  ces  616ments,  et  Thuile  retîr^e 
par  ce  vehicule  n'est  pas  plus  aclive  que  celle  par  expression. 

Aprfes  r^lher,  Talcool  ne  Irouve  plus  rien  k  prendre  et  passe 
dans  Ia  poudre  ^puis^e  sans  se  colorer  sensiblement. 

Les  graines  niunies  de  leurs  ^corces  donnent  une  huile  un  peu 
plus  aclive,  surlout  par  Temploi  des  dissolvants,  ou  si  Ton  fait 
s^journer  Thuile  dans  la  graine  pulv6ris^e,  avânt  de  la  soumettre 
k  la  presse. 

La  r6sine  de  T^corce  dissoute  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tit6  rend  compte  de  ce  r^sultat. 

L'huile  de  croton,  agit^e  avec  Thydralcool  ă  56  degr^s,  lui 
c^de  une  pârtie  de  sa  ruşine,  de  son  huile  essentielle.  Cette  op^ 
ration,  r^p^t^e  un  assez  grand  nombre  de  fois^  finit  par  le  d^- 
pouiller  k  peu  pr^s  de  toutes  ses  propri^t^s. 
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L'alcool  ă  90  degr^s  ou  au-dessus  dissout  une  certaioe  quaotit^ 
d'haile  dont  Ia  densil^  et  Ia  consistance  sont  beaucoup  plus 
graodes  que  celles  de  Thuile  ordinaire,  quaiit^  dues  ă  Texc^s 
qn'elle  contient. 

L'huile  de  croton  rougit  le  tournesol ;  cbauff^e  k  250  degr^s 
elle  est  encore  tr^3-âcre.  Matiere  grasse  solide^  st^arine  des  au- 
teurs,  matifere  st^ariforme  qu'on  pourrait  appeler  crotanarine, 
pour  la  distinguer,  en  mâine  temps  pour  la  rapprocher  de  Ia 
st^arine,  de  la  margarine. 

L'biver  elle  se  precipite  au  fond  des  flacons  d'huile  de  croton 
ou  elle  forme  une  couche  blanch&tre,  bourbeuse  ou  greneuse. 
La  pr^cipitation  commence  ă  se  faire  â  +  12  degr^s  i  —  2  de- 
greş  centigrades.  On  met  k  profit  cette  propri6t6  pour  Textrac- 
tion  de  la  sl^arine  crotonique.  Alnsi  s^par^e  par  la  cong^lation, 
puis  ^goutl^e,  on  la  comprime  ensuite  dans  du  papier  non  coll^ 
qai  absorbe  Thuile* 

On  Ia  redissout  dans  Talcool  k  90  degr^s  bouillant,  qui  la  laisse 
precipiter  par  le  refroidissement. 

Au  microscope,  Ia  crotonarine  apparaU  sous  forme  d'aiguilles 
r^onies  en  faisceau  ou  en  queue  de  renard, 

Elle  fond  â  65  degr^s,  mais  apr^s  un  quart  d^eure  de  s^jour 
dans  Teau  cbaude  (60  k  100  degr6s),  elle  ^prouve  un  cbange- 
ment  molâculaire  remarquable,  son  point  de  fusion  monte  au- 
dessusde  100  degrâs. 

La  st^arine  de  crolon  est  insipide,  inodore,  plus  l^gire  que 
l'eau^  insoluble  dans  l'alcool  froid,  soluble  dans  Talcool  chaud, 
r^ther,  le  sulfure  de  carbone,  etc. 

La  ruşine  de  croton,  telle  qu'elle  est  extraite  des  graines  mu- 
oies  de  leurs  âcorces,  est  une  matiere  brune  ou  noirâire  k  reflet 
verd&tre;  transparente  et  jaunătre  quand  elle  est  examin^e  k 
coQtre-jour  k  Tâtat  de  tranche  mince.  Elle  contient  de  la  chloro- 
pbylle  provenant  de  T^pitesta.  Extraite  des  amajides  ou  de  Thuile 
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dfe  crolon  mod6r6înent  color6e,elle  est  d'un  jaune  plus  ou  moins 
fonc6,  plus  ou  moins  clair,  donnant  par  sa  dissolution  alcoolîque 
pr6cjpit^e  par  l'eau  une  6mukion  blanche  qui  peu  h  peu  laisse 
d^poser  la  ruşine  sous  forme  d'une  poudre  blanche. 

Sa  densit^  est  1.050  environ;  sa  r^ection  est  neutre  ou  peu 
acide ;  elle  ne  se  d^compose  dans  Thuile  qu'&  une  tempâi'ature 
trfes^61ev6e. 

Pour  extt'dfe  la  r^ăine,  on  commence  par  iSpuiser  ia  poudre 
de  croton  par  l'eau  dislill^e  en  lixiviation  intermittente,  juiîqu*ă 
ct  qufe  ce  li^uide  passe  incolore ;  puis  par  Thydralcool  â  56  de- 
gris,  jusqu'îi  ce  que  la  m^me  incoloralion  s' observe.  Le  liquide 
hydralcoolique  r^sultant  de  la  seconde  pârtie  de  Top^ratibn  est 
filtra,  puis  distilW  aux  cinq  sixi^mes ;  ii  n'y  a  plus  qu'k  s6parer 
la  ruşine  qiii  is'est  s^par6e  du  risidu  aqueux  de  la  distillation,  et 
qu'on  purifle  par  le  sulfura  de  carbone. 

Le  produit  qu'on  obtient  par  la  distillation  ou  Tiâvaporation  & 
chaud  de  la  teinture  hydralcoolique  est  dui-  et  cassant  par  T^va- 
poration  spontanee,  demi-liquide  et  poisseux ;  11  contieut  de  Thuile 
^ssentielle. 

Lorsque  la  ruşine  'est  coibpWtelnent  s^che,  vient-on  h  la  gratter 
de  knânifere  &  fortner  de  Ia  poudre,  elle  prend  au  nez  h  la  maniere 
de  la  poussi^re  de  croton. 

Une  dissolution  alcoolique  au  quaranti^me  donne  uA  liquide 
d'une  âcret6  excessive,  qui,  h  la  dose  d'un  tiers  de  goutte,  a  de- 
termini^ sur  le  bras  la  formation  de  sept  Ou  huit  papules. 

La  r^sîtie  extraite  des  6corces  seules  est  plus  molie,  plus  bfttne, 
elle  contient  de  la  chlorophylle  unie  k  de  la  cire.  Sa  dissbiutibn 
donne  un  liquide  fluorescent  ou  verdătre  sale. 

A  I*6lat  solide,  un  fragment  de  t^sine  plata  dîms  la  bt)uche 
peUt  y  s*joutiner  quelque  temps  san«  d4tenninerd*ardeur;  la  seti- 
^tion  qu'on  pergoit  k  la  longlie  e$l  făible,  re(atţ^ilk)tâilt  h  tine 
boltitioQ  an  quktantifeine. 
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Gette  sDlution  ne  rougit  pas  le  tournesol. 

L'hniie  essenlîelle  de  croton  n'avait  ^t^  que  soupQonn^e  Juă- 
qulci,  Bous  ci'oyons  avoir  d^montrt  son  existence. 

Par  ia  distillation  fraclionniâe  de  la  teinture  hydralcoolîque  dfe 
graifleă  de  croton  liOti  mond^es  on  recueille  ă  la  fin,  dans  le  rtcl- 
pient,  une  liqueur  laîteuăe  dont  la  surface  est  parsem^e  d6  goUt- 
telettes  d^appaî^nce  huilfeuse,  d*une  densili  inf6rî6ure  â  920  dfe- 
grts,  k  peu  prfes  incolores,  solubles  dans  Talcool,  T^ther,  Ies 
huilfes,  ete.  Elles  ont  l*bdeur  de  Teau  distlll6e  de  Ctoton ;  elles 
i^ODt  Tdlatiles. 

Cfette  huile  essentielle  nous  "ă  parU  dou6e  d'un6  ftcreti  bieti 
lAterîeure  ă  celle  de  l^hiiile  de  (iroloh  ou  mftine  ă  celle  d'une  so- 
lution  au  quarantieme  de  la  ruşine  crotonique  s^che  rest^e  daiis 
la  6orlaue. 

Egaleinent,  la  teinture  (alcool  ă  90  degrâs)  d'^corces  de  graineis 
de  croton  a  laiss^  dans  la  cornue  une  râsine  tnolle  oU  plutdt  li- 
quide,  iâquelle,  distill^e  avec  cent  foîs  son  volume  d*eau,  produit 
Ude  eau  distilWe  laiteuse  trfes-charg6e.  A  la  surface  de  celte  eau 
on  pfeut  recueillir  tirfes-factlement  Une  grande  quantlt^  d'Unc 
huile  volatile  tr^s-brune,  trfes-acre,  et  jouissant  d'un  poiiVoir 
irupteur  consid^rable  (Un  dixi^me  de  goulte  a  tait  lever  Ie  len- 
demain  cinq  ou  six  papules ;  ^tendu  d'alcool  aii  quarantieme^  un 
oixi^me  de  goutte  n'a  pas  produit  de  papules.  Ba  densit^  (922  de- 
gr6s)  est  inKrieure  k  celle  de  Thuile  de  croton  et  sup6rieure  k 
celle  de  I'buile  volalile  incolore;  sa  solubilit6  dans  l'alcool  est 
trfes-grande;  sur  le  papier  elle  forme  une  tache  huileuse  qui, 
s^h6e  k  la  chaleur,  laisse  une  coloration  jaunâtre  apres  la  vola- 
tilisation  de  l'huile  essentielle.  Elle  est  tr^s-acide;  neutralis^e 
par  l*ammoniaque  et  expos6e  k  Tair  libre,  la  base  s*6vapore  et 
laisse  rhuile  volalile  toujours  trfes-acide ;  elle  se  solidific  par  la 
magn^sie,  la  lessive  de  potasse  ou  de  soude,  par  combinaison 
cnumque. 
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En  distillant  avec  quatre  ou  cinq  fois  son  poids  d'eau  l'buile 
de  croton  obteoue  des  graines  mond^es  de  leurs  âcorces,  od  ob- 
tient  dans  le  recipient  uoe  eau  laiteuse  dont  la  surfoce  est  cou- 
verte  de  petites  gouttelettes  huileuses,  un  peu  jaunătres,  de  la 
iD^me  densitâ  h  peu  pr^s  que  Tbuile  essentielle  pr^c^dente.  EUe 
est  bien  moins  colorâe  que  celle  obtenue  de  Tol^o-r^sine  de 
r^corce.  Apr^s  T^vaporation  complete  de  Teau  qui  avait  *t6  in- 
troduite  dans  la  cornue  avec  Thuile,  si  Ton  continue  h  chauffer 
celle-ci  jusqu'â  la  temp^rature  de  200  ou  250  degr^s,une  vapeor 
blanche  inco^rcible  (une  fum^e)  passe  dans  le  recipient.  EUe  est 
de  composition  complexe  et  due  k  la  d^composition  des  âl^ments 
de  l'buile.  Son  odeur  rappelle  celle  de  Thuiie  chauff^e  tn  niâme 
temps  que  celle  de  l'essence  de  croton. 

L'eau  distinge  de  croton  pr^sente  une  r^action  acide  due  ă  la 
presence  de  l'essence. 

L'buile  tr^s-brune  obtenue  par  expression  des  graines  de  cro- 
ton non  mond^es,  pulv^ris^es  depuis  quelque  temps,  rougit  for- 
tement  le  tournesol  sans  que  son  activitâ  paraisse  plus  grande. 

La  teinture  satur^e  de  graines  de  croton  produit  la  mame 
r^action. 

Une  huile  tr^s-vieille,  datant  de  buit  ans,  nous  a  donn^  une 
r^action  acide  relativement  faible. 

L'amande  de  croton  ^cras^e  sur  le  papier  de  tournesol  le  rou- 
git. Nous  pensonSy  en  cons^quence,  que  la  principale  cause  de 
la  r^aclion  acide  de  l'buile  provient  de  l'buile  essentielle,  sans 
nier  la  coop^ration  des  acides  gras  contenus  dans  Ies  builes  pro- 
venant  de  graines  vieilles. 

Vextractifăes  amandes  de  croton  est  brun,  k  peu  pr^s  priv^ 
d'ăcretf^,  un  peu  d^liquescent  ă  cause  des  cels  qu'il  contient; 
mou,  ii  acquiert  une  odeur  albumineuse  analogue  k  celle  de 
l'extrait  de  seigle  ergot^. 

La  matibre  fermentescihle  ou  saccbarine  n'a  pas  ii^  isolfie^ 
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mais  elle  est  d^oiODtr^e  :  l»  par  la  fermentation  carbonique 
eprouv^  par  Tinfusion  d'amandes  de  croton ;  2^  par  le  pouvoir 
r^ducteur  consid^rable  que  poss^de  celte  liqueur  sur  Ies  sels  de 
cuivre  en  pr^sence  de  la  potasse  (la  liqueur  de  Fehling,  par 
exemple). 

Nous  n'avons  pas  isolâ  la  gomnie  qui  a  c^tă  signal^e  dans  la 
graine  de  croton. 

L'albumine  crotonique  bien  purifice  et  s^cbe  est  d'une  blan- 
cheur  eclatante,  coagulable  par  la  chaleur^  Tacide  azotique^ 
l'alcool;  son  extraction  est  facile. 

La  mati^re  g^latineuse  azot^e  s^che  est  jaunâtre.^  Sa  solution 
dans  Teau  n'est  pas  coagulable  par  la  chaleur  ni  Ies  acides,  mais 
Talcool  la  precipite.  On  pourrait  la  confondre  avec  la  gomme^  si 
Ton  n'y  regardait  de  prfes. 

Une  solution  concentric  k  chaud  se  prend  en  geWe  par  le  re- 
froidissement,  et  se  redissout  par  Taddition  d'une  quantitâ  d'eau 
suffisante. 

Les  grains  amyloîdes  d6jâ  6tudies  plus  haut  conservent,  mal- 
gr6  tous  Ies  traitemenis,  une  certaine  quantit^  de  inalifere  albu- 
mineuse,  insoluble  ou  indissoute,  qui,  au  contact  de  rhumidite, 
se  d^compose,  en  donnant  une  odeur;  sulfureuse  puis,  ammo- 
niacale. 

Les  grains  amyloîdes  se  s^parent  des  d^bris  de  cellules  en 
malaxant  dans  un  sac,  â  l'aide  de  Teau,  le  parenchyme  de 
Tamânde  pulv^ris6  et  priv6  d'huile;  de  tempsen  tenipson  ajoute 
de  nouvelle  eau,âmesure  que  ce  liquide  s'^coule.Le  sac  de  toile 
fine  laisse  passer  les  grains  amyloîdes,  quelques  particules  de 
cellules,  et  relient  la  masse  cellulaire.  On  agit,  du  reste,  comme 
pour  Tamidon.  (Râpertoire  de  phamiacie,) 
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AVALTSB   Dfig  QUINQUINAS. 

La  poudre  de  quinquina  est  s6ch6e  k  212°  Fahrenheit,  eţ  le 
poids  en  est  pris  k  T^tat  sec. 

On  en  prend  une  quantit6  constante  qu'on  mde  avec  un  quart 
de  son  poids  de  chaux  ^teinte  et  qu'on  fait  bouillir  cinq  minutes 
avec  dix  fois  son  poids  d'alcool  k  85  degr6s.  Le  tout  est  jet6  sur 
un  filtre  et  lav6  successivement  avec  de  petltes  quantit6s  d'alcool 
bouiilant,  jusqu'k  ce  qu'on  ait  obtenu  en  colature  vingt  fois  le 
poids  du  quinquina  employ6;  la  solution  alcoolique  est  6vapor6e 
au  bain-masie  k  siccit^  apr^s  avoir  4t4  acidul^e  par  l'aclde  ac^ 
tique  dilu^  jusqu'â  ce  qu'eile  rougisse  le  papier  hleu  de  toumeflol. 
Le  r^sidu  est  alors  lav6  ă  Peau  jusqu'ă  ce  que  le  liquide  dair  ne 
soit  plus  troubl^  par  Ies  alcalis.  La  liqueur  aqueuse  ainsi  obte- 
nue  cootient  tous  Ies  alc|ileîdes,  tandis  que  l'acide  quinique,  Ies 
tnati^res  grasses  et  r^sineuses  riestent  sur  le  filtre ;  si  ee  filtre 
avec  son  contenu  est  trăita  convenablement  par  un  lait  de 
chaux,  on  peut  ăHnrmmr  Tacide  quioique.  La  solution  aqueuse 
d'alcaloîde  est  alors  r^duite  h  un  faible  volume  par  f  i6yaporat|oo 
au  bain-marie  et  addîtionnâe  d'un  exc^s  de  chaux  ^teinte  qui 
precipite  Ies  alcaloîdes.  On  jette  le  tout  sur  le  plus  petit  filtre 
possible  et  on  le  lave  avec  une  faible  quantit6  d'eau  froide. 
Si  l'op^ration  est  bien  faite,  la  quantit6  d'eau  n^cessaire  ppur 
enl^ver  toute  la  raatifere  colorante  est  si  faible,  qu'on  peut 
n6gliger  la  perte  d'alcaloîde  qu'elle  entraîne.  «  D'ailleurs,  en 
operant  toujours  dans  des  conditions  identiques,  Ies  r^sultats 
de  diverses  analyses  deviennent  parfaitement  comparables.  » 
Quand  le  filtre  a  6t6  lavă,  on  le  sfeche  et  on  le  fait  bouillir  jus- 
qu'^  ăpuisement  avec  de  l'alcool  k  82  degrăs.  Aprăs  filtration, 
la  solution  alcoolique  est  ăvaporăe  dans  une  petite  capsule  de 
platine  tarăe,  et  le  răsidu  săebă  au  bain-marie.  La  quantit^ 


d'^lcdlQîde  ^st  iQdlqt^Bdnţ  conpue ;  od  enaploie  pour  l^s  pAp^ror 
Ie  prpc6ţl6  şiuY^t ; 

Oa  dissoiit  le  r^şi^vi  dans  la  plus  faible  qnantţtâ  posşţble^ 
d'acide  ac^tique  6tendu,  et  s'il  reste  une  mati^re  r^sineuse  in- 
soluble,  ce  qui  arrive  assez  rareinent,  od  la  p^se  et  on  duduit 
son  poids  du  poids  brut  des  alcaloîdes ;  la  solution  ac6tique  est 
verste  dans  un  entonnoir  ferm^  et  bouch6  en  li^ge,  et  agit^e 
iivec  uq  lâg^r  eţci^s  de  ^oude  caustique  et  enviroo  quinse  fiois 
Iş  poids  des  ^Ic^loîdes  d'^ther;  on  laisse  reposer  au  moins  six  i^ 
huit  beures  pour  laisser  4  la  ciachonioe,  etc.»  le  temps  de  se 
d^poser. 

Ia  so(uţ|Qn  ^tbi§r^  est  d^apt^e,  ^apor^e  h  siccit^  et  dess^- 
ch^e  au  bain^roiarie.  Ce  r^sidu  est  la  quinine  m^^e  k  des  traeet 
de  cinchonidine,  de  quinidine  ou  de  cinchonine,  et  dans  de 
certains  cas  k  une  forţa  proportion  d'un  alci^loîde  fusible  eneore 
inconnu.  Lep  alcaloifdes  insolubles  dans  T^ther  sont  repris  par 
la  plus  petite  qţianUti^  po^ible  d'acide  a<^t}que  6tendu  et  la  so- 
lution additionn^e  de  quelques  gouttes  de  solution  concentra 
d'iodure  de  pot^ssiuiu» 

Apr^s  9voir  agit^  avec  un  tube  de  verre,  sHI  se  forme  un  prâ?* 
cipit^  sablonneux  on  conclut  ă  la  pr^sence  de  la  quinidine ; 
alors  on  r^unjt  sur  un  filtre  Tiodure  de  quinidine^  on  Ia  si^che 
â  212  degr^s,  eţ  d'apres  son  poids  on  calcuje  celui  de  la  quinir 
dine  (100  parties  d'iodure  contiennent  71.68  de  quinidine), 
(C**  H^*  Az^*  O,  HI).  Le  liquide  filtr6  est  pr^cipit^  par  la  soude 
caustique,  et  le  precipita  pes6  comiue  cinchonine,  ou  mălange 
de  cinchonine  ou  de  cinchonidine,  ce  qu|  dăpend  des  ^chanr 
tilloDs  ;  si  Tiodure  nV^vait  pas  produH  4^  precipita,  Ies  r^sultata 
seraient  Ies  memeş.  La  pr6sen(îe  de  l^ciochonidine  et  de  la 
quinidine  parmi  Ies  alcaloîdes  d'un  quinquina  peut  ^re  pr^vue 
lors  du  trşitement  ps^r  r^ţjier,  car  ils  se  d^âposent  en  pârtie 
sous  fon^e  cristaUţfiiş  gpr^s  quelqu£;ii  ifî/^uts.  Le  4psage  de  fai 
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quinidine  par  l'iodure  est  tr^s-exact,  landis  que  la  pr^sence  de 
la  cinchonine  en  faible  quantit^  ne  peut  âtre  d6montr4e  d*une 
faQon  p^remptoire  qu'au  moyen  des  ÎDstruments  polarisateurs. 

NOTE   SUR   LES   TANNINS. 

Par  M.  E.  Pilhol. 

La  question  de  savoir  s'il  existe  un  ou  plusieurs  tannins  a  6t6 
mise  ă  Tătude  par  Ies  membres  du  Congres  des  pharmaciens. 
Gette  intâressante  question  a  ^t6  discuţie  par  plusieurs  savants, 
et  elle  a  6t6  diversement  r^solue.  Pour  d^cider  s'il  y  a  plusieurs 
esp^ces  de  tannins,  ii  faut  avânt  tout  s'entendre  sur  ce  qu*on 
d^signe  sous  le  nom  de  tannins.  Si  Ton  donne  ce  nom  k  tous  Ies 
principes  imm^diats  qui  communiquent  k  certaîns  v^g^taux  la 
propri6t6  de  transformer  en  cuir  Ies  peaux  des  animaux,  Tana- 
lyse  des  substances  v^g^tales  avec  lesquelles  onpeut  faire  du 
cuir  conduira  sans  aucun  doute  ă  trouver  qu'il  existe  plusieurs 
esp^ces  de  tannins  parfaitement  d^fînies.  En  effet^  Ies  sub- 
stances connues  sous  le  nom  de  quercitron  et  d'acide  morintan- 
nique  ont  la  propri6t6  de  se  combiner  avec  Ies  peaux,  de  ma- 
niere ă  Ies  transformer  en  cuir ;  elles  pr^cipitent  la  gelatine  de 
ses  dissolutions  et  elles  donnent  avec  Ies  sels  de  fer  un  pr6cipit6 
d'un  vert  ou  d'un  rouge  fonc6.  Elles  diflf^rent  des  tannins  de  la 
noix  de  Galles  en  ce  qu'elles  sont  cristallisables,  tandis  que  ce- 
lui-ci  ne  l'est  pas,  et  en  ce  que  le  compost  qu'elles  produisent 
avec  le  sesquioxyde  de  fer  n'est  pas  d'une  couleur  bleue.  Le 
quercitron  et  Facide  morintannique  sont  des  substances  bien  dâ- 
finies.  qu'on  ne  saurait  confondre  avec  Tacide  tannique,  et  qu'on 
peut  cependant  considdver  comme  des  tannins,  si  Ton  accepte  Ia 
dâfinition  que  j'ai  propos^e  plus  haut. 

II  me  semblerait  tout  aussi  rationnel  d'admettre  qu'il  y  a  plu- 
sieurs tannins  que  d'admettre  qu'il  y  a  plusieurs  mati^res  aU 
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bumnaides.  Le»  diverses  esp^ces  qui  constitueraient  alors  le 
grottpe  des  tannins  auraient  des  propri^t^s  qui  leur  seraient 
commiiiies  (celles  de  tanner  Ies  peaux,  de  pr^ciplter  la  gelatine 
de  ses  dissolutioDs),  et  des  propri^t^s  particuli^res  k  chacune 
d'elles. 

Je  ffle  propose  de  publier  ult^rieuremcnt  Ies  observations  que 
je  rasscmble  depuis  loDgtemps  sur  ce  sujet. 


PRINCIPE   CRISTALLIS^   DU   HOUBLON. 

Par  M.  Lermer. 

Oo  soumet  le  houblon  frais  k  plusieurs  traitemeots  successifs 
par  r^ther,  par  l'alcool,  par  Ia  solution  concentr6e  de  potasse  ; 
et  puis,  pour  purifier  le  principe  amer,  on  le  m61e  avec  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  neutre.  II  se  forme  ainsi  un  preci- 
pita bleu  clair,  r^sultant  de  Ia  combinaison  de  la  substance 
amfere  avec  Toxyde  de  cuivre.  Au  microscope,  ce  pr6cipite  ap- 
paralt  sous  forme  de  fines  aiguilles.  Lorsqu'il  a  ^t^  lav^  par 
l'^ther^  ii  prend  une  belle  coloration  bleue  et  se  dissout  dans  ce 
liquide.  L'eau  m^re  s6par6e  du  precipita  bleu,  et  ^vapor^e  k 
ane  tempfârature  relativement  basse,  abandonne  le  m^me  com- 
post en  cristaux  plus  volumineux,  d'un  bleu  fonc6.  La  combi- 
naison cuivrique  est  d^compos^e  ensuite  par  l'hydrog^ne  sulfura, 
et  Ton  trouve  le  principe  amer  dans  une  dissolution  k  T^tat  de 
purete.  II  importe  d*6viter  la  pr6sence  de  reau  mfere  interpos6e, 
qui  entrave  la  pr^cipitation  du  sulfure  de  cuivre.  Le  .liquide 
s^par^  par  filtration  du  sulfure  de  cuivre,  et  ^vapor^  doucement 
dans  un  courant  d'acide  carbonique,  se  transforme  en  un  sirop 
âpais,  qui,  au  bout  de  quelques  jours,  se  remplit  de  houppes 
cristallines.  Peu  k  peu,  tout  ce  liquide  se  prend  en  une  masse 
compost  d'aiguilles  d^li^es.  On  se  sert  de  la  nitrobenzine  pour 
isoler  Ies  cristaux  sous  forme  d'aiguilles  d'une  blancheur  4cla- 
5«sâRiE.  L  14 


t/H  ^wmh%  n  amine  «twcA««, 

4ante.  La  nUrobensioe  s'empare  4e  l'easi  m^na  el  ne  ^fetoat  pm 
ies  cf istawc.  On  en  foit  u»e  bouiUie  qa'oa  dass&ciie  smr  dei 
«plaqties  de  ptâtre«  Les  cristaux  am»  pr^pair^s  se  se  eonearvent 
pas;  au  bont  de  quelques  heures  ils  jauoisfieol  et  $e  trans- 
forment  en  un  liquide  gluant.  En  redissolvant  dans  l'^lher  la 
iDiatii^ie  sirupeuse  jaune,  on  reproduit  Ies  oristaux  blancs,  qui 
atteignent  quelquefois  la  loogueur  de  2  eentim^tres.  Ge  oorps 
est  insoluble  dans  Teau  et  sans  saveur ;  sa  dissolutioii  alcoo- 
lique  peut  âtre  âtendue  d'eau  sans  qu'il  se  pr^cipite^  et  poss^de 
la  saveur  amare  et  le  gout  particulier  de  la  bi^re.  II  est  tres- 
soluble  dans  F^ther,  le  chioroforme,  le  sulfure  de  carbone  et 
Fessence  de  t^i^benthine,  el  ii  se  c^âipdîte  comme  na  adde. 

(Journal  de  pharmaeie.} 


EMPLOI   DU  BRONZE  d'aLUMINIUM. 


VÂrtisan  de  Londres,  du  1*^  janvier  1865,  da»ne  Ies  texmir 
gnements  suivants  sur  rapplicatiOD  du  brofize  d^alaHiiDiuiti  aiux 
fitats-Unis  : 

On  annonce  que  dans  une  fabrique  important©  de  JSew-York 
on  a  appUqu4  avee  succ^  le  hronse  d^aluminium  k  la  odofectron 
des  coussinets  iWm  petit  arbre  q&i  Mt  7,00(1  r^olutitdiks  par 
minute ;  tous  les  coussioetf^  qu'on  avait  essay^  prieMeflUBABt 
avaient  compl^tement  âchouâ. 

Le  bronze  d'aluminium  emploţ^  âtait  ebuapos^  de  ^atre-^Tîngt- 
dix  partieas  de  cuivre  et  de  dix  partiea  d'aliiiEiiaiudi,  etid  Scien- 
ti  fie  American  fait  remarquer  <}ue  oe  na^lal  serait  tr^ş^^propre^ 
confectionner  des  arbres  et  des  ccnissinets  de  propuiscars  â  htiice 
qui  sont  exposes  k  un  cbauffage  constant.  Ou  pourrait  aisâmeot 
garnii^  avec  ce  bronze  les  arbres  des  ventilajteurs ,  psotieuli^â'' 
ment  ceux  qui  fonctlonnent  ă  la  vitesaft  ^oorHie  de  3,&0^  ă  K,^^^ 
touFB  k  la  minute. 
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Tous  Ies  indiistriels  qul  ont  employi  ce  m^tal  d^clarent  quHl 
convient  pârfaitement  pour  tous  Ies  arbres  k  grande  vitesse. 

Ces  renseîgnements  sont  conformes  â  ce  qui  a  6t6  constata  en 
France  chez  M.  Christofle  et  îi  Talelier  de  pr6cision  de  Fartfl- 
lerie,  â  Sainl-Thomas  d'Aquin,  et  aussi  en  Angleterre,  oh  des 
applications  ont  ât^  faites  pour  Ies  paliers  de  volants  d'un  poids 
consîd^rable. 

PR^PARATION   A  FROID  DK  L'oXTCi^NB  (rOBBINS). 

Depui»  longtemps,  j'ai  employ^  Ies  inhalaticos  d'oxygdne  ob- 
tena  k  fnnd  eo  plaţaot  dans  un  flacon  ă  trois  tubulures  (avec  un 
appareil  lavesr  adapta  k  une  des  tubulures)  un  m^lange  de  per- 
oxyde  de  mangan^se  et  de  bioxyde  de  baryum,  sur  lequel  on 
versait  de  l'acide  ac^tique  pur«  Depuis,  M.  Robbins  a  rechei^b^ 
le  moyen  de  pi^parer  ce  ga2  exlemporan^meat ;  un  m^lange 
Meu  sec  et  pulT^ruleiit  forma  de  1  ^quivalent  de  bichromate  de 
iwtawe  ti  de  3  de  peroxyde  de  baryum  est  iotroduit  dans  un 
ballon  munl  d^un  tube  de  d^agement^  pms  additîonD^  peu  k  peu 
d*acide  sulfurique  ^tendu.  II  se  forme  ainsi  de  Tacide  chro- 
mique  et  de  Teau  oxyg^nie,  c'est-K-dire  de  l'ozone  et  de  Tanto- 
zone,'qui  sont  incompatibles  et  qui,  par  cons^quent,  s'unissent 
en  donnant  lieu  ă  de  l'oxyg^ne  ordinaire. 

PURIPICATION   DU   NITRATE   d'aRGENT   RENFERMANT  DU   CUIVRE. 

Par  le  docteur  Laurenty. 

L'auteur  recommande  de  pr^cipiter,  par  de  la  potasse  causti- 
que,  une  petite  quantit6  de  nitrate  d'argent  dissous  dans  de  l'eau 
distinge,  de  bien  laver  le  pr6cipit6  d'oxyde  form6,  de  l'ajouter 
encore  humide  k  la  solution  de  nitrate  d*argent  k  purifier  et  de 
faire  digârer  Ie  tout  dans  un  endroit  cbaud,  en  agitant  de  temps 
k  autre.  En  peu  de  temps,  tout  le  cuivre  se  săpare  k  V€taX 
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d'oxyde  et  le  nitrale  d*argent  pur  reste  en  solution.  Le  pr^cipit^ 
d'oxyde  de  cuivre  entraîne  toujours  un  peu  d'argent;  on  Ie  re- 
dissout  dans  de  Tacide  azotique  et  on  separe  Targent  sous  forme 
m^tallique  par  Ies  moyens  connus.  L.  R. 

I  1 1   -     '       r  I     -  -  -  ■     '  "* 

SUR  LA  FABRICATION  DU  CHLORE. 

Par  M.  Shank. 

M.  Shank  remplace,  dans  la  fabrication  du  chlore,  le  peroxyde 
de  mangan^se  par  le  chromate  de  chaux,  qu'il  obtient  ^conomi- 
quement^  en  calcioaDt  du  fer  cbrom^  avec  de  la  chaux  dans  un 
courant  d'air.  On  ajoute  de  Tacide  chlorhydrique  et  Ton  ne 
chauife  qu'ă  la  fin,  car  la  majeure  pârtie  du  chlore  disponible  se 
d^gage  k  froid. 

Le  r^sidu  est  ensuite  trăita  par  Teau ;  dans  le  liquide  qui 
s'^coule  on  incorpore  un  lait  de  cbaux  en  quantit^  suffîsante 
pour  que  le  {ir6cipit6  contienne,  k  peu  pr^s,  de  la  chaux  et  de 
l'oxyde  de  chrome  par  ^quivalents  ^gaux.  Ce  pr6cipit6  est  en- 
suite converti  en  cbroinate,  ainsi  qu'il  vieiit  d'âtre  dit. 

'■  '  '  '  '  — • 

PEARMACIE. 

PR^PARATIONS   IMPLOYlâES   DANS   LE   TRAITEMENT   DES   ENGELURES 

AUX  OREILLES. 

Formule  d'une  pammade, 
Axonge  lavee  â  Teaii  de  rose.. . . 


>  aa 


Blanc  de  baleine }  Si\  5  grammes. 

Beurre  de  cacao ) 

Cire  vierge 8        — 

Hui^e  de  lis  purifice Q.  5. 

Faire  fondre  au  bain-marie  en  consistance  sirupeuse. 
Ajoutez  : 
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Sous-borate  de  soude 10  grammes. 

Alcool  ă  80  degrds 20        — 

Laissez  refroidîr. 

Pour  oindre  l'oreilie  malade  trois  fois  par  jour ;  on  fait  ti^dir 
au  bain-marie. 

Quand  Ies  phlyct^nes  apparaissent»  ii  faut  badigeonner  Toreille 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  avec  Talcool  pur  ou  la  teinture  de 
benjoin,  que  Fon  porte  k  l'aide  d'un  pinceau  de  poil  de  chameau, 
pnis  recouvrir  Ies  surfaces  malades  avec  un  petit  linge  de  toile 
fine  feuâtrâ  sur  lequel  on  ^tend  une  couche  de  la  pommade 
pr6c6dente. 

Gomme  adjuvant,  matin  et  soir,  on  ^tuvera  toute  Toreille  avec 
une  dâcoction  ti^de  de  feuilles  de  noyer  ou  du  mdilot.  ' 

Dans  Ia  p^riode  oii  Ies  croutes  et  Ies  ulc^rations  ont  remplac^ 
Ies  phlyct^nes^  quelques  cataplasmes  de  f^cules  de  pommes  de 
terre  sont  d'une  inconlestable  utilit6.  Puis,  Ies  croutes  une  fois 
tombdes,  on  pansera  Ies  ulc^rations  de  la  maniere  suivante  : 

Trois  fois  par  jour  elles  seront  lav^es  soigneusement  avec  du 
vin  aromatique  li^de,  et  k  Ia  faveur  d'iihe  petite  ^.ponge  Irfes-fiue 
et  trfes-propre. 

Ensuite,  elles  seront  recouverles  avec  un  linge  fenâtr^  enduit 
deFonguent  pr6par6  avec  : 

Baume  d'Arcseus 15  grammes. 

Jaunes  d'oeufs^  n^"  2, 

Teiiilure  daloes...,, i        — 

Extrait  tbdbaîque 10  centigr. 

Note  du  Râdacteur.  —  Nous  avons  vu  des  engelures  aux 
oreilles  changer  de  nature,  se  modifier  et  guârir  par  suite  d'ap- 
plications  de  glyc^rine. 


rt^    irs 


FOELMULE   DE   g6N£S   âNTUSTHMATIQUES   (SARRADIN). 

MM.  Trousseau  et  Blondeau  m'avaient  demand^  de  pr^parer 
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des  c6nes  combustibles  destinâs  aux  personnes  qui,  ne  pouvant 
fumer,  pr^f^rent  s'exposer  ă  la  fum^e  produite  par  la  combustion 
des  substances  qui  entrent  dans  la  composition  des  diverse^  es- 
pâces  de  eigarettes  prescrites  ppqr  pombdttr^  ţ'astbme* 

J'ai  eu  Tintention  de  faire  entrer  dans  chaque  c6ne  :  acijile 
ars^nieux,  0.10;  opium,  0,10;  phellandrium,  0.20;  jusquis^ipis, 
0,80;  stramoaium,  0.80;  belladone,  1.00;  nitrate  de  po- 
tasse,  1.00. 

Mais  j'ai  da,  apr^s  divers  essais,  porter  la  dose  du  nitraţe  de 

potasse  ă  2  grammes,  afin  d'obtenir  une  bonne  combustibilit6. 

De  tels  c6nes5  parfaitement  s6ch6s  ă  T^tuve,  brulaient  completa- 

ment  et  sans  trop  vive  dâflagration.  Gepepdant  ii  est  arriv^qu'a- 

preş  quelques  semaines  de  pr^paratioq^  Ies  mâmes  cines  ne  se 

consumaient  plus  avec  la  mame  facilita.  Pour  rem^dier  k  oet 

inconvenient,  j'y  ajoute  maintenant  un  peu  de  benjoin  et  j'obtieos 

ainsi  des  cdnes  qui,  une  fois  secs,  restent  combustibles»  h  l4 

condition  d'âtre  conservâs  ă  Tabri  de  Thumiditâ,  Yoici  leur  Iqţ-: 

mulQ  : 

Acide  arsenieux i  grammes. 

Opium 1        — 

Phellandrium 2        — 

Jiţsquiame 8        — 

Stramonium 8        — 

Belladone 10       — 

Benjoin 8       — 

Nitrate  de  potasse 20       — 

Gomme  adragante 2        — 

Eau Q.  S. 

Pour  une  masse  ă  diviser  en  dix  e6nes. 

'  ...  ■ -.        III        I        J»   I J  J!H  I  ■      -■gggg^ 

EMPLATRE   DE   GANTHARIDES. 

Par  M.  H.  De  Letter, 

Pfaarmaciea  k  Braxelles. 

Parfi^i  )eş  foţmul^ş  4q  la  PPUy^Uq  pharrpaqqp^  Jb^lg^,  quţ  oiit 
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imni  lieu  k  ie$  ^nt^m^^  m  peut  raoger  celle  de  l'eraţdiUr^  de 
cantharides.  On  a  surtout  reproch^  ă  cette  masse  efl(iqpil«at»|ve  de . 
renfermer  une  trop  forte  proportjqn  de  cire,  et,  par  suite,  de  ne 
pas  adh^ra'  suffisammentfii  ă  lâ  peau  sur  laquelle  ii  faut  i'^tendre, 
ni  k  r^piderme  oi  ii  faut  Fappliquer.  Ce  d6faut  d'adh^rence  peut 
6tre  cause,  dans  certains  cas,  de  Tinactivitâ  des  v^sicatoires, 
comme  oâus  avons  pu  le  constater  plus  d'une  fois. 

Ed  attendant  la  r^vision  de  notre  Codex,  qui  doiţ  ae  terminer 
et  âtre  public  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproch^,  ii  me 
semble  que  nous  devons  chercher  â  introduire  dans  certains  pro- 
cM^s  ou  pr^parations  Ies  perfectionnements  et  ies  changemenis 
dont  nous  Ies  croyons  susceptibles. 

En  ce  qui  concerne  l'emplâtre  v^sicaloire,  tout  le  monde  doit 
etre  convaincu  aujourd^hui,  qu'en  le  composant  selon  la  formule 
officielle,  nous  pouvons  exposer  k  des  m^comptes  et  le  m^decin 
et  le  malade. 

Dans  le  but  d'^viter  ces  d6sagr6ments,  nous  avons  fait  quelques 
essais  pour  trouver  une  composition  qui  r^ponde  k  Tattente  de 
tous.  Nous  croyons  avoir  r^ussi  en  combinant  la  formule  du  Co- 
dex de  1822  avec  celle  de  la  nouvelle  pharmacop^e,  tout  en 
naaintenant  la  proportion  de  cantharides  prescrite  par  notre  for- 
mulaire  l^gal.  Dans  la  premiere  de  ces  formules,  on  le  sait,  Ies 
quantit^s  de  ruşine  et  d'axonge  ^taient  trop  fortes  relativement 
k  celle  de  la  c|re,  c'est  ce  qui  rendait  l'emplâtre  trop  fusible.  La 
deuxi^me,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  est  accuş6e  d'un 
vice  tput  auşsi  grand. 

La  seule  modification  que  nous  ayons  apportâe  k  la  constitu- 
tioD  4e8  dea%  forsiuiea,  c'est  d'avoir  substitui  une  certaine 
qufiotiti  de  cire  du  Japon  k  une  quantit6  ^quivalente  de  cire 
jauae.  Ce  o'e«t  qu'â  titre  d'essai  que  nous  avons  introduit  cette 
cire  dans  rempifttre,  el  par  le  r^suUat  obtenu  oous  pensons 
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qu'oD  pourrait  Tutiliser  avantageusement  dans  d'autres  pr^para- 
tioDS  oiBcinales. 

Cire  jaune. 48 

—  du  Japon 30 

Tdrăbenlhine  de  Venise. 12 

Huile  d'olive 12 

Ruşine  jaune 15 

Poix  noire 15 

Axonge 12 

Cantharides  pulv ^ 56 

F.  S.  A.  une  inasse  emplastique. 

Ce  m^lange  forme  un  emplâtre  d'une  consistance  ferme,  qui 
se  ramollit  et  s'^tend  assez  facilement  au  moyen  des  doigts  ou 
d'une  spatule  l^g^rement  chaufT^e.  II  jouit,  au  plus  haut  degr^^ 
de  propri6t6s  v^sicantes,  et  son  eflfet  ne  se  fait  gufere  attendre 
au-delk  de  six  k  huit  heures,  ce  qui,  sans  doute,  doit  ^tre  attri- 
bu6  en  grande  pârtie  k  son  adh^rence  plus  forte  que  «elle  de 
r emplâtre  du  dernier  Codex.  * 


M  II  I        .    Ml 


PRJBPARATION    DE    LA  POMMADE    MERGURIELLE    AYEG    LE    GLYGÂROLE 
d' AMIDON,   EN  REMPLAGEMENT  DE   l' AXONGE. 

Par  M.  Verrier, 

Pharmacien  aide-major. 

Apres  avoir  fait  quelques  remarques  crltiques  sur  Ies  divers 
moyens  employ^s  pour  hâter  Textinction  du  mercure  dans  la 
pr^paration  de  cette  pomoiade,  M.  Verrier  pense  qu'on  6vitera 
tous  Ies  inconv^nients  qu'il  signale  en  substituant  le  glyc^rolâ 
d'amidon  ă  Taxonge,  comme  d^jh  cela  se  fait  pour  d'autres  m^- 
dicaments  du  m^me  genre.  Le  glyc6rol6  d' amidon  s'obtient  en 
soumettant  k  Taction  d'une  douce  chaleur,  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  une  pârtie  d' amidon  et  quinze  parties  de  glyc^rine  ; 
îl  faut  avoir  soin  de  remuer  constamment  pour  emp^cher  que 
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ramidoD  ne  s'alt^re  au  contact  des  parois  tr^s-cbaudes  de  la 
capsule.  D^s  que  le  m^lange  a  prîs  une  consistance  convenable 
par  la  dilatation  des  granules  d*amidoD,  on  le  verse  dans  un 
mortier  de  marbre^  ou  on  Tagite  avec  un  pilon  jusqu'k  son  en- 
tier  refroidissement.  Cest  dans  ce  glycâroM  qu'on  incorpore  un 
poids  ^gal  au  sien  de  mercure  m^tallique,  en  suivant  Ies  indi- 
catioQs  prescrites  pour  la  pr^paration  de  la  pommade  mereu- 
rielle  ordinaire.  On  doit,  par  cons^quent^  mettre  lout  le  mer- 
cure dans  un  mortier  de  marbre,  ajouter  un  tiers  du  glyc^rol^, 
et  faciliter  Punion  des  deux  ^16ments  en  remuant  vivement.  Eu 
moins  d'un  quart  d'heure,  Ie  mercure  a  presque  compl^tement 
dispăru ;  on  ajoute  alors  le  deuxifeme  tiers  de  glyc6rol6,  et  on  ne 
cesse  de  remuer  que  lorsqu'on  n'tipercoit  plus  aucun  globule  de 
mercure,  ce  qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de  deux  heures  au 
plus.  On  termine  Pop6ration  par  Taddition  du  dernier  tiers  de 
glyc6rol6,  et  on  agite  encore  le  mdange  pendant  une  demi- 
heure.  On  obtient  ainsi  trfes-rapidemeot,  comme  on  le  voit,  la 
pommade  mercurielle  en  lui  conservant  toutes  ses  prppriâtâs,  ce 
qui  n'arrive  pas  toujours  en  adoptant  Ies  autres  m^thodes. 

ORIGINE   DES   OFFICINES   DE   PHARMACIE. 

A  propos  de  Torigine  des  pharmacies,  un  chroniqueur  rap- 
porle  que  la  premiere  boutique  pour  la  vente  des  remfedes  fut 
6tablie  k  Bagdad,  en  765,  par  le  calife  Alraansor. 


ANTIDOTE  DE  l' ACIDE  ARS^NIEUX. 


Le  GoU^ge  de  sant6  du  doche  de  Brunswick  et  Lunebourg  a 
faitpublier,  dans  Hager's  Pharmaceutische  Centralhalle  pour 
marş  1862,  la  formule  suivante,  danslaquelle  se  trouvent  associ^s 
lescontre-poisons  propos^s  par  MM.  Bunzen  et  Bussy. 

On  fait  dissoudre  ^10  gr.  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  dans 
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SI  O  gr.  d'eau  pr^lablement  mâlaogiie  avec  60  gr.  d'acide  mir 
furique. 

On  ajoute  peu  h  peu  60  gr.  d'adde  azolique ;  on  chauffe  poiir 
chasser  Texcăs  d'acide  azotique. 

A  Ia  liqueur  refroîdie  on  ajoute  quantit^  suffisaote  d'eau  pour 
obtenir  620  gr.  de  liquide,  qu'on  filtre  pour  coiiaerv^. 

La  liqueur  doit  ^tre  limpide,  brune,  un  peu  ^paisse  et  aeida; 
soD  pokfe  spăcifique  doit  etre  1 .  40  â  1 .  14. 

On  ei)  donne  30  gr.  d^lay6s  dauB  â50  gr.  d'eau,  et  on  ajoute 
12  gr,  de  magn^sie^alcin^e.  On  administre  Ie  melange  trouble, 
30  gr.  contienneut  0.37  de  peroxyde  de  fer  hydrat<^,  0.675  de 
magn^sie  et  1 » 75  de  sulfate  de  maga6sîe. 

On  administre  6  ă  12  cuiller^es  par  quart  d'heure. 
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HYGIENE  PUBLIQUE. 

ABSORPTION   DE  L^HTDROOtNB  SULFUB^. 

€et  acide  se  produit  en  grand  dans  le  traitement  deis  eaiix  du 
gaz  de  l'^clairage,  ainsi  que  dans  la  pr6paralion  de  l'oxychlorure 
de  plomb,  telle  qu'elle  est  conduite  dans  Tusine  de  M.  Bell  k 
Washington. 

La  maniere  la  plus  simple  de  s'en  d^barrasser  est  de  le  faire 
passer  dans  un  foyer  ou  ii  se  transforme  en  acide  sulfureux. 
Cest  ce  qui  a  lieu  dans  beaucoup  de  fabriques,  notamment  che^ 
M.  Crow,  k  Stratford,  chez  M.  Perei val-Sraith,  ă  Bow,  chez  M.  le 
docteur  HofTmann,  k  Londres. 

Dans  d'autres  usines,  ou  Ton  a  voulu  faire  mieux,  on  utilise 
la  oombustion  du  gaz  pour  pr6parer  Tacide  sulfurîque.  Cette  m6- 
thode  a  6tâ  employ^e  par  M.  Peter  Spence,  et  l'est  encore  par 
M.  CrolI,  k  Poplar.  Elle  paraît  pourtant  n'6tre  pas  exempte  de 
diflScult^:  en  voulant  rendre  la  oombustion  complete,  en  risque 
d'introduire  de  Tair  en  exc^s  dans  Ies  ehambres. 
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Snfin  qnelques  industriels,yers6s  dans  Ies  r^actions  chimiques, 
ODt  recouru  k  des  moyens  plus  savaDts.  Les  proc^d^s  )es  plu3 
connus  sont  ceux  de  M.  Peter  Spence  et  de  M.  Bell  M.  Spence,. 
qui  fabrique  annuellement  pr^s  de  5,000  tOjQoes  d'alun  ammo^ 
niacal,  emploie  un  acide  sulfurique  provenaot  de  pyrite3  cuir 
vreuses  tr^s-riches  en  arsenic.  Apr6s  s'âtre  pr^occup^  ,k  un« 
cert^ne  6poque  de  purifier  son  acide,  ii  a  peps^  que  si,  au  cop- 
traire,  la  proportion  d' arsenic  ^tait  assez  grande,  ou  pourr^it 
pr^cipiter  par  son  secours  touţ  le  soufre  de  Thydrog^ne  sulfura. 
Les  exp6riences  ayant  r^ussi,  M.  Spence  s'est  attach6  k  avoir  d6- 
sonnais  un  acide  sufifisamment  impur,  et  c'est  d*apr6s  ce  systfeme, 
substitui  &  celui  de  la  combustion  dans  les  fours  ă  pyrites,  que 
son  Ătablissement  fonctionne  aujourd'hui.  II  convîent  d'ajouter 
qne  lapr^cipitation  n'est  pas  parfaite,  et  qu'une  pârtie  de  Thydro- 
gfefie  sulfura  s'^chappe  des  cuves.  Les  vapeurs  sont  d'ailleurs  di- 
rigto  dans  ane  cfaemin^e  centrale  de  60  m^tres  de  haut.  A  Was- 
hington, oii  Ton  fabrique  de  Toxychlorure  de  plomb  en  attaquant 
lagalfene  par  Faclde  chlorbydrique,  M.  Bell  avait  imagina  une 
disposition  tr^s-ing^nieuse  pour  r^duire  Thydrog^ne  sulfura  qui 
sed^gage  en  grande  abondance  (pr^s  de  1,000  mfetres  cubes  par 
jourj.  On  le  mettait  en  pr^sence  de  Tacide  sulfureux  des  chambres 
dans  une  cuve  reroplie  d'eau,  oh  un  courant  d'air  venu  de  la 
machine  soufQante  d'un  haut  fourneau  entretenait  une  agitation 
perp^uelle,  favorable  k  la  r^action  des  deux  gaz.  L'acide  sulfu- 
reux n'^lait  admis  qu'apr^s  avoir  traversa  des  flacons  laveurs  afln 
de  prSvenir  les  explosions  qu'auraient  pu  d^terminer  les  parcelles 
de  soufre  en  ignition.  Dans  la  cuve,  11  se  d^posait  du  soufre  pur 
et  divers  compost»  oxyg^n^s  parrai  lesquels  pr^dominait  Tacîde 
pentathionique.  Ges  compos^s  tinissaient  par  donner  de  l'acide 
sulfurique,  dont  la  trop  grande  dilution  interdisait  Temploi. 
C'est  m^me  lă  un  des  motifs  qui  ont  fait  rcnoncer  depuis  peu  k 
c§He,in^94ţ!;  Qfff, ţput  cpmpte  feitipn  retiwt.de  la  cuve  wpiiis 
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de  soufre  ulilisable  qu'on  n'en  empruntait  aux  chambres.  En 
outre  la  marche  6tait  irr6guli6re  et  nuisait  au  d^gagement  des 
cuves  ă  chlorure.  Pour  ces  diverses  raisons,  on  a  abandonn^  le 
proc6d6,  el  Ton  se  contente  aujourd'hui  de  laisser  6chapper 
rhydrogfene  sulfura  h  la  chemin6e,  d'ou  ii  infecte  le  château  de 
M.  Bell  lui-mâme,  h  2  kilom^tres. 

Ainsi,  jusqu'â  pr^sent  du  moins,  la  m^thode  la  plus  simple  a 
le  mieux  r^ussi. 


ABSORPTION   DE   l' ACIDE   ARS^NIEUX. 

Get  acide  se  d^gage,  associ^  k  divers  produits,  dans  le  grillage 
d'un  grand  nombre  de  minerais ;  mais  nulle  part  ii  ne  merite 
consid6ration  comme  dans  Ies  fabriques  qui  ont  pr^cis^menl 
pour  objet  de  le  procurer.  Le  seul  moyen  employâ  jusqu'ici  con- 
siste k  accroitre  le  d^veloppement  des  tuyaux  horizontaux  dans 
lesquels  ii  doit  se  d^poser.  Dans  Tusine  de  M.  Jennings,ă  Swaiisea» 
le  corridor  qui  reunit  ies  fours  k  la  chemin^e  n'a  pas  moins  de 
60  m^tres  de  long.  Grăce  k  cette  disposition  et  ă  la  mod^ratîon 
du  tirage,  l'arsenic  perdu  paraît  âtre  en  assez  faible  proportion. 

Des  d^gagements  importants  se  produisent  dans  la  pr^paration 
de  Tarseniate  de  soude  par  la  m^thode  ordinaire  (en  faisant 
fondre  l'acide  ars^nieux  avec  du  nitrate  de  soude  et  de  la  soude 
caustique).  M.  Higgin,  k  Manchester,  a  assaini  cette  branche 
d'industrie  en  dissolvant  d'abord  l'acide  arsânieux  dans  la  soude 
caustique^  et  ajoutant  ensuite  du  nitrate  de  soude  au  m^lange, 
qu'on  calcine  au  four  k  r^verb^re.  Les  gaz  qui  se  r^ndent  k  la 
chemin^e  contiennent  de  Tammoniaque  et  des  vapeurs  nitreuses, 
mais  sont  exempts  d'arsenic. 

GAZ   DE   l'^CLAIRAGE. 

L'assainissement  comprend  la  purification  du  gaz  livr^  k  U 
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consommatioo  el  Iu  destraction  des  manvaises  od^urs  qiii  se  r^ 
paodeot  au  moment  du  nettoyage  des  appareils. 

Les  procăd^s  purificatoires  diff^rent  peu  de  eeux  qu'oâ  suit  en 
France.  Dans  ces  derniers  temps  seulement  on  a  essay^  qiielques 
r^actib  nouveaux.  L'un  de  ceux  qui  paraissent  donner  les  meii* 
lenrs  resultats,  est  une  solution  de  lîtharge  dans  la  soude  caus- 
tiqae.  On  en  îmbibe  de  la  sciure  de  bois,  avec  laquelle  on 
enteve  les  derni^res  traces  d'hydrog^ne  sulfura.  Cette  poudre, 
apr^s  avoir  servi,  reprend  en  quelques  heures,  par  l'expositîon 
li  Taîr,  sa  couleur  et  ses  propri^t^s,primitives^  et  peut  ainsi  four- 
nir  ane  campagne  de  huit  a  dix  mois.  A  Littleborough,  pelite 
viile  prte  de  Manchester,  ou  cette  substance  est  employăe  par 
H.  Newall,  d'apr^s  Ies  indications  du  docteur  Angus  Smith,  le 
gaz  traverse,  ind^pendamment  des  r^frig^rants  et  du  condensa* 
teur:  1"  un  m^lange  de  sulfate  de  fer  et  de  carbonate  de  soude; 
2*  de  Ia  chaux ;  3<>  neuf  couches  successives,  de  k  centimitres 
chacune,  de  sciure  de  bois  pr^parâe  comme  ii  vient  d'âtre  dit 
L'^puration  nous  a  păru  complete,  quoique  la  derni^re  caisse  eut 
d^jk  livr^  passage,  depuis  la  r^vivification  pr6c6dente,  k  pr6s  de 
20,000  metres  cubes  de  gaz  par  m^tre  carrâ. 

Relalivement  au  nettoyage  des  appareils,  Ie  proc^d^  le  plus 
inl^ressanl  que  nous  ayoAs  vu  est  celui  de  City  gaz  works  C",  â 
Londres.  Cette  usine,  dont  Ia  production  journali^re  d^passe  pen- 
dant rhiver  100,000  metres  cubes  de  gaz^  a  d<i  user  de  beau- 
coup  de  pr6cautions  pour  se  faire  tol^rer  k  Blackfriars  Bridge, 
no  des  quartiers  Jes  plus  populeux  de  la  Gît^.  Par  des  considâ- 
rations  ^traugeres  ă  Tassainissement,  on  a  ^t^  conduit  ă  faire 
circuler  le  gaz  dans  les  appareils  ă  Taide  d'une  pompe  aspirante 
«i  foulante^  mue  par  Ia  vapeur.  L'habile  directeur,  H.  Man,  a 
imagina,  depuis  quelques  ann^es,  de  tirer  parti  de  cette  circon- 
slance  pour  d^sinfecter  les  ^purateurs,  iesquels,  dans  Vesp^ce, 
consistent  en  deux  grands  cylindres  (on  en  construit  trois  autres) 


gamls  tfe  aoke  BmM  ă^eâu,  m  en  cmq  lărgea  cftiss^  rempUes 
de  chaux  et  d'oxyde  d^  fer.  Quand  on  veut  retirer  deâ  cdâsee 
Ies  mati^es  âpuis^es,  oti  eomtuence  par  faire  passer  an  courant 
de  ga2  purific  que  la  machine  empruhte  atit  gazomfetres  et  qu^elle 
y  renvoie  ă  travers  uoe  petite  caisse  ăp6ciale  pleîne  d^oxyde 
frais.  Apr^s  cinq  heures  enviro»  de  ce  nettoyage  an  gaz,  on 
s'asBure  que  le  courant  sort  des  ^purateurs  aussi  pur  qu'il  y  est 
eutr^,  et  Ton  peut  d^s  lors  Ies  d^charger  sans  le  moîndre  încon- 
Y^nient,  car  toute  odeur  a  dispăru.  Le  proceda  de  dâsinfecfion 
des  cylindres  est  aussi  simple,  quoique  dilT^rent.  Ou  ouvre  â  Ia 
pârtie  sup^rieure  un  orifice  au  centre  duquel  d^bouche  un  jet  de 
Tapeur  veoant  de  la  chaudi^re.  L'air  ext^rieur  affiue  sous  cette 
impulsion  et  parcourt  le  cylindre  de  haut  en  bas  pour  fessortir 
par  un  tuyau  qui  le  lance  dans  une  caisse  d'oxyde  de  fer,  d'ou  ii 
se  d6gage  dans  Tatmosphftre,  au-dessus  du  niveau  des  toitures 
environnantes.  Sous  la  double  influence  de  Tair  et  de  la  vapeur, 
le  coke  est  6diauff(6  et  d6barrass6  de  rammoniaque,  de  Facide 
sulfbydrique  et  des  autres  impuret^s  qui  le  souillaient.  Grâce  ă 
oes  dispositions,  Tuaine,  bien  que  s6par6e  des  maisons  par  des 
rues  fort  ^troites,  n*a  provoqu6  aucune  plainte  depuis  plusieurs 
ann^es.  {Ann.  dthyg.) 

THERAPEUTIQUE. 


OBSERVATIONS   SUR   l'opIUM. 


Par  M.  Claude  Bernjlrd. 

L' opium  se  compose  d'un  grand  nombre  de  substances  alea- 
loîdes  qui  agissent  d'une  maniere  toute  diff^rente  Ies  unes  des 
autres.  Gonsid^râs  au  point  de  vue  de  la  soporification  et  de  la 
toxicatioQt  Ies  six  alcaloîdes  principaax  de  Fopinm  offreQt  des 
oaracttees  particuliers*  De  ces  six  substanceS)  tfoi9  senlement 
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kmV  domidr;  ce  etoal :  In  miMrpbiiie,  la  nare^ine)  la  codane;  tem 
le  somiB^  pirodttit  pur  chaoane  da  cea  baiea  atealivea  offre  de$ 
8}nipt6iQ6$  trfes^caract^rijitîqiies. 

£t  d'abordi  ii  existe  diff^rents  niodes  pour  employer  la  s^b*- 
skanoe  sopori&ţ^e*  M.  Claude  Beroard  reeommande  sp6cialeiQQat 
Tinjection  sous-<:utan^e  comme  produisant  Ies  r^sultats  g&aâraax 
Ies  plus  Gomplets.  L'iojection  de  ud  ceotigramine  de  cblorhy- 
drate  de  iporphioe  suffit  pour  endormir  profonddment  un  jeuoie 
chien  de  moyeone  taille.  Le  sommeil  produit  par  la  morphiiie 
donne  k  Tanimal  une  inerţie  et  une  passivit^  de  mouyeaieot 
tr^8-pr6cieuses  pour  leş  observaticus  et  Ies  op^rations  chirur- 
gicales.  Le  paţient  garde  toutes  Ies  positioos  qu'oo  veut  lui  faire 
tenir.  Mais  ce  sommeil  n'am^ne  pas  riasensibilitâ  compl^te^ 
rsmimal  est  surtout  accessible  ă  Timpression  des  bruits  soudains^ 
des  chocs;  un  coup  donn6  sur  uue  table«  la  chute  de  Teau  tom- 
bant  d'un  robinet  dans  un  bassin»  le  r^veillent  en  sursaut.  La 
dor^e  du  sommeil  est  proportionnelle  k  la  dose  qui  a  616  admi- 
nistr^e. 

La  nature  du  r6veil  est  surtout  caract6ristique;  ii  est  suivi 
d'une  irritabilit6  craintive  qui  donne  au  chien  Ies  allures  du 
H^vre;  ii  iremble,  et  fuit  au  moiodre  bruit.  Get  6tal.  peut  durer 
jusqu'ă  douze  heures  aprfes  le  r6veil. 

Le  sommeil  produit  par  la  cod6ine  offre  des  caract6res  bien 
diffărents.  Ginq  centigranunes  de  cette  substance  sufiisent  pour 
endormir,  mais  l'augmentation  de  la  dose  ne  communique  gu6re 
UQ  sommeil  plus  profond.  La  sensibilit6  est  moins  6mouss6e  en- 
core  qu'apr6s  Tinjection  de  la  morphine;  aussi  cette  derni6re 
est-elle  bien  pr6f6rable  pour  Ies  op6rations. 

Le  r6veil  n*offre  pas  cette  hallucination  bizarre^  cette  sorte  de 
timiditâ  qu'on  remarque  quand  on  a  emptoy6  la  morphiiie. 

Le  sommeil  produit  pav  la  narc6uie  psffticipe  ctes  dens  pr6c6- 
dcnts*  Cette  s^bstaaiie  poasMojau  plus  ba^l  poiut  la  vertii  sopiH 
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riflque,  mais  elle  n'eDtraiae  pas  un  abrutisjBem^iit  imellectuel 
coaime  Ies  deux  premi^res.  L'anitnal  endormi  par  fa  narctine  est 
plong^  dans  un  calme  profond  et  ne  poss^de  pas  cette  excitabilitâ 
manifest^e  par  le  bruit,  que  nous  avons  remarqu^e  dans  Ies 
autres  soporifications.  Le  r^veil  est  prompt  et  n'est  pas  suivi  de 
faiblesse. 

Un  rat  endormi  par  la  narc^ine  ne  bouge  pas,  ii  demeure 
dans  un  repos  absolu;  sourois  k  Tinfluence  de  la  cod^ine^  ii 
s' agite,  se  remue;  attaqu^  enOn  par  la  morphine,  ilbondit,  H 
saute. 

La  narc^ine  n'a  jamais  ^t^  employ^e  dans  la  th^rapeutique  de 
Thomme.  M.  Glaude  Bernard  pense  que  cette  substance  pourrait 
rendre  de  tr6s:grands  services. 

Le  savant  physiologiste  studie  ensuite  Ies  propri^t^s  toxiques 
de  l'opium ;  ii  constate  que  l'actibn  toxique  de  la  tb^baîne  est 
beaucoup  plus  vive  que  celle  de  la  codâine,  mais  que  chacune 
de  ces  substances  qui  constituent  Topium  doivent  6tre  s^par^ 
menfet  minutieusement  6tudi^es.  Nous  comprenons  cette  pr^- 
caution. 

En  r^sum^y  on  peut  classer  ces  alcaloîdes  de  Toplum  d'apr^s 
leurs  propri6t6s  soporifiques,  convulsives  (au  r^veil)  et  toxiques. 

Par  ordre  soporifique,  on  aurait:  narc^ine,  morphine,  cod^ine; 

Par  ordre  con vulsif:th6baîne,  papav^rine,  narcotine,  cod^ine, 
narc^ine,  morphine; 

Par  ordre  toxique :  th^baîne,  cod^ine,  papavărine,  morphine, 
narc^ine,  narcotine. 

■  — — 

DU   SODFRE   EN   NATURE   CONTRE    LES    ACGIDENTS   SATURNINS. 

Le  Bulletin  de  th&apeutique  rapporte  que  M.  Guibout  ayant 
r^cemment,  dans  son  service  de  rh6pital  Saint-Louis^  deux  ma- 
lades  atteints.  de  coliques  de  plomb^  ies  a  gu^ris  par  un  moyen 
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tr^simple.  Apr^s  avoir  vainement  employ6  chez  eux  le  traite- 

ment  de  la  Gharitâ  et  la  limonade  sulfurique,  ce  mâdecin  se 

borna^  sur  Ia  proposition  de  H.  Lutz,  pharmacien  de  rh6pîtal,  k 

leur  prescrire  la  mixture  suivanle  : 

Fleur  de  soufre 16  grammes. 

Miel Q.  S. 

kprendre  dans  la  journ^e.  Au  bout  de  quelques  jours  de  ce  trai- 

tement,  Ies  coliques  avaient  dispăru  dans  Ies  deux  cas.  L*effi- 

cacit6  de  cet  agent  s'explique  par  ladouble  propri^t^  que  possMe 

le  soufre  d'agir  comine  purgatif  et  corome  neutralisant  direct  du 

plomb. 

■  ■       ■    .     t    . 

EXTRAlf  DU  BAPPORT    DE    LA   SOCl^TE   ROYALE   DE    M^DECINE   ET   DE 
CHIRORGIE   SUR   L'fiMPLOî   DU   CHLOROFORME. 

Dans  Ies  premiers  moments,  Ie  chIoroforme>  comme  T^ther, 
mais  moins  que  ce  dernier-  active  Ia  circtilatioo. 

Get  effet  n'est  d'ailleurs  que  passager. 

La  commission  est  d'avis  que  T^ther,  dont  l'action  est  lente  et 
incertaine,  doit  6tre  remplac^  par  Ie  chioroforme,  ou  plut6t  par 
un  m^lange  de  trois  parties  d'^ther,  deux  parties  de  chioro- 
forme, une  pârtie  d'alcool  ( en  volume ). 

Dans  Ies  cas  d'asphyxie»  on  doit  employer  de  suite  Ia  respira- 
tiou  artificlelle  et  le  galvanisme. 

Le  chioroforme  doit  âtre  administra  lentement^  mais  Ies  pro- 
portions  de  vapeur,  ne  doivent  jamais  d^passer  3  1/2  â  4  1/2 
pour  100. 

Le  chirurgien  doit  continuelleraent  surveiller  le  pouls  et  la 
respiration. 

Si  Ie  pouls  devient  subitement  faible,  ou  si  le  patient  devient 
pâle  ou  livide,  on  doit  cesser  de  suite  d'adrainistrer  Tanesth6- 
sique. 
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DE  l'usagi  de  l* acide  QUINIQUE  EN  MÂDEGINE. 
Par  le  docteur  J.-B.  de  Vry. 

Les  essais  faits  sur  cet  acide  contenu  en  assez  graode  propor- 
tion  dans  les  feuilles  et  dans  le  bois  des  racines,  qui  cn  renfer- 
ment  jusqu'ă  2.57  pour  100,  ont  ptonvi qu^il  eoiipait  părinte* 
ment,  dans  le  plus  grand  nowbre  des  oas,  les  fi^vres  pemioieuses 
ou  non  pernicieuses. 

Ces  faiU  observa  sur  une  ceutaioe  de  aoUata  bollasdaui  n6 
peuvent  laisser  aucun  doute. 

On  Ta  ^galement  essayâ  dans  les  cas  de  diarrb^,  de  dyseP' 
lerie,  et  avec  beaucoup  de  succes, 

M.  de  Vry  pense  donc  que  Ton  pourrait  feire  r^olter  les  feuilles 
des  quinquinas  et  en  pr6parer  une  teinture  qui  servirait  de  pro- 
phylactique  contre  la  fi^vre  des  jongles  dans  les  locaKtâs  ou  elles 
sont  end^miques. 

Les  fabricants  de  quinine  laissent  perdre  des  quantit^s  consi- 
d^rabtes  d' acide  quinique.  M.  de  Vry  s'est  assur6  que  les  âcorces 
de  toutes  les  plantes  du  genre  nauclea  qui  abondent  dans  les  fo- 
r6ts  de  Java  le  renferment  en  quantitâs  assez  notables. 

traitement  de  la  MENTjM^I^»  W  UNR  fl^ANCS* 

Par  M.  P.  DiDAY. 

Lă  s^ance,  ii  faut  Tavouer,  est  longue  et  laborieuse;  ipais,  je 
Tai  reconnu  par  exp6rience,  ii  n'est  point  de  sacrifices  qu'on  ne 
soit  sur  d'obtenir  des  pauvres  mentagreux. 

Pour  abr6ger,  je  borne  ma  communication  k  traoscrire  Tor- 
donnance  que,  depuis  peu,  je  d^livre  ă  tous  ces  malades,  panni 
lesquels  j'ai  pu  d^jk  constater  deux  gu^risons  solides : 

1<»  Faire  lomber  les  croAtes  au  moyen  de  cataplasmes  de  fa- 
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rine  de  lin,  malntenus  sur  Ia  pârtie  qui,  prâalablement,  a  ^tri 
converte  (fune  concbe  d'axonge ; 

2''  Arracher,  avec  une  pin  ce  ă  6piler,  tous  Ies  poils; 

3©  Prendre  un  bain  de  la  pârtie,  de  demi-heure  de  dur^e,  dans 
de  Teau  tîfede ; 

4»  Iram^diatement  apr^s  ce  bain,  Ia  pârtie  ayant  ^t^  essuy^e, 
labassiner,  pendant  ({uatre  heures  de  suite,  avec  un  linge  mouîIW 
d'une  solution  de  bichlorure  de  mercure. 

8î  cctte  solution  ^tait  trop  concentric,  on  op^rerait  une  astric- 
tion  de  la  coucbe  superficielle  du  tegument,  et  Ies  parasites  ne 
ieraient  pas  suffîsamment  atteints  par  la  liqueur  parasiticide.  II 
importe  donc  que  la  solution  soit,  pendant  la  premiere  benre, 
employ^  assei:  faible  pQur  ne  d^terminer  qu'une  cuisson  tr^s- 
mod^r^e,  k  peine  sensible. 

On  răalise  ce  but  en  faisant  usage  de  deux  solutions  de  su^ 
blim6 :  Tune  au  milli^me,  qu'on  emploie  d'abord  pure ;  Tautre 
au  trenti^me,  dont  on  se  sert  m  en  ajoutant,  goutte  par  goutte, 
dans  la  premiere,  jusqu'k  ce  que,  peu  ă  peu  une  cuisson  assez 
sensible  se  prononce  par  le  contact  de  ce  liquide  additionn6. 
Mais,  je  le  r^p^te,  —  et  c'est  lă  une  importante  condition  pour 
Ie  succfes,  —  ii  faut  que,  durant  la  premiere  beure,  le  malade 
n'ait  âprouvâ  presque  aucune  sensation  par  le  contact  du  liquide 
qui  Ie  baigne. 

OBJETS  DIVERS. 

APPARBIL  DE   M.    AiÂLAPERT,    PHARMACIEN   A   POITIERS,    POUR   FAIRE 

GDiRB  LBS  CBurs  A  LA  COQUB,  DiT  le  Molletcur, 

La  difficult^  que  presante  la  cuisson  des  oeufs  â  la  coque  a  6t6 
Ie  sujet  de  T^tude  de  Fauteur.  Ce  travail,  qui  pourrait  paraitre 
tout  d*abord  une  cbose  d*une  simplicitâ  tr^s-grande,  prâsente  de 
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certaînes  difficult^.  Od  sait  que  quelques  personaes  emplolent 
soit  le  calcul  mental, soit  une  montre  pour  appr^er  noe  cuişson 
plus  ou  moÎDS  grande  des  {Eufs;  mais  souvent  riDatleotion,  l'ir- 
râgularit^  dans  la  maniere  de  compter,  un  ceufplusod  moiosfrais 
sont  des  causes  â'une  non-r^ussile.  Dans  l'appareil  inventă,  la 
teinpăralure  esl  calcuUe  de  facon  &  ce  que,  suivont  l'âtat  de 
l'oeuf,  la  cuisson  se  produii  plus  ou  moins  rnpideraent;  Ies  3  de- 
gras  indiquăs  peimetlent  aux  personnes  d'obteiiir  une  cuisson 
suivant  leur  gout;  Ies  3  degrâs  dăpass^,  on  obtient  le  durcis* 
sement  des  ceufs  en  quelques  secondes. 

NOQS  avons  cru  devoir  donner  ă  nos  lecieurs,  d'aprfes  Ies  idăes 
de  l'auleur  un  cliclid  de  l'appareil  ex6cul6  k  Paris  par  M.  Lar- 
dil,  quincaiIHer,  ainsi  que  le  mode  d'employer  l'appareil. 


On  place  Ies  ceufs  dans  l'appareil',  on  plonge  l'appareil  garni 
de  ses  oeurs  dans  un  vase  plein  d'eau  k  la  lempârature  ordinaire, 
de  maniere  k  ce  que  ies  ceufR  baignenl  entiâremenL ' 

On  met  le  tout  sur  le  Teu  (feu  de  bois,  feu  de  cfaarbon  ou  lampe 
h  esprit  dt!  viu),  la  tige  supărieure  du  thermom^lre  ătant  toum^ 
de  votre  câtă.  Au  bout  de  quelques  rainutes,  le  liquide  rougeătre 
iu  thermom^tre  apparaft,  on  en  suit  la  niarche  ascensionnelle; 
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aussitdt  que  le  degr6  n»  3  est  atteint,  on  enl^ve  Fappareil.  Lcs 
(Bufs  sont  cuits  convenablement.  A.  Ghevallier  fils. 


COMMERGE  DES   SOUFRES. 

Le  commerce  des  soufres'  a  pris  des  proportions  consid«^- 
rables  en  France,  surtout  depuis  la  maladie  de  la  vigne  et  de 
quelques  aatres  plantes  que  le  traitement  par  le  soufre  assainit. 
Enoutre,  ii  est  peu  d'industries  auxquelles  le  soufre  ne  soit 
iodispensable.  II  n'est  pas  jusqu'aux  armements  militaires  qui 
n'aient  accru  d'une  faţon  inusit^e  Ia  demande  de  ce  produit. 
N^nmoins  la  consomination  de  la  poudre  de  mine  d^passe  en- 
core  la  consommation  de  la  poudre  de  guerre ,  et  le  soufre  a 
plns  de  clients  dans  Ies  chantiers  du  travail  que  dans  Ies  ar- 
senaux. 

Malheureusement,  la  Sicile  est  la  seule  contr^e  d'Europe  qui 
produit  le  soufre  natif  en  quantit^s  appr^ciables,  c'est-ă-dire 
qu'elle  n'en  produit  pas  assez  pour  Ies  besoins  de  la  consomma- 
tioD  sans  cesse  croissante.  Dans  ies  derniers  temps  oii  Voidium 
sMssait  avec  plus  d'intensitâ  dans  nos  provinces  vinicoles,  ii 
nous  a  fallu  envoyer  d'avance  en  Sicile,  pour  6tre  sârs  d'avoir 
do  soufre,  non  pas  ce  qu'on  demandait,  mais  ce  qu'on  pouvait 
e&  fournir.  La  production  du  soufre  viendrait  k  quintupler  instan- 
tan^ment  qu^elle  ne  pourrait  encore  satisfaire  tous  Ies  besoins  de 
Ia  consommation. 

Les  Anglais ,  qui  sont  toujours  ă  raffât  des  progres  commer- 
ciaux,  ont  cherch^  k  remplir  Ies  vides  que  laisse  le  soufre  natif, 
par  la  fabrication  du  soufre  extrait  des  pyrites  ou  sulfuros  mâtal- 
liqaes,  outre  qu'ils  trouvaient  dans  ies  pyrites  un  fret  exceilent 
pour  leur  marine  marchaode,  chose  qu'ils  ne  perdent  jamais  de 
vue  et  qu'ils  sont  loin  de  d^daigner. 

Seulement,  la  fabrication  du  soufre  par  le  traitement  des  py- 
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rites  est  tr^s-coClteuse,  et  ii  a  fallu  que  Ies  besoins  dod  sati&faits 
de  la  consommation  et  Ie  haut  prix  des  soufres  natifs  de  Sicile 
vinsseDt  se  joindre  k  l'int^rât  de  la  marine  britannique  pour 
rendre  possible  Tindustrie  des  soufres  artificiels. 

Est-ce  â  dire  que  la  Sicile,  unique  r^servoir  des  soufres  natifs, 
n'en  peut  pas  produir^  en  assez  gmndes  quantit^s  pour  Ies 
besoins  du  march6  europ^en  7. . .  Geux  qui  ont  vu  la  Sitile  p^Mit 
le  GODtraire ;  et,  ă  cet  âgard,  Fenquâte  faite  tout  r^ccmment  par 
le  gouvernement  italien  constate  que  Ies  solfards  recoonues  oa 
exploit^es  ne  donaent  pas  Ia  cinqui^me  pârtie  de  Ce  qu'elles 
devraient  produire  âtant  mieux  exploitâes. 

Jusqu'ici,  ii  est  vrai,  l'^tat  des  routes  dans  Fint^rieur  ne  ren- 
dait  pas  plus  possible  cette  meiUeure  exploitatîoii  que  Tioexp^-' 
rience  toute  primitive  des  mineurs  indig^nes^  On  a,  pouranui 
dire,  grattâ  k  fleur  de  peau  Ies  solfares  en  Sicile;  mais  00. ne 
Ies  a  pas  encore  exploitâes  r^ellement. 

Le  boisage  et  Ies  machines  d'^^puisement  y  soni  ă  peu  pthA 
inconnus.  A  quoi  bon,  d'ailleurs,  se  serait-on  donnâ  taat  de 
peines?...  Le  soufre  extrait  n'aurait  pu  dtre  transporta  jtftscfUi'au 
littoral«  II  en  est  du  soufre  en  Sicile  comme  ii  en  6tait  ene^re 
nagiifere  da  vin  de  FEstramadure ,  qu'on  faisait  servir  ă  lier  le. 
mortier  eo  guise  d'eau,  ou  qu'on  râpandait  k  terre  fante  de 
futailles  pour  Ie  conserver  et  faute  de  iboyens  d'^ulement  pour 
Texporter. 

Heureusement  pour  toute  FEurope,  pour  Ia  France  aurtout,  Ia 
plus  grosse  coosommatrice  de  soofrci^  cette  situation  va  âtre  re- 
tourn^e  de  fond  en  comble.  D'abord,  .1^  chemitiiS  de  fer  calabro- 
siciliens  vont  traverser  de  part  en  part  Ia  grande  lle ;  et  puis  Ies 
principaux  propri^taires  de  solfares  viennient  de  se  cooslituer  en 
soci^tiâ  aoonyme,  avee  des  privilăges  qui  leur  ont  6t6  UMrale- 
ment  conc^d^s  par  Fâtat,  k  Fefiet  d'exploiter  par  eux*nidioea  Ies. 
giaements  de  la  soci^â  par  Ies  meiUeiics  proo^s  iadM^tri^bi  et 


eamite  de  coaceotret  dans  toirs  nmii»  le  oomaMTce  de  tdo«  lei^ 
soafres  de  Sicile  par  r^abliaeanieiit  de  siagaains  g^a^raux  fai** 
saat  das  ayances  et  dâLivraot  des  warrants  «ir  oantiasieQient. 

La  directioii  de  oette  grande  sod6i^  italienne  a  ii^  confito  h 
des  ngâiuevra  fraDoaii»,  comme  si  elle  voalaît  ainai  noua  donner 
Ift  gige  qne  son  principal  bat  sera  ralimenlation  de  notre 
oaarohi.  G'eet  dooc  ane  râ? olution  qai  se  prepare  dana  le  coi&- 
merce  dea  scMtfres,  el  dont  plus  que  persfHine  la  France  eat  ap- 
pelee  k  resaentîr  le»  heurenx  effete. 

RBCHERCHES  STATISTIQUES    SUR    LES   ALI^IflSs. 

La  d^pense  totale  des  asiles  d'ali^nâs  dans  Ies  comt^s  en  An- 
gleterre  et  dans  le  pays  de  Galles  s'est  ^lev^,  eo  1863,  k 
3,069,552  fr.  65  c.  Sur  cette  somme»  ii  y  a  535,102  fr.  50  c. 
poar  la  nourriture,  35,315  fr.  80  c.  pour  l^habillement,  et 
1,427,801  fr.  30  c  de  d6penses  diverses.  La  d^pense  pour  Ies 
ali6o6s  indigeots  est  de  917,0/^3  fr.  80  c. 

D'apr^s  Ie  dernier  rapport  annuel  des  commissaires  des  asiles 
d'ali^n^  qui  existent  en  Aagleferre,  raccroissement  constant  de 
l'ali^nation  mentale  dans  la  classe  pauvre  arrive  ^  renda^e  trâs- 
iasuiSsants,  dans  plasieurs  localii^.  Ies  amenagements  des  asiles 
actoeU.  Cea  6tabUssements^  tant  publics  que  privte,  compteni 
aajourd'hui  pr^s  du  double  de  pensionnaires  qn'ils  n'en  ayaieat 
3  y  a  quin^t  »ns.  Ainai,  taniiis  que  leur  nombre  total  ^fait  de 
14,560  au  1''  janvier  1849,  ii  atteignait  28^285  an  1«'  lanvier 
ii&kf  la  procresston  foarnie  en  parliculier  par  Ies  indigeots 
ayant  ^14  die  i0»881  k  22,9&Sw  On  a  compiâ  durant  la  p^ode 
des  quinie  deirnii^res  anntos  prto  de  120^000  adnissions  el 
33,490  d^c^s.  D'un  antre  o^i^,  la  mame  perinde  a  vu  libe- 
rei 7i,|6ft  r^cioa,,  4on4  42y02A  i4>ri^  gu^ison^  eti»,44(^  non 
guâris,  La  proportion  dea  j^n^isras  e  i\i  plus  forte  parmi  ţt"» 
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femmes  que  parmi  Ies  hommes,  et  la  mortalit^  a  6t6  aassi  Beau- 
coup  plus  grande  que  parmi  ces  derniers. 

En  comptant  16,410  ali^n^s  log^s  en  dehors  des  asiles  sp6- 
ciaux,  on  arriverait,  au  l'^janvier  de  Tann^e  courante,  h  un 
total  de  /(/i,695  pour  I'Angleterre  et  le  pays  de  Galles ;  mais  ce 
nombre,  tout  consîd^rable  qu'il  est,  ne^repr^sente  qu'imparfaite- 
ment  Ies  proportions  r6elles  de  la  folie  dans  ce  royaume ;  beau- 
coup  de  cas,  tenus  plus  ou  moios  secrets,  soit  dans  Ies  prisons, 
soit  dans  Ies  maisons  particuli^res,  se  trouvant  en  dehors  de  la 
statistique  qui  pr^c^de. 

Enfin,  d'apr^.s  le  South  Australian  Register^  ii  y  aurait,  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  1  aliena  par  557  babitants ; 
en  Irlande,  1  sur  659 ;  en  ficosse,  1  sur  767  ;  en  France,  1  sur 
795.  Les  provinces  rhânanes  donnent  1  sur  666;  la  Norv6ge, 
1  sur  550 ;  New-York,  1  sur  702,  et  Ia  proportion  dans  la  Nou- 
velle-Galles  du  Sud  est  de  1  par  380.  {Gaz.  hehdom.) 

EXTRAIT  d'uNE   LEQON   SUR  l'eAU   BOUILLANTE. 

Faite  par  M.   Grove  â  la  Royal  Institulion. 

Dans  SCS  exp^riences  sur  la  d^composition  de  l'eau  par  ia  cha- 
leur,  M.  Grove  trouvait  toujours  le  gaz  oxyhydrog^ne  m^lang^ 
d'azote,  c'est  ce  qui  Ta  conduit  h  exp6rimenter  sur  Teau  entife- 
rement  priv6e  d'air. 

De  l'eau  distill^e  a  6t^  bouillie  et  refroidie  soas  le  recipient 
d'une  machine  pneumatique. 

On  prend  un  tube  de  verre  de  5  pieds  de  long  et  de  h  dixiâmes 
de  pouce  de  diam^tre  int^rieur.  Ce  tube  est  recourb^  en  forme 
de  V.  A  une  des  extr^mit^s  on  a  soudâ  herni^tiqueme&t  et  avec 
le  plus  grand  soin  un  fii  de  platine  recourb^. 

La  pârtie  du  fii  situ^e  dans  le  tube  a  €i^  platinis^e  pour  s'op* 
poser  autant  que  possible  aux  soubresauts. 
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Le  tube  6tant  Iav4  avec  soîn,  on  y  introduit  de  Feau  pi^par^e 
comme  ci-dessus  jusqu'ă  une  hauteur  de  8  pouces^  puis  on  rem- 
plit  enti^rement  le  tube  d'huiie  d'olive. 

Le  tube  est  ensuite  reconrbâ,  la  brauche  ouverte  plongeant 
dans  UQ  vase  rempli  d'huiie  d'olive.  On  a  donc  dans  la  branche 
ferm^  8  pouces  d'eau  qui  touchent  au  fii  de  platine,  et  la  vapeur 
en  se  d^gageant  aura  ă  traverser  une  colonne  de  k  pieds  &  pouces 
d'buîle. 

Les  extr^mît^s  du  fii  de  platine  sont  alors  mises  en  communi- 
cation  avec  les  p61es  d'une  batterie  voltaîque.  L'eau  s'^chaufTant 
laisse  d'abord  ^.chapper  quelques  l^g^res  bulles  d'aîr  que  Ton 
fait  sortir  de  l'appareil,  puis  elle  entre  en  ^bullition.  L'huile 
^tant  maintenue  froide,  la  vapeur  d'eau  se  condense  au  fur  et  ă 
mesure,  mais  chaque  bulle  de  vapeur  laisse  en  se  condensant, 
comme  r^idu,  une  petite  bulle  de  gaz  qui  se  rend  dans  la  cour- 
bure  du  tube. 

Jttsqu'â  ce  que  Thuile  touche  au  fii  de  platine,  le  m^me  ph^- 
Dom^ne  se  produit.  Ce  gaz,  analys^  dans  un  eudiom^tre  special, 
estdeTazote.   * 

En  chiTUffant  Teau  directement  au  moyen  d'une  lampe  ă  alcool, 
le  mtoe  ph^nom^ne  se  reproduit. 

Des  essais  sur  le  brdme  dans  un  appareil  appropriâ  ont  donn^ 
de  Toxyg^ne  pur. 

Le  chlonire  d'iode  a  donn^  de  Toxyg^ne,  le  soufre  et  le  pbos- 
phore  de  Thydrog^ne  sulfura  et  de  Tbydrog^ne  pbosphor^. 

H.  Grove  conclut  en  disant  que,  selon  lui,  r^buUition  des 
liqaides  est  une  op^ration  bien  plus  compliqu^e  qu'on  ne  le  croit 
g^D^ralement. 

Note  du  traducteur.  ^-  U  y  a  d^jă  quelques  ann6es,  j'ai  fait 
des  exp^riences  sur  la  cong^lation  de  l'eau. 

L'eau  cbarg^e  d' acide  carbonique  se  dilate  beaucoup  plus  que 
l'eau  ordinaire,  et  Tean  priv^e  de  gaz  par  T^bullition  et  mise 
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dans  un  tube  fermi  h  la  lampe  se  dilate  meins  queceUe  deroifere. 
J'^tais  parvenu  4  n'avoir  qu'une  Ir^s-faible  dilatation. 

Les  faits  signal^s  par  M.  Grove  ne  feraient-ila  pas  reotrer 
Feau  daos  la  loi  gâ&^ale  de  dilatation  par  la  cbaleur  et  de  if6- 
tractioQ  par  le  froid? 

(Extrait  des  jaumaux  anglaU  par  11.  Petit.) 
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NOTES   SUR   LES  QUANTITES   d'eAU    PLDVIALE   TOMB^ES   A   TODLOUSE. 

IA.  Petit^  de  i'Observatoire  de  Toulouse,  a  adress6  la  note  sui-* 
vante  aux  journaux  de  cette  viile  : 

Les  quantit^s  de  pluie  que  nous  recevoDs  depuis  quelqiies 
jours  k  Toulouse  ne  soat  pas  aussi  anormalesqu'oa  pourrait  âtre 
teut^  de  le  croire  au  premier  abord.  11  tombe^  en  efiet,  moyea- 
nement,  chaque  aonâe,  enviroo  60  cenlim^tres  d'eaa,  râpartis 
sur  100  jours  pluvieux  k  peu  pr^s.  Cela  donne,  pour  cbaque 
jour  de  pluie^  uue  rooyenne  de  6  milUmtoes  ou  de  6  litres  par 
m^re  carr6.  Or,  les  joumâes  du  14,  du  15,  du  16  et  du  17}ao-* 
vier  1865^  n'ayant  fourui  que  36  millim^tres,  la  moyenne  ( 9  mîl- 
li&iMres)  fie  diaciioe  de  ces  quatre  jouroâes,  quoîqoe  nolaMe- 
meot  plus  dev6e  que  la  moyeutte  ordinaire  (6  millim^tres), 
u'est  pas  cependant  tellemeui  exagâr^  qu'on  doive  la  regarder 
comme  tout  ă  fait  extraordinaire, 

Gertaines  obutes  d*eau  sont  en  eâet  bien  autrement  abondanles 
daos  nos  cUmats.  Qui  oe  se  souvient,  par  exemple,  de  celle  <qiii 
jeta  sur  Toulouse,  le  19  septembre  lft&4>  SS  imllim^tres  d'eau 
en  ao  minutes,  et  de  celles  aussi  du  6  septembre  1849,.  du 
10  aout  1854,  du  10  aout  1859,  etc,  qui  fournireat  19  milli- 
m^tre»  en  une  d«ni»heure ,  21  miUim^tres  en  trois  quarts 
d'heures,  enfin  59  miUlim^tres  en  deux  orages  suficessifs  de 
40  minutes  cbacun  environ?  On  peut  citer  igalement  conime 
tris^remarquables»  vmqoe  dans  do  mw»  f<Mrte^  pr^^portions» 
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lespliiiesdu23  avrill841t  du 25 marş  1844* da  Sjuin  1848f«teif 
qui  Dous  doDD^rent,  l'une  38,  Fautre  40  millimâtres  en  trois 
heures,  et  la  troisiime,  en  cioq  heures,  40  millim^tres  d'eau,  etc. 

En  songeant  k  Timpression  de  terreur  que  fait  6prouver  la 
vue  d'uD  pr^cipice,  Fon  peut  se  demander  comment  nous  ne 
sommes  pas  effray^s  d6  sentir  suspendues  sur  nos  tâtes  de  si 
^normes  quantitâs  d'eail^  des  quatttit^fi  capables  de  fournir  sur 
la  rarfaoe  d'un  hectare  jalqtf'â  trais  miUe  heetoUtrei  dans 
tre&te  Bliniites.  Mais  la  qwwlkm  se  pr6sente  sons  ml  aspect  bl«& 
piui  i^iqiiaot  encore  qatoA  on  veot  Sjâ  fendre  dompte  6^  kt  qttm*' 
tM  de  cMear  mise  eu  jeu  pour  produire  de  paa-eils  i^SQltats. 

La  pluie  qtie  nous  re^evons  provieat,  en  efitet,  de  Teau  tftpcw 
ris^par  l'actioa  du  soleil.  Or,  si  Ton  songe  qne,  sous  Ies  tro- 
piqnfts,  11  tottbe,  par  soite  des  violentes  aTerses  que  donnefit 
certaios  orages,  eavircm  2  m^tres  d'eau  par  an ;  que,  dăds  n(m 
cUmats  iemp6r<^,  nous  n'atons  jamais  moins  d«  51  ft  60  c. ;  que 
b  neiges  aboudantes  des  râgions  polaires  doitedt  fournir  ^a-^ 
leneut  des  quaBtit^  tr^s^notables  d'eau :  Ten  admettra  mn^ 
peine  que  Tensemble  des  pluies  aonuelles  sur  toute  la  surf«ee  de 
Ia  terre  formefait  autour  du  globe  uite  o^ch^  de  50  e^otitt^tres 
au  mms  d'^paisseur^  si  Ies  iirfillrations  d'un  cAl6,  si  l'^vapora^ 
tron  de  l'autre,  ne  dess^haient  le  sol,  k  leur  tour,  apr^s  ebaxitte 
ploie. 

It  est  facile,  avec  ces  donn^s^  de  trouver  que  T^aporatioâ 
prodaite  par  raotion  ealorîqtie  du  solefl  doit  rendre  ă  Tatuto- 
sţ)h^  175  tnilli^ds  de  ifl^tres  cubes  d*eau  par  jour,  ou  par  se- 
conda dewB  milliont  vingt*'einq  fnilU  m^res  cubes,  c'est*ă-dire 
un  peu  plus  de  2  miliiards  de  litres.     v 

Avon«hnous  rien  sur  la  terre  qui  poii^se^  nou  pas  produire, 
niais  Maleft^etit  figurer  de  pareils  r^suitatsT  Et  cependaat  le  foyer 
qui  Ies  engendre  se  trouve  &  38  millions  de  lieues,  Qiielte 

elhvyaitti)  fsurMtoe  ^  d<M  Mfe  au  coutacimâme  I 
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CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Gheyallier  iils, 

PROC^D^   DE   FABRIGATION  DU   FER. 
Par  M.    DE  ROSTAING. 

Le  point  de  d^part  de  M.  de  Rostaing  est  la  granulatîon  pr^- 
lable  de  la  fonte  en  fusiOD  au  moyen  de  la  force  centrifuge ; 
cette  division  peut  ^tre  pratiqu^e  imm^diatement  k  la  sortie  du 
haut^ourneau,  de  maniere  h  ^viter  une  refonte  du  m^tal.  Quand 
au  proceda  proprement  dit^  voici  en  quoi  ii  consiste : 

Io  On  agglom^re  la  fonte  divis^e  en  blocs  d'un  volume  ^gal  h 
celui  d'une  brique  de  forte  dimension.  Gette  agglom^ration  s'ob- 
iient  en  humectant  la  grenaille  avec  de  Teau  et  en  la  compri- 
mant  dans  un  moule.  An  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  Ies 
blocs,  par  suite  de  l'oxydation  produite  dans  toute  la  masse,  ont 
acquis  assez  de  consistance  pour  âtre  mânios  sans  crainte  de 
rupture ; 

2o  On  introduit  Ies  blocs  agglom^ris  et  secs  dans  un  four  ă 

r^hauffer  ou,  sous  l'action  oxydante  de  l'air  et  des  flamuies,  la 

dâcarburation  s'ach^ve  et  le  m^tal  passe^  l'^tat  de  fer;  cette  ac* 

tion  est  surtout  favorisăe  par  la  contexture  mame  des  blocs^  dont 

a  compression  n'a  pas  d^truit  la  porositf^. ; 

30  Quand  Ies  blocs  sont  parvenus  k  la  temp^ratur e  du  blanc 
soudant,  on  Ies  soumet  k  l'action  mod^r^e  d'un  marteau-pilon 
qui  a  pour  effet  de  rapprocher  davantage  Ies  mol^cules.  Gette 
op^ration  peut  ^galement  se  faire  au  moyen  d'une  presse,  dans 
uu  moule  qui  a  l'avantage  de  conserver  aux  blocs  leur  forme 
primitive ;  quant  k  ieur  volume,  ii  se  trouve  nteessairement 
rMuit ; 

fto  Enfin,  comme  derniire  opiration,  on  met  au  four  une 
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Gharge  de  ces  blors,  de  Ia  mame  manile  qo'oD  coai^se  ies 
tronsses  ou  paqoets  dans  le  proc6d6  ordioaire.  A  la  temp^ratare 
da  blanc  soudaat,  Togglomâration  s'op^re,  et  i'on  retire  ane 
masse  qui,  soumise  au  cinglage,  donne  du  v^ritable  fer. 

D'apr^  M.  de  Rostaing,  Ies  avantages  de  ce  mode  de  fabrica* 
tion  se  r^sument  : 

Dans  le  remplacement  du  maz^age  par  la  grannlation  de  la 
fonte  au  sortjr  du  haut-fouraeau,  op^ration  qui  produit  un  affi- 
nage  6nergique  sans  l'emploi  de  combustible ;  dans  la  suppres* 
sioD  du  four  ă  pnddler,  d'ou  r^sulte  une  nouveile  bonomie  de 
combustible,  en  m^me  temps  que  disparaît  le  brassage  du 
m^tal,  qui,  dans  le  puddlage  ordinaire,  est  incontestablement  le 
travail  le  plus  p^nible. 


SUR  LE  TRAITEMENT  DE  LA  CORNE  DE  BUFFLE. 

Par  H.  Grace-Galvert. 

Les  comes  Ies  plus  beUes  et  Ies  meiileures  qu'on  emploie  en 
industrie  sont  celles  que  fournissent  les  buflSes  de  Tinde  et  de 
rAm^rique.  Leurs  qualft^s  remarquabies  sous  le  rapport  de  la 
souplesse  et  de  l'^lasticit^,  la  propriât6  qu'elles  poss^dent  k  uo 
haut  degr^  de  se  bien  ramollir  sous  Tinfluence  de  la  chaleur^  de 
se  souder  et  de  se  mouler  par  pression  sous  toutes  les  formes, 
en  font  une  matifere  pr^cieuse,  capable  de  recevoir  de  nom- 
breuses  applications.  Voici  le  traitement  qu'on  leur  fait  subir : 

On  commence  par  les  mettre  dans  Teau,  et,  au  bout  d'un 
certain  temps,  une  lagăre  putr^faction  se  d^velpoppe  qui  donne 
lieu  ă  un  d^ageraent  d'ammoniaque  et  produit  un  cemmence- 
luent  de  rarooUissement  de  la  mati^re. 

Pour  augmenter  ce  ramollissement,  on .  sort  les  comes  de 
Teau  et  on  les  plonge  dans  un  bain  l^^rement  acide,  dans  le- 
qnei  entrent  de  l'acide  nitrique,  de  Tacide  ac^tique  et  une  petite 
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proporttOD  de  seti  divers.  Oelte  op^ration  diiîre  envitoo  dtu 
lenflinQt^  ii  FeT^pirition  desqueUet  lei  eornes  mut  ţoffisammeiit 
nuDoUiis;  Alorsen  Ies  nettoie,  oh  lefi  fend  e»deiiit  an  moyen 
d'une  scie  oireulaire  ^  puie  od  Ies  soamet  ă  une  pression  teerr 
giqne  entre  deux  plaqaes  m^talliqnes  chaoffiâes  ;  en  remplaţant 
Ies  plaques  par  des  moules,  on  peut  faire  preodre  &  la  niati^re 
totttes  Ies  formea  Youlues. 

Depuis  cpielque  temps^  oo  est  parvena  k  perfectioRner  caile 
industrie,  en  donnant  k  la  corne  diff^reBtea  eoateiira.  A  oet 
effet,  on  plonge  d'abord  la  mali^re  dans  «n  baîn  oontenmt  ane 
faible  solntion  de  sels  de  plomb  et  de  mereure ;  lorsqu'elle  est 
bien  impr^gn^e,  on  ia  frotte  avec  de  rhydro-snlfate  d'amino* 
diaque  liquide,  et  on  obtient  ainsi  une  teinte  noire  ou  brune. 
Une  autre  m^thode  consiste  k  mordancer  la  corne  avec  un  sel  de 
fer  et  k  la  mettre  ensuite  dans  une  şolution  de  bois  de  camp^che. 
Tout  r^cemment,  on  est  arriv^  k  obtenir  de  jolis  articles  de  fan- 
taisie  en  corne  blanche^  en  mettant  d'abord  la  mati^re  dans  un 
bain  contenant  un  sel  de  plomb,  pnis  en  la  BOumettent  li  Paetion 
de  Tacide  eblorhydrique,  qni  determine  dans  sea  pores  la  fema- 
iioB  d'uo  ofalorure  de  plomb  blanc ;  ii  ne  reste  plus  alors  qa'â 
polir. 

■         ■       ■  — ^^  ^^_; 

* -  _  -  ^^  ^  ■ — ^^»^^^^^— 

NOTE   SUR  LES   ENGRAIS   DE   VILLI. 

Par  M.  MuLLE, 

IngâBiear  des  pont/^trck^wif^. 

Une  viile  eomme  Paria  est  une  immeiiae  fabrique  d'engrais. 

Bite  prodiih  : 

1<»  Les  fumiers  d'^curie,  qui  sont  la  litiere  d*une  populatioa 
da  &0,00e  cbevaux ; 

29  l49s  booes  et  immondicea  ramass^s  sur  un  dAveleppeoieDt 
i»  pbia  de  604  kilom^trea  de  veiea  publiques ; 
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8»  Les  vfdaoget  r^coltâed  de  96, 090  maifons  et  qiil  repr4- 
NDtenl  prto  dtt  2,000  mMres  enbes  par  }our ; 

Leg  emit  d'âgonts,  qiii  s^^onleiit  en  ţn^aode  pârtie  p«r  l'^mls^ 
nire  d'Asni^res  et  versent  k  la  Seine  qne  riviere  qui  roaie  un 
iD^tre  cobe  li  la  seoonde  (1). 

Chacnne  de  ees  natores  d'engrais  a  son  emploi  et  sa  place  en 
cutare. ' 

Un  ftimiers  d'^curie^  Hohes  et  chauds,  sont  employ^  par  ies 
jaidinien  qui  font  des  pritneurs  ou  savent,  au  moyen  de  cloches 
de  y«Te  et  sous  des  conches,  conserver  des  legumea  en  hiven 
Leur  Industrie  s'exerQait  dans  Paris  mOme ;  expiiis^s  par  Tan- 
Bnion,  ou  Ies  voit  couvrir  tous  Ies  terraias  qui  bordent  Ies  for* 
tifioations ;  car  ii  est  essentiel  d'^tre  Ie  moins  loin  possible  des 
Halles. 

Les  boues  conviennent  ă  Ia  produetion  des  gros  l^mes  de  la 
plaise  des  Vertus,  ou  aux  Tign(^)es  assez  grosşiers  d'A^enteuil. 

La  navlgation  et  les  chemins  de  fer  comtnencent  k  ^teodre  le 
rayon  de  vente  hors  la  banlieue.  Les  bateaux  portent  aujourd'hui 
les  boues  dans  la  valide  de  la  Seine,  jusqn'ă  Mantes ;  la  culture 
dee  petits  pols  s'en  acconimode  tr^s-bien.  Sur  la  ligne  du  Nord, 
leswagons  de  charbon  prennent,  en  retour,  des  chargements 
qui  vont  jusqu'ă  Pontoise  et  rile-Adam,  powr  am^liorer  les  jar- 
dins.  En  1862,  9,000  ni^tres  de  boues  ont  ainsi  voyagA  â 
Srande  distance. 

Les  vidanges  conviennent  k  la  culture  des  racines  et  des 
plantes  industrielles.  M.  Moli  les  appiique  avec  succ^,  h  la 
ferme  de  Vaujours,  ă  la  culture  du  chanvre  et  du  lin.  II  suffirait, 
d'ailleurs,  de  cîler  l'exemple  du  d^rtement  du  Nord.  A  Paris, 


^r^^"^    1 1 1 1 .  w^^^^^iţ  ş  p ,     .^^y,^ij^».i^„^^^. 


(1)  Nous  sommes  heureux  de  voir  que  l'auteur  s'est  rangd  ă  l*avis 
que  nous  dmettions  dans  une  s^ance  k  la  Pr^fecture,  qui  se  ratta- 
cbait  ă  la  rdeolte  des  engrais  de  toute  nature,  et  particulierement 
deş  eaux-vaoo^i»»  A^.  Ghsvaixieb. 
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la  tttflkttUâ  de  la  {^ropagation  est  dans  le  transport:  La  băniile, 
satur^e  de  fumiers  ,et  de  bouesy  ne  rdclame  rien  autre  ohose^  et 
ii  faut  percer  au  delâ,  dans  rile-de-France,  la  Brie  et  la  Gham- 
pagne.  Des  bateaux^  portant  dans  leurs  ilancs  un  volume  de 
/»0  m^tres  cubes,  remontent  d^jă  le  canal  de  l'Oarcq  jusqu'ă 
30  kilom^tres.  Des  wagons-citernes,  d'une  eapacit^delOm^tres 
cubes,  viennent  d'ouvrir  un  mouvement  r^gulier  sur  Merles,  k 
50  kilom^tres  en  Brie  ;  niais  le  transport  k  defitination  a  besoin 
d'âtre  compl^t^  par  une  disposition  sp^iale.  II  faut  dans 
chaque  localii^  un  r^servoir  ^levâ  le  long  d'uae  route  et  der 
venant  la  fontaine  marchande  ou  viendront  se  remplir  Ies 
tonnes  des  cultivateurs.  Aussi,  la  consommatiod  n'a-t-elle  pas  d4- 
pass6>  depuis  plusieurs  annăes,  1,000  k  1,200  m^tres  cubes 
par  an,  c'est-ă-dire  ce  que  Paris  produit  en  une  semaine  I  Nous 
esp6rons,  grâce  aux  chemins  de  fer,  que  la  siluation  va  chan- 
ger  et  qu'il  sera  bient6t  possible  d'organiser  des  trains  portant 
100  m^tres  cubes,  voyageant  de  nuit  et  allant  remplir  des  fon- 
taines  marcbandes  semâes  sur  Ies  plateaux  priv^s  d'engrais,  et 
que  Ton  trouve  presque  sur  chaque  direction.  Si  la  ligne  de 
TEsl  traverse  la  Ghampagne^  la  ligne  d'Orlăans  coupe  la  Beauce 
et  la  Sologne,  TOuest  conduit  dans  Ies  plaines  de  TEure,  Lyon 
dans  le  Gatinais,  le  Nord  en  Picardie. 

Et  partout;  en  ^change  de  Tengrais,  Paris  prendra  des  ma<* 
t^riaux  de  construction  et  de  chaulTage,  et  des  deiir^es  de  con* 
sommation.  La  loi  de  Tâchange  et  du  travail  enrichlra  la  cam- 
pagne  et  la  viile. 

Quant  aux  liquides  d'ăgout,  que  nous  perdons  ici  en  infectant 
la  Seine,  comme  nos  voisins  le  font  k  Londres  en  infectant  la 
Tamise,  on  pourrait  en  faire  des  eaux  d'irrigation  fteondes. 
Peul-on  m^connaltre  le  mal  de  notre  indiff^rence^  quand  on  se 
rappelle  qu'ă  Milan  Ies  liquides  d'^gout  vers^s  sur  des  sabtes 
arides  Ies  ont  transfonn^s  en  prairies  qui  donnent  huit  et  dix 
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coopes  de  nourriture  verte  qui  sustehient  trois  vaches  laiti^res 
par  hectare  et  rapportent  500  Trancs  au  propri^taire,  tout  en  en- 
richissant  le  fermier  ?  Mais,  on  doit  l'avouer,  Ies  difBcnlt^s  du 
transport  sont  ici  consid^rables.  II  s'agit  d'^lever,  au  moins  k 
15  mfttres  de  hauteur,  prfes  de  100,000  m^tres  cubes  par  jour, 
et  apr^  avoir  cr^6  le  moteur,  en  barrant  la  Seine,  ii  faut  dis- 
tribuer  la  source  artificielle  ainsi  conquise  au  moyen  de  con* 
dnites  et  de  rigoles^  comnie  on  le  voit  dans  le  Midi,  sur  Ies 
bords  de  la  Durance.  La  campagne^  aujourd'bui,  n'a  d'eau  que 
ceUe  qui  tombe  du  ciel,  et  ii  faudrait  non-seulement  ouvrir  Ies 
imissaires  qui  la  d^barrasseraient  aux  jours  de  pluie,  mais  jeter 
au  travers  des  cbamps  un  roşeau  de  conduites  qui  pennettraient 
l'arrosage,  et  accorder  k  la  moindre  parcelle  de  terre  Ies  bien- 
faits  d'approvisionnement  d'eau  et  de  drainage  dont  jouit  chaque 
maisoD  ă  la  viile.  On  a  de  la  peine  k  accepter  une  pareille  id^, 
qui,  pourtant  n'est  qu'un  complement  de  jnstice,  et  qui  s'impo- 
sera  m6me  par  n^cessit^.  Gar  de  quel  droit  Paris  infecte-t-il  l'eau 
qae  boivent  pius  loin  Ies  villes  situ^es.  au-dessons  ?  Le  mal  est  si 
grave  en  Angleterre  que  T^puration  et  le  filtrage  des  cours  d'eau 
salis  par  Tindustrie  et  Ies  usages  domestiques  sont  d^jb  obliga- 
toires. 

On  recule  k  appliquer  la  mesure  k  des  villes  immenses  comme 
Londres  et  Paris ;  mais,  du  jour  ou  leur  assainissement  int^rieur 
sera  complet,  et  sous  deux  ans  ce  sera  chose  faite,  nous  verrons 
certainement  projeter  en  France,  et  en  Angleterre,  la  distribution 
<)e8  eanx  d'igouts  dans  Ies  campagnes. 


CUIVRAGE  DE  LA  FONTE. 


On  doit  k  li.  Weil,  ing^nieur  diimiste,  un  moyen  tr^s-simple 
et  Urte^onornupie  de  recouvrir,  sans  le  secaurs  de  V^lectricM^ 
un  m^tal  quelcdiMjue  dfune  couche '.  briliante  d'un  autre  mdtal 
5«s£btr*  L  16 
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Cest  ainsi  que  Tinventeur  parvi^t  ă  coHvrir  le  fer,  la  forate) 
l'acier^  sans  empâter  pr^Iablement  ces  mâtaux,  eomixteonFa 
fait  jusqa'ici,  de  plusieurs  coucbes  de  substanoeâ  ^tk'ang^es.  11 
varie  mame  Ies  tons  ă  voloni^,  et  produit  une  â^rie  de  couleurs 
que  Tindustrie  n'avait  pu  obtenir  jusqu'ici. 

Le  proceda  consiste  simplement  ăd^os^r  lem^tâl  bien  dteap^ 
ă  recouvrir  dans  un  bain  contesiant  h  Ia  fois  nnsA  ou  un  oxyde 
du  m^tal  qui  doit  âtre  pî^cipit^,  maintenu  en  dissolutioa  sodiqae 
ou  potassique,  k  Taide  de  matiires  organiques^  telles  que  Tacide 
tartrique,  la  glyc^rine,  ralbumine,  etc.  Aussitdt  que  Ton  vi^nt 
k  jeter  dans  le  bain  du  zinc  ou  dii  plomb,  1^  â^p'6t  s'effectae  sar 
ie  m^tal  avec  une  grande  adhârence  et  en  suivant  fid^etnent 
40US  ses  contours. 

Les  objels  en  fer,  fonte>  acier^  ainsi  cuivr^s  ou  bronza j  peu- 
vent  rSsister,  ă  l'abri  de  la  pliiie^  â  tous  les  a^ents  atmosphâ- 
-riques  et  â  des  temp^ratures  ^lev6es.  Ils  r^siâtent  iaussi  k  Tetu, 
.ţourvu  qu'ils  y  soient  plong^s  enti^rement. 

M.  Weily  ayant  pr^ent^  son  prod^dd  k  la  SocS^tâ  d^encoura^ 
gement,  des  exp^riences  sdnt  faites  dans  le  laboratoire  de  M.  Gbe- 
vallier,  pour  examiner  praiiquement  ce  genre  de  cuivrage. 

FABRICATION   DES   MACHINES   6LECTRIQUES. 

M.  Bicher  vient  de  profiter  d'une  curieuae  propriâtd  du  şoufre 
pour  construire  d'excellentes  macbines  ^leotriques.  M.  Charles 
Deville  a  trouv^  que  le  soufre  iondu  lentement^  piiis  refraidi 
brusquement,  acqu6rait  des  propri6t6s  particuli6res ;  ii  se  trem- 
pait  k  la  fagon  de  Tacier,  devenait  tenace^  sonore,  ^compacte, 
r^sistant  presque  autant  que  le  verre.  M.  Richor  est  parveau  k 
couler  des  disques  de  ce  sonfne  de  50  ceiitite^es>  1  mdtre  et 
.2  m^res  de  diam^tre.  Aa»si  a4-»H  tefiipiaci&  te  iiisqae  det^i^ 
.des  aiKneanes  haacbines  âleetrîques^  pat*  un  disqae;  de  sonfre^ 
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beaiicoup  moiBs  cherd'abord,  etensuite  beaucoup  moins  bygro- 
scopique. 

Le8  noatelles  macbines  peuvent  donc  donner  de  l'^lectriciti 
etcbarger  desbatteries  mame  qnand  rhnmiditâ  derairestconsi-^ 
d^rable  et  ne  permet  pas  aux  anciennes  macbines  de  fonetionner. 
Cest  ttn  v^ritable  progres  pour  la  physique. 


ALLUMETTES   SANS  PHOSPHORE. 

Par  M,  Peltzer. 

L'auteur  emploie  un  compost  d' acide  byposuifureux^  d'oxyde 
el  d'oxydule  de  cuivre,  de  soude  el  d'ammoniaque.  On  oblienl 
ceproduil  k  T^tat  de  poudre  violette,  en  m^langeanl  des  volumes 
^gaux  de  dissolulions  de  sulfale  de  cuivre,  dont  Tune  est  sur- 
satur6e  d'ammoniaque,  et  Taulre  addilionn^e  d*byposulfite  de 
soude  en  exc^s. 

Un  m^lange  de  chiorate  de  potasse  et  du  sel  ci-dessus  prend 
feu  par  la  percussion  oa  par  le  frottement ;  ii  brftle  comme  la 
poudre,  en  laissant  un  r^sidu  noir. 

Un  grand  nombre  d'hyposulfites  ont  la  propri^t6  de  produire 
des  melanges  explosifs  avec  le  cblorate  de  potasse»  H.  Wieder* 
bold  8*est  servi  d'un  m^lange  d'byposulfite  de  plomb  ou  de  baryle 
et  de  cblorate  de  potasse,  qu'il  recommande  pour  ia  pr^paration 
d'allomeltes  sans  pbospbore.  Les  formules  donn^es  par  M.  Wie- 
derhold  (voyez  B^pertoire  de  chimie)  produisent,  d'aprfes  l'au- 
teur,  des  melanges  explosifs,  mais  qui  ne  sont  pas  exempts  d'in- 
conv^nients,  parmi  lesquels  figurent  la  nature  bygroscopique  de 
la  masse,  la  combustion  trop  vive  du  mălange,  qui  se  consume 
sans  que  rallumelte  s'enflamme. 

En  remplaţant,  dans  les  formules  de  H.  Wiederbold,  Ies  com- 
posâ»  barytiques  ou  plombiques  par  le  sel  bleu  ci-dessus^  ces 
inconv^ients  disparaissenl.  Le  sel  bleu  est  facile  k  pr^parer;  ii 
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est  insolubie  dans  Teau  et  n'est  hygroscopique  ni  k  T^tat  libre  ni 
m^lang^  au  chlorate  de  potasse ;  ii  peut  âtre  m^Iangâ  sans  d^com-* 
position  avec  le  chlorate  de  potasse  et  une  dissolution  de  gomine ; 
pour  dessăcher  la  masse,  la  temp^rature  peut  fttre  port^  &  50o 
saos  qu'il  y  ait  infiammatieD.  Enfm,  le  m^Iange  prend  feu  par  le 
frottement  sans  d^flagration,  et  le  point  d'iâflammation  est  assez 
^levâ  pour  que  le  soufre  s'allume.  L'auteur  n'a  pas  obtenu  de 
r^sultats  favorables  par  l'essai  d'adjonctions  de  corps  oxydants, 
comroe  l'oxyde  de  plomb  ou  celui  de  mangan^sse. 

L'emploi  de  ce  m^lange  ne  pr^sente  pas  d'autre  inconvenient 
qu'un  manque  de  cohâaion  de  la  masse.  Gelle-ci  est  cassante  et 
se  d^tache  trop  facilement  de  l'allumette.  Hăis  on  remâdierait  h 
ce  d^faut  en  employant  un  corps  plus  eonvenable  que  la  gomine. 

Pour  obtenir  un  m^lange  ayant  Ies  meilleures  qualit^s,  ii  faut 
r^duire  en  poudre  impalpable  le  sel  bleu  et  le  chlorate  de  potasse» 
et  employer  une  pârtie  du  premier  sur  deux  du  second.  Avec  ces 
proportionsy  Tauleur  a  prepara  des  allumettes  qui  s'enflammaient 
facilement  par  friction  sur  des  corps  rugueux. 

{Bullet.  Soe.  Chim.) 
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Anceliny  ă  Pans v 10 

Gouciy  k  Moneins  (Basses-Pyrănăes) 5 

Guillon^  a  Gu^rei  (Greuse).. 5 

Ganet^  k  La  Grasse  (Aude) 5 

Magene^  ă  Navarrens  (Basses-Pyrdn^es) 5 

Boussard  «t  DutoV  a  Fleury-sur-Andelle  (Eure) 10 

Fontanelle,  k  Fleurs^Loire) .~ 5 

Gandon^  â  Dozul^  CGalvados)* 5 

M"^  Mănier>  k  Paris 20 


Le  Girant:  A.  CHEVALLIER. 
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CHIMIE. 

PRl^PARATION  DE    L*INDIUM. 

Les  chim^stes  allemands  MM.  Reich  et  Th.  Richter  ont  pu- 
ia dans  le  Journal  fur  praktische  Chemie  ud  mâmoire  dâ- 
taillâ  sur  ce  nouveau  mâtal ;  volei  Ia  marche  que  suivent  les 
chimi^es  qui  Tont  d^couvert.  On  dissout  la  blende  dans  l'eau 
regale,  et  on  precipite  la  solution  par  Thydrog^ne  sulfura,  afin 
d'ens^parer  le  cuivre^  le  plomb,  l'arsenic,  T^tain^  le  cadmiuro. 
Ie  ino|ybd6ne,  m^taux  qui  se  rencontrent  assez  souvent  dans  les 
blendes ;  on  chasse  l'hydrogfene  sulfura  de  la  liqueur  filtr^e,  et 
on  la  precipite  par  un  grand  exc^s  d'ammoniaque  pour  s^parer 
lamajeure  pârtie  de  Toxyde  de  zinc,  qui  est  soluble  dans  ce  r6ac- 
tif.  Le  precipita  restant,  forma  principalement  d'oxyde  ferrique, 
âtant  dissous  dans  l'acide  acâtique  et  trăita  par  Tbydrog^ne  sul- 
fura, donne  un  precipita  de  sulfure  d'indium,  qu'on  purifie  en 
r^p^tant  les  m^mes  op^rations  une  seconde  fois.  Le  zinc  retir6 
des  blendes  contient  toujours  des  petites  quantit^s  d'indium,  et 
ii  est  peut  âtre  plus  avantageux  de  retirer  ce  dernier  du  zinc.  — 
ti'oxyde  d'indium  est  r^duit  k  Tâtat  mâtallique  en  le  chauffant 
dans  un  courant  d'hydrog^ne. 
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PRODUCTION   DU   VBRDET  OU  AGITATE   NEUTRE   DE   GUIVRE 

GRISTALLlSâ. 

P|ir  M.  Jj.'C.  JoNAs. 

Voici  uiie  rtaction  qui,  selon  moi,  ne  manque  pas  d'intâr^t. 

Si  oa  prend  une  quautit^  quelconque  de  sulfate  de  cuivre  ou 
vitriol  bleij,  qu'on  dissolve  dans  rammoniaque  caustique  liquide, 
avec  6I6vation  (le  Ia  tempi^rature,  jusqu'â  oeutralisation  com- 
plete, et  qu'a  la  liqueur  bleu  fonc6  on  ajoute  le  double  en  poids 
du  sel  en  vinaigre  concentra,  c'est-â-dire  un  exc^s,  afin  qu'on 
fasse  bouillir  le  tout,  on  voit  apparaître  aussitdt,  k  la  surface,  des 
cristaux  fins  group^s  d'$ic6tate  neutre  de  cuivre  qui  par  Tagita- 
tion  tombent  au  fond  et,  par  cons^quent,  laissent  la  place  libre 
pour  Ia  formation  de  nouveaux  groupes  de  cristaux.  La  conversion 
de  ce  sel  est  tellement  rapide  que  la  liqueur  paraît  en  peu  de 
terops  compos^e  de  deux  parties,  dont  celle  sup^rieure  est  trans- 
lucide, limpide  et  de  couleur  verdătre,  et  dont  Tinterieure  n'est 
autre  cbose  que  de  beaux  cristaux  soyeux  et  brillants,  qu'on 
peut  recueillir  et  s^cher  sur  une  toile  ou  sur  un  filtre. 

On  obtient  de  cette  maniere  de  1  kilogramme  de  sulfate  de 
cuivre,  750  grararaes  de  cristaux  de  verdet  qui,  sous  le  rapport 
technique,  peuvent  trfes-bien  remplacer  ceux  que  Ton  prepare 
en  France  par  d'autres  moyens.  Ces  cristaux  se  distinguent 
n^anmoins  de  ceux-ci  par  une  couleur  verte  plus  claire  et  une 
solution  plus  facile  dans  Teau.  Quant  au  r^sidu  qulls  laissent 
spontan^ment,  Ies  cristaux  durs  de  ce  sel  se  montrent  parfaite- 
ment  identiques  avec  ceux  de  France. 

La  thâorie  sur  laquelle  repose  cette  formation  rapide  de  Taci- 
late  neutre  de  cuivre  est  facile  k  ^tablir  et  doit  6tre  recherch^e 

« 

dans  la  formation  d'un  sulfate  ammoniaco-cuivrique  qui  est  d^- 
compost  par  un  exc^s  d'acide  ac^tique. 
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Suivant  toutes  le^  oofijectures,  Ies  ligueurt  acides  qui  râsultent 
d€  h  feimentation  jouent^  dans  la  formation  4u  verdet  dans  Im 
iahrlqaes  oik  on  travaîUe  avac  Ies  marca  de  raifioa  al  r«cide  tar- 
triqae,  qui  fourniasent  de  rammooiaque  chargie  d^azote»  le  rdie 
priodpal,  pttiaque  ce  ael  peut  ai  facilemeat  se  former  avec  Poxyde 
de  coivre  anunoniacal.  (L'Vniam  pkarmacemiquej) 

hoten  simple  et  facile  d*0btenir  du  val^rianate 
d'ammokiaqbe  gristallis^. 

Qn  place  sons  uoe  cleche  de  verre  un  m^lange  pulverulent  ie 
chaux  vive  et  de  chlomre  d'âmtnonium,  au-dessus  duquel  od 
pose  un  petit  plăteau  conteusmt  de  Tacide  val^rianique  pur.  Au 
bont  de  quelques  jourş,  ou  trouve  le  plăteau  rempli  de  cristaux 
Manca  de  val^riauate  d'ammouiaque,  que  Ton  recueille  aussitdt 
dans  UQ  flacoD  bien  sec  et  devant  fermer  herm^tiquement,  vu  Ies 
propri6tes  trfes-bygroscopiques  de  ce  seL 

{Geneesk.  Cour.  der  NederL) 

«g     ■  ii     '  ... 

NOUVZLLES  BECHERCHES  SUR  L'URţNE.  —  PR^SENCB  DE  L'eAU 

OXYGtJHiZ  DANS  CR  LIQUIDE. 

H.  8cb($AheiD  s'eat  Uvrâ  k  tue  âtude  af^rofoodie  de  l'uriae* 
qui  lui  a  pemiîa  â'telairer  d'un  nottYeati  jour  c^tains  pcâata  in* 
tiressaota  de  Tliisteire  cbiniique  de  ce  Uquide  excnimeoiiliel.  Par 
eieaple,  ii  tt'avait  paa  eocore  pu  atgnaler  d'une  maniere  Ger-> 
taine  Vewteoce  de  Teau  nyt^ni^  dana  l'orgaiuame ;  ii  Tavaii 
vainement  cherch^e  daoa  le  fmntf  el  ii  a^  au  cmlraire^  acqui»  la 
coaviotioD  que  Furine  m  reitferaie»  Eia  ae  dâiruii  peu  k  peu 
ŞNttd  ie  preduîl  de  la  ateritioo  rtoale  «e  fkulr^fie,  et  ii  ea  rfeulte 
nteeasairemenl  Voxydalioa  de  certains  &imw\i  cootemis  dând 
ce  UqttiAe.  Alnai»  ii  ae  farme  uoe  esp&ee  de  mycoderoiey  qui  agil 
par  r^diiGtiott  sur  \ea  aaotatea  de  Turiiie^  el  tea  Iraiiafof ae  "ea 
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azoţites.  Quant  k  Tur^e,  elle  devient  carbonate  d'ammoniaque  en 
absorbant  de  Teau,  et  ii  se  forme  une  substance  fluorescente. 
Gette  floorescence  estmasqu^e  lorsqu'on  acidifie  Turine»  etre- 
parait  par  Taddition  d'un  alcali.  EUe  semble  due,  d'aprto 
M.  Schoenbein,  ă  la  formation  d'un  corps  analogue  âi  TescaUne, 
et  le  m6me  pb^nom^ne  s'obsef  ve  quelquefois  avec  l'nrine  fralcbe, 
et  avec  une  solution  itendue  d'albumine  exposte  ii  l'air.     N.  G. 

[Bulletin  de  la  SoMtd  chimique.) 


DISSOLUTION  DE  QUELQUES  OXYDES  ItfăTALLlQUES  DANS  LES  ALGALIS 

GAUSTIQUES  EN  FUSION. 

Par  M.  Stanislas  Martin. 

Si  dans  de  la  poţasse  maintenue  h  F^tat  de  fusion  on  projette 
par  petites  portions  du  bioxyde  de  mercure,  celui-ci  se  dissout 
avec  la  plus  grande  facilita.  La  dissolution  n'est  accompagn^e 
d'aucun  d^gagement  gazeux,  et  elle  donne  un  liquide  incolore 
si  Ies  matiferes  employ^es  sont  parfaitement  pures,  plus  ou  moins 
verdâtre  dans  le  cas  contraire.  La  quantitâ  d'oxyde  mercurique 
qui  peut  se  dissoudre  dans  un  poids  donn^  de  potasse  est  trfes- 
consid^rable ,  mais  ne  peut  âtre  d^terminâe  avec  exactitude. 
A  mesure,  en  effet,  que  la  dissolution  d'oxyde  se  concentre,  sa 
temp^rature  s'^l^ve  et  l'oxyde  se  d^gage  abondamment;  d6s 
lors,  le  bioxyde  que  Ton  ajoute  ne  fait  que  remplacer  celui  qui 
se  d^truit  ă  chaque  instant.  En  m6me  temps  que  la  concentration 
augmente,  la  masse  acquiert  une  nuance  jaune  et  prend  la  con- 
sistance  d'une  buile  de  moins  en  moins  fluide. 

Par  le  refroidissement,  la  dissolution  se  colore  et  finit  par 
prendre  une  teinte  qui  dipend  des  conditions  dans  lesquelles 
elle  se  produit.  Le  lavage  ă  Teau  froide  donne  une  poudre  dont 
la  couleur  r^pond  &  celle  de  la  masse  d'oii  cette  poudre  provient> 
et  dbnt  la  composition  varie  en  m^me  temps  que  la  couleur. 
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On  peut  obtenir  un  produit  toujours  Ie  mame  par  le  procăd^ 
suivant :  on  chauffe  de  la  potasse  dans  une  capsule  d'argent,  et; 
avânt  qu'elle  soit  totalement  fondue,  on  y  jette  Toxyde  mercu- 
rique  en  quantit^  beaucoup  trop  faible  pour  saturer  Talcali.  On 
voit  alors  Toxyde  se  dissoudre  peu  ă  peu,  k  une  temp6rature 
iof^rienre  &  400"".  Bient6t,  toute  la  potasse  6tant  fondue,  Ies  der* 
niâres  parcelles  d'oxyde  disparaissent ;  ii  faut  alors  cesser  imm^ 
diatement  de  chauifer,  et  veiller  k  ce  que  le  refroidissement  se 
fasse  tr^Ientement.  Dans  ces  circonstances^  la  masse  se  oolore 
enbrun  violac&  Quand  elle  est  bien  refroidie^on  la  trăite  par 
une  petite  quantitâ  d'eau^  juste  sufAsante  pour  dissoudre  la  po- 
tasse en  exc^s,  et  on  obtient  ainsi  une  poudre  violette,  mâl^e  k 
uoe  poudre  d'un  gris  verdătre,  beaucoup  plus  lagăre  que  la  pr6- 
cadenţe,  et  qu'il  est  par  cons^quent  tr^s-facile  d'en  s6parer  par 
uoe  simple  d^cantation.  Les  deux  poudres  sont  alors  s4cb^s  sur 
de  la  porcelaine  d^gourdie;  elles  constituent  des  combinaisons 
d'oxyde  mercurique  et  de  potasse,  dont  je  n'ai  pas  encore  dâ« 
termina  la  composition  d'une  maniere  exacte.  Examina  au  mi* 
croscope,  le  compost  violet  apparatt  comme  forma  en  grande 
pârtie  par  des  cristaux  transparents  d'un  rouge  fauye.  La  corn* 
binaison  verdâtre  est  amorphe. 

Le  corps  violet  est  d^compos6  par  des  lavages  prolong^s,  mais 
cette  dâcomposition  n'est  jamais  complete.  Apr^s  une  âbullition 
de  quatre  heures  en  pr^sence  de  l'eau  distillâe,  ce  corps  conte- 
nait  encore  une  quantit^  tr^s-sensible  de  potasse. 

En  raison  de  son  instabilitâ,  le  compost  dont  ii  s'agit  ne  peut 
âtre  separa  de  la  potasse  qu'au  moyen  de  certaines  pr^cautions. 
11  est  bon,  par  exemple,  de  faire  les  lavages  non  avec  de  Teau, 
mais  avec  de  l'alcool  anhydre.  Toutefois^  ii  est  encore  pr^fârable 
d'abandonner  la  masse  potassique  k  la  d^iiquescence»  et  d'arrâter 
l'op^ration  aussitOt  que  possible..  Le  seul  inconvenient  de  ce 


proeâdi,  c^est  qu'it  i^nd  ăsse2  difficile  de  flSpmr  crnnplfiteinent 
Ie  compost  verdfltre  signal^  plus  haut. 

Si,  au  lieii  de  refroidir  tr^s-lentement  la  dissolution  de  bioxyde 
de  mercure  dans  la  potasse,  on  Ia  projette  goiltte  h  goutte  dahs 
de  Teau  froide,  on  observe  Ia  production  d'tin  pr6cip{t4  jan- 
nâtre,  qu'on  pourrait  âu  premier  abord  confondre  avec  Toxyde 
jaune  de  mercure,  mais  qiîi,  malgrâ  Ies  lavages,  contient  toujours 
de  Ia  potasse.  II  se  rapproche  beaucoup  pat*  ses  propri^tte  du 
compost  verdfttre.  On  Ie  reproduit  encore,  eu  maintenant  long* 
temps  ia  dissolution  ă  T^tat  de  fiision. 

Toutes  Ies  rSactions  qui  viennent  d'Mre  (ftnum^rtes  se  pro- 
littisent  ^ement  aveo  Toxyde  jaune  de  mercure  et  avec  Toiyde 
rotige. 

La  sonde  caustique  en  fusion  Jouit  ft  I'^gard  du  bioxyde  de 
mercure  des  m^mes  propri4t6s  dissolvantes  que  Ia  potasse.  En 
operant  avec  Ies  prâcautions  indiqu^es  plus  haut^  on  obtient  ttn 
compost  qui  se  pr^sente  sous  Ia  forme  d'une  poadre  cristallis^ 
d'un  brun  orange. 

Le  protoxyde  de  bismuth  se  dissout  tr^s-facilement  dans  Ia 
potasse  et  dans  la  soude  fondues.  II  donne  ainsi  deux  composâi 
trte-riches  en  alcali,  que  j'^tudie  en  ce  moment.  Ges  composAs 
se  prâsentent  sous  forme  de  poudres  cristallis^es  d'un  blanc  gri- 
s&tre«  On  doit,  pour  Ies  prâparer,  user  de  grandes  pr^cautions; 
car,  h  une  temp^rature  âlev^e,  en  prâsence  des  alcalis  fondus, 
I'oxyde  de  bismuth  se  suroxyde  avec  une  grande  facilita.  Je  pense 
m^me  que  Ton  peut  pr^parer  ainsi  et  tr^s-commod^ment  Ies 
bismuthates  de  potasse  et  de  soude ;  je  me  propose  de  revenir 
sur  ce  point. 

L'oxyde  de  cadmium  se  dissout  aussi  dans  la  potasse  et  dans 
lâ  soude  fondues,  et  donhe  des  compos^s  gris  et  amorphes  cor- 
respondant  peut-£tre  aux  zincates  alcalins. 

Les  exp^riences  dont  je  viens  d'indiquer  Ies  riisultats  ont  M 
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extoil^  dam  le  laboratoire  de  M.  Frtmy,  fc  Tl^e  poly« 

tecbnique, 
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SUR  LA  DIÂLYSE   (1). 

M.  Guignet,  ayant  6prouv6  quelques  difflcult^s  dans  Temploi  du 
parchemin  dans  le  diaiyseur,  a  essayâ  de  le  remplacer  par  un 
vase  poreux  de  terre  de  pipe  peu  cuite,  comme  Ies  vases  pour 
pileSy  que  le  commercc  livre  sur  toutes  Ies  dimensions. 

II  a  repris,  au  moyen  de  l'appareil  ainsi  modific,  Ies  princi- 
pales  exp6riences  de  M.  Graham ,  le  promoteur  de  cette  d6cou- 
verte^  et  11  a  r^alisâ  d'autres  expâriences  qui  lui  avaient  pani 
impossibles  avec  le  parchemin  vâg^tal. 

Voici  une  de  ces  exp6riences  : 

Dissolution  de  gomme  et  de  sucre  dans  laquelle  plonge  un  vase 
poreux  contenant  de  Teau  pure.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
une  grande  pârtie  du  sucre  a  traversa  le  vase  poreux  et  s'est 
dissoute  dans  Teau,  qui  ne  contient  pas  de  trace  de  gomme. 

H.  le  professeur  Gossa^  de  Pavie,  a  fait  aussi  des  exp^riences 
d'oii  ii  parait  r^sulter  que  dans  la  recherebe  de  l'arsenic  ii  im- 
porte de  ne  pas  laisser  le  dialyseur  plongâ  dans  l'eau  plus  de 
vingUquatre  heures,  et  que  cette  m^thode  peut  6tre  ulilement 
appliqu^e  ii  la  recherche  du  phosphore  et  de  la  morphine. 

Le  professeur  Redwood  propose  de  faire  servir  l'appareil  de 
M.  Graham  ă  la  săparation  de  la  pârtie  active  des  m^dicaments 
que  Ies  substances  naturelles  prăsentent,  combin^s  avec  des 
mati^res  inertes.  En  effet,  Ies  principes  actifs  sont  g^n^ralement 
au  Dombre  de»  substances  cristallisables  que  M.  Graham  a  eu 
rbeureuse  id^e  de  sâparef.  Ils  passent  k  travers  Ies  pores  du 


mm 


(1)  Cetle  opdration^  dont  nous  avons  signal^  Tutilit^,  vicnt  d'âlrc 
le  sujet  d'ttn  trarail  de  M.  O.  Retbil,  travaii  qui  est  soumis  ă  l'ap- 
pr^ciaiion  de  i' Academie  de  mddecine. 
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vase  en  parchemin,  tandiş  qae  Ies  parties  inertes,  Ies  coUt^des, 
restent  toujours  accumultes  dans  Ia  pârtie  inf6rieure. 

Les  ph^nom^nes  de  dialyse  ont  provoquâ  des  conceptioos 
thioriques  trâs-intâressantes.  Le  professeur  Daubeny  (d'Oxford) 
a  essayi  d'en  profiter  pour  expliquer  la  s^paration  des  diverses 
sicr^tions  vâg^tales  Ies  unes  des  autres^  et  leur  accumulation 
dans  certains  organes.  En  effet,  Ies  gommes,  la  fecale,  les  hai- 
les,  etc,  toutes  les  mati^res  que  Fon  trouve  accumnl^es  dans  le 
tissu  cellulaire,  doivent  6tre  rang^es  parmi  les  coUoîdes;  elles 
n'ont  donc  une  tendance  k  traverser  Ies  parois  des  cellules  oii 
elles  ont  M  âlabor^es  et  oii  elles  ne  font  que  s'amasser.  Quant 
aux  acides  ou  aux  alcalis,  ils  se  comportent  dans  Torganisme 
vivant  comme  le  recipient  en  parchemin  de  M.  Graham ;  ils 
passent  librement  k  travers  les  pores  du  tissu  t^gumentaire,  et 
arrivent  dans  Ies  organes  Sloign^s  oii  ils  doivent  produire  des 
transformations  nlt^rieures ,  telles  que  le  changement  de  Tacide 
carbonique  en  gomme,  en  sucre,  f^cule,  etc. 

L'action  de  la  mame  propri^tâ  s^paratrice  sur  la  digestion  est 
prâcisiment  identique.  En  assimilant  la  membrane  muqueuse  de 
Testomac  k  la  membrane  de  Graham,  on  pr^voit  ce  qui  va  se 
passer.  Les  âlâments  cristalloîdes  seront  absorbis  par  le  torrent 
circulatoire^  tandis  que  les  coUoîdes  resteront  dans  le  viscere  et 
seront  soumis  k  Taction  du  suc  gastrique.  {Le  Scafyel.) 

NOTE  SUR  DEUX  EAUX  IflN^RALES  DES  PTRăN^ES. 

Par  M.  E.  Pilhol  (1). 

Parmi  Ies  nombreuses  eaux  min^rales  que  j'ai  examinăes  dans 
le  courant  de  Tanu^e»  ii  en  est  detfx  dont  la  composition  chi- 
mique  m'a  intâressâ  d'une  maniere  toute  speciale.  Ges  eaux 

(i ;  Lue  ă  la  Socî^tă  d'âmulation  et  de  pr^voyance  des  pharmaciens 
de  la  Haute-Garonne. 
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itaient  k  la  fois  solfureuses  et  ferrugineuses.  La  premiere  existe 
auxportes  mâmes  de  la  viile  de  Foix  (Ari^ge),  dans  la  propri^t^ 
de  H.  Harfaing ;  la  deuxi^me  existe  au  fond  de  la  valide  de 
Hoadaug. 

Ges  eaux,  prises  k  leur  source,  ămettent  une  odeur  prononcie 
d'acide  salfbydrique ;  elles  pr^cipitent  en  noir  Ies  sels  de  plomb, 
d'argent  et  de  cuivre,  elles  se  colorent  en  bleu  quand  on  y 
verse  une  solution  de  cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer, 
tandis  que  le  cyanure  jaune  Ies  colore  ă  peine.  Leur  saveur  est 
styptique  et  franchement  ferrugineuse.  Toutes  Ies  deux  aban- 
donnent  sur  le  sol  ou  elles  coulent  un  d^p6t  de  couleur  de 
ronille  qui  prouve  qu'elles  renferment  une  quantit^  assez  no- 
table  de  fer. 

Je  ne  puis  donner  actuellement  que  Tanalyse  de  la  premiere. 
Celle  de  la  deuxi^me,  quoique  tr^s-avanc^,  n*est  pas  encore 
assez  complete  pour  qu'il  me  soit  possible  de  la  discuter. 

L'existence  simultana  du  fer  et  du  soufre  dans  ces  eaux  ne 
pent  s'expliquer  qu'en  admettant  que  le  soufre  y  existe  ă  l'^tat 
d'acide  sulfhydrique  libre  et  que  le  fer  s*y  trouve  sous  la  forme 
d'an  sel  h  base  de  protoxyde  non  dâcomposable  par  Tacide  sulf- 
bydrique.  II  faut  donc  renoncer  ă  le  consid^rer  comme  faisant 
pârtie  du  carbonate  ou  du  eronate  de  fer,  car  ces  deux  sels  se- 
raient  d^omposâs  par  Tbydrogfene  sulfura.  Tai  admis  que  le  sel 
de  fer  est  du  sulfate  de  protoxyde,  parce  que  ce  sulfate  peut  se 
produire  facilement  par  Toxydation  des  pyrites  qu'on  rencontre 
en  abondance  dans  une  multitude  de  roches  dans  la  contrte  oi\ 
existe  cette  eau  minerale. 

L'existence  de  Tacide  sulfhydrique  peut  s'expliquer  par  Tac- 
tion  d'une  mati^re  organique  dont  Tanalyse  dicfele  facilement  la 
pr^sence  dans  cette  eau  sur  Ies  sulfates  qui  s'y  trouvent  en  dis- 
solution.  Ces  derniers  sont  ramenâs  en  pârtie  ă  l'âtat  de  sulfure, 
^  racide  carbooique  produit  par  le  carbonate  de  la  niatiire  or- 
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ganique  et  I'oxyg^ne  du  sulfate  d^cotupose  le  sullllre  ă  nte^ufe 

qu*il  se  forme,  et  produit  un  carboâate  et  de  Tacide  sulfhydriqiie 

libre.  Je  crois  inutile  de  donner  ici  Ies  dătails  du  itiode  op^ra- 

toire  que  j'ai  suivi  pour  ex^cuter  cette  analyse,  et  je  vus  ne 

contenter  d'exposer  Ies  r^sultats  dSflnitifs  auxquels  je  suiş  par* 

venu. 

Eau,  1  kihgramme. 

Acide  sulfhydiique 0.002  grammes. 

—  carbonique  libre 0.077       — 

Bicarbonate  de  chaiix 0.044       — 

—         de  magn^sie O.Oi i  ^ 

•«»         de  manganese .  • ,  Iraces. 

Sulfate  de  protoxyde  de  Ier. . .  0.030  — 

—  de  chaux 0.021  — 

—  de  magn^sie 0.059  — 

Phosphate  d<^  cbaux traces. 

Silicate  de  potasse . .  0 .  004  — 

Chlorure  de  sodiiim 0.002  — 

lodure  de  sodium traces. 

Lithine < id. 

Matiere  organique 0 .  060  — 

Silice  en  exces 0.022  — 


*••• 


Total 0. 332  grammes. 
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ÂLGALOÎDES  DE  tA  F^VE  DU  GALABAR. 

MM.  Jobst  et  Hesse,  de  Stuttgart,  ont  extrait  de  la  fâve  da 
Galabar  ou  semence  du  physostigma  venenosum^  trait^e  par  Tal- 
cool  et  r^ther,  un  corps  complexe,  &  r^action  alcaline,  d^un 
jaune  brunâtre^  amorphe,  qu'ils  ont  appeI6  physostigmine  ou 
calabarine.  Cette  substance  tr6s-toxique  agit  sensiblement  sur  la 
pupille  (1). 


^m 


(1)  Pour  lo8  U8age9  ophthalmologiques^  on  emploie  le  papier  da 
Calabar,  ou  le  papier  atropină,  pr^par^  en  trempant  &  quatre  re- 
prises  successives  du  papier  dans  une  leinture  de  feves  du  Calabar^ 
ou  dans  une  solution  de  sulftite  d^ttropine.  M.  Bart  emploie  ee  pâ- 
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Depnis,  HM.  Vi6  fet  Leven  ont  retirâ  de  la  f&ve  da  Galabar 
une  sabstance  solide,  cristallisable  en  lamelles,  pr^sentant  Ies 
Garact^rdfi  d'uo  alcaloîde  pur,  et  h  laquelle  ils  ont  donn6  le  nom 
d'^s^rine.  EUe  a  uoe  saveur  trt8*>faiblemei)t  amire,  est  soluble 
dans  Ies  aeides,  Tâther,  Talcool,  le  chlarororme ;  tr^s^peu  so- 
Inble  dans  Teau»  qu'elle  rând  franchement  alcalifie.Voici  son 
proa6d4  d'extraction :  on  6puise  h  froid,  par  l'alcool  k  QS*»  cenţi* 
grades,  la  fâve  du  Galabar,  răduite  en  poudre  fine,  et  on  distUle 
Ies  liqueurs  alcooliques  en  commmenganţ  par  Ies  plus  ^tendues. 
yeitrait  obtenu  est  m^laogâ  intimement  aveo  une  solution  con- 
centrte  d'acide  tartrique,  puis,  apr6s  un  contact  suffisamment 
proloDg^,  on  ^tend  d'eau,  on  filtre,  et  on  sursature  la  liqueur  fil- 
tr^e  par  du  bicarbonate  de  polasse  en  poudre.  On  filtre  de  nou- 
veau,  et  on  agite  k  plusieurs  reprises  avec  de  T^ther,  qui 
abandonne  par  ^vaporation  Talcaloide  mâlang^  de  substances 
^traogâres.  On  le  dessbche  en  Fexposant  sous  une  cloche  au- 
dessus  de  l'acide  sulfurique,  et  on  Ie  reprend  par  Tâtber  anbydre, 
qui  le  laisse  diposer  &  peu  pris  pur,  car  ii  est  tr^s-difiicile  de  le 
dibarrasser  entiârenient  de  Ia  mati^re  colorante  rouge  qui  Fac- 
compagne, 

U  parait  nâsuiter  des  exp^riences  que  M.  Christison  eut  le 
oourage  de  tenter  sur  lui-m6me,  que  la  propri^t^  toxique  de 
cette  semence  consiste  dails  une  paralysie  du  cosur.  M.  Gtariiti* 
8on  a  signal^  aussi  l'efficacitâ  du  caf6,  dont  ractioQ  s'est  mani*- 
festâe  tr^s-clairement  cinq  heures  apr^s  Tingestion  du  poison, 
efficacitâ  d^jă  constatăe  dans  Ies  empoisonnements  par  Ies  sub- 
stances narcotiques. 

pier  par  de  petites  rondelles  semblables  k  des  pains  ă  cachetcr^  for- 
m^  de  gâatine  additionn^  d'une  certaine  quantit^  d'extrait  de 
feves  du  Calabar  ou  d'atropine. 
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SUR  LE   TOURNESOL» 

Le  tournesol  employ^  en  teinture  et  surtout  corame  rtactif  en 
chimie,  se  tirait  de  certains  lichens.  M.  Victor  de  Luynes  a  in- 
dîqu6  rtcemiBlent  le  moyen  de  le  fabriquer  de  toutes  pifeces.  II 
snffit  de  cbauffer  â  une  temp^rature  de  66^  enviroD^  pendant 
deux  ou  trois  jours,  un  m^lange  d'orcine  et  d'un  grand  excfes  de 
carbonate  de  soude  additionnâ  d'une  tr^s-faible  portion  d'am- 
moniaque.  La  liqueur  bleue  ainsi  produite  est  satur^e  par  un  1^- 
ger  exc^s  d'acîde  chlorhydrique,  qui  prăcipite  la  mati^re  colo- 
rante, qu'on  lave  et  qu'on  dessfeche.  Le  tournesol  se  pr^sente 
alors  dans  la  forme  de  petites  masses  solides,  irr^guli^res,  ă  re- 
flets  verdâtres  et  m^talliques.  Peu  soluble  dans  Teau  pure,  ii  se 
dissout  rapidement  dans  Teau  I6gferement  alcoolis^e.  Cette  solu- 
tionestrouge. 

Le  nouveau  tournesol  est  pr^f^rable  au  tournesol  ordinaire^  ă 
cause  de  son  inalt^rabilit^  ă  l'^tat  sec  et  de  la  facilita  avec  la- 
quelle  se  prepare  sa  solution.  Comme  elle  est  pure  et  exemple 
de  toute  substance  ^trang^re,  ii  offre  aux  chimistes  et  aux  indus- 
triels  un  râactif  dont  la  sensibilit6  et  Ies  indications  sont  toujours 
Ies  m^mes.  La  pr^paration  est  d'ailleurs  facile  et  peu  dispen- 
dieuse.  Ii  est  curieuK  qu'on  arrive  ainsi  k  fabriquer  avec  des 
substances  chimiques  une  mati^re  qu'on  n'a  tirto  jusqu'ă  presant 
que  des  v^^taux. 

TOXICOLOGIE. 

ElfPOISONNEMENTS  PAR  APPLICATION   EXTERNE  DU   TABAC 

Le  tabac  introduit  dans  Tinde  vers  1565  y  est  actuellemeot, 
comme  on  le  sait,  d'unusage  g^n^ral.  Non-seulement  ii  est  fum6, 
prisâ  et  constitue  Tun  des  ingr^dients  de  mastication  connus 
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sotts  le  ttom  de  Mtel  (1),  maisil  a  pris  rang  parmi  lâ  matiire 
medicale.  Dans  le  pays  de  Tamoul,  Ies  vaitians^  ou  mMecins 
natifs,  sans  s'occuper  de  prâciser  leur  diagnostic,  prescrivent 
Tapplication  des  feuilles  de  tabac  contre  toutes  Ies  tumeurs  sero- 
taks,  Gette  pralique  determine  assez  sonvent  des  accidents, 
comme  Ie  montrent  Ies  deux  faits  suivants : 

I.  Un  jeune  homme  que  je  traitais  pour  une  orchite  blennor^ 
iha^que,  me  fit  un  jour  appeler  en  toute  bâte;  ii  6tait  pftte,.cou- 
vert  d'une  sueur  froide,  dans  un  6tat  sincopai  des  plus  p^nibles ; 
le  pouls,  petit,  ^tait  d'une  fr^uence  extreme.  Sachant  qu'il  ^tcdt 
atteint  d'une  orchite  et  connaişsant  Ies  pratiques  m6dicales  du 
pays,  je  Iui  dis  imm^diatement  qu'il  avait  dâ  recourir  au  traite- 
ment  d'un  mâdecin  natif  et  faire  des  applications  de  feuilles 
fralches  de  tabac  sur  la  tumeur  du  scrotum;  je  ne  m'âtais  paa 
trompa,  et  je  combattis  Ies  accidents,  qui  ne  tard^rent  pas  k  se 
dissiper. 

II.  Le  palefrenier  d'un  de  mes  amis  est  pris  subitement  de 
vomissements,  de  diarrhăes,  de  sueurs  froides,  de  lipotbymie; 
son  pouls  est  mis^rable ;  on  le  croit  atteint  du  chol^ra.  Appelâ 
pr^  de  Iui  pr^cipitamment,  je  reconnais  bien  une  pârtie  des 
sympt6mes  de  cette  terrible  maladie,  mais  ii  manquait  â  leur 
ensemble  plusieurs  traits  essentiels.  Je  songeai  k  la  possibilitâ 
d'un  empoisonnement;  j'interroge  dans  ce  sens  le  malade,  et 

(1)  Le  betel  est  souvent  Foccasion  d*empoisonnement  chez  de  tres- 
jeunes  enfants.  Toute  nourrice^  toute  servante  d'enfants,  reţoit 
chaque  jour  sa  proyision  de  b^tel  (feuille  de  piper  h^tel,  noix  d'arec^ 
chaux  et  tabac)^  qui  est  renfermee  dans  un  petit  sac  special.que  ces 
femmes  abandonnent  souvent  entre  Ies  mains  des  enfants.  Soit  par 
imitation,  soit  par  snite  de  cette  tendance  qu'ont  Ies  enfants  de  tout 
porter  k  la  bouche,  ii  n'est  pas  rare  qu*iis  avalent  des  noix  d'arec 
(mon  rapport  de  1856  reiate  un  cas  de  ce  genre)  ou  des  fragments 
de  feuilles  de  tabac.  J'ai  eu  ă  donner  des  soins  ă  un  jeime  enfant 
^  fut  en  danger  et  finit  par  rejeter  Ia  nervure  mediane  d'une 
feuille  de  tabac. 
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j'apprends  que,  depuis  deux  jouro»  le  mddecia  natif  lui  foit  des 
applioations  de  feuilles  fraiches  de  tabac  pour  le  traiter  d'une 
hydrocUe.  Du  ihi  panohâ  laudaoisă  am^ae  ane  amtiiocation 

prompte. 

L'observation  suivarite  mootre  avec  quelle  fooiUtâ  des  lotiose 
faites  avec  une  macăration  de  feuilles  de  tabac  peuvent  d6tcr- 
miner  des  aecidenis  graveş. 

UI.  P.. .,  ăg6  de  trânte  mu,  petit,  oii^gse,  t  peau  trte-blanche 
et  tr^fine^  sert  k  bord  du  brick  VAimis  en  qoalît^  de  maltre 
d'h6tel  des  oiBciers.  U  est  trte-sobre  et  d'une  bonne  sanlA.  Nous 
allions  quitter  la  rade  de  Gallao  pour  rentrer  en  France»  quand 
ii  s'aperooit  qu'il  a  des  poux  sous  Ies  aisselles.  Graignant  des  re- 
proohes,  ii  n'ose  venir  me  demander  de  Tonguent  mercuriel  et 
va  prendre  conseil  d'un  vieux  quartier-<maîtr6  calier  qm  passait 
dans  r^quipage  pour  savoir  une  foole  de  bonnes  recettes«  U  lui 
recommanda  de  mettre  tremper  une  forte  chiqiie  avec  un  mor« 
ceau  de  aavon,  pendant  line  nuit,  dans  un  demi'quart  d'eau,  et, 
au  branle-bas,  de  se  laver  Ies  aisselles  ayee  oe  liquide*  P..*,  le 
lendemain  matin,  aprto  avoir  servi  le  d^jei^ner,  descend  k  terre 
pour  laver  son  linge,  et  fait  plusieurs  kitions  sous  Ies  aisselles 
avec  la  mactoition  indiqu6e  par  le  quartier^mattre.  On  le  raintee 
peu  de  temps  aprto  k  bord  dans  Tâtat  le  plus  alarmant ;  ii  est 
d'une  pâleur  efifrayante ;  Ia  peau  est  froide,  le  pouls  miateable ; 
ii  pr^sente  un  ^tat  de  d^faillance  continuei  II  a  vomi  des  aii- 
ments  et  ^  eu  de  nombreuses  garderobes.  Je  Tinterrcge  en  vain : 
ii  u'a  mang^  que  la  desserte  de  la  laUe  des  oflkîers  ^  n'a  rieo 
btt  k  terre.  Comme  ii  <tait  oecup6  k  laver,  peu  de  temps  apr^ 
Un  repas.  Ies  pieds  plong^s  dans  une  eau  froide  et  courante«  Ia 
tâte  expoaâe  aux  rajons  du  soleil,  je  diagoostiquai  une  inselatioii 
compliqafe  d'iodigestion  et  fs  de  la  mMecine  de  symptdmes. 

Qudques  mois  aprfes,  le  brîck  «aît  sur  le  point  d'atterrîr,  je 
suiş  appeli  pr^s  de  Pi .. ,  que  je  trouvaî  exactement  d«^  le  mame 
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iUi  ou  je  y^\m  yix  9u  momeot  de  quUter  C^lao.  II  u'y  a  plus 
de  doute  :  k  cette  ^poque  ii  avait  ^16  eippQisonnâ  coiame  ii  Ţest 
encore  cett^  foiş.  Les  interrogţitions  Ies  plus  minutieuses  u'a- 
m^ept  aucuue  r^ponse  qui  puisse  m'^clairer;  ii  faut  que  je  me* 
oace  le  malade  d'un  danger  de  mort  proqhaine  s'il  ue  Qi'avoue 
pas  ce  quţ  ^  pu  douaer  Ueu  ^  la  reprodu^stioa  des  accidents  qu'il 
avait  eus  dâjoi  şur  rade  de  Gallao.  Cest  alors  qu'il  me  racoate 
que,  De  youl^nt  pas  reutrer  chez  lui  avec  de  la  vermine,  et  ne 
şa  doutant  pas  que,  la  premiere  fois^  Ies  accideats  qu'il  avait 
âpiQuvâs  eusseot  ii&  diţs  au  rem^de  indiquâ  par  le  calier,  ii  en 
avait  fait  usage  une  seconde  fois.  L'emploi  de  pr^parations  opia- 
c^s  ue  tarda  pas  k  le  tirer  d'une  situatiou  qui  n'^tait  pas  sans 
daogeŢ, 

La  Gonn^şspţucje  de  ces  faits  peut,  h  un  moment  donnă,  etre 
fort  utile  pour  âtablir  un  diagnostic  et  fournir  des  indications 
curşţţives  pr^qişes. 

D'  Callas.  {Archives  de  midecine  navale.) 

EMPOISONNEMENT   PAR  LE   DATURA   SVBAIfONIUM. 

Par  M.  le  docteur  Jules  de  Soyre. 

Gomm,e  m^decin  du  bureau  de  bienfaisance  d'une  des  sections 
Ies  plus  maiheureuses  et  Ies  plus  malsaines  de  Paris,  au  centre 
mame  de  la  capitale  (rue  Maubu^e,  etc),  je  viens  d'observer  un 
eEopoisonnement  dans  Ies  circonstances  suivantes  qui  m^ritent 
d'fiţţe  rapportâes. 

Ikţ'"^  Qb...,  &g^e  de  cinquanţe  a,ns>  ei^erce  la  profession  fort 
hun^ble  de  cbiffonni^re,  et  elle  se  cbarge  aussi  de  d^barr^ser 
complâtement  Ies  appartements  qui  devienneut  vacants  des 
vieux  papiers  et  des  bouteilleş  de  toutes  sortea  qu'o»  y  laisse. 
Quaad  ceş  bouteiUes  abandonndes  contiennent  encore  quelques 
r^stes  de  sirop,  wtoe  m^dic^aux,  M™'  Ch...,  daos  un  but  pro- 
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bablement  propbylactique»  se  hasarde  k  boire  ces  liquides  sans 
savoir  pr^cis^ment  ce  qa*ils  sont. 

Derni^renient  elle  avait  trouv6  dans  un  appartement  vacant 
des  sacs  de  plantes  m^dicinales  et  elle  Ies  avait  ramass^s,  se  pro- 
posant  d'en  faire  usage. 

Mardi,  31  janvier  1865^  elle  se  flt^  apr^s  son  d^jeuner^  une 
infusion  avec  des  feuilles  qu'elle  croyait  âtre  des  feuillesde  ronce. 
A  peine  eut-elle  bu  la  lasse  de  tisane^  qu'elle  eut  des  hallucina- 
tions ;  sa  cbambre  lui  apparut  tout  en  feu,  et  le  malaise  qu'elle 
^prouva  devint  tel  qu'elle  n^eut  que  le  temps  de  se  jeter  au  plus 
vite  sur  son  Ut. 

Une  personne»  entr^e  dans  la  cbambre  par  hasard  et  effrayte 
de  la  situation  grave  de  cette  femme^  vint  me  chercher  en  toute 
bâte,  en  mame  temps  on  porta  Ies  feuilles  infusâes  h  un  pbarma- 
cien  qui  conseilla  de  donner  k  la  malade  du  cafâ  noir  en  atten- 
dant  ma  visite.  A  mon  arriv^e,  on  me  pr^senta  un  sac  de  sapo- 
naire;  mais,  d'apr^s  Ies  symptdmes  que  j'observai,  11  6tait 
Evident  que  le  mal  de  M"'*'  Gh...  âtait  un  empoisonnement  par 
Ies  solan^es  vireuses. 

La  malade  avait  la  face  rouge;  Ies  paupi^res  âtaient  baiss^; 
Ies  pupilles  dilat^es ;  Ies  mâchoires  l^g^rement  contract^es ;  le 
pouls  âtait  plein,  mais  ni  ralenti,  ni  acc^l^râ.  La  respiration  se 
faisait  librement.  Quand  je  pressai  sur  r^pigastre>  la  malade  fii 
une  petite  grimace ;  le  ventre  n'^tait  pas  douloureux. 

J'envoyai  chercher  de  T^m^tique  et^  en  attendant  ce  medica- 
ment, je  trempai  dans  de  l'eau  froide  l'angle  d'une  serviette  avec 
laquelle  je  fouettai  le  visage  de  la  malade.  Elle  en  6prouva  ane 
sensation  d^sagr^able,  puis  brusquement  elle  s'assit  dans  son  Ut 
et  fit  Ie  simulacre  de  trier  des  chiffons  avec  beaucoup  d'entrain. 
Elle  parlait  par  moments  avec  un  âtre  imaginaire.  Je  voulus 
avoir  quelques  renseignements  precis  sur  l'^tat  oii  elle  se  trou* 
vait,  mais  dans  son  d^lire  elle  me  fit  des  r^ponses  incohârentes 
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et  grossiires.  Par  moments,  elle  semblait  vouloir  se  lever  et 
elle  marmottait  quelques  paroles  sans  soite  que  ses  voisines  ac- 
couraes  âtaient  dispos^es,  bien  qu'k  tort,  k  ioterpr^ter  comme 
l'avett  de  qaelques  malheurs  ou  la  r^y^Iation  de  trasor  cachâ  en 
secret. 

J'admiDistrai  une  premise  dose  de  5  centigr.  d'âm^tique  daos 
uoe  caii]erte  d'eau.  Par  le  crachement,  la  malade  en  rejeta  une 
pârtie.  Je  doonai,  un  quart  d'heure  apr^,  une  deuxi^me  dose 
de  5  centigr.  avec  le  mame  r^sultat.  Je  prescrivis  une  potion 
antispasmodique  et  des  sinapismes  promen^s  et  surveill^s  sur  Ies 
membres  infMeurs. 

La  malade  ne  vomit  point ;  son  6tat  s'amâliora,  et  elle  eut  dans 
la  8oir6e  une  selle  abondante.  La  nuit  fut  bonne,  et  le  lendemain 
l''  f^vrier,  la  santâ  âtait  revenue^  sauf  une  l^g^re  courbature 
pour  laquelle  je  prescrivis  un  bain. 

G'est  alors  que  ma  malade  me  raconta  son  empoisonnement  et 
elle  me  pr^senta  le  sac  ou  elle  avait  pris  de  quoi  faire  la  tisane. 
Je  pus  reconnaitre  alors  la  fleur  et  le  fruit  rudimentaire  du  da- 
tura  stramonium  (pomme  ^pineuse,  herbe  aux  sorciers),  plante 
Qarcotico-&cre  des  plus  dangereuses  qui,  ă  une  dose  plus  forte, 
aurait  infaillibiement  pu  donner  la  mort. 

EMPOISONNEMENT  AGGIDENTEL. 

Les  6poux  D...y  domiciliâs  rue  Saint-Denis,  ^taient  sortis  eu- 
semble,  laissant  leur  petite  fiUe  âg^e  de  dix-huit  mois  paisible- 
meot  endormie  dans  son  berceau.  A  leur  retour,  une  beure  et 
demie  environ  apres  leur  sortie,  ils  la  trouvferent  dans  un  âtal 
alarmant,  elle  âtait  en  proie  h  des  vomissements  continuels,  k 
des  convulsions,  etc,  etc. 

Un  mâdecin  fut  appeM,  ii  reconnut  les  sympt6mes  d*un  empoi- 
sonnement d&  aux  sels  de  cuivre;  ii  remarqua  que  les  l^vres  de 
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employ^e  pour  cet  objel.  Une  ni^dicatiou  ânergique  permit  4'^« 
H\%1  h»  RFQgr^  d|i  miil,  gt  Qfx  pQHŞf)  g«'şi|§  g^ţirr»  dlfSfilUHe. 

TTBnj.i     MU  ,ri.ir  i;.i    ijinr^jj    iiiimii   un    ■  in..iiiMiiii  i     u      II  i  Ui. 


INTOXICATION  SATURNINE   CHEZ  DN   ENFANT   PAR  UN  BIBERON. 

bn  sait  quel'habitude  ou  sont  beaucoup  de  nourrip^ş  de  g^  jţ- 
couvnr  lei^  matinelonş^  apres  phaque  şuccio^  de  l'enf^pţ,  âvec  de 
petits  qapi|chons  de  plgiph  destin^s  h  prot^g^r  ceş  partieş  coplrş 
Ies  frQţtements,  «i  ^t^  sişnal^e  comme  şuş^^epUblş  de  4flY6{!ir  1^ 
point  de  d^part  d'une  intoxicaţioxi  şaţurmne  cihşz  ^ş  n.Qvrriş- 
sonş^  par  Ies  sels  plpmbiqueş  qui  peuyenţ  se  former  mi  (JQPtţct 
des  liquiţles  et  se  d^poser  sur  la  pţiau.  L'exepiple  şmyanţ  poi^ 
monlre  c^uo  Ies  biberops  p^uvent  psşi  aipener  des  accidejls 
semblables;  nous  trouvpns.  ce  fait  mentioiin^  dans  une  leccode 
M.  let  docteur  Fleming^  de  Birmin^lţam ,  auq^jel  ii  ayşlţ  ^l6 
communiquâ  par  le  docteur  Jor4aii,  de  la  m^ine  viHe, 

Le  petit  malade,  âgâ  de  six  mois,  avait  depuis  quelque  temps 
coniuienc^  ă  languir,  sans  aucune  cause  appr^ciable,  etâprâ- 
senter  des  symptdmes  bor  ^qttiveques  d^empoisonnemenl  par 
le  glouib :  şgl^nşs  inţenşeş,  CW^tip^aa,  f^ţnaignsşţ^Kifipţ  gw- 
duşllemenţ  ţrpişşşipt,  p^enr,  mmi^%  ^t  Y(Wfti«sşiţ|^t|,  ijj0r 
tjon  des  puj^illes,,  şt  eApn  asşoupigşeflaent;,  par^lysg  B^eu^ 
cpţRpl^ţe  dgş  ^xtr^Qiiţ^ş  şup^rieurea.  h^  i9ţiabreş  {(H^i^^^y^ 
6|aieţ)ţ  4galemşeţ  şiff#lţş^  işşiş  k  \^^  mMxe  degr^  ?§§  4e 
convulsions.  II  y  a  deux  mois  que  ce^  ^cci4enţş  şy^ştiţ  ^9^ 
me^QjC^  sap  qiţ'jl  ^ţ,  ^ţ^  fiQSşiWş  mm^  4'§»  44cŞHVrir  ||MP«e, 
lorsque,  pîir  haş^r^,  ţm  Y^t  ^  eî^w^eţ  im  ţ>ibWQP  4Wt  W 1^ 


s«r¥«t  pmr  ft&uentef  l'enfîaaL  La  maniiure  supporteot  U  laaoie- 
loo  artificiel  en  âtait  d^Uţiori^f  «t  comme  cette  monture  ^tait 
faite  d'un  alliage  cootenant  du  plomb,  ii  devint  clair  quc  c'^tait 
1^  qu'il  follait  voir  le  ppint  de  dâpart  de  Ia  maladie.  Ce  biberon 
fut  mis  de  c6t^  et  renfaut  ne  tarda  pas  k  se  r^tablir.  —  Une 
chose  int^ressante  k  noter,  c'est  qne  cfaez  ce  petit  malade,  qui 
n'ivftt  pM  Mcâre  de  d^Bllt  i^  1^^  UmiHvf^  cteci  g«Q«ifes 
a'mtfat  ptA.  (Britith  m4.  «btirfio  jnnviier  1969*) 

BBint  OAS  BE  MOlir  A  LA  SOffB  9^111^  lllJMlttm  COiGVtAfff li 

0Alf9  m  NiBWS  SO0»«ttTAIft. 

Par  IMt.  Carter. 

\M  p^te  filte»  A([^e  d'uA  wQis,  pr^se»taU  v^rs  Isi  mQiA^  iu- 
f^ure  du  »ez  uoe  loasse  coafuae  de  Qa&vi  epţ;lobaot  I^  cIqîşqu 
<st  to  denx  ailes  et^  triplaot  le  volume  normal  de  l'organe.  La 
GMl^iş^icm  avec  d^s  aiguilles^  rongieş  ayani  ix&  saoa  r^suUat, 
«  Teufant  ayaut  4tâ  vaccin^  d^jâ»  oa  esaaya  rinjactioa  de  per- 
dilmre  ^  (er,  Gioq  ţouttes  de  percUoţure  p^n^lr^rent  brus- 
qaiiimt  an  cenlre  de  la  tumeur,  T^fant  poussa  un  cri,  eut  une 
cwrtş  coaYuUîoOj  et  mourut. 

K»  fi^l^ial  Crîsp  adr^iaa  4  K*  C^rtar  Tobservalioa  d'an  fait 
swUiIrto  «im^  ^aua  U9  boapice  colomak  ^autopaie  d^oatra 
W  Ift  poÎDte  de  la  aamgua  avait  ptnâtri  dana  la  veine  traos* 
^^fW  d^  la  f9€^«  tf  4ua  la  9a(^;  a'^aii  coagula  daos  leş  cavit^s 

Oa  deii  dane  apr  avac  wefraoda  oiraosapecţiafi  4«imd  iadkh 
pMkHi  daa  parliaa  m  penoM  şut  dMWtoM^  d'iatarr oinfH^  te 
ctwalatfw  foipcMie  da»  ta  pârtia  ofr  Kajestiaa  ast  pr«tbpbto< 
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PHARMACIE. 

observations  sur  les  pastilles  vermifuges  au  galomel. 

Par  M.  Bonnewyn. 

J'ai  remarqu^  fr^quemment»  et  plusieurs  praticiens  diştiogo^s 
out  fait  Ia  mame  observalion,  que  Temploi  des  pastilles  verini- 
fuges  au  calomel,  telles  qu'elles  soni  indiqu^es  dans  nos  phar- 
macopăes,  produisent  chez  Ies  enfaDts  des  accidents  d'iotoxica- 
tion^  le  plus  souvent  l^gers,  ii  est  vrai,  mais  pouvant  acqu^rir 
une  certaine  gravita.  Ges  accidents  consistaient  en  une  salivalion 
plus  ou  moins  abondante,  une  stomatite  mercurielle,  dans  cer- 
tains  cas  intenses,  et  des  vomissements  quelquefois  inqui^tants. 
Ges  faits  devaient-ils  âtre  attribuâs  uniquement  â  une  pr^dispo- 
sition  cbez  ces  sujets^  ou  k  Tabsorption  lente  du  calomel^  comme 
dans  Tadministration  de  ce  medicament  h  dose  alterau  te  ou  ato- 
mistique?  Râfl^chissant  au  mode  de  pr^paration  des  pastilles 
vermifuges  au  calomel,  j'ai  acquis  la  conviction  que  lă  esl  la 
cause  des  mauvais  effets  qu'elles  ont  produits.  En  effet,  ces  ta- 
blettes,  faites  avec  du  sucre  et  de  la  gomme,  durcissent  trop  au 
bout  d'un  certain  temps,  au  point  m£me  de  se  râduire  dificile- 
ment  en  poudre.  Get  ^tat  de  dureţi  fait  que,  introduites  dans  la 
bouche  et  dans  l'estomac,  leur  dissolution  est  tr^s-lente.  De 
faibles  proportions  du  medicament  etant  mises  en  contact  avec 
Ies  acides  digestifs,  ii  y  a  absorption  progressive,  intoxicatiou^ 
au  lieu  d'un  eifet  purgatif  que  Ton  se  propose  d'obtenir.  Pour 
remedier  k  ces  inconv^nienis,  je  m'avisai  de  r^duire  Ies  pastilles 
vermifuges  en  poudre  tr^s-t^nue  et  je  constatai  qu'ainsi  admi- 
nistr^es,  elles  n'occasionnaient  jamais  de  symptdmesd*empoi« 
sonnement  mercuriel.  On  pourrait  remplacer  le  sucre  et  la 
gomme  par  d^autres  excipients  moins  susceptibles  de  durcir. 
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Depuis  quelque  temps,  jc  fais  des  pastilles  vermiiiiges  an  calo- 
mei  soit  avec  de  la  manne  et  du  sţţcre,  soit  avec  de  ia  pate  de 
pimauve.  Le  premier  de  ces  deux  proc^d^s  me  semble  pr6f6- 
rable  eD  ce  que  la  manoe,  âtant  purgative,  emp^che  Tabsorption 
da  calomel  et  aide  k  T^vacuation  des  vers.  Les  tablettes  ainsi 
pr^par^es  n'acqui^rent  jamais  la  dureţi  des  pastilles  ordinaircs 
et  ont  Tavaiitage  de  se  dissoudre  facilement  dans  la  bouche, 
d'itre  agrâables  au  goftt,  et  d'^tre  prises  m^me  avec  plaisir  par 
leseofants.  . 

Je  crois  donc  qu'il  serait  d  une  sage  prudence  de  proscrire  les 
pastilles  au  calomel  indiqu^es  par  nos  pharmacop^es,  de  rempla- 
cer  Ie  sucre  et  la  gomme  par  d'autres  excipients  plus  avanta- 
geax,  ou  d'y  ajouter  une  dose  proportionnelie  de  chlorate  de 
potasse  purifi^^  daos  le  but  de  pr^venir  la  salivation  et  les  acci- 
denta que  Je  viens  de  signaler. 

PR^PARATIONS  d' ACIDE   PH^NIQUE   ET  DE   PH^.NATES. 

Solution  d'acide  phdnique. 

Eau iOOO 

Acide  ph^ni(iue i 

Mâlez. 

On  peut  employer  cette  solution  k  Tint^rieur,  prise  par  cuiU 

ier^es.  On  en  injectera  dans  la  vessie  comme  d^sinfectant,  mais 

beaucoup  plus  souvenl  ă  Texterieur.  La  proporlion  d*acide  pli(^- 

nique  peut  âlre  61ev6e  k  3  pour  1000. 

Solution  de  sulfate  d'alumine  pMniqut^e. 
Solution  concentric  de  sulfate  d'alumine  ă  30  de- 

grds  Baume \  000 

Acide  phenique o 

Caustiquc  ddsinfectant. 

Une  cuillerie  de  ce  m^lange  dans  1  litre  d'ean  conslitue  nne 

solution  d^sinfectaute  efiicace. 

M,  Leroaire  pr6ffere  Temploi  de  Tacide  phenique.  Quoi  qu'i  l 


Î6â  JOOntfAt  ftB  CHIItlB  tttmcAit;, 

en  soit,  on  peut  employer  Ies  solations  de  M.  Babeiif,  de  ţM» 
nate  d«  sonde  ou  de  potasse  ă  5  ou  10  degr^s  'de  raffomMre  d« 
Bannîâ,  pour  arr^er  Ies  hâmorrhagies  ou  ponr  panaer  Ies  ţ^laias 
de  mauvaise  nature,  ou  bien  Ies  prtparBtious  snivafttes  : 

Sâhitim  de  pMtuUs  d4  âo«dtf . 

Pbâiate  de  soudd. iO  gnuDineg. 

Eau  pour  panser  Ies  plaies. l  litre. 

Pommade  de  phânate  de  simde, 

Phdnate  de  soude iO  grammes. 

Axonge » 100       — 

Mttes.  ^  Oonira  l'acn^  et  Ies  tffactions  p&raaitaiw. 


«•^MiPMBWM»a>*«Wi 


Eât)  pniMioviiB  tow  LA  fovmtn. 

Par  M.  LaiiAiae. 

Acide  ph^nique  crtstallis^. .......    10  grammes. 

Essence  de  miile  fleurs • . . «      1       «^ 

Teinture  de  quillaya  saponaria  (1).    50       — 
Cau  de  fontaine ;.      1  litre. 

M.  s.  a. 

Les  medecins  et  Ies  vetArinaires  feront  bien  de  s'en  servir 
lorsque  leurs  mains  auront  touch^  des  tissus  ou  des  humeurs  en 
putrefactioD,  ou  des  malades  atteints  d'affections  contagieiiieso 


i«.v^w«vMamv 


EAU   PHâNIQU^E  DENTIFRIGE. 

Par  M.  Lemaire, 

Eau  de  fontaine i  litre. 

Essence  de  menthe 1  grammes. 

Teinture  de  quillaya  saponaria ....  SO       — 

Acide  ph^nique  pur 10       — 

H.  s.  a. 


'^m^tmmmmă^mtfu^u^m'^mmmi'i^mmiftmmmm 


(1)  M.  Le  Beuf  prepare  la  teinture  de  quillaya  (qu*il  appelle  tein- 
ture de  saponinc)  de  la  maniere  sulvante : 

ficorces  de  quillaya  saponaria. ...      S  kflOgt*. 
Alcool  k  90  degres 8  litres. 

Chaulfez  jusqu'ă  ^buUition  et  fîltrez. 
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Utte  euitler^e  de  eette  ehn  dahs  un  tjutirt  de  vef re  d'eau,  k 
l'aide  de  la  saponine  qu'elle  contiettt,  efi  se  i^er VftAt  de  I&  bfosie 
k  dents,  sans  Ies  alt^rer  en  enl^ve  le  tarire.  L'aeide  phtetque 
d^truit  Ies  animalcules  qui  se  developpent  souveDt,  enlive  Todeur 
patride,  rafiermit  Ies  genci?es  ei  las  empeche  de  saigner. 


PRI^PARATiONS  ALGOOUQDES.   —  ACIDE   PH^NÎQDB  ALOOOUSă. 

Par  M.  Lemaire. 

Alcool  â  90  degr^. 1  pârtie. 

Acide  phenique  cristallis^ i      — 

N.  s.  a.  — •  Gonservez  dans  ud  flacou  bien  boncb^. 

Catte  pr^paration  a  pour  but  de  fluidifier  I'acide  phtaique  et 
de  permettre  de  Temployer  instantan^ment  el  sans  le  secours  de 
lachaleur. 

Bttploye  eomtue  modificâteur  des  plaies  ganţr^ueuses,  cdutre 
Ies  piq&res  et  Ies  morsures  d^animaux  veulmeux,  comme  un 
moyea  abortif  des  puslules  de  la  tariole,  de  Tacn^  et  des  piqftres 
auMmiqim^  pur  od  âtendu  de  i  &  100  ptrUei  d'eau. 


LINIMENT     IRRITANT. 

Par  M.  Lemaire. 

Alcool  â  85  degr^s 100  grammes. 

Acide  phănique ft       — 

H«IeE. 

Employe  cotame  etcitant  de  la  peau  dana  la  AtCdieatUm  t& 

vtthhfe. 


6L¥CfilllNE  i>ll£NlQtf^]ga. 

Par  M.  LsiiAtRE. 

Clyc^rine  anglaise 100  grâmmei 

Acide  phimque 4      — 

Meieî. 
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Employ^e  contre  Timpâtigo,  Teczâma  chrooique,  le  licbeu,  e 
prurigo  et  contre  le  pemphîgus. 
On  peut  remplacer  la  glyc^rine  par  le  glyc^rolâ  d'amidon . 


l^THER     PHâNIQUlg. 

Ether  sulfurique 100  grammes. 

Acide  ph(5nique , i        — 

Mftlez. 

Employe  dans  le  catarrhe  de  la  trompe  d'Eustache  â  l'aide  de 
rinsufflateur. 

Lavolatilisation  prompte  de  ce  m^lange  permet  d'en  ctaarger 
Tair  atmosph^rique  que  Tinsufflateur  pousse  dans  ce  conduit. 

OBSERVATIONS  DE  PHARMACIE   PRATIQUE   POUR  LA  CONSERYATION 

DES  POUDRES  PHARMAGEUTIQUES* 

Par  M.  H.  Bonnewyn, 

Pharmacien  &  Bruxelles,  ex*pharmacien  des  hdpitaux  et  hospices  civils 

de  Tirlemont  et  d*Aerschot,  membre  de  plusieurs  Acadteies 

et  SociâttSs  de  m^decine  et  de  pharmacie. 

Le  but  aaquel  doit  tendre  en  tottt  temps  un  pharmacien  con- 
sciencieux,  c'est  de  d^livrer  k  ses  clients  des  medicamenta  d'une 
puretâ  irr^prochable  et  parfaitement  conserv6s.  Je  crois  donc 
6tre  utile  k  mes  confrferes  en  leur  faisant  connaître  quelques 
(d)seryations  pratiques,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  dan.<;ma 
carrifere  d^jâ  assez  longue.  L'objet  de  ces  observations  pourra 
d'abord  paraître  de  minime  importance.  Gependant,  j'estime  que 
tout  ce  qui  est  amen^par  le  raisonnement  et  sanctionnâ  par  Tex- 
p^rience  acquiert  de  Ia  valeur  du  moment  od  cela  peutint^resser 
par  quelque  cOt^  la  sant^  de  Thomme.  La  conservalion  des  pou- 
dres,  et  notamment  des  poudres  employ^es  en  pharmacie,  âtant 
essentiellement  de  ce  nombre,  une  maniere  d'op^rer  qui,  mieiix 
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qtt'uDe  autre,  contribaerait  k  leur  conserver  leur  Energie  m4di- 
catrice,  doit,  ce  me  semble,  ^tre  digne  de  remarqne. 

Voici  ce  qui  a  donnâ  lieu  ă  mes  observations : 

U.  Herouard»  pharraacien  fran^ais,  a  public  dans  le  Journal  de 
ţhrmacie  et  de  chimie y  de  Paris,  annte  1862,  un  m^moire  sur 
la  cooservation  des  poudres  pharmaceutiques,  par  lequel  ii  pr& 
tend  qae  Ies  poudres  se  conservent  mieux  dans  des  sacs  de  pa- 
pier gris  ou  bleu  que  dans  des  flacons  hemx^tiqueuient  ferm^s  et 
^  Tabri  de  la  lumi^re,  mode  de  conservation  admis  et  sanclionn^ 
par  Texp^rience  d^s  Ies  premiers  si^cles. 

H.  Herouard  base  son  assertion  sur  l'exemple  de  la  poudre  de 
caotharides,  qui,  conserv^e  pendant  plus  de  douzeans  dans  des  sacs 
de  papier,  ne  perd  en  rien  sa  propri^t^  v^sicante.  II  m'est  prouvâ, 
par  quioze  ann^es  d'expârience  comme  pharmacien  dans  des 
Mpitaux ,  que  ce  fait  est  parfaitement  exact.  Toutefois,  je  me 
hftte  de  dire  que  ce  mode  de  conservation,  unique  pour  la  pou- 
dre de  cantharides,  ne  peut  nuUement  ^tre  gân^ralisâ  et , .  pai* 
CGos^uent,  mis  en  pratique  pour  conserver  Ies  poudres  v^g4" 
tales. 

«  Lorsqn'on  veut,  dit  M.  Herouard,  pulvăriser  une  racine, 
ane  fleur,  une  pârtie  de  plante  quelconque,  on  commence  par  la 
dess^cher  aussi  parfaitement  que  possible ;  mais,  quelque  soin 
qu'on  y  mette,  cette  dessiccation  n'est  jamais  complete,  et  s'il 
arrive  qu'on  Fait  compl^t^e  par  une  cbaleur  artificielle^  la  plante, 
qui  esten  g^n^ral  tr6s-hygrom6trique,  reprend,  pendant  le  temps 
n^cessaire  h  la  pulvârisation,  Thumidit^  qu'elle  avait  perdue  et 
se  met  en  ^quilibre  avec  Tair  ambiant.  Si  la  poudre  est  introduite 
dans  cet  ^tat  dans  un  flacon  bien  boucb^  et  recouvert  d'un  pa- 
pier noir,  elle  se  trouve,  ii  est  vrai,  h  Tabridesinfluences  hygro- 
m^triques  ext^rieures,  mais  elle  est  soumise  tout  enti^re  k  l'action 
de  sa  propre  humidit^. 

«  Si,  au  contraire,  la  poudre  6tant  termin^e,  on  vient  â  Ten- 
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ferm^r  daâs  un  nac  d6  păpter  bleu  ou  grîs^  dd  luaAi^i'd  qtk'^mt 
k  Tabri  de  Ia  Iumi6re,  die  soit  D^ăâmoinii  m  llbrâ  cotnmuisjksaUon 
avec  Tair  ext^rieur  qu*oii  a  soin  de  rendre  tr^â-iec,  ou  remarque 
qu'elle  S6  conserve  pendant  un  t^mps  tr^long  sans  subir  la 
moindre  alt^ration.  L'bumidit6  qu^elie  avait  absorbi  pendant  le 
travail  de  Ia  pulvârisation  u'est  plus  eonfln^d  comffld  dani  to  oas 
d'un  flacon  ferm^.  II  eat  vrai  que  la  poudr6  ainai  eofisei^fe 
s'agţtom^re  en  uue  masse  solide.  Mais  Itsufflt  d'tn  d«taeh«f Hâe 
pârtie  k  mesure  du  besoin  et  de  la  pulvâriser  de  nouveaiii  pd«r 
obtenir  un  produit  oifrant  Todeut  et  la  couleur  de  1«  plante  d'Oii 
elle  pfovient»  i> 

D^s  la  publiealion  du  travail  de  M.  Herouard  aur  la  oonaem- 
tion  des  poudres  pharmaceutiques,  travail  qui  Itit  reprodalt  dans 
plusieurs  Journaun  seientifiques  des  plus  sârieux,  Je  fls  eoQnattr^ 
h  la  6oeiĂt6  de  phartâacie  de  Bordeaux  (volr  son  BMak  de 
rann#e  1862,  p.  20)^  combien  ce  mode  de  conservatlon  fttatt  d4- 
fettueux»  et  J'ajouterai  pernideux*  Ca  corps  savant,  apr^aun 
sârieux  examen  de  mon  travail  critique,  accepta  enti^rement  na 

maniere  de  voir  et  n'h^sita  pas  un  instant  h  condamner  le  tfftvail 

de  M.  Herouard.  Je  croyais  avoir  fait  justioe  des  IdAas  erron^es 
de  mon  confr^re  franoais  et  n'avoir  plus  ă  m'oocuper  de  ce  suJM; 
mais  voicl  que  M.  G^tekn,  ămn  V Annâe  pharmaâifuîique  A^  IMh, 
de  M.  Parisel^  revient  sur  cette  question  et  pr^coniae  de  ndU- 
veau  la  conservation  des  poudres  dans  4es  sacs  de  papier.  Mal^ 
gti  tout  Ce  que  j'ai  prouvâ  en  leur  d4faveur,  je  ne  puis  aojour- 
d*hui,  păs  plus  qu'il  y  a  trois  ans,  laisser  passer  sans  prot^t^ 
des  opinions  que  ma  iongue  pratique  me  prouve  6tre  errofi^^. 
Je  ne  puia  pas  assee  insister  sur  ce  poiot :  que  Ies  sacs  de  papi^ 
ne  p^uvent  convenir  en  aucune  faţon,  et  ]e  ne  puls  pas  assez 
recommander  ă  mes  confr^res  de  n'y  avoir  point  recours.  Je  ne 
puis  admettre,  dis-je,  tout  en  Ies  respeotant,  Ies  Opinions  per*- 

sonnelles  de  MM.  Herduard  et  Gareau,  et,  sans  entrerdana  d'au- 
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tm  dMuls  oritiqueA^  je  me  pennettrai  de  iîure  lAsenrer  qiie, 
pour  ia  oonflehr&tion  des  pcmdres  dans  Ies  sacs,  l'tgglom^rsittoh 
m  Miftble  ehcM  in^vitable  :  Ia  porositâ  dt  rineonsifttliace  n&tu^ 
rille  dtt  ipapier  devant  nâcei^sairement  donner  aocds  ă  rhumt- 
diU  ezi&ieure,  câr  perBODne^  je  pense,  ne  pourrait  sa  flattar  de 
soustnira  eotDpMtemeat  aoe  officine,  quelqua  bten  fAitt€%  qu'elle 
pttiiM  «tre,  i  ractioa  des  changementt  atmbiphtriqaoB  %i  de  lui 
doflner  toajonrs  le  indiBe  dagri  aaact  de  sicdtâ. 

MiiB  void  BOfflmaireflMiit)  car  ]e  ma  râserve  de  trafter  plite 
tvd  delte  queatidn  în  eâfwuo^  et  ^n  tnAiM  letupa  de  rMaire  & 
niantla  classification  et  ki  ftpprddattonâ  sur  la  cOfiB^rVâflOA  dite 
poaditi  dana  des  {lacSţ  par  M.  Gareau  (1)^  ee  que  mofi  etp4- 
rieoee  tn'a  dteontrt  âite  ttn  moyea  eertiif  in  d'obvier  k  ee»  itfooA- 

II  fadt»  aaivant  moi,  non  pas  oomme  rindiqne  M.  Hereuard 
aiosi  qoe  toates  tes  pfaarmacop^eSy  enfermer  Ies  pottdnâs  imn 
dci  flico&s  immddiatefflefit  aprHi  leur  pulvtrisation,  mais  ii  est 
n^ceMitre,  avani  de  Ies  enfermer  herm^tlqdetnent  dans  de  petits 
lacoas  bieâ  secs,  de  Ies  placer  pendant  un  derai^jour  environ 
nun  imn  teyiltes  de  papier»  dans  une  atmoftphfere  bien  s6che, 
en  Im  remnant  de  teoips  en  tempâ  \  en  nn  mnt,  de  Ies  s^umettre, 
ainsi  que  Ies  fiacons  qui  doiv^ni  Ies  renfermer,  k  tine  douc6  ^t 
MMflde  tfeaiiecation  avânt  la  miâd  en  fiacons,  poini  Important  et 
qae  jamaia  aneune  pharmaoop«e^  qu6  Je  Mch«,  n*a  indiqut.  II 
Mfait  mdffie  ntiie,  maia  difflelle  dans  Ia  pratique,  d«  r^p^t^r  c^tte 
op«i^tiOtt  ehăqne  foia  qne  Pon  ouvre  le  flacon,  6*eat  ponrquoi  Je 
ttenfnmande  Temploi  de  penu  flacmu.  Plactes  dans  ces  condi- 
tiM»)  tea  poiidfea  aa  oonserveni  parfaii«meni  et  aana  agglomera<- 

tiOfi. 

Ii  au  reconttu  depnia  longiemps  qu'nne  pondre  an  <Niiiimuni- 
cation  aveo  l*air  attnospb^riqtte  et  expos^  aiix  rbyons  solaires, 

(1)  Rfperloire  de  pharmacie,  parM.  Bouchardat^  1864. 
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m^me  k  la  lumi^fe  diffuse»  perd  sa  coloration  et  son  odeur  spe- 
ciale. Chacuo  sait,  en  efTet,  qae  la  coloraiion  est  dne,  en  grande 
pârtie,  k  Taction  de  la  lami^re ;  quant  ă  la  d^sodoration,  par 
Taction  simultan^e  de  la  lumi^re  et  du  calorique  combina  avec 
celle  des  ^Ijâments  de  Fair,  ii  se  produit  une  d^composition  lente 
qui  se  propage  de  proche  en  proche  et  finit  par  d6t6riorer  en- 
tii^rement  le  produit.  Nous  ne  pouvons  donc  trop  recommander 
a  nos  confr^res  d*avoir  le  plus  grand  soin  de  conserver  leurs 
poudres  dans  de  petits  fiacons  bien  ferm^s,  &  Tabri  de  la  luini^re, 
et  tout  particuli^rement  de  Ies  prâserver  de  toute  humiditâ  et, 
par  cons^quent,  de  l'air  atmosph^rique. 

Plusieurs  de  mes  confr^res,  dans  le  but  d'embellir  leur  oiE- 
cine,  ne  veulent  pas  envelopper  leurs  flacons  de  papier  noir.  Ils 
ont  recours,  ă  tort,  ă  des  flacons  bleus  transparents ;  mais  c'esi 
1^,  on  en  conviendra,  courir  au-deyant  du  mal ;  en  effet,  qui  ne 
sait  que  Faclion  chimique  des  rayons  du  spectre  solaire  est  pres- 
que  enti^rement  concentr^e  dans  la  zone  qui  va  du  bleu  au  vio- 
let. Si  nous  avions  k  choisir,  nous  nous  d^ciderions  encore  plu- 
tit pour  le  verre  blanc  mat,  qui  ne  pr^sente  certainement  pas 
autant  de  dâsavantages  que  le  verre  bleu.  Mais  aujourd'hui  ils 
ne  peuvent  plus  invoquer  ce  pretexte,  Tindustrie  nous  fournit  â 
des  prix  mod^r^s  de  jolis  flacons  noirs. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  consid^rations,  autant 
dans  rintâr^t  des  malades  que  dans  celui  des  praticiens ;  car, 
emp^cher  qu'une  substance  pharinaceutique  quelconque  soit 
alt^răe  ou  perde  de  sa  yertu,  est  certes  une  question  d'une  băute 
importance  qui  doit  ^tre  Tobjet  de  toute  notre  sollicitude.  Aussi, 
j'esp^re  que  cette  communication  sera  favorablement  accudltie 
par  mes  confrferes,  et  qu'ils  voudront  bien  exp^rimenler  le  pro- 
c6d6  que  j'indique  ci-dessus,  proc6d6  dont  je  n'ai  eu  qn'â  m^ 
louer  depuin  que  je  le  mets  en  nsage  dans  mon  oflicine. 
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ERREUR  DANS  LA  DâLIVRANGE  D'UN  MEDICAMENT. 

On  lit  dans  la  Gazette  des  tribunaux  : 

M.  A...,  charbonnier,  rue  du  Bon-Puits,  no  1,  se  Irouvanl 
mdispos6  avant-hier  soir,  envoya  sa  femme  acheter  de  la  bour- 
rache  obez  un  pbarmacien.  On  lui  donna  de  la  belladone.  On 
n'a  pas  encore  Slabii  si  Terreur  provient  de  ce  que  celte  femme 
s*est  mal  expi^rlm^e,  ou  si  elle  est  le  fait  d'une  inadvertance 
de  la  part  de  la  personne  qui  Fa  servie.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle 
revint  obez  elle  et  prepara  une  infusion  dont  elle  but  une  tasse, 
aprts  en  avoir  fait  prendre  â  son  mari.  L'un  et  Tautre^  peu  de 
lemps  apr^s,  furent  en  proie  k  des  acefes  de  d^lire,  â  des  hallu- 
cinatioos.  Pendant  la  nuit,  le  mari  sauta  par  la  fenâtre  de  son 
logement  dans  une  cour  et  se  blessa.  Ramen^  obez  lui,  ii  părut 
se  calmer  un  peu  ;  mais  bientdt,  se  jetant  tout  k  coup  k  bas  de 
son  lit,  ii  sortit  en  chemise  dans  la  rue,  et  on  eut  heaucoup  de 
peine  k  le  faire  rentrer.  Le  commisssaire  de  police,  informa  de 
l'âtatdeM.  A...,  s'est  transporta  k  son  domicile^  accompagni 
du  docteur  AUi^,  qui  a  prodigul  ses  soins  aux  malades.  Apr^s 
avoir  proceda  aux  constatations  l^gales,  ils  se  sont  rendus  chez 
le  pbarmacien  pour  Tinterroger.  L'enquâte  se  poursuit.  » 

PR^PARâTION  DE  l'EAU   DE  GOUDRON. 

Beaucoup  de  mâdecins,  consid^rant  le  goudron  comme  une 
mine  in^puisablef  dit  M.  Descbamps,  pbarmacien  de  la  Maison 
de  Cbarenton  {Bulletin  de  ihdrafeutitpie)^  conseillent  tout  simple- 
ment  de  meltre  ce  corps  dans  un  vase,  avec  de  l'eau,  d'agiter 
ou  non,  et  de  remplir  cbaque  fois  que  Pon  boit,  jusqu'k  ^puise- 
ment  du  goudron,  c'est-k-dire  jusqu'ă  coloration  du  liquide. 

Ce  proc^d^,  on  le  comprend^  est  contraire  k  toutes  Ies  r^gles 
de  Part.  Le  goudron  c^de  ainsi  non  -  seulement  sa  r^ine,  mais 


l'buite  pjfHieâaee,  le»  ftetâ«t  pfafaiqqq,  ae^qoc,  bmyrique,  el 
tous  Ies  ii9lre9  prîoeip^s  qu^tt  adotient.  Left  fins  cdubles  faci- 
litenlla  dissolulion  de  cqux  qui  l6  8Q«t  ««om  l'oa  |  ţil^Mu^^ 
compost  dont  Ies  â^m^nts  conţraires  s'annibilei^ţ  recipro^ve- 
inent.  Vpici  donc  la  formule  qu'il  propose  pour  Te^u  de  SQudrOf)  • 

Goţidrpn  fluide : , . . , ^Q  g¥%auKiB9« 

Eau  bouillante 1000       — 

Mettez  le  şoudrpn  dans  un  pot  de  faîence^  versez  d^suş  p 
PQU  d'şau  bouillantQ,  agitez  vivenjteot  pour  le  divişer»  ^QUtQ9  U 
reste  de  Teau,  laissez  refroidir  et  filtrez. 

Un  verre  dQ  150  grammes  repr^şente  Ţinfus^  de,  3  griliWHl^S 
de  goudron. 

Note  du  Reda^teur.  —  Le  goudron  ^ui  dQJt  6ţr^  irtilisi  WA  k 

gpudrQp  proveoaut  de  k  distillati^Q  d^s  ^ubst^uices  v6gt|^ifiş,  te 
ŞC^udron  de  Norv^şş»  et  npn  le  goudroa  obtenu  d§  h  ^M^l^m 
des  prpduits  min^raux. 

Nouş  ^vons  Yu  derai^rement  de  Te^iv  prepiUf^  av^  4%  gQU- 
4rpn  ipin^ral  doot  Todeur  et  la  $^veur  ^taieoi  telleş  qiie  1^  9Me 
l^de  a'aperţut  de  Terreur  du  pra^tipien  qui  Im  ^m\  tonxm  o^^ 
pţ^paratiout  J^.  (ifi. 

VfSiTE  PE»  OFFietHSS  BN  BK>6tQ«V. 

Nous  trouvons  dan»  le  Bulhtin  de  la  8&ei^  de  pharmaeie  de 

QţlHL^4ţ#ft  Vfinîpl€i  mvipt  mf  k  ^U»te  An»  oMnii;  «Mă  le  pu- 

a^mi  d<âft  piiblMi«  <tosi  fai  ilii»i¥4  ik  Amm  wâimie* 

fi  ia  visit«  dea  ckffietn^  phapnaeotttiţuM  par  \e»  eenmteidBt 
mMk^  a  âap94  Uea  I  bmi  noiibMi  A*d»0ei«lkHi«,  ta»l  iin» 
Ies  r âoniapa  da  pbaiwaeiafia  ş^a  dan»  fea  javrnaM  #a  pltamaeto» 
^tQiia  a«ix  ţvi  mt  axantoA  4a  pri»  «allaqaasllaa  aiK^Mâfiio- 
vakiauaqm  Ia  ftytlima  aaliidtamaBi  en^  nsaga  aftlmtiie  ^  i»- 


modiiier  profond^meot. 

» M«  dâ  Meyor  »  pubUd  m  IŞliOi  d^nş  Iş  ^uU^hh,  des  p))ser- 
vAtipQi  quî  QRt  ft^sioqtfâ  i»  Tâvidence  cQpbişQ  ţi  peut  6tre  d^^ 
sagr^UQ,  tint  poiir  l'^gdot  du  g^uveriieiQŞQt  qui  tieut  oficine 
qot  pMir  le  pbftrmampp  9Quipis  l^  Is^  ^igit^  do  ce  confr^re,  de 
Uwr  \h  ftttrvfiiU^(?e  defi  pbşinoAcişs  ă  des  pbcirroacieofl  ^ţablis. 

((  U  eut  ât^  inutile  de  revenir  sur  ce  syst^me,  tant  Ies  argui 
i9«A(i  (iui  l9  QPi^d^IPP^Pi  ont  ^t^  puissanU),  si  la  FâdâratioQ  m^- 
difliiie,  «ipim  g'^gluir^r  des  Iţimi^reş  des  pEaţoiaciens ,  n'avţiit 
praposA  d9  remettre  |a  yişite  des  pfficinea  dans  )eş  attributiopţ 
dsa  oQiftmtasiQiQs  {Pf^dioal^s,  ^|pr3  qi|e  le  projet  du  go^vernerQent 
^^H^  ^^  â^ţAîl  h  h  T^giemenlatiop,  et  que  rassocişţţion  pbarraa- 
ceutique  s'est  prononc^e  contre  ce  syst^me. 

f  C(Ki|biep  de  im  pei  ş'eşl-pn  paa  r^cri^  contre  c^3  visites  faites 
M  4^  pb^rţ4(loiţnş  ^Is^bU^  dans  I9  mame  Ipcş^Iitâ  quQ  le  visiţ^, 
contre  ces  visites  faites  psţr  des  poncurrents  intâress^ş  h  trouver 
tont  ţpauvais  cbez  leurs  voisins  ?  Qui  sait  si  de  bpunes  pharma- 
ciţş  n'ont  pas  quelquefois  6t^  class^es>  k  Tinsu  dşs  intâress^s, 
4§i0ş  leş  ^^diocres  eţ  Ies  mauvaiseş? 

«  Et  si  parfois  une  indiscr^tion  venait  avertir  b,  ţşţopş  la  vie- 
tjmţ,  i)'H-Qii  pas  parfois  yu  aussi  Ie  mauvais  juge  (orc^  de  mo- 
^iSfl  sQp  iippr^piaţipn  ?  A  ];)0u  enteadeur  demi-mot. 

^  A  ţor(  w  I  V^Q,  diţ  S|.  4e  8|lepr^  ^n  parlapt  de  ^şs  in- 
^^ţs  ţoitţ^Mrrent^,  l^rşqn'ils)  ş^viropt  Qontr^  leş  di^Uqquapts 
%  Mţr^u^a  ^  mol^le  d^  leur  condpitp  k  des  motifs  de  jalopsie 

(i  CHkil  pour  pyiivewNp^f^ş  «u'pşi  a.  spuvşpt  d^W^nd^i  avea 
r^n,  ««te  te  ppcicte-^dftei  d^  YisttQ  imţ  ţ^^ig^  «^ce  tena&(@ 
el  iMiiiiui  Ml  pbfkWlifi^il  Mm^.  Hr  9^  m^Hf^P  QA  emp^bşrait 
daţ  «pppteMtiiiQ»  ml  {Q«d^»  eţ  W  ph^^maciep  ii^t^eş»4^  p^*-" 


■» 
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fois  meilleur  juge  que  son  juge,  serait  certain  d'avoir  ce  qu'il 
merite. 

((  II  est  encore  une  consid^ration  que  Ies  faits  vienoent  ap- 
puyer.  Nous  voulons  parler  de  riiDpr^voyance,  pour  oe  pas  dire 
plus,  qui  consiste  k  laisser  faire  Ia  visite  des  officines  par  des 
hommes  qui  peuvent  vendre,  eux  ou  leur»  fils^  aux  propri^taires 
de  ces  officines  la  plupart  des  mâdicaments  qui  sont  soutnis  k  la 
visite. 

((  Les  visiteurs,  dans  ce  cas,  sont  encore  int^ress^s  ă  trouver 
bon  ce  qui  vient  de  chez  eux  et  k  trouver  mauvais  ce  qui  vient 
d'une  autre  source ;  ils  ont  donc,  par  1&,  le  moyen  de  favoriser 
leur  commerce,  et  cela  aussi  au  detriment  de  leurs  concurrents. 

((  On  trouve  dans  le  pays  plusieurs  visiteurs  qui  peuvent  user 
de  ces  moyens. 

((  Le  rapport  fait  sur  un  avant-projet  de  loi  medicale,  en  1854, 
k  TAcad^roie  de  m^decine,  ^tait  accompagnâ  d'un  amendement 
de  rtionorable  M.  Beliefroid,  ainsi  congu : 

«  Aucune  officine  ne  peut  etre  inspecUe  par  des  personnes  re- 
sidant  dans  V arrondissement  ou  elle  est  simâe,  ni  par  des  phar- 

m 

maciens  ayant  livra  en  totalitâ  ou  en  pârtie  les  me'dicaments 
qu'elle  renferme. 

((  Ce  serait  \k  âvidemment  une  tr^s-bonne  disposition  pour 
pr^venir  beaucoup  d'abus.  M.  £.  Gauthy,  qui  agerit  sur  ce  sujet^ 
en  1857,  pr^conise,  en  outre^  comme  on  l'avait  d^jâ  propos^ 
dans  les  assembl^es,  et  conime  Ta  fait  M.  de  Meyer,  la  cr^ation 
d'inspecteurs  pour  ces  visites,  et  ii  voudrait  qu'ils  ne  pusseot 
(^tre  ^tablis  dans  rarrondissement  oii  ils  devraient  instrumenter; 
de  plus  ii  demande  qu'il  leur  soit  interdit  de  visiter  un  parent  et 
mame  de  visiter  deux  ann^es  de  suite  dans  le  m^me  arrondisse- 
ment. D*apr6s  lui,  toutes  les  pharmacies  devraient  âtre  vişitâes 
par  ces  inspecteurs  et  les  commissions  m^dicales  seraient,  juges 
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dans  Ies  contestations  qui  pourraient  surgir  entre  lee  visiteurs  et 
Ies  visităs. 

« II  răebite  donc  de  ce  qui  pfr6c^de  que  Ies  visites  des  officines, 
teltes  qu'elles  se  font  actuellement,  pr^sentent  de  grands  incoD- 
v^nients  et  qu'il  importe  de  changer  de  syst^me  pour  pr^venir 
Ies  abus  que  Texp^rience  a  depuis  longtemps  r<^v6I^s. 

«  F.  Delghevalerie.  » 

SOUSCRIPTION   DES   PARENTS  DE  VAUQUELIN. 

Sur  i'avis  que  leur  a  transmis  M.  Boullay  qu'on  s'occupait 
d'âever  une  statue,  un  monument  durable,  pour  consacrer  la 
gloire  de  notre  savant  Yauqueiin,  ses  neveux,  MM.  Jacques  et 
Armând  Yauqueiin,  en  râponse  au  pr^sident  du  Comită  de  râdac- 
tion  du  Journal  de  phamiacie  et  de  chimie^  lui  ont  adress^  Iu 
lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier ; 

a  A  Monsieur  Boullay,  vice-prâsident  du  Comită  d'exicution 

«  de  la  statue. 

((  Monsieur, 

«  Ainsi  que  vous  Tavez  attendu  de  nous  k  juste  titre,  seuls  ei 
derniers  h^ritiers  du  chimiste  Yauqueiin ,  nous  considârons 
commeun  honneur  etun  devoirdenousassocier,  par  le  r6le  mo- 
deste de  souscripteurs  (le  seul  qui  nous  convienne),  h  Toeuvre 
que  vous  pr^parez  pour  perp^tuer  le  souvenir  de  ia  gloire  de 
notre  oncle. 

«  Nous  devons,  en  effet,  6tre  Ies  premiers  k  d^sirer  Ia  r^alisa- 
lion  de  votre  pensie,  et  k  Taider,  Yeuillez  donc  consid^rer  cetit' 
lettre  comme  un  engagement  T6el  h  une  souscription  r^elle  de 
2,000  fr. 

<'  A  cdt^  du  genie  du  savant,  vous  niettez  Ies  qualitâs  dt* 
l'homme.  Perraettez-nous  de  nous  piacer  h  ce  seul  point  de  vui 
pour  vous  prier  d'accepter  et  de  transraeftre  h  MM.  Ies  membres 

5»  SKHîE.  I.  19 


%7li  JOURNAL  DE   CHIMIE  MEDICALE, 

iu  Goniitâ  d'ex6cution  nos  f^licitatioas  Ies  plus  yiv«s  sur  la 
pensie  glorieuse  pour  vous  de  cette  oeuvre,  qui  met  dans  un  relief 
Eclatant,  ea  oidoie  temps  que  Ia  reconuaissance  de  volire  esprit, 
la  gen^rosit^  de  votre  coaur. 
<(  Reoevez,  eio. 

(iSignd  i  Jagques  VauoueliîI,  Armând  VadOdilIN, 

«  Maire  de  BeuKeyille  (Eure).  Maire  de  Saint-Maclou  (Eare). » 


DISTRIBUTION   DBS  PRIX   AUX   INTERNBS   EN   PHARMACIE 

DES   HdPITAUX   DE    PARIS. 

Meroredi  dernier  a  eu  lieu ,  dans  ramphith^ătre  de  l'Asiis* 
tanoe  publîque^  avenue  Victoria,  â  Paris,  sous  la  pr^sidence  d« 
M.  Husson,  directeur  de  rAdministration,  la  distribution  an* 
nuelle  des  prix  aux  ^l^ves  internes  en  pharinacie,  et  la  procla- 
mation  des  noms  des  nouveaux  ^l^ves  nomm^s. 

Suivant  l'usage,  le  corapte-rendu  des  op^rations  des  juryides 
concours  a  6t^  pr6sent6  cette  ann6e  par  M.  Adam,  pharmacien 
de  rh6pital  Beaujon,  pour  le  prix  de  Tinternat,  et  par  M.  Lefort, 
pharmacien  de  la  viile,  pour  la  nomination  des  internes. 

Le  prix  de  la  premiere  division  (m^daille  d'argent)  (1}  a  M 
remport6  par  M.  Byasson  (Siraon-Henri-Eugfene),  n6  k  Caute- 
rets  (Hautes-Pyr^n^es),  interne  de  troisi^me  ann6e  ă  l'h6pital 
des  Enfants. 

L'accessit  (des  livres)  a  6t6  obtenu  par  M.  Langel6  (Jacques- 

({)  Nous  voyons  avec  peine  que  Ies  internes  en  pharmacie  Ies 
plus  măritants  n'ont  droit  qu*a  la  m^dailie  d'argent.  Ce  regret  n'a 
pas  en  vue  la  difference  du  metal,  nous  Iii  savons,  mais  le  public  ne 
juge  pas  ain>i  la  question.  Nous  en  avons  un  exemple.  Faisant pârtie 
d'une  societe  quL  distribue  des  prix,  des  medaiiles  d'or,  de  platine, 
d*argent  et  de  bronze,  nous  constations  chaque  annee  que  beaucoup 
de  concurrents  qui  ont  la  m^daille  de  bronze  ne  viennent  pas  la 
recevoir<  A.  Cuevallibr. 
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JuIien-IIdefouse),  n^  h  Masseube  (Gers),  interne  da  troisi^me 
aon^  ă  rhdpital  de  la  Plti^. 

Une  mentîon  honorable  a  ^t^  accord^e  h  M.  Gbampigny  (Ar- 
mand-Alexandre-'F^lix),  n6  h  Tours  (Indre-et-Loire),  interne  de 
troisi^rae  ann^e  k  UBdiel-Diai. 

Dans  la  deuxi^me  division,  le  prix  (m^daille  d'argent)  a  ^t6 
remportâ  par  M.  Gh^deville  (Alexandre-Loois-Gi^aieoi) ,  b^  k 
Nonancourt  (Eure),  interjoe  de  premiere  ann^  k  Fh^^ital 
Necker. 

L'accessit,  par  M.  Pouiliet  (Lăon-Albert-PauI-£mile) ,  n^  h 
Paris  (Seine),  interne  de  premiere  ann^e  k  rH6tel-Dieu. 

Une  premiere  mention  honorable  a  ^t^  accord^e  ă  H.  Pel- 
Inche  (Adolphe-Polynice),  n6  k  Maintenon  (Eure),  interne  de 
deuxi^me  ann^e  k  Thâpital  Saint-Antoine. 

EtuDe  deuxi^me  mention  honorable  k  M.  Delahaye  (Alexandre), 
n6  ă  Douai  (Nord),  interne  de  deuxi^me  ann^e  k  l'hospice  de  la 
Vieillesse  (femmes). 

Une  m^daille  de  bronze  a  ^tâ  en  outre  accordde,  comme  tâ- 
moignage  de  la  satisfaction  de  TAdministration,  k  sept  ăl^ves 
quiont  termina  leurs  quatre  ann^es  d'internat,  et  qui  se  sont  fait 
remarquer  par  leur  zMe  et  leur  bonne  conduite.  Ges  61feves  sont 
MM.  Boudier,  CoSsme,  Flandrin,  Laroche,  Lebon,  Luquet, 
Valin. 

^L^VES   INTERNES   NOMMlfiS   DANS  LE   CONCOURS   DE   1864. 

Par  ordre  de  merite  ont  ^t^  nomm^s  : 
MM.  MM« 

1.    BORNAT.  2.    DUMENIL. 

3.  GUELLIOT.  4.    ViCIER. 

5.  Barrbt.  6.  Fret. 

7.  GaSSÂN»  &•   BRISSAO0. 
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MM.  MM. 

9.  PicARD.  10.  Besson. 

11.  DupREY,  12.  Grove. 

13.  Mett.  H.  Soullier. 

15.  QuiSERUE.  16.  Leroy. 

17.  Lambert.  18.  Lair. 

19.  Motel-Tarin.  20.  Ronceray. 

21.  Lamienssens.  22.  Doubreires, 

23.  Bonnard.  24.  Pons. 

25.  Lequssiot.  26.  Bonnefond. 

27.  Morande.  28.  Nedeleg. 

29.  couren.  30.  doval. 

31.  Maheds.  32.  NiEF. 

PRIX  PROPOSES   POUR   LES   M^DECINS   ET   PHARMACIENS 

MILITAIRES. 

Le  Gonseil  de  sant^  porte  k  la  connaissance  de  MM.  Ies  m6- 
decins  et  pharmaciens  militaires  que  rAssociation  scientifique  de 
France  (qui  si^ge  k  TObservatoire  imperial  de  Paris)  decernară, 
dans  Ies  premiers  mois  de  1866^  plusieurs  prix  de  300  k  500  fr. 
aux  auteurs  des  meîlleures  observations,  recueillies  en  1865>  sur 
des  points  encore  inexplor^s  au  point  de  vue  m^t^rologique  (ou 
dont  Ies  observations  seraîent  restăes  in^dites).  Un  trfes-grand 
nombre  de  localil^s,  en  Alg^rie,  surtout  aux  postes  avanc6s, 
sont  dans  Ies  conditions  du  programme,  et  presque  dans  toutes 
se  trouvent  des  officiers  de  sant^ ;  le  Gonseil  verrait  avec  une 
grande  satisfaction  que  des  prix  iussent  d^cero^s  k  quelques- 
uns  d'entre  eux.  II  faudrait,  pour  concourir  avec  succes,  joindre 
aux  observations  r^glementaires  un  certain  nombre  d'observa- 
tions  faites  k  diff^rentes  heures  de  Ia  journ^e,  et  comprenant 
tous  Ies  pli^nom^nes  indiqu^s  dans  rinstructioadu  30  octobre 


DE   PHARMAGIE   ET   DE  TOXIGOiO«bl£.  277 

1863  (de  trois  eQ  trois  heures,  par  exemple,  de  six  heures  du 
matin  k  neuf  heures  du  soir). 

(Memoires  de  med.  et  de  chir.  milit,) 

iCOLES  IMP^RIALCS  YJ^T^BINAIftES. 

Concours  paur  trois  emplois  de  chef  de  service. 

Des  concours  seront  ouverts  : 

Le  16  octobre  1865^  k  Vtcole  d'Alfort,  pour  un  ernploi  de  chef 
de  service  attach^  aux  chaires  d'auatooiie,  de  physiologie  et  de 
zootechnie ; 

Le  23  octobre  1865,  ă  l'tcole  de  Lyon,  pour  un  emploi  de 
chef  de  service  attach^  aux  chaires  d'anatomie,  de  physiologie  et 
d'ext^rieur ; 

Le  6  novembre  1865,  k  Tficole  de  Toulouse,  pour  un  emploi 
de  chef  de  service  attach^  aux  chaires  de  physique,  de  chimie  et 
de  pharmacie,  de  botanique  et  d'hygi^ne. 

Les  cbefs  de  service,  dans  Ies  ^coles  v^t^rinaires,  font  pârtie 
dn  corps  ehseignant ;  ils  sont  charg^s  de  pr^parer  et  de  r^p^ter 
les  conrs,  d'interroger  les  ^teves  sur  Tobjet  des  legons  et  de  sup- 
pl^er  les  professeurs  en  cas  de  maladie  ou  de  cong^. 

Le  trailement  attribu^,  au  d6bot,  â  ces  fonctionnaires  est  de 
1,960  fr. 

Le  programme  des  concours  est  d^posâ  h  Paris,  dans  les  bu- 
reaux  du  ministere  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  (division  du  personnel),  et  au  chef-lieu  de  chaque  d^par- 
lemeot,  dans  Ies  bureaux  de  la  prefecture,  ou  les  personnes  qui 
d^irent  en  prendre  connaissance  pourront  se  le  procurer. 

Les  candidals  devront  d^poser  leur  demande  vingtjours  ă  Va-- 
tance,  soit  au  ministere  (division  du  personnel),  pour  les  trois 
^les,  soit  dans  les  bureaux  de  la  pr^fecture  du  d^partement  du 
Rh6ne,  pour  Tâcole  de  Lyon,  ou  dans  ceux  de  la  prâfecture  du 
d^partcment  de  la  Haute-Garonne,  pour  l'^colc  de  Toulouse,    .. 
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FALSIFICATIONS. 

DANOER    DE    LA    PaăPABATION    DE    l'oXYG^NE   fiăSOLTANT 
DE  FALSinCATION  DU   PEROXTOE  DE  MAUGAN^SE. 

Un  des  moyeiis  Ies  plus  commodes  pour  prâparer  de  Toxyg^oe 
en  graod  est  sans  doute  celui  qui  consiste  k  chauffer  un  mtiaQge 
k  parties  ^gales  de  peroxyde  de  mangan^se  et  de  cblorata  de 
potasse.  Gette  m^thode  ayaut  ^ti6  appUqu^e  par  M.  Matliey,  de 
Londres,  et  par  d'autres  chimistes,  ils  ont  op^r^,  sans  aucno  dan- 
ger^  sur  22  kilogrammes  de  mati^re  k  la  fois,  je  Tai  indiqu^ 
dans  aoQ  petit  ouvrage  le  Pr^parateur  •photographe^  etc., 
comme  ^tant  Ia  pr^paration  ă  recommander  pour  obtenir  de 
l'oKyg^neen  grand  destina  k  fournir  le  gaz  employ^  dans  la 
larape  oxy^hydrog^ne,  etc.  —  A  cette  ^poqoe  de  ranD^e»  Ton 
se  sert  beaucoup  de  cette  lampe  pour  ^clairer  Ies  objets  yus  |i  la 
lanterne  magique,  et  Ton  emploie  des  quantit^s  consid^rables 
d  oxyg^ne.  —  Or,  ii  y  avait  ă  Manchesler  un  chimiste  photo- 
graphe^  M.  Growther^  qui  veadait  au  public  des  sacs  d'oxyg^e 
pr^par^s  de  cette  maniere.  Get  op^rateur  vient  d'âtre  vidÂme 
d'une  mesquine  falsification  du  peroxyde  de  mangan^e  employâ. 
Le  r^sultat  en  a  ât6  que  son-  appareil  a  fait  explosioq»  el  quQ 
M.  Growtiier  et  son  jeune  fils  ont  ^tâ  Ui^s  sur  le  coup.  A  l'en- 
qu6te,  on  a  trouv^  que  le  mangan^se  employâ  avait  ^t^  falsific 
avec  25  pour  100  de  suie  de  chemin^;  et  M.  le  professeur  Ros- 
co6  fiotts  informe  que,  depuis  quelque  temps,  on  falsific  le  per- 
oxyde de  manganf^se,  soit  avec  de  ia  suie,  soit  avec  de  la  poudre 
d€  cbarbon,  ce  qui  forme,  au  contact  du  cfaiorate  de  potasse,  un 
mi^langeexplosible  des  plus  dangereux.  —  Le  raarchand  qui  avait 
livr^  le  p*»roxyde  de  mangan^se  en  question  a  6t6  d^couvert,  et 
aura  Menldt  i  r^pondre  devant  le  tribunal  d'une  aceusat&ORd'b^ 
micide, 
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VINS    PLATR^S. 

Voici  le  r^sum^  des  Recherches  sur  Vacti&n  rMproque  de  la 
crhne  de  tartre  eî  du  sulfate  de  chaux  pour  servir  ă  V6tude  des 
vins  plAtr^Sf  entrepHse  par  MM.  Bussy  et  Bnignet,  en  vue  d'6- 
clairer  la  tWorie  encore  assez  obscure  du  plâtrage  des  vins.  Les 
auteurs  ont  pens6  qu'il  y  aurait  Întărât  ă  etudier  la  r^action  qtii 
se  produit,  en  la  ramenant  d'abord  au  cas  le  plus  simple,  k  celui 
de  la  cr^me  de  tartre  et  du  sulfate  de  chaux  r^agîssant  au  sein 
d'un  liquide  form6  par  un  m^lange  d'alcool  et  d*eau  dans  les  pro- 
portions  moyennes  qui  constituent  le  vin.  Les  nombreuses  exp^- 
riences  qu'ils  ont  faites,  tant  sur  la  nature  elle-m^me  de  la  r^ac- 
tion  que  sur  sa  v6ritable  limite,  Ies  ont  conduits  aux  conclu- 
aons  suîvantes : 

Io  Au  sein  d'un  liquide  form6  d'eau  et  d'alcool  dans  les  pro- 
portions  qui  rappellent  la  compogilion  moyenne  du  vin,  le  sulfate 
(Je  pbaux  d^coropose  la  creme  de  tartre,  sans  que  le  degre  d'Qci- 
4iţe  de  Ia  disşolution  soit  )nodifii.  Un  ^quivalent  d'apide  şulfiţ^ 
rique  remplace  un  ^quivalent  d'acide  tartrique  daps  cejtş  ^\ş§Oţ 
lution. 

2»  La  r^acţion  a  lieu  entre  un  6quivalent  de  cr^rae  de  tartre 
!5t  un  ^quivalenţ  de  sulfate  de  chaux.  Si  Pon  ajoute  une  pluş 
forte  proporţion  de  ce  deroier  sel,  T^xc^s  ne  prend  aucune  part 
4  la  ri&actipn ;  on  le  retrouve  inalt^r^,  pârtie  â  T^tat  de  golution 
d^P3  le  liquide,  pârtie  â  T^ţat  insoluble  dans  le  d^p6t, 

3*  L'6qpivaleaţ  du  sulfate  de  chaux  qui  prenc}  part  k  la  riSac- 
ţioo  şsţ  enti^rement  d6compos6  :  tQUte  la  gbaux  esţ  chapg^e  en 
tartrate  neutre,  dont  la  plus  grande  pârtie  se  precipite;  ţout 
l'acide  siilfurique  passe  en  disşolution  dans  la  liqueur. 

h""  Aprfes  la  r^action  des  deux  sels,  la  liqueur  renferme  un 
^uivale^ţ  de  potasşe,  un  ^quivalent  d'acide  sulfurique  et  un 
6quivalenţ  d'acide  tartrique,  c'est-â-dire  Jes  ^Idwept&d'up  imV' 
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^quivalent  de  cr^me  de  tartre  et  d'un  demi-6quivalent  de  bisul- 
fate  de  potasse. 

En  d'autres  termes,  la  cr^me  de  tartre  perd  la  moitiâ  de  son 
acide  tartrique,  remplac^  par  une  quantit6  ^uivalente  d'acide 
sulfuriqae.  Get  acide  sulfurique  paraît  exister  dans  la  liqueur  â 
l'ătat  de  bisulfate  de  potasse,  repr^sentant  un  demi-^quivalent 
de  sulfate  neutre,  et  un  demi-^quivalent  d'acide  sulfurique. 

5""  Dans  le  plâtrage  du  vin,  soit  h  la  cuve,  soit  sur  le  vin  lui- 
ni6ine>  on  est  autorisâ  k  penser  que  Ies  choses  se  passent  d'une 
maniere  analogue  entre  la  cr^me  de  tartre  du  vin  et  le  sulfate 
de  chaux  ajout^,  sous  la  r^erve,  toutefois,  des  modiflcations  que 
peut  introduire  dans  Ies  r^sultats  la  puret^  plus  ou  moins  grande 
des  mat^riaux  employ^s. 

PLATRAGE   DES  VINS. 

Par  M.  Chancel  (1). 

Le  plătre  agit  sur  Ies  vins  de  diverses  mani^res ;  ii  importe 
de  ne  pas  oublier  qu'il  exerce  sur  eux  une  action  purement  pby- 
sique  de  d^f^cation.  Mais  je  me  bornerai  ici  k  citer  celles  de 
mes  exp^riences  qui  d^montrent  k  quels  r^sultats  erron^  on 
serait  conduit  si  Ton  voulait  juger  la  question  du  plâtrage,  tel 
qu'il  est  pratiqu^,  d'apres  Ies  donn^es  fournies  par  l'^tude  de 
Taction  du  plătre  sur  Ies  vins  ou  sur  l'eau  alcoolisâe. 

L^exp^rience  d^montre  que  la  quantit^  de  raisins  du  Midi 
qui  donne  1  litre  de  vin  contient  environ  8  ou  9  gr.  de  tartre. 
Le  vin  obtenu  ne  renferme  cependant  que  2  gr.  Ji  2  gr.  5  de  ce 
sel  par  litre.  Une  grande  quantit^  de  bitartrate  reste  done  dans 
Ie  marc. 


(i)  Le  plâtrage  des  vins,  operation  que  nous  consid^rons  comme 
nuisible^  etant  le  sujet  de  nouvelles  recherches^  nous  Ies  faisons 
connattre  â  nos  lecteurs,  quoique  nous  ne  partagions  pas  Ies  opi- 
nions  ^mises  sur  ce  mode  de  faire. 


DE   PUAnMAGlE  ET   DE  TOXICOLOGIE.  281 

Pour  me  rendre  eompte  des  causes  qui  pouvaient  d^terminer 
cette  diff^rence,  j'ai  ^tudi^  la  solubilitâ  du  bitartrale  ă  divei  ses 
tempâratares  et  dans  diverses  conditions.  Le  tableau  suivant 
fait  cooDaltre,  en  grammes,  Ia  quantitâ  de  bitartrate  de  potasse 
que  dissolvent  par  litre  Teau  pure  et  Teau  alcoolis^e  k  10.5 
ponrlOO. 


Temperaturi' . 

Eau  pure. 

Eau  aicoolisee. 

Oo 

2.44  gr. 

1.41  gr. 

5« 

3.00 

1.75 

iO° 

3.70 

2.12 

150 

4.53 

2.53 

200 

0.53 

3.05 

250 

6.70 

3.72 

30o 

8.05 

4.60 

350 

9.60 

5.70 

40« 

ii. 30 

7.00 

La  soiubilitâ  dans  i'eau  contenaot  une  plus  grande  proportion 
d'alcool  est  encore  plus  faible.  J'ajouterai  que  la  pr^sence  dans 
l'eau  pure  d'une  quantit^  consid^rable  de  glucose  ne  cbange  pas 
sensiblement  la  solubilit^  du  tartre. 

II  est  â  remarquer  que  la  quantitâ  de  bitartrate  enlevăe  par  le 
vin  ne  peut  correspondre  qu'â  la  solubilit^  de  ce  sel  â  la  temp^- 
raturedu  soutirage,  laquelle  est  toujours  iiiKrieure  h  celle  de 
35  degr^s  atteinte  pendant  la  fermentation ;  le  vin  n'en  contient 
en  effet,  k  ce  moment,  que  3  gr.  5  environ. 

Quand  on  met  le  plătre  en  contact  avec  le  vin,  on  le  fait  r^* 
agir  sur  un  liquide  simplement  satura  de  bitartrate  de  potasse  ; 
ce  sel  est  alors  transforma  en  tartrate  neutre  de  chaux  qui  se 
precipite,  et  l'acide  tartrique  libre  reste  en  dissolution,  ainsi  que 
toute  la  potasse  k  T^tat  de  sulfate.  Lorsqu'au  contraire  on  ajoute 
'e  plâtre  â  la  vendange,  on  le  fait  r^agir  sur  une  dissolution  qui, 
^  mesure  que  Ia  r^action  pr^cMente  s'eifectue,  peut  puiser  dans 
le  marc  de  nouvelles  quantit^s  de  tartre.  II  est  donc  Evident  que 
Ies  deux  r^sultats  ne  sauraient  âtre  identiques.  Pour  me  rendre 
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corapte  des  efFets  qui  peuvent  se  produire  dans  des  coftdiiions  si 
diflterentes,  j'ai  entrepris  une  s^rie  d'exp^fiences  dîr'eetes.  J'al 
fait  r^agir  un  exc^s  de  sulfate  de  chaux  sur  desliquideS  alcdelis^s 
satur^s  de  bitartrate  et  en  pr^sence  d'un  exces  de  ce  sel.  Ainsi,  de 
l'eau  contenant  10  1/2  pourlOO  d'alcool  a  6t6  maintenue pendant 
trois  jours  â  la  temp^rature  de  35  degres,  en  presence  d'un  exc^s 
de  sulfate  de  chaux  et  de  bitartrate  de  potasse,  puis  abandonare 
k  12  degres  jusqu'â  ce  qu'elle  cessât  de  d^poser  des  cristaux. 
Cette  liqueur  renfermait  alors  une  quantite  d'acide  tartrique 
6gale  â  2  gr.  11  par  litre.  Lorsqu'au  lieu  d'op^rer  de  cette  ma- 
niere, je  rae  suiş  born6  k  faire  r^agir  le  plâtre  sur  une  solution 
siraplement  satur6e  de  tartre  â  la  temp^rature  de  12  degres,  j'ai 
obtenu  une  liqueur  qui  ne  contenait  plus  que  O  gr.  97  d'acide 
tartrique  libre.  La  potasse  etant  toujours  ^quivalente  k  l'acide 
tartrique  mis  en  libertâ.  Ies  quantit^s  de  sulfate  de  potasse  que 
contiennent  ces  deux  dissolutions  se  trouvent  n^cessaireraent 
dans  le  mame  rapport  que  Ies  norabres  donn^s  pour  l'acide  tar- 
trique libre.  On  voit  que  Ies  deux  conditions  dans  lesquelles  je 
me  suiş  plac6  ne  font  que  reproduire,  l'une  le  plâtrage  k  la  cuve, 
Tautre  le  plâtrage  du  vin  fait  et  d^pouille.  Aussi  ces  r^sultats 
sont-ils  pleinement  confirm6s  par  Ies  exp6riences  suivantes.  En 
analysant  du  vin  dont  la  fermenlation  s'^tait  accomplie  en  pre- 
sence d'un  exces  de  plâtre  (1  kilogr.  par  hectolitre),  j'ai  trouv^ 
2  gr.  17  de  potasse  k  l'^tat  de  sulfate  et  3  gr.  50  d'acide  tartrique 
libre.  Le  vin  provenant  des  m^mes  raisins  ferment^s  sans  addi- 
tion  de  plâtre  ne  contenait  que  O  gr.  585  de  potasse  â  l'^tat  de 
bitartrate,  ce  qui  correspond  k  1  gr.  86  seulement  d'acide  tar-r 
trique  suppos6  libre.  Si  ce  dernier  vin  ^tait  ult^ricurement 
soumis  ăTaction  du  plâtre,  on  ^liminerait  la  moiti^  de  cet  acide, 
el  par  cons^quent  le  vin  n'en  contiendrait  plus  que  O  gr.  93  par 
litre. 
I^es  nombres  ci-dessus  d^moBtrent  que  raddilion  d'uae  quan- 
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A\^  «ttffl^nte  de  plâtre  a  pour  effet  de  faire  passer  dans  le  vin  la 
presqae  totalit^  de  la  pota$se  contenue  dans  le  raisia  ă  l'^tat  de 
tartre,  et  d'augmentcr  ainsi  la  richesse  de  ce  liquide  en  acide 
tartriqoe.  II  n'esţ  donc  pas  6tonnant  que  le  vin  plâtr6  puisse 
laisser  d^poser  dans  lestonneaux  des  quantit^sde  tartre  au  moins 
6galeş  ă  celles  qu'abaodonnent  Ies  vins  ordinaires. 

II  en  risulte  aussi  que  Ies  marcs  des  vins  plâtr6s  â  hau  te  dese 
doivent  perdre  une  quanlit6  tres-consid^rable  de  potasse,  con- 
clusion  qui  explique  ce  fait,  qui  n'avait  pas  ^chappe  ă  la  sagacit6 
de  M.  H.  Mar^s,  que  ces»  marcs  ont  une  bien  moindre  valeur 
comme  engrais  que  ceux  des  vins  peu  ou  point  plâtr^s. 

Letableau  des  solubilit^s  donn^  plus  haut  ne  suffit  pas  pour 
indiquer  la  quantile  de  tartre  qui  peut  se  trouver  dans  Ies  vins ; 
ilfaut,  en  effet,  tenir  compte  de  ce  £ait  important  que  lamajeure 
pârtie  du  bitartrate  est  retenue  dans  la  pulpe  du  raisin,  qui  ne 
l'abandonne  au  liquide  qu'apr^s  avoir  6t6  d^sagr^goe  ou  d^truite 
par  la  fermentation.  L'analyse  des  vins  blancs  et  des  vins  ros^s, 
c*est-â-dire  pr^cis^nient  de  ceux  qui  n'ont  point  fermenţii  sur  le 
marc,  d^montre  qu'ils  ne  contiennent  que  la  moiti6  environ  du 
bitartrate  que  renferment  Ies  vins  rouges  rest^s  au  contact  du  marc 
pendant  tonte  la  dur^e  de  la  fermentation,  la  comparaison  por- 
tant sur  des  vins  obtenus  des  mâmes  raisins. 

En  r^sum6 ,  on  peut  conclure  que  le  plâtre,  tel  qu'il  est  em- 
ploy6  dans  la  pratique,  produit  Ies  effets  suivants  : 

1°  II  fait  passer  du  marc  dans  Ie  vin  la  moiti6  de  l'acide  lar- 
trique  qui,  sans  son  intervention,  resterait  dans  le  marc  ti  Tolal 
de  tartre. 

2°  II  augmente  le  degre  acidim(^trique  du  vin,  en  avive  la 
couleur  et  en  assure  la  stabilitei. 

3°  II  introduit  dans  le  vin,  sous  forme  de  sulfate,  la  niajeure 
pârtie  de  la  potasse  qui  se  trouve  dans  le  marc  k  F^tat  de  bi- 
tartrate. 
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TALSIFICATION   DU   KIRSGH    PAR   l'eAU    DISTILL^E 
DE   LAURIER-GERISE(I). 

Rapport  i'ait  au  Gonseil  de  salubritâ  du  d^partement  de  la  Seine 

pai'  M.  Felix  Boudet. 

MM.  Camille  Raybaud,  docteur  ea  m^decine,  J.  M^ro,  phar- 
macien,  membre  du  conseil  g^n^ral  du  d^partement  des  Alpes- 
Maritimes,  et  Boy  veau,  pharmacien  k  Grasse,  tous  trois  membres 
du  comite  d'hygifene  publique  de  rarrondissement  de  Grasse,  et 
d^sign^s  comme  inspecteurs  pour  visiter  Ies  pharmacies,  onl 
r6clam6  Tavis  du  conseil  de  salubrii^  de  la  Seine,  sur  des 
faits  relatifs  ă  la  fabrication  et  ă  la  vente  de  Feau  distill^  de 
laurier-cerise  par  Ies  distillateurs,  et  sur  l'emploi  que  certains 
liquoristes  font  de  ce  produit  pour  pr^parer  une  esp^ce  de  kirsch 
qu'iis  substituent  frauduleusementau  vâritable  kirsch  obtenu  par 
la  fermentation  et  la  distillation  des  cerises  noires  ou  des  me- 
rises;  le  conseil  a  616  saisi  de  Texamen  de  cette  question,  et 
charg6  particuli^rement  de  F^tudier ;  je  viens  rendre  compte  du 
r^sultat  de  mes  recherches  et  pr^senter  Ies  consid^rations  qui 
s'y  rallachent. 

((  Depuis  plusieurs  ann^es,  6crivent  Ies  membres  du  comite 
d'hygifene  de  Tarrondissement  de  Grasse,  des  distillateurs  du  d6- 
parlement  des  Alpes-Maritimes  pr6parent  et  vendent  des  eaux 
de  laurier-cerise,  quelques-uns  m6me  du  beaume  tranquille  et 
de  Tonguent  populeum.  Ges  divers  produits  sont  livr^s  h  des 
pharmaciens,  mais  Feau  de  laurier-cerise,  d'apr6s  le  propre 
aveu  de  ces  fabricants,  est  plus  particuli^rement  foumie  aux  li- 

(1)  Nous  avons  ete  a  meme  de  constater  que  dans  Ies  Vosges,  pays 
de  fabrication  du  kirsch,  il  y  a  des  industriels  qui  preparent  de  faui 
kirsch.  A  nos  yeux,  c'est  une  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise,  pr^vue  et  punie  par  ia  loi.  A.  Ch. 
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quoristes,  qui  Vemploient  pour  la  fabrication  d'un  kiisch  qu'ils 
substituent  k  celui  prepară  avec  Ies  cerises  noires. 

Gette  fraude  et  Ia  vente  d'autres  produits  pharmaceutiques  ont 
doDnâ  lieu,  au  sein  du  conseil  g^n^ral  du  d^partement,  ă  une 
vive  r^clamation  d'un  de  ses  membres ,  qui  reprocha  aux  in- 
specteurs  des  pharmacies  de  ne  pas  montrer  une  s^v^ritâ  assez 
graode  lors  de  leurs  visites  annuelles ,  de  laîsser  fabriquer  des 
produits  pharmaceutiques  par  des  personnes  ^trang^res  ă  la 
pharmacie;  et  qui,  enfin,  s'^tendant  plus  particuli^renient  surla 
veate  de  Feau  de  laurier-cerise  faite  impun^ment  aux  liquoristes, 
signala  plusieurs  cas  d'accidents  graves  survenus  ă  un  grand 
nombre  de  soldats  et  d'autres  personnes,  apres  avoir  bu  deux  et 
meme  un  seul  petit  verre  de  ce  kirsch  ainsi  pr^par^  avec  Teau 
de  laurier-cerise. 

((  Pour  rem^dier  k  un  semblable  6tat  de  choses,  le  profet  des 
Alpes-Maritimes  ăcrivit,  le  7  scptembre  1861,  k  MM.  Raybaud, 
M^ro  et  Boyveau,  pour  leur  recommander  de  tenir  la  main  k  ce 
que  Teau  de  laurier-cerise  livr6e  au  commerce  ne  fAt  pas  pr6- 
par6e  par  des  personnes  autres  que  des  pharmaciens,  et  de  signa- 
ler  Ies  d^linquants  k  la  s6v6ritâ  de  la  justice.  Malgr^  ces  instruc- 
tioDs  formelles,  ces  messieurs  se  born^rcnt,  pendant  Ies  ann^es 
1861  et  1862,  k  faire  pr^venir  Ies  divers  fabricants  par  Ies  maires 
et  Ies  commissaires  de  police,  d'avoir  k  cesser  la  fabrication  des 
produits  pharmaceutiques  ci-dessus  d^sign^s,  et  notamment  celle 
de  Teau  de  laurier-cerise ;  enfin,  en  1863,  ils  renouvel^rent  leurs 
visiles  dans  Ies  principaux  ^tablissements  ou,  en  d^pit  de  leurs 
avertissements,  on  continuait  k  pr^parer  ces  produits.  Dans  cha- 
cun  de  ces  ^tablissements  l'eau  de  laurier-cerise  fut  titr^e,  et  ii 
fut  reconnu  que  Ies  divers  ^chantillons  examin^s  oifraient  une 
composition  tr^s-in^gale,  et  que  Ies  uns  contenaient  25,  40  ou 
60  milligr.  d'acide  cyanhydrique  pur  pour  100  grammes  d'eau 
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distinge,  tandis  que  d'autres  en  conteu^ient  de  70  &  115  milli- 
grammes. 

))  Ges  r^suUats  d^montr^rent  de  la  maniere  la  plus  Evidente 
Ies  dangers  de  la  Substilution  frauduleuse  du  kirşch  pr6par6 
avec  de  Peau  de  laurier-cerise  au.kirsch  de  cerises  noires.  Ce- 
pendant,  une  nOuvelle  visite  faite  chez  Ies  fabricants  d'eau  de 
laurier-cerise  par  MM.  Raybaud,  M^ro  et  Boyveau,  dansFunique 
but  de  leur  faire  directement  une  nouvelle  invilation  k  se  sou- 
mettre  h  la  loi,  souleva  de  leur  part  Ies  plus  vives  r6clamations. 
Cette  mesure  fut  qualifi^e  par  eux  de  mesure  arbitraire  et  d6- 
passant  Ies  droits  des  inspecteurs  des  pharmacies. 

En  pr^sence  d'une  telle  opposilion,  MM.  Raybaud,  M^ro  et 
Boyveau  ont  cru  devoir  r^clamer  Tavis  du  conseil  d'hygi^ne  pu- 
blique  et  de  salubrită  du  d^partement  de  la  Seine,  afin  de  s'en 
pr^valoir  pour  la  ligne  de  conduite  qu'ils  auraient  k  suivre.  » 

D'apr^s  cet  expos6,  l'avis  r6clam6  par  M.  M^ro  et  ses  colI6- 
gues  doit  s'appliquer  ă  trois  questions  distinctes,  qui  int6ressent 
tout  â  la  fois  Texercice  de  la  pharmacie  et  la  sant6  publique,  et 
qui  peuvent  etre  formul^es  dans  Ies  termes  suivants  : 

Io  La  pr^paration  et  la.  vente  de  Teau  distill^e  de  laurier- 

m 

cerise  peut-elle  6tre  faite  par  d'autres  personnes  que  des  phar- 
maciens  16galement  regus,  et  notamment  par  des  distillateurs  et 
des  liquoristes? 

2«  Les  inspecteurs  des  pharmacies  du  d^partement  des  Alpes- 
Maritimes  ont-ils  outrepass^  leur  droit  en  se  pr^sentant  avec 
Tautorisation  du  profet,  pour  visiter  les  6tablissements  des  dis- 
tillateurs du  d^partement  et  conslater  s'ils  fabriquaient  et  d6bi- 
taient,  sans  autorisation  legale,  des  pr^parations  ou  compositions 
m6dicamenteuses,  et  en  leur  enjoignant  de  renoncer  ă  la  pr^pa- 
ration-  et  k  la  vente  de  Teau  de  laurier-cerise? 

3°  La  pr^paration  et  la  vente,  sous  le  nom  de  kirsch,  d'un 
m^lange  d'alcool  et  d*eau  de  laurier-cerise,  doivent-elles  âtre 
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consid^r^es  comine  une  fraude  dangereuse  pour  Ia  sant^  pu- 

blique? 

Les  deux  premi^res  questions  se  ti*ouv€Dl  r^sdlueft  n^gative- 
ment  par  le  texte  mame  de  Ia  Ici  de  germinai  an  Xt  et  par  Ies 
dispositions  du  decret  du  8  juillet  1850 ;  ces  question8,  d'ail-  , 
leurs,  appartiennent  au  domaine  de  la  police  de  la  pbarmacie 
beaucoup  plus  qu'k  celui  du  conseil  de  salubrit6,  et  Tficole  de 
pharmacie  de  Strasbourg^  consult^e  par  M.  Maro  et  ses  coll^gues, 
lear  a  donn^,  k  ce  sujet,  dans  une  lettre  qu'il  nous  ont  trans-. 
mise  et  qui  est  jointe  au  dossier,  un  avis  aussi  bien  motiv6  que 
parfaitement  concluant. 

La  troisi^me  question  est  tout  &  fait  de  la  comp^tence  du  con- 
seil ;  j*ai  du  Texaminer  avec  soin  dans  tous  ses  d^tails. 

Pour  obtenir  le  kirsch  normal,  on  aerase  les  merises  ou  les 
petites  cerises  noires  greff^es  sur  merisiers,  on  les  laisse  fer* 
menter  avec  leurs  noyaux  et  on  distille.  Le  produit  aromalique 
ainsi  oblenu  contient  de  l'acide  cyanliydrique;  c*est  h  cet  acide 
qu'il  doit  en  grande  parlie  Todeur  et  la  saveur  qui  le  caracl^* 
risent ;  mais  combien  contient-il  de  cet  acide  et  quel  est  son 
degr^  alcoolîque  ?  D'autre  part,  comment  fabrique-t-on  le  kirsch 
â  Peau  de  laurîer-cerise  ?  quelle  est  la  composition  de  ce  kirsch 
falsifiâ?  est-elle  constante  ou  variable,  eten  quoi  diff6re-t-elle  de 
celle  du  kirsch  normal  ?  Comment  peut-on  distinguer  ces  deux 
liqueurs?  Enfin  quels  sont  les  dangers  qui  peuvent  r^sulter  de 
l'emploi  du  kirsch  k  l'eau  de  laurier-cerise? 

J'ai  cru  devoir  porter  mon  attenlion  sur  ces  points  de  vue  di- 
vers de  la  question  qui  m'6iait  soumise,  et  d'abord,  en  operant 
sur  six  ^chantillons  de  kirsch  d'origines  differentes  pour  d^ter- 
winer  leurs  degr6s  alcooliques  et  leur  richesse  en  acide  cyanhy- 
drique.  J*ai  obtenu  les  r6sultats  suivants  : 
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Begrăs  Acide  cyanhydriqu* 

alcoomtoiques.  sur  100  gr. 

N»  i .  Kirsch  choisi  ă  Tentrepât 

et    fourni    comme    type    de 

bonne  qualilc 50°  cent.  4  millig. 

N*>  2.  Kirsch  du  commerce  de 

Paris 48°  5 

N°  3.  Kirsch  du  commerce  de 

Paris 49«  3 

N°  4,  Kirsch  du  commerce  de 

Paris 46«  3 

N®  5.  Kirsch  de  FougeroUes  de 

4864 48»  7 

N°  6.  Kirsch  prdpare  parM.Bous- 

singault  au   Lelbfrauenberg, 

prăs  Hagueneau  (Bas-Rhin)...     52°  10 

Ces  observations  d^montrent  que  Ies  diflfiârents  kirsch  pr^- 
sentent,  comme  îl  âtait  naturel  de  le  pr<^sumer,  en  ce  qui  con 
cerne  le  degr6  alcoomătrique,  des  variations  tr6s-16gferes  et  qui 
se  Irouveni  comprises  entre46  et  52  degr^scent^simaux,  corres- 
pondant  ă  18  et  20  degr^s  Cartier,  tandis  qu'ils  peuvent  conte- 
nir  des  proportions  d'acide  cyanbydrique  qui  varient  du  simple 
au  double  et  m^me  au  triple,  et  qui  se  trouvent  comprises  entre 
un  minimum  de  3  milligranmies  et  un  maximum  de  10  milii- 
grammes  pour  100  grammes. 

Apr^s  avoir  ainsi  appr^ci^  la  composition  du  kirsch  loyale- 
ment  pr6par^,  j'ai  dft  m'occuper  de  constater  la  composition  et 
Ies  caracteres  du  kirscb  fabriqu6  avec  Talcool  et  Teau  du  lau- 
rier-cerise,  et  dans  ce  but  j'ai  pri6  M.  M^ro  de  me  procurer  des 
^chantillons  de  ce  produit  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  commerce; 
malheurcusement  ii  n'a  pu  m'adresser  que  des  ^chantilions  qu'il 
avait  prepara  lui-ra6me  d'apr^s  Ies  donn^es  certaines  qu*il  avail 
recueillies  sur  Ia  fabrication  de  cette  liqueur  dans  le  d^parle- 
ment  des  Alpes-Maritimes.  Deux  recettes  soni  en  usage,  d'apr^s 
M.  M6ro.  La  premiere  et  la  plus  simple  consiste  d  m6langer  IVau 
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delaurier-cerise  k  pârtie  ^ale  avec  d^  l'alcool  k  SS*"  Cmtier;  la 
seconde,  k  remplacer  la  moitii  de  Feau  de  laurier-cerise  par 
ttoe  proportion  ^gaie  d'eau  de  marasque,  esptee  de  kirsch  pr6- 
par^  avec  la  cerise  rouge  nommăe  marasque^  dont  le  degrâ  al- 
coolique  De  dăpasse  pas  14*  Cartier,  et  qui  est  tr^pauvre^en 
acide  cyanhydrique ;  on  obtieot  ainsi  ud  produit  composâ  de  : 

Alcool  3/6  ou  33« 50  grammes. 

Eau  de  marasqae 25       — 

Eau  de  laurier-cerise 25       — 

Les  âchantillons  de  ces  deux  faux  kirsch  qui  ont  6{6  pr^paf^ 
par  M.  M^ro  avaient  les  caract^res  suivants  : 

Degres  Aeide 

aleooliques.  cyanhyâil|w. 

1«  Kirsch  â  Feau  de  laurier  et  k 

l'eau  de  marasque 52<>  cent.         12  millig. 

2®  Kirsch  k  Feau  de  laurier-ce- 

riee  seule 50o  22 

Ces  deux  liqueurs  possâdaient  d'ailleurs  Todeur  et  la  saveur  de 
l'eau  de  laurier-cerise  d'une  maniere  tr^s-proDonc^e ;  elles  dif- 
firaieot  ime  essentiellemeat  du  kirsch  normal,  k  cet  ^ard 
d'abord,  et  surtout  par  la  proportion  beaucoup  plus  forte  d'acide 
cyanhydrique  qu'elles  renfermaient. 

Si,  d'ailleur»,  on  considere  que  l'eau  de  laurier^cerise  elle- 
m^me  est  bîen  loin  d'avoir  uoe  composition  uniforme,  et  que  la 
quanltCâ  d'acide  cyanhydrique  pent  varier  du  simple  au  double, 
daoa  les  meilleures  conditiotis  de  pr^paration^  on  comprendralf» 
dangers  que  doit  offrir  I'emploi  du  kirsch  fabriqui  arbitniiţc 
ment  avec  de  Valcool  et  de  l'eau  de  laurier-cerise  pnrar  W  MM^ 
cite  k  l'eau  de  marasque.  On  sait,  en  effet,  depuis  la  puUioti^ 
du  remarquable  et  consciencieux  rapport  fait  k  la  Soci^tâ  de 
pharinacie  de  Paris  par  M.  Marais,  sur  les  eaux  distill^es,  qu'eii 
operant  de  la  mame  maniere  sur  des  feuilles  de  laurier^cerise 
recueillies  dans  Ia  mame  localiti  ou  dans  des  localit^s  diff6* 
5«s£rik»  L  20 
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rtatn,  w  p^t  abtali^  dn  ţrodnito  da^  lesqH^ta  Ies  #r8fiar^ 
liQlis  il'«cid%  eyinlijrdrixfiitB  tont  tnto-vltriabi^  ci  se  UtwveBt 
tskmprtiet  <eiitr6  9â  «c  1 W  miUJsi-aiBnras  fio«lr  iW  gmnttcs. 
-  M)  MaraM  A  eonstiati^  ea  tiutre^  que  daM  1^  eanx  de  Irârîer* 
eerlBe  ii«  eMimerce^  6^  friîitte^  soit  pr^şereliOB  Mfeeteiime, 
la  pt^pwHtm  d'aoide  c]fanhydri^  |tout  s'dmiaier  h  d«  esiU* 
grammes;  at  in^e  h  des  cbiQreş  beaueMp  flns  faibles  eocore. 
U  r^sulte  de  mes  'exp^ri^ices  que  le  kirseh  ^i  m^a  ii^  fourni 
par  M.  M6ro  conime  reprSsenlant  le  kirseh  h  î'eau  de  laurier- 
ctii^  Mpandti  dans  1^  coiumercâ,  contenait  2â  tâffligiral&nies 
d'acide  cyanhydriqae  sur  Wfl  ^ttimes.  Ot,  cekîrsi*  6l«nttm 
m^laoge  ie  parties  âgales  d'alcool  ă  33^  et  d'eau  de  laurier- 
cerise,  ii  est  Evident  qae  Teau  de  laurier-cerise  employ6e  k  sa 
pr^paratîoii  se  coDteaait  pas  plus  de  44  milligramines  d'acide 
pour  100  grammes;  cependa«t,  iriaigre  «eelte  <;ireoiia4«Qae,  le 
produit  coutefnait  deux  fors  plus  d'-acide  que  le  kirsdh  de  M^  Bous- 
«&ip6tt>  mk  fMto  fylăs  '<|ae  tdai  ^  Fmiigi^eiAes»  et  ţaitralois 
p^  '^  le  %»nMA  M^dinaîre  da  ctPlnâieroe.  Mais  al,  m  4i6ft  d^aau 
€^  feui4€^-«er}ae  â  JS»(»  t&iliigramDes  *pdtir  i'M  i^iiumb,  od  «rait 
tii^M^^  me  e(<u^ei<9^  de  I7«  «HffilţnrmilM  d^die,  w  «tt* 
rait  obtenu  une  liqueur  contetiatit^  ţfouT  HM  fftfttdMa,  M  Mlir« 
^fiâDd^,  etp«(fr4  titre,^  ceiiii^rtfRMes^mdrifii  d^Mâde  cyan- 
Iiydi>l4i%  ^/^'es^^ife^dM^  fc^  MUint  4u<e  te  kâPackide^Mi^ 
gDfoHi^.  D'aţM»  608  «(maid«i«tiMa,  &^  a»l41  ^  liea  4^«tre 
«ffrayigdeaiMmsâqufiiNs^^arribtobi^  feAtoftatwii 

et^h'^i^ite  de^4drs(%^'reMi  detaarier^oeHse,  detea  mgmiet 
^mss^  la'Mmtte  la  pi^^oga-ensie  qat puime  ae  p^adttka  4ms 
^'mitităift(^  des  tiţii^ifis  de  taMe^^t  da  a»fair  ţ«<^  ft.  IMro 
«I  k^MM'Mixirafeles^ieoil^Mss  de  l^#îr  ^igttal^e  ă  la<vigf(a«6e  4te 

^noufmnHitti^iii;  aams^fraade  peat  m>e  'feciteioetit  t^ecotiBa^.  Vt 
iă^m^liUm  d« (la«rtar-ai^i#e  ae  -âiatiagne du  Mrsdb  mmsA 
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fwr  k^mm-tÂf^mr  eariMMristiqfre  de  l^sa  de  taurier-c^lt^, 
fii  nţpAt  Mite  4e8  mnmdes  «ni^es,  dt  txn  pslafis  uii  p^u 
Meiţ^  >âiitHf«ira  4M}^im  smn  liMtation  ceMe  Kqtiear  dii  T^i- 
\fih  kinA.  MdMear»,  «i  moyen  de  famfttoniiique  et  d'tnte 
ămttitm  ^&tM»4^  «dMe  de  «uiyre,  employ^s  #iapr^  f  ex- 
«iHittl  i^rooiMe  4^  fft.  Ddgrret^  ii  est  facile  de  doset*  f  aeide 
«jvibyiiiffte  4«i8  te  tirsch  fdidfî^,  e%  de  reconDâttre  si  sa  pro- 
ţmim  46pamt  ^He  de  M  nilMfgraimBes  pour  lt)0  ^ammes» 
qui  me  paralt  devcif  Mre  la  Ihnite  extrtoe  de  cet  acide  dans  le 
^f^Mlalte  IÂrj9ch  de  la  metifefure  q«a1it6. 
~  tm  fiismai^  eonsid^rant  Ies  fafits  consign^s  dans  ce  rapport  et 
itw  ^e«Mftafiees  qui  en  diîcouleift,  je  erois  devoir  formuler  Ies 
oMMMftOBS  soivaiites  t 

'  !•  l/«wi  de  tenrîer^îerisc  *tMit  non-seulement  un  m^di- 
oMM»i,  ^MRS  iifi  des  nMioanieiits  compris  dans  la  liste  des 
substances  v^n^neuses,  annexăe  au  decret  du  9  juillet  ISSO,  la 
pvIpaMfoii  «I  la  velite  âe  ce  prodirit  sont  interdites  anx  dislftia- 
t0m  ^  wfc  tîqfMMri9(es,  «otutne  ^  tous  autres  que  Ies  pfaanua- 
€«6116  vsţaieflfiefit  feQOS^ 

2<*  La  fabrication  et  la  vente,  sous  le  nom  de  kirschj  ă^une 
tîţttwr  ^MT^mte  mk  avee  de  l'eau  de  laarier-cerise,  feau  de 
Mranpie  el  fiileoo],  soit  avec  de  Peau  delaurier-cerise  seule  et 
Hteoil^  «06«8lit«eiH  nw  fraude  extr^memefit  dangereuse  pour 
ta «Mlft  ţiiMiqtte,  el  tpii  i^oiarme  la  sarvetltance  la  plus  active  de 
(Bfaif4fcer^kStorit£  eontpftettte. 

'    •  iimm.  de'fltccrm.  et  ie  Cfttm.,  janv.  i865.) 

^SSsaiiM i' '  ""    '■'   I  ■■'''■'  '"       '      !    ii'  I  I.        ■■?.   I.      ■     asssaassra 

TlTUâOff  maŞ  «AVONI^  «AR  4»A  4i£viiOM&  ¥0U6lfti¥a!QfJB. 

Par  M.  PoNS, 

Pţuiriaaci^n  sous-aide. 
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Dans  le  cooimerce,  on  trouve  rarement  Ies  savons  dans  un  ^tat 
de  puret6  sufQsanţe ;  Ies  fabricatits  leur  font  absorber  le  plus 
d'eau  possible^  afin  d'en  augmenter  le  poids;  de  plus,  ils  y  in- 
troduisent  souvent,  dans  Ie  m^me  but,  des  mati^res  inertes, 
telles  que  argile,  sabie,  craie,  etc.  De  ces  additions  frauduleuses 
la  plus  coupable  certainement  est  celle  qui  consiste  k  m^ler  Ies 
savons  avec  des  roati^res  terreuses ;  non-seulement  ces  matiferes 
remplacent  une  quantite  de  savon  ^gale  &  leur  poids,  mais  elles 
usent  encore  Ies  tissus  par  une  action  m^canique, 

L'analyse  des  savons,  telle  qu'on  Ia  fait  aujourd'bui.  est  assez 
longue ;  cependant,  dans  plusieurs  industries  et  dans  Ies  ^tablis- 
sements  comme  Ies  h6pitaux  militaires ,  ou  Ton  emploie  de 
grandes  quantit^s  de  savon,  ii  serait  bon  d'avoir  un  proc^^ 
d*ana1yse,  ou  plutdl  de  titrage,  sinon  tr^s-exact,  du  moins  ra- 
pide, simple  et  peu  coâteux,  analogue  ii  ralcalim^trie,  la  cbloro- 
m^trie,  etc. 

L'emploi  de  la  mâthode  bydrotim^trique  renversie  pourrait, 
croyons-nous,  rendre  des  services  r6els,  en  donnant  imm^diate- 
ment  et  avec  une  approximation  suffisante  la  valeur  r^elle  des 
savons  rapport^e  â  un  type. 

Le  savon  pris  ordinairement  comme  type  est  le  savon  marbr6 

de  Marseille ;  ii  prteente  une  compositîon  ă  peu  prte  constante 

et  ne  peut  contenir  qu'une  quantitâ  d'eau  fix^e  d'environ  ă  30 

pour  100.  Au  delk  de  cette  limite^  la  pftte  n'itant  plus  asses 

t'erme^  la  marbrure  se  d^poserait,  et  le  savon  n'offrirait  plus 

Faspect  qu'on  a  Thabitude  de  lui  voir.  Ce  savon  a  Ia  composition 

suivante : 

Soude 6  grammes. 

Acides  gras 64       — 

Eau 30       — 

Son  ^quivalent  chîmique  serait  6.453.  Or,  d'apris  le  calcol, 
1  gramme  de  ce  savon  est  exactement  neutralisâ  par  0.107&  de 
chlorure  de  calciura^  ou  par  0,2532  d'&zotate  et  de  baryte. 
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Partant  de  ce  point,  une  liqueur  form^  de  1,07/»  de  chlorare 
de  calcium  et  de  1000<^<:  d'eau  distill^e  sem  exaetement  neu- 
tralis^e,  k  volume  ^gal,  par  une  deuxi^me  liqueur  form^e  de 
10  grammes  de  savon  marbrâ,  de  100<^<^  d'alcool  k  85  degr^s,  et 
eau  quaotitâ  suffisante  pour  avoir  1000 ^^^^  de  liquide.  Aussitdt 
qu'on  ajoutera  la  plus  petite  quantitâ  de  liqueur  savonneuse  en 
exc^s,  on  obtiendra  par  Tagitation  une  mousse  persistante,  exac- 
tement  comme  dans  l'analyse  bydrotim^trique. 

Pour  faire  l'analyse  d'un  savon  quelconque,  la  liqueur  âtant 
ainsi  titr^e,  on  en  introduit  10^^  dans  un  flacon  bouchâ  de  60  k 
80<»,  et  on  y  ajoute  environ  20  ^^^  d'eau  distill6e.  D'autre  part, 
on  p^e  10  grammes  de  savon  k  analyser,  enlev^s  par  copeaux, 
et  de  maniere  k  repr^senter  aussi  exactement  que  possible  la 
composition  moyenne  de  l'^chantillon  ;  on  Ies  dissoiit  dans 
lOO^c  d'alcool  k  85  degr^s.  Les  mati^res  terreuses  ou  insolubles 
sont  ^limin^es  dans  cette  premiere  pârtie  de  l'op^ration  ;  on  les 
separe  par  d^cantation  ou  filtration^  en  ayant  soin  de  laver  le 
d6p6t  avec  un  peu  d'alcool  qu'on  ajoute  k  la  liqueur;  puis  on 
r^tend  d'eau  distill^e,  de  maniere  k  obtenir  1000<^de  liquide. 
On  remplit  de  ce  liquide  une  burette  gradu^e  en  centim^tres 
cubes,  ou  mieux  en  dixi^mes  de  centimfetre  cube.  Cette  quantit^ 
repr^ente  l'exc^s  de  liquide  n^cessaire  pour  produire  la  mousse 
persistante  apr^s  la  pr^cipitation  complete  du  sel  calcaire.  On 
verse  ensuite  le  liquide  goutte  k  geutte  avec  Ia  burette  dans  le 
flacon  analyseur.  Lorsque,  par  Tagitation,  on  a  obtenu  une  mousse 
persistante,  on  lit  sur  la  burette  le  nombre  de  centim^tres  cubes 
et  de  dixi^mes  de  centim^tre  cube  employ<^s ;  on  divise  enfin 
lO^c  par  ce  nombre.  On  obtienl  ainsi  la  proporliou  r^elle  de  şa- 
von  rapport<5e  k  T^chantillon  type.  Si  Ie  chiflre  Iu  est  10<^%  I'^- 
chantillon  essayâ  est  aussi  ricbe  que  le' type  adopta;  s'il  est  de 
20<»,  sa  richesse  n'est  que  de  10/20,  ou  de  50  pour  100  du  sa- 
von type. 


mii#  fttmift  rtu^i,  i^  m  memifi  qm  nm^nmi»  dt  ăieâce, 

Sj^ofl  iWr. faf*'.4^ 

—  de  toiletter r\^ 

—  aîbyţdalin,. ..,.,..,,,. ...      7*^^.7 

—  ie  mt^dila  atăhtattt, ^ .  7 

Ges  savons  avaient  ^tâ^^otMis  pt6alAlm&it  i  M^  ăi^mtim 

fff§,  fiW  atlrioirs  f 

Savori  iidîr 75 

—  amygdalin ,.,,    490 

—  de  Harseille  ordinaire. .   103 

Le  chiffre  inf^rieur  fourni  par  le  saVon  noir  n'a  rien  qui  doîve 
pous  ^toQner ;  cela  tient  k  I'^quivalent  de  la  potasse,  qui  ^st 
plus  ^tevâ  qu6  celui  de  la  soude,  et  k  la  diMcult^  avec  laqueile 
Ies  sâvous  de  potasse  perdent  leur  eau. 

JParoii  Ies  savons  blăncs^  le  savon  amygdalin  s'âloigbe  beau- 
coup  de  notre  type,  et  lâ  se  r^v^Ie  d^une  maniere  frappante  Tin- 
dueiice  de  la  natiire  du  corps  gras ;  Ie  savon  i)lanc  ordinaire 
iient  ie  milieu  entre  le  sâvon  de  Mars^ille  el  Ie  savoh  amygdalin  *' 
enfin,  le  savon  de  toilette  et  le  savori  de  Marseille  s^^loigneot 
ir^s-peu  de  notre  type. 

^otre  m^thode  d'appr^ciation  de  ia  valeur  dW  savon  est  cer- 
tainement  appîicable  k  la  r^ception  des  savons  dans  Ies  h6pitauî 
militaires  et  dans  beaucoup  d'^tablissements.  Aprâs  en  avolr  de- 
termina ie  cboix  et  avânt  la  mise  sous  scell^s,  on  en  pr^lâvera 
1 6  grammes  qui  servirent  k  un  titrage  par  le  proceda  indiqu^, 
et  le  r^sultat  obtenu  pourra  ^tre  inscrit  sur  T^iiquette  du  flacon, 
ainsi  que  cela  se  pratique  pour  Ies  âchanlillons  types  de  potasse 
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et  de  soude^  Pttis,  lorsqn'il  s'i^a  de  r^eevoir  une  fovniUor^  de 
Mvon,  m  prendra  sur  oett«  foamitore  un  tebanUlkm  moyen  que 
l'ott  soumettra  h  un  nouvel  examen,  aprtos'Atre  nsmri  qu*il  r4anit 
tous  Ies  caract^res  g^n^raux  de  I'^chantiilon  type.  Le  r^sultat  de 
ce  second  titrage  devra  6tre  sensiblement  lem^me  qne  celui  dn 
premier  pour  que  Ie  savon  soit  acceptable ;  s'il  y  a  entre  )ea  deux 
r^ltats  une  tliffftrence  notable ,  ii  noua  sufBra  de  diviaer  le 
nombre  inscrit  sur  le  flacon  pdx  celui  qu'on  a  obtena  dina  le 
Becond  titrage,  poiir  avoir  la  valeur  relative  des  deux  aavons. 

{Recueil  de  niihnoires  de  mid,  ntUif^) 

LEGISUTION. 

LES  GERTIFICATS    D^LIVR^S    PAR    LES    M^DECINS    DOIVENT  ÂTRB   SUR 

PAPIER  TIMBRA. 

C^te  queation  a  iii  soulevfe  au  Gonseil  g^o^l  de  i'Aiwo^ft* 
tion  des  miidecins  de  France  par  AI.  Bardinet»  prâudeot  de  Ii 
Social  de  Ia  Haute-Vienne,  â  l'occaaiQn  de  râdamatioiia  qui 
OQt  iii  faitea  k  dea  midecins  par  radminiatratfen  du  tioibre. 

Le  Co&seil  g^n^ral  de  rAssoclation  ayant  ooâsultii  son  coiiaiii 
judiciaire,  voici  la  consultation  qui  lui  a  iii  adresate  par 
M'  Otterrier,  qui  Ta  rtdigte : 

((  Paris,  3  marş  1865. 

tt  Lorsque,  sur  la  demande  d'un  malade,  le  m^decin  d^livre 
un  certificat^  doit-il,  dans  tous  Ies  cas,  faire  usage  du  papier 
tioibrâ? 

«  Si  un  certificat  d^livrâ  sur  papier  libre  est  pluş  tard  produU 

en  justice^  ou  soumis,  pour  toute  autre  cause^  k  I'Adniiniştration 

de  renregistrement,  le  m^decin  signataire  est-il  passible  d'une 
amendet 

«  La  loi  du  13  brumaire  an  VII  (3  novembre  1798)  râpond 

affirmativement  \  ces  deux  questions. 
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«  En  effet,  nous  lisons  dans  Tart.  12  de  cette  loi : 

«  Sont  assujettis  aux  droits  de  timbre,  6tablis  en  raison  de  la 
((  dimension,  tpasles  papiers  ii  employer  pour  Ies  actes  et  ^cri- 

<(  tures,  aut  publics,  soit  priv^s,  savoir  : .  et 

ii  g^Qiâraleinent  tous  actes  et  ^critures,  extraits,  copies  et 
u  exp^ditions,  soit  publics,  soit  priv^s,  devant  ou  pauvant  faire 
(c  titre  ou  âtre  produits  pour  obligation,  dfeharge,  justifications, 
«  demande  ou  d^fense. , » 

((  A  cette  r^gle  gânărale»  la  loi  admet  quelques  exceptions 
ânum^răes  dans  Tart.  16,  et  de  ce  nombre  ne  sont  pas  Ies  cer- 
tificats  ddivr^s  par  Ie  m^decin. 

(f  Or,  ii  est  6vident  qu'en  prăsence  des  termes  de  la  loi  que 
nous  venons  de  rappeler,  ces  certificats  rentrent  dans  la  catego- 
rie des  eeritures  privies  pouvant  servir  de  justification.  Ajou- 
tohs  mame  qu'en  fait,  Ie  malade  qui  requiert  du  m^decin  un 
certificat  veut  certainement  en  faire  usage.  Quel  sera-t-il7  Le 
mâdecin  l'ignorera  souvent^  sans  doute ;  mais  par  cela  seul  que 
r^crit  qu'on  reclame  de  lui  peut  âtre  produit  en  justice  ou  ser- 
vir k  une  justification,  pour  s'exempter  k  comparaitre  k  un  con- 
seil  de  familie,  par  exemple,  le  m^decin  est  tenu  de  se  servir 
exclusivement,  et  dans  tous  Ies  cas,  du  papier  timbra.  Dura  fe«, 
sedlex! 

H  Dans  la  pratique,  ii  arrivera  souvent,  et  le  plus  souvent 
m4me,  que  ces  certificats  seront  râclam^s  par  des  iudigents ;  le 
m^decin  peut  exiger  que  son  client  lui  fournisse  le  papier 
h^cessaire^  et  refuser  de  d^livrer  aucune  attestation  tant  qu'on 
ne  lui  procure  pas  le  papier  timbra  ou  une  exemption  valable 
de  rÂdministration  (ce  qui  se  prâsentera  dans  Ies  causes  d'as- 
sistance  judiciaire);  mais,  dans  aucun  cas,  ii  ne  peut  se  sous- 
traire  &  la  rigueur  de  cette  loi  fiscale.  En  vain  all^guerait-il 
qu'il  a  ignora  Tusage  qu'on  voulait  faire  de  cet  acrit;  la  loi  ne 
distingue  pas,  îl  suffit  que  cet  ^crit  puisse  servir. 
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a  Oo  objecte  que  la  contraveatioo  est  conomise  par  la  per- 
fionoe  qui  se  sert  du  certificat  doonâ  sur  du  papier  libre,  et  non 
pas  par  le  m^decio  qui  l'a  sign^.  G*est  Ik  une  grave  erreur.  La 
coDtravention  se  commet  au  moment  ou  le  m^decin  terit  son 
certificat,  et  le  malade  qui  en  fait  usage  ne  fait  que  r^v^ler  ă 
TAdministration  cette  contravention,  qui  serait  ignorăe  sans  la 
production  qui  en  est  faite. 

« Enfin,  Tusage  qu'on  invoque  ne  prouve  rien  contre  le  droit. 
D'ane  part,  un  grand  nombre  de  contraventions  restent  toujours 
inconnues,  ou  ne  sont  dâcouvertes  que  lorsque  la  prescription 
eslaquwe  â  leur  auteur;  d'autre  part,  ii  peut  arriver  que,  en 
raison  des  circonsţances^  TAdministration  n'exerce  pas  de 
poursuites  et  ne  reclame  pas  l'amende;  mais  c'esl  de  sa  part 
une  tolârance  ou  un  oubli,  et  non  une  râgle  qu'on  puisse  invo- 
quer. 

«  A  notre  avis,  ii  serait  donc  dangereux  de  solliciter  du  mi- 
nistere une  circulaire  h  ce  sujet,  comme  Tont  proposâ  quelques 
niembres  de  Soci^t^s  locales ;  une  contestation  serait  aussi  inu- 
tile, et  la  jurisprudence  est  fix6e  d'une  maniere  absolue  dans  Ie 
sens  favorable  k  TAdministration. 

«  II  n'y  a  donc  pas  autre  chose  k  faire  qu'ă  solliciter  du  mi- 
nist^re  officieusement  le  d^gr^vement  des  amendes  encourues, 
et,  pour  Ies  âviter  k  Tavenir,  recommander  k  tous  Ies  mâdecins 
de  ne  jamais  d^livrer  de  certificats  autrement  que  sur  papier 
timbra  de  O  fr.  50  c, 

C  GUERRIER, 
« Avocat  &  la  Cour  de  Paris,  membre  du  Conseil  Judiciaire 
de  TAssociation  gân^rale  des  mddedns.  » 

Note  du  Redacteur.  «^  II  est  probable  que  Ies  certificats  d^li- 
vres  par  Ies  chimistes,  par  Ies  pharmaciens,  doivent  donner  lieu 
k  Tapplicalion  de  la  loi  du  13  brumaire  an  VII.  A.  Cb. 
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CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Cheyaluer  fiK 

PURIFICATION   DE  LA  PARAFFINE  (kLETZINSKY)  • 

On  fait  fondre  la  parafBne  brute,  et  Ton  y  incorporedeThypo- 
chlorite  de  chaux  en  poudre,  environ  10  pour  100;  la  masse 
blanchit  et  donne  lieu  k  un  abondant  d6gagement  d'oxygfene.  On 
coule  dans  de  Tacide  chlorhydrique  affaibli,  et  Ton  fait  bouillir 
jusqu'ă  ce  que  toute  la  paraffine  se  soit  sâpar^e  ă  la  surface,  ou 
el  le  ne  tarde  pas  ă  se  figer. 

Un  second  proc6d6,  du  k  M.  Bohart,  consiste  â  chaufifer  la  pa- 
raffine brute  avec  10  fois  son  volume  d'alcool  amylique ;  on  filtre 
bouillant.  La  matifere  goudronneuse  reste  sur  le  filtre ;  Ies  huiles 
demeurent  en  dissolution^  tandis  que  la  paraffine  pure  se  separe 
par  le  refroidissement.  Elle  se  pr6sente  alors  en  lamelles  nacrâeş. 
On  exprime,  on  triture  une  ou  deux  fois  avec  de  l'alcool  amy- 
lique froid^  on  exprime  ă  nouveau,  on  lave  k  Talcool  amylique  et 
Von  fait  fondre.  {Journal  de  pharmacie.) 

lin  III        tmU     !■»■  iiiliiiiTi"i'iiii  r     'tflimili  i'i"wi'Jfc'ia»^.    ■ iiT»      itJim-mm^^' ■'■iiili'ii    igBŞSJg— «— 

SUa   hk   fiiVXVIFIGATION    DU   CHARBON    ANIMAU 

Ge  sujet  vient  d'âtre  trăita  dans  le  Chemicăl  If9W9  de  Londra 
par  M.  Henry  Medlock.  Apr^  avoir  in«st(&  sur  la  composltion 
des  os  bouillis  et  la  fabrication  du  noir  animal,  Taut^ur  ^a* 
mine  Ies  causes  qui  font  perdre  k  ce  cbarbon  sa  propri^t^  de  dâ- 
colorer  ies  sirops  sacobarifires*  Une  de  ces  causes  r^side  sans 
doute  dans  Tobstruction  des  pores  du  charbon  par  Ies  mati^res 
colorantes  qu'il  precipite ;  mais  une  autre,  bien  plus  importante, 
est  l'accMmulation  de  chaux  dans  ces  mâmes  pores.  Gette  cbaâx 
provient  du  sucre  brut,  bouche  Ies  pores  du  charbon  et  ne  s'^li- 
mine  pas  par  la  calcination  en  vase  dos.  Quand  le  charbon  ani- 
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fiMI  #«gfl  ^m  eofoioe  ăScBhmr^y  o»  Ie  soamet  onHnairement  k 
flt  kM^  i  reiA  c^ade^  puis  m  h  calcine  en  Tase  etos.  QaeN 
fMflM^  m  te  Att  femeoter  pendant  qnelqnes  jours  dans  Fean  et 
(mk}9¥^kVemi  tigiăs^e  par  de  Tacide  hydrocblorique  avânt 
ie  h  erfdoer.  -^  M.  Grennrider  a  d^ă  d^montrâ,  dans  sa  com- 
mofticatfoD  â  fkeadtaâe  des  sciences  de  Paris,  qne  Ie  pouvoir 
ik(MtBxd  in  (AttLXÎHm  animat  paraft  £tre  en  raison  directe  de 
dâtf  pouvoir  de  prfcipitcr  Ia  ctran  on  Ies  sels  calciqaes  d'une 
H^enr.  Geta  Aant,  M.  Medlock  recomniande  Tadoption  da  pro- 
cAfe  de  M.  Beanes,  pratiqa^  deptds  qnelqne  temps  &  Tfle  de 
Cdba,  et  qri  consiste  ă  passer  de  Tacide  hydrocblorique  gazeux 
sni*  le  diarbon  ^baoffit.  te  ^  acide  se  combine  avec  Ia  cbaux 
existant  dans  ies  pores  dn  cbarl>on,  ponr  former  du  cblorure  de 
câlcimii,  set  6mfneniment  soluble,  et  qn'on  enl^ye  ensnite  par 
des  latrages  &  Fean,  apr^  avoir  ni^IA  h  Ia  masse  une  certalne 
qaafititâ  de  cbarl>6n  non  trăita  par  te  gaz  acide^  afin  de  neatra- 
Ksef  Ies  potliods  de  ce  demier  qni  n'ont  pas  M  saturâes  pen- 
dant l^op^râtion,  et  qni  existent  dans  Ies  pores  de  Ia  mati^re 
traitâe.  Eofin,  on  soiimet  le  tont  ă  la  calcination  en  vase  dos,  et 
Ton  obtient  ainsi,  d'apr^s  Ies  anteors,  un  charbon  complete-* 
mm  r^ivifiâ  et  dont  le  pouvoir  d6col6rant  vient  d'6tre  aug- 
menta de  100  ponr  100. 


PABKICATlCm  PE  I«'aCIER  AU  MOYIN  DE  l'aOIOB  GARBONIQDE. 

lis  DOttveiltt  jottraal  le  Scientifk  Review  fait  conoattre,  dans  son 
premier  nnm^ro  qui  vient  de  paraitre,  qu'ă  N^w-York  on  expose 
en  ce  moment  des  âchantillons  d'acier  produits  directement  de 
la  fonte  des  bauts-fourneaux  au  moyen  de  Tacide  carbonique. 
Les  Dbjets  expos^s  depuis  le  22  decembre  demier,  h  Tlnstitut  de 
New-York,  sont  d^s  couteaux,  des  haches,  et  diffiSrents  uslen- 
siles  agricoles,  etc.  ţ  ils  ont  6{i  obtenus  ainsi :  Ies  ustensiles  sont 
fabrlqttls  d'abOf d  avee  de  Ift  fonte,  c*est-k-âire  suns  doute  qulls 
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sont  mouys,  puis  ils  sont  placfe  intimement  raâlte  avec  du  car- 
bonate de  potasse,  du  carbonate  de  soude  ou  du  carbonate  de 
chaux  dans  une  caisse  qui  ferme  herm6tiquement.  Getle  caisse 
est  transport^e  dans  un  fourneau  ou  elle  est  soumise  k  une  cha- 
leur  rouge-blanc,  k  peu  pr^s  pendant  deux  jours.  U  paraît  que 
Tacide  carbonique  des  capbonates  employ^s  est  mis  &  nu  ă  cette 
haute  temp6rature  et  au  contact  de  la  fonte  carbur6e,  le  car- 
bone  de  ce  derniere  agit  sur  cet  acide  carbonique  pour  le  trans- 
former  en  oxyde  de  carbone  :  C0*+  C  =  2  CO.  —  De  celle 
faţon,  une  fonte  qui  contient  de  4  ă  5  pour  100  de  car- 
bone est  r^duită  r^lat  d'acier  contenant  1  1/2  Ji  1  3/4  pour  100. 
Si  Ton  continue  Top^ration  trop  longtemps,  on  pr^tend  que  teul 
le  carbone  de  la  fonte  est  enlev6,  et  Ton  finit  par  obtenir  du  fer 
malMable.  Ce  proceda,  â  ce  qu'on  dit,  r6ussit  bien  avec  la  fonie 
grise  qui  contient  beaucoup  de  carbone  h  T^tat  de  graphite,  mais 
Ies  r6sultats  sont  encore  plus  satisfaisants  avec  la  fonte  bianche. 
Pendant  Top^ralion,  la  fonte  grise  passe  k  l'^tat  de  fonte  bianche. 
Toutefois,  ii  parait  que  Tacier  ainsi  produit  n'est  pas  de  pre- 
miere qualit6,  mais  qu'il  r^pond  bien,  pour  l'usage  agricole, 
pour  la  fabrication  des  marteaux,  des  bĂches,  des  pics,  etc.  On 
a  entretenu  derni^rement  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris  de 
quelques  exp^riences  analogues  faites  avec  Toxyde  de  carbone. 


.    SARMENTS  DR  VIGNB  PROPOSiS  GOIflIB  FOURRAGBS. 

Nous  croyons  devoir  reproduire,  &  titre  de  renseignement,  la 
lettre  suivante,  qui  intâresse  nos  confr^res»  et  que  publie  TAve- 

nir  naţional : 

H  Chabans,  par  Montignac  (Dordogne),  k  ayril  1865. 

a  Au  moment  oh  nos  campagnes  souffrent  si  cruellement  de  la 
disette  des  fourrages,  vous  rendriez  grand  service  ă  beaucoup  de 
vos  abonn^s,  en  leur  indiquant,  pour  leur  bâtail,  une  substance 
alimentaire  tris-salnbre  et  abondante.  II  s'agit  tout  simplement 
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desarments,  fratchement  coup^s,  que  Ton  rompt  k  ia  main,  par 
troDQons  de  15  ă  20  centim^tres. 

<(  Un  habile  agriculteur  de  mes  voisius^  M.  Tiburce  de  S^zac, 
quoique  ricbement  pourvn  de  fourrages  et  autres  provendes,  a 
fait  cette  exp^rience  de  soumettre  une  pârtie  de  son  b^tail  h  une 
nourriture  si  ^4)Domique. 

«  J'ai  vu  hier  chez  lui  des  ckevaux  qui,  ^e  cousomnianl  par 
jour  que  du  sarment  k  discrdtion  et  3  livres  de  foin  seulement, 
sont  dans  uo  âtat  de  sant^  parfaitement  satisfaisant.  Ils  engrais- 
seDt  m^me  et  leur  poii  est  devenu  plus  briliant  depuis  qu'ils  sont 
^  ce  r^gime.  J'ai  assist4  k  leur  repas  el  a  celui  de  quelques  boeufs, 
qoi  n'ont  pas  d'autre  nourriture.  Ghevaux  et  bc&ufs  d6vorent  le 
sarment  avec  une  aviditâ  remarquable ;  ils  s'en  trouvent  on  ne 
peut  mieux,  et  Ton  peut  mame  observer^  indice  de  bon  augure^ 
que  leur  fumier  est  plus  gras  que  celui  des  animaux  soumis  au 
r^gime  ordinaire  de  Ia  saison. 

«  D6jâ  une  autre  annăe,  M.  de  G^zac  avait  fait  la  mame  expd- 
rience  avec  un  ^gal  succes  :  des  animaux  nourris  de  sarments 
pendant  deux  mois  cons^cutifs  n'en  avaient  ^prouv^  nul  dommage, 
ni  sur  le  moment,  ni  plus  tard. 

«  Agrăez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma  consid^ration  tr^s-^- 
distingu^e.  «  Clement  Dulag, 

«  Ancien  reprâsentant  du  peuple.  » 
FORMULE    DES  ALLUMETTES  DITES  JAPONAISES. 

Un  chimiste  anglais,  M.  Hoffmann,  ayant  re^u  de  Berlin  quel- 
ques allumettes  en  papier  fabriqutes  au  Japon,  a  remarqu^ 
qa'elles  brâlaient  en  projetant  des  âtincelles  ramifi^esfort  jolies, 
imitant  en  petit  le  ph^nom^ne  de  la  combustion  d'an  fii  de  fer 
dans  le  gaz  oxyg^ne.  II  a  soumis  ses  allumettes  k  Tanalyse,  et 
en  a  donnâ,  ^crit-on  au  Cosmos^  fes  r^sultats  h  la  derni^re  r4u- 
aion  de  la  Soci^iâ  chimique  de  Londres.  EUes  sont  tr^s-petites 
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Qt  idimqyi^eB  ^n  pi4>ier  de  Gktnt  fn  tni 

titd  de  poudre  noire.  Ayant  r^Mî  âiatz  4e  celte  pfsste  |Mr 

pCHirmr  rastJyser,  M.  te  inctoM  Ifefinnn  ¥%  tiMV^  canpo- 

şâedţ  : 

€arh(M)e ., 47.38 

Soufre 29,14 

Salpâtre 53.64 

sorte  de  poudre  h  canon  imparfaite.  Cbaque  allumeite  conjteo^t 
h  peu  pr^s  kO  milligrammes  de  cette  poudre.  L'auteur  a  iioitc 
ces  alluTuettes  japonaises  sans  beaucoup  de  dirficult^,  mais  jles- 
pere  employer  Ies  proportions  suivantes  :  carbone  (chaxJboQ  4^ 
bois  pulviăris^),  1  pârtie^  soufre  1  1/2,  et  salpâlnp  3  parties  ijk^ 
II  faut  employer  du  papier  Ir^s-mince,  caravec  lepiapi^fcleUres 
le  joii  ph^noia^ne  de  scintillation  ne  ^.e  prpd^^  pa^.. 

DU    SABLE    GOMME    USVll^E. 

* 

Par  M.  ^miBT, 

UMâmdârt  «ea  ptemiar  aa  9«  ^miudmm  4«i  irâka.  âe&  ««quipaşes. 

fertilisantes.  Au  nombre  des  preuM^Ks,  «om  oowfAMS  1«  sâAe, 
It  gaaw.  fmrm  ies  ieitil»a«les^  «#us  Usoa^m»  iceRes  fâ  scot 
con8tittt6e6  far  ies  |Miiiles,  Ies  fanes«  Ies  feuilles  d'wlire,  <« 
loiirbe,  la  'scinre  de  bois,  le  (an.  Le  sabie  qui  est  ici  cbaude- 
rn^m  recoinmand^  par  H.  Poncet  ^  dtnic  im  d«s  â^ments  qui 
entrent  daws  la490a9pesi6<Mi«[€6  lififereBiAsn^aiiteB.  Bmis  un  loog 
arijde,  i'«aMle«r  bil  immik  tow  jqs  mwliKtm  turn  B^ţătmi  de 
l'mi^  -du  saU^  tt  c'i^sii  wi^tovl  i^ami  A  y  jt  pteMîi  dk  piiik« 
^tt^  i  ni6ailie  4K  4tt  Aatf  ^  ^h^  JwiiiiieisiaNisflMii^iii  "i^MMiiî*  jmds  mw 
4bioa  aiMiipe  »uli?e  ««iMîdj^iiiiiMi  liMt^âpftd«  vMt ^QwniiMiiiii 
1^  y^&ffSiBi  msmt  ăm  fmgiţâw  fmpmâMto  fi[i]Bii|niB#iV 
ultKibm  m  mVB :  k  l'^kM  f oo»  ii  |rf»e,  tagiCfOMig,  i^iMtUm^ 


v^tiiiş  «  ou  a'y  ajştte  qu%fie  certaine  <piMKit6  d'eau  :  19  par- 
(ias^wUe  in  peareiâ;  fadieineat  absorJ^er  k  parttee  d'eau, 
c'est-ă-dire,  que  1  litre  absorbe  k  d^cilitres  avânt  de  paBser  â 
Vit&i  d«  bouilUe».*  fi  est  tea  aoiei  d«  r^marqtter  que  le  sabie 
^  U'i^Httaaws  cMdacleBr  du  caldriqiie ;  îl  y  a  doac  peu  k 
craiodre  k  Tendroit  des  refroidissemeiits  qi»  le  sabie  rnouille 
ţi^umit  «^lercer  s«r  la  ţieau. 


p<»  ^«^^^■^■^^i»^ 


mKfame  ek  tLCi?  d*ANiiff(£,  sur  la  soic  «:t  sur  lie,  coton« 

le  Heu  d*afrilhîe  ee  ti'ouve  iBainteiiaiit  dans  le  commerce  soiis 
fcme  tle  ciisftatk^  ă'nn  6clat  m^talliqne,  et  donne  une  magnîfique 
t^ofe  mr  h.  soie  et  sur  la  laiue ;  ii  r^ussit  aussi^  mais  plus 
^MeStnietit,  t»?  le  oalon. 

Gette  couleur,  n'^tant  pas  soluble  dans  Teau,  doit  d'aboi*d  6tre 
digwrtg  tians  i'^imei  4e  t#  li  ^  -degr^ . 

La  soie  doit  âtre  monobmc^»  aiecl^ai4i&  •€% te  creme  de  tartre,  puis 
teinte  dans  le  hm  de  bleu  d^aniline,  chauffâ  de  50  &  62^  centi^ 
grades* 

Quelques  teinturiers  se  contentent  de  Ia  lav^*  Aam  ^in  kuii 
faible  de  soude  9U  de  savoD^  «ei  Ia  teigaeot  ensuite ;  mm  m  ne 
peut  recoiumaBd/E^r  ceXte  Bt^tbDd^ ,  qui  ae  fi;i^e  j^s  mfi&L  soUde-* 
meot  Ia  rnatl^^  celojiante  aur  Ies  filamente. 

Pour  teindre  le  coLojq  javec  le  Meu  d'aniUiie,  ii  imA  4e  mH'^ 
daocer  fortemeat.  Ou  Ie  fUwEQ  d'iabaril  daofi  un  l>aîa  de  «oude ; 
puis,  duranttrois  hetu*^,  daoa^iieiSipIiitiaB  4'«l»ffliiiate4e  s^ade^ 
et  enfin  dans  une  solution  de  sel  ammoniac,  qui  met  l'alumioe  en 
Bbert6.  Ăprfes  deux  heures  de  si6jour  dans  ce  dernier  baiu,  on 
procMe  ă  la  teinture. 


=3 


PLUVIOSCPPE  DE  M.    MANGON. 

in.  Htangi»)  vienl  Slnveuter  un  pluvloscope  ii  I'aide  duquel  on 
arrive,noTi-sea1ementti  enregistrer  Tbeureet  la  dur6e  de  chaque 
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pluie  qui  tombe,  inais  encore  ă  compter  Ies  gouUes  d'eau  prove- 
naot  de  Tond^e ;  de  plus,  ii  Ies  pdse  et  ii  d^termioe  la  direction 
de  leur  cbule. 

Son  piuvioscope  consiste  en  un  ^cran  impregna  de  sulfate  de 
fer  et  endult  d'un  ni^lange  de  noix  de  galle  et  de  sandaraque 
tr^s*finement  pulv^risi. 

Cet  ^cran,  mii  par  un  roouvement  d'horlogerie  qui  le  fait  se 
d^velopper  et  s'enrouler  sur  un  cylindre,  et  dont  un  cadran  cen- 
trale la  marche,  pergoit  k  chaque  goutle  d'eau  qui  tombe  sur  sa 
surface,  mise  ă  d^couvert,  une  tache  noire  plus  ou  moins  nette; 
te  contact  de  Teau  avec  le  m^lange  de  sulfate  de  fer  et  de  noix 
de  galle  determine  ce  signe  indicateur  dont  l'accentuation  plas 
ou  moins  forte  indiquc  le  plus  ou  moins  de  pesanteur  des  gouttes 
d*eau  peintes  par  elles-m6mes. 

GONSERVATION  DO  GAF^. 

On  nous  signale  un  procâd6  de  conservation  du  caf4  qui  serait 
aussi  bon^  sinon  meilleur,  que  celui  que  nous  avons  fait  con- 
naître  derni^rement. 

Si  Ton  veut^  dit  notre  correspondant,  non-seulement  conserver 
le  caf^  brâl6^  mais  ajouter  k  sa  qualit^,  ii  faut  Tenfermer  dans 
an  bocal  de  verre  et  non  dans  une  boîte  de  fer-blanc,  dont  Ies 
soudures  peuvent  alt^rer  Tarome  de  la  pr^cieuse  graine. 

Mais  ii  faut  attendre,  avânt  de  boucber  le  bocal,  que  le  cafi 
qu'on  vient  de  br&ler  soit  tout  k  fait  refroidi. 

Note  du  RHacteur.  —  Nous  conseillons,  d'aprte  expârience, 
de  ce  placer  dans  des  flacons  de  verre  le  cafâ  que  quand  ii  est 
refroidi. 


Le  Gerant :  A.  GHE VALUER. 
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CHIMIE.      . 

SDR  LA   PR^PARATION  DE  l'hTPOGHLORITE  DE   SOUDE. 

Lorsqu'on  emploie  ă  la  pr^paration  de  rhypochlorite  de  sonde 
une  solation  de  bicarbonate  de  soude  au  lieu  de  carbonate  de 
soude,  on  obtient  un  prâcipit^  de  carbonate  de  chaux  en  poudre 
cristalline  qui  se  d^pose  avec  une  extrâme  facilita,  tandis  que 
lorsqu'on  emploie  une  solution  de  carbonate  de  soude  ordinaire^ 
on  sait  qu'on  trouve  une  sorte  de  magma  qu'il  est  difficile  de 
sâparer  du  liquide  par  d^cantation.  L'exp^rience  d^montre  aussi 
p'un  petit  exces  de  bicarbonate  de  soude  dans  la  liqueur  est 
extrâmement  avantageux  sous  plusieurs  rapports.  L'hypochiorite 
de  soude,  aînsi  prepara,  blanchit  en  une  minute  h  peine  Ies  gra- 
Yitres  et  Ies  imprimâs  de  toute  esp^e,  sans  endommager  le 
moins  du  monde  le  papier,  surtout  si  Ton  a  le  soin  d'immerger 
ensuite  pendant  qoelques  instants  Ies  objets  blanchis  dans  de 
l'eau  ou  Ton  a  dissous  une  petite  quantit^  de  sulfate  acide  de 
sonde.  -—  T.  G.  {SoMtâ  d'encouragement.) 

d'dn  nouvel  alcaloîde  trouv£  dans  l'opium. 

Par  MM.  T.  el  H.  Smith. 

Ges  savants  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  d^terminer  la 
5*s£rie.  L  21 
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composition  et  toutes  Ies  i^aetions  ciiimîques  du  nouveau  corps^ 
mais  ils  ont  montr^  qu'll  âtait  pplor^  par  l'acide  sulfurique  con- 
centra^ en  bleu  fonc^  tournapt  rapidement  au  vert  clair  par  addi- 
tîoxi  4'un  petit  crîs|a|  de  titrate  Ae  potasse* 

PifrABATIQII  FACILE  m  l' ACIDE  C««01IITD|tlQQE  PI». 

Par  M.  Hageb, 

La  pr^parafioB  Ae  fadde  ehloriiydriq«e  pur,  pour  Ies  phar- 
maciens,  est  certainement  une  op^ration  tris-facile ;  cependaot 
on  l'y  execute  rarement. 

La  cause  de  ce  fait  est  probabiement  l'embarras  d'assembler  et 
de  luter  k  eomue  et  le»  aiitres  pârtie»  de  l'appareil  destin^es 
m  4^elop|iQiQ«nt  di«  gai.  VwA<mt  a'^t  dooc  propoaâ  de  sim- 
pKficff^  «tttft^t  qvk9  pQ66iUto»  ^ei^appsffeil,  et  ii  ansoace  y  âtre 
99rv«m«  Xoiltf^  des  diap06iUâ«fi  eonsutent  maioteBa&t  k  ea- 
gftşev  dd»p  w  m»tfm  ie  «ol  d'uo^  ccirAua  tubul^^  qd  faisant 
şfviyc^r  renihcMQbure  4e  ce  eol  toirt  pr^s  de  la  surfoce  de  Teau 
%^%  verae  dass  h  mMfa»  pomr  re^oevoU*  ie  ffvi,.  11  est  iautik  de 
iHler.  Qn  fi^aiqe  âaA$^  Ia  ei^rnuQ  3  piirtieB  de  cblorure  de  sodiom 
fitti%  qui  ne  doit  rem^Ui^  que  le  qudrt  m  ie  tters^  tout  aa  plus,  de 
}^  e^p&oite  de  Ia  emnm ;  oo  ^tabUt  ceite  corsuie  ians  ua  baia 
d^  sabie  et  \m  verse  da»s  Ie  recipient  4  pftrties  d'eau  dîstiU^e. 
Op  iniţoduiil!  easuite  daaa  la  owaue,  par  la  takbukire,^  Vaids 
ii.M^  e^ibşfiooir  en  verner»  va  mâlange  (faeToa  a  soîn  de  refcoidir 
BfeaM^mânt]  de  Spai^ties d' acide Siil&ifi^pie,  biea es^eiopt d'ar- 
semo,,  et  portant  1.83  de  densilâ,  aveo.l  pârtie  d'eau^  Ledâga- 
gemeai  du  gaz  cammeace  aussitât.  On  retire  Tentonnoir^  ea 
ferme  la  tubulure  avec  un  boucbon  us4  4  Temeri,  et  on  active  la 
r^action  ea  cUaaffant  I^geremenl  le  hain  de  sabie.  L'absorplion 
du  gaz,  tant  que  le  liquide  du  recipient  nas'6cbauffc  pas,  s'ef- 
fectue  si  conipl6tement  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  la 
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iBondre  Aule  d'acide  chlorbydrique  k  rembouohnre  di  raatras. 
Lors(|iie  ce  recipient  Gomiiience  h  s*^cbi»frer,  on  doit  le  rafrtf « 
cbir  ea  Ie  piongeant  dans  l'eau  froide,  onen  fibant  passer  dessis 
utt  conraat  de  oe  liquide.  Le  d^gagemeat  du  gaz  s'effectue  pai- 
âblement  au-desaous  de  Ia  temp^tare  de  I'eaii  boinilante,  et  ce 
n'est  gfiâre  que  pendant  le  dernier  tiers  de  rop^ratbn  qn'ii  con- 
vient  d'âlever  progresaiTement  la  chalevr  jusqa'ă  116*  cenţi- 
grades ;  d^  que  Ie  bain  de  sabie  est  parvena  k  120*  centigrades, 
OD  peut  iatsser  tomber  le  fes  et  teroîner  Top^tion. 

Oa  pourrait  âtendre  »oins  l'adde  sulluriqae  et  le  mdler  avec 
une  quantit^  d'eau  moiodre  de  moiti^,  et  cette  dose  serait  snii- 
sante  pour  empScher  ie  m^lange  de  se  boursonfier  et  de  passer 
dans  Ie  r^cipient^  mm  ii  est  mieux  d'affaiblir  Faeide  autant  qu'on 
vient  de  le  dk e.  L'adde  ^Uuf ique,  eu  eifet^  contient  somneat 
dn  s^MaittiD  et  de  l'acide  s^I^nique,  et,  si  oa  se  Tâtend  pas 
assez,  Ie  gaa  chlorbydrique  entraine  du  cbloitire  de  s^l^niun, 
qiii  se  distille  sous  forme  de  liqaide  d'un  jaune^bruo,  se  rassembie 
^  la  surface  dans  le  râcipient>  et  se  d^compose  au  bout  de  qud- 
ques  minutes,  au  contact  de  l'eau  et  de  l'acide  cblorhydrique,  en 
acide  sd^nique  et  en  s^I^nium.  Ce  niâlalloîde,  aussi  longtemps 
qu'il  reste  en  suspension,  donne  â  Tacide  cblorhydrique  une 
wiance  rouge.  Lorsque  Facide  snlfuriquc  est  suffisamment  ^endu, 
on  {vite,  au  contraîre,  la  fonnalion  du  chlorure  de  sâl^nium, 

[Hager's  Centralhalle  ei  Dingler^s polytechnUches  Journal.) 

^*— ^ I  I -  -  ■       I  -         I -|--      -  -  II -Ţ ■ ' 

SUR  l'extragtion  du  principe  agtif  de  la  f&ve  du  galabar. 

M.  V^e  a  exposâ  devant  la  Soci6t6  de  pharmacie  Ies  principaux 
r^suliais  d'un  travail  qu'il  poursuit  sur  Ies  f^yes  du  Galabar, 
doat  le  principe  actif  ătait  restâ  iaconnu  jusqu'4  ce  joor. 

La  mali^pe  isol^e  par  UM.  JiAst  el  Hesse,  et  nomm^e  par  ces 
chimistes  phfsastigminey  tont  ^videmmeitt  coinplexe,  M.  Vte  a 
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trmtâ  la  poadre  de  feves  du  Galabar  par  l'alcool,  repris  Textrait 
alcoolique  par  Teau  aiguisâe  d'acide  tartrique,  et  agit^  avec  de 
r^ther  Ies  liqueurs  prăalablement  sursatar^^s  par  le  bicarbonate 
de  soude.  L'^ther  en  s'^vaporant  a  laissâ  d^poser  une  substance 
cristallisable  quand  elle  est  convenablement  purifice,  oifraDi  Ies 
caract^res  d'un  alcalo'ide,  pour  lequel  H.  V^e  propose  le  nom 
ă^isMne,  et  qu'il  se  r^serve  d'^tudier  avec  plus  de  d^tails.  Dans 
cette  premiere  communication,  M.  V^e  insiste  sp6cialement  sur 
Ies  remarquables  propri^t^s  physiologiques  de  T^s^rine^  qiii 
produit  ă  tres-petites  doses,  chez  l'homme  coiume  chez  Ies  ani- 
maux  (lapins,  cochons  d'Inde),  tous  Ies  eifets  observ^s  dans  l'em- 
poisonnement  par  la  f^ve  du  Galabar  ou  par  son  extrait ;  toute- 
fois,  la  contraction  de  la  pupille  observ^e  par  Fraser  ne  serait 
point  un  fait  aussi  constant  que  Ta  pr^tendu  cet  observateur. 

M.  Buignet  deraande  k  M.  V6e  quel  est  le  rendement  qu'il  a 
obtenu  ;  ce  dernier  pense  qu'en  perfectionnant  le  proc6d6  on 
pourrait  obtenir  de  la  f^ve  du  Galabar  2  milli^mes  d'^s^rine. 


N013VEAU  MODE   DE   DOSAGE   DES  SULFURES. 

Par  M.  Verstraet. 

Nous  avons  Thonneur  de  pr^senter  k  TAcadâmie  un  nouveau 
mode  de  dosage  des  sulfures  par  l'azotate  de  cuivre  ammo* 
niacal. 

Le  dosage  des  sulfures  alcalins  est  important  k  connaître  dans 
une  foule  d'op^rations  industrielles  et  commerciales  ;  cette  con- 
naissance  n'est  pas  moins  n^cessaire  au  consommateur  qu'au 
fabricant. 

Ainsi,  dans  Tachat  des  potasses  brutes  indig^nes  r^sultant  de 
la  calcination  des  vinasses  de  betteraves,  ii  est  n^cessaire  que  le 
raffineur  ait  h  sa  dîsposition  un  moyen  rapide  de  dosage  des  sul- 
fures, afin  de  s'assurer  que  ce  produit,  qu'il  achite  d'aprte  sa 


DE  PHARMAGIE  £T   0K  TOXICOLOGIE.  $09 

richesse  alcaline  mesur^e  par  Talcalim^tre,  est  bien  du  carbonate 
et  non  du  sulfure  potassique.  Le  salpStrier  est  dans  Ie  mame 

cas. 

Dans  la  fabrication  du  carbonate  de  soude  par  le  proceda  de 
Leblanc,  Ia  connaissance  exacte  de  la  quantit^  des  sulfures  con- 
tenus  dans  Ies  difiiărentes  op^rations  est  indispensable  k  chaque 
iostant  pour  diriger  le  travail,  car  la  qualitâ  et  la  blancheur  des 
sels  d^ptndent  presque  toujours  de  la  quantitâ  plus  ou  moins 
coDsid^rable  des  sulfures  contenus  dans  la  soude  brute,  ou  qui 
se  sont  d^velopp^s  pendant  la  lixiyiation ,  sous  Tinfluence  de 
la  tempt^rature  et  du  temps  plus  ou  moins  prolongS  pendant 
lequel  la  soude  est  rest^  en  contact  avec  le  dissolvant.  La  con- 
naissance exacte  des  sulfures  est  donc  ici  d'une  n^cessit^  ab- 
solue. 

Mais  une  des  conditions  indispensables  pour  que  le  dosage  du 
sulfure  puisse  se  faire  avantageusement  dans  Ies  fabriques,  c'est 
qoe  le  proc^d^  soit  simple,  facile  et  rapide,  et  surtout  h  la  portăe 
des  surveillants,  toutes  Ies  usines  n'ayant  pas  k  leur  disposition 
des  chimistes  exp^riment^s. 

Plusieurs  syst^mes  ont  ^t6  A^jk  propos^s  ;  un  des  plus  rapides 
est  celui  de  M.  Lestelle,  qui  dose  Ies  sulfures  h  Taide  du  nitrate 
d'argent  ammoniacal  et  en  pr^sence  d'une  quantitâ  d'Az  H*  assez 
grande  pour  retenir  en  dissolution  tous  Ies  sels  d'argent  autres 
que  le  sulfate.  Ce  proceda,  quoique  rapide,  a  cependant  encore 
de  l^gers  inconv6nients  :  c'est  que  d'abord  ii  est  assez  difficile, 
dans  le  commerce,  de  se  procuror  de  Targent  fin,  et  qu'il  n'y  a 
pas,  dans  toutes  Ies  usines,  de  chimiste  capable  d'en  pr^parer? 
en  second  lieu,  ce  sont  Ies  filtrations  successives,  n^cessaires  S 
'a  fin  de  Top^ration,  pour  juger  exactement  des  derniferes  traces 
de  sulfure.  II  est  impossible  que  dans  des  mains  inexp^rimentâes 
on  n'^prouve  pas  quelques  pertes  pendant  ces  diverses  filtra- 
tions. 
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Noiis  ayoQs  cherchâ  h  ^iter  tous  ces  inconv^iefits  afin  d« 
mettre  le  procedă  k  la  porţie  de  tous  Ies  sorveiUants  et  de  tous 
Ies  contre-maîtres,  et  nous  esp^rons  avoir  atteint  le  but  que  noua 
notts  âtioQS  propos& 

Pour  Ia  prâparatkm  de  la  liqueur  nornkale^  noua  avoBs  reati» 
plac6  Targent  par  le  cuivre*  La  quafitită  de  cuivre  n^cessaire  au 
dosage  da  sulfure  variera  âvidefument  suivant  la  aature  du  sul- 
fure  que  Ton  voudra  doser.  JUals  bous  supposerons  qu'il  s'agit  da 
dosage  du  sulfure  die  sodium. 

Ainsl  que  H.  Peliuize  Ua  dâiBontră  da&â  sou  m^molre  sur  le 
mode  de  dosage  si  simple  et  si  esMt  du  cuivre  par  ime  dissok- 
tiau  de  suifure  de  sodium,  le  sulfure  de  cuivre  qui  se  produit 
par  la  double  dâcompositioD  qui  s'op^re  quand  on  fait  r^agir 
une  dissolution  de  sulfure  et  de  sodium ,  sur  une  autre  disso- 
lution  d'azotate  de  cuivre  ammoniacat^  aux  tempâratures  con- 
pnses  enlre  50  et  90  degr^s,  n'est  pas  le  sulfure  GuS,  corres- 
pondaut  au  m^onosulfure  de  sodium  NaS,  maisbieâun  oxysulfur«f 
Ga  O,  5  CiiS.  Pour  obtemr  un  dosage  exact^  ii  sera  done  ndces* 
saire  d'op^rer  toujours  entre  Ies  temp^ratures  de  50  k  85  degrăa; 
CD:  obtieudra  facilement  ce  r^sultat,  mame  peadant  T^lmBitioni 
des  liqueucs,  ea  ayaat  soia  de  rem^^cer  de  temps  en  teosps 
rammonkque  qui  s'est  d^gte.  Si  la  liqueur  est  toujoiurs  am- 
meoiacale,  la  temp^atuce  &e  dâpaas^a  pas  le  teme  de  75  de* 
gr^  U  sera  facile  de  s'ea  assurer  en  pkstgeaat  une  ou  denx  fo» 
le  (hermom&Ue  dans  l&  liqaiâe. 

Avânt  de  pr^rer  la  liqueur  normale,  ii.  faiit  aroir  soin  4e 
s'assttrer  de  la  pune&â  des  maliâres  ^L  doivent  edrer  dau 
sa^caflftposfttiâOw  La  liqueur  aonnale.  se  pr6pare  en  dissolvaat 
9  g^H  337  de  eoivre  daas  eAvirea  k^  gr.  d'acide  aitrique.  La 
dissiriiutiofi:,.  dâNorrassâe  par  râmllitîon  ^  Tacide  fayponitrique, 
eslBi«Ueayee  t80  k  2ftO  gr.  d'anuMmaqpe  el  l^on  7  aţeule  4e 
Teau  de  maniere  k  obtenir  exactement  1  litre  de  liqueur. 
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Le  cnîvre  doît  6tre  exempt  de  mStaux  6trangers ;  îl  doît  se 
dissoudre  compl^tement  dans  racide  azotîque,  ne  donner  aucun 
pr&îpiW  avec  rammoniaque,  et  comme  Pindîque  encore  M.  Pe- 
louze,  Ie  pr^cipit6  d'oxysulfure  Cu  O,  5' Cu  S,  quise  forme  quand 
on  fait  r^agir  ă  chaud  une  dissolution  d' azotate  de  cuivre  sur 
une  dissolution  de  sulfure  de  sodiura,  doit  âtre  sans  aclion  sur 
une  petite  quantită  de  nitrate  de  cuivre  ammoniacal ;  s'il  daco- 
loraitia  liqueur,  ce  serait  un  indice  de  la  pr^sence,  dans  le 
cuivre,  de  m^taux  ^trangers. 

Essai  d'une  matibre  contenant  du  sulfure  de  sodiutn.  —  La 
quanlitâ  de  matibre  ă  prendre  pour  faire  l'essai  doit  necessaire- 
ment  varier  suivant  la  quantitâ  elle-mâme  de  sulfure  que  cette 
matibre  contieot,  et  Ton  doit  autant  que  possible,  pour  obtenir 
une  d^termination  rigoureuse,  la  ramener  ă  une  quantitâ  telle, 
que  sous  un  volume  donnâ  de  dissolution  elle  ne  contienne  pas 
au-delk  de  O  gr.  10  k  O  gr.  20  de  sulfure. 

Supposons  quMI  s'agit  de  la  d^termînation  du  sulfure  dans  la 
soude  brute.  On  prend,  pour  Tessai,  10  gr.  de  soude  que  Ton 
pulv6rise  grossi^rement  et  que  Ton  trăite  par  250  centim^tres 
cubes  d'eau,  on  laisse  en  digestion  pendant  une  heure  environ  en 
agitant  de  temps  k  autre  pour  activer  et  favoriser  Ia  dissolution 
des  matîferes  solubles.  On  filtre  pour  s^parer  le  r^sidu  insoluble, 
et  Ton  prend  pour  Tessai  50  centimetres  cubes  de  la  liqueur 
filtrăe  reprăsentant  2  gr.  de  soude  brute. 

On  introduit  ces  50  centimetres  cubes  de  dissolution  dans  un 
petit  ballon  rond  d'une  capacit6  de  150  centimetres  environ, 
et  Ton  ajoute  25  ă  30  gr.  d'ammoniaque  pure.  On  chauffe  le  bal- 
lon sur  une  lampe  â  alcool  jusqu'k  T^bullition  quî,  h  Tammo- 
niaque,  se  manifeste  entre  50  et  60  degr^s.  On  verse  alors  dans 
la  dissolution  boufllante,  etk  Paide  d'une  burette  gradu^e,  divîs6e 
en  dfxi^mes  de  centimetres  cubes,  Ia  dissolution  normale  d' azo- 
tate de  cuivre  ammoniacal.  On  agite  6t  l'on  fait  bouiilir  de  temps 


312  JOURNAL  DE   CHIMIE   MEDICALE, 

en  temps  pour  faciliter  le  rassemblement  du  d^pdt  d'oxysulfure 
de  cuivre.  Vers  la  fin  de  Topâration ,  on  ne  verse  plus  la  liqueur 
normale  que  goutte  h  goutte  et  en  chaufTant  apr^s  chaque  addi- 
tion.  On  apergoit  alors  de  16gers  nuages,  d'abord  noirs,  puis  jau- 
nâtres,  qui  s'^l^vent  du  fond  du  ballon  pour  se  r^pandre  dans  la 
masse  du  liquide.  Plus  on  approche  du  terme  de  Fop^ration,  plus 
ces  petits  nuages  sont  l^gers  et  moins  color^s,  par  suite  de  la 
moindre  quantit6  de  sulfure  de  cuivre  qu'ils  renferment.  Aussit6t 
que  ces  petits  nuages  ont  completement  dispăru,  la  dissolution, 
sous  rinfluence  d'une  goutte  de  liqueur  normale  de  cuivre,  prend 
une  16gfere  teiote  bleue  qui  est  Tindice  de  la  fin  de  Top^ration. 
II  n'y  a  plus  qn'h  lire  alors  sur  la  burette  le  norabre  de  divisions 
de  liqueur  normale  employ6e,  pour  connaître  exactement  la 
quantit^  de  sulfure  contenu  dans  la  soude  brute.  Supposons  qu'il 
ait  fallu  6  centira^tres  cubes  5 ;  comme  chaque  centimfetre  cube 
represente  O  gr.  01  de  monosulfure  pur  et  sec.  Ies  6  cenlim^tres 
cubes  5,  ou  Ies  50  centim^tres  cubes  de  dissolution  de  soude, 
repr^sentant  2  gr.  de  maliferes,  renfermeront  O  gr.  065  de  sulfure, 
6quivalant  â  3.25  pour  100.  Jamais  Ies  bonnes  soudes  ne  ren- 
ferment au  delă  de  0 . 2  â  0 . 4  de  sulfure. 

On  s'apergoit  facilement  que  Tessai  touche  â  sa  fin,  car  la  dis- 
solution qui,  aprfes  Taddition  des  premi^res  portions  de  la  liqueur 
normale,  avait  pris  une  coloration  vert  sale  et  qui  restait  trouble 
par  suite  de  la  suspension  dans  le  liquide  du  precipită  d'oxysul- 
fure  de  cuivre ,  s'^claircit  aussit6t ;  le  sulfure  se  d^pose  plus 
facilement  et  se  rassemble  au  fond  du  ballon  en  l^gers  flocons 
noirs. 

Avecun  peu  d'habitude,  on  arrive  facilement  k  saisir  eti  doser 
des  quantit^s  de  sulfure  excessivement  minimes,  soit  k  O  gr.  001 
pr^s.  Un  essai  dure  environ  huit  h  dix  minutes. 

Pour  simplifier  encore  le  proc6d6  et  le  rendre  plus  rapide, 
nous  avons  pr6par6  une  liqueur  normale  de  sulfure  de  sodium, 
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de  maniere  que  1  litre  de  cette  seconde  liqueur  sature  exacte- 
ment  1  litre  de  liqueur  normale  de  cuivrc.  De  cette  fa^^on,  si, 
dans  un  essai  quelconque  de  sulfure  de  sodium,  on  a  outre-passă 
le  terme  de  la  pr^cipitation  en  ajoutant  trop  de  liqueur  de  cuivre^ 
ii  est  toujours  facile  de  revenir  k  Ia  determination  exacte  et  de 
corriger  l'essaî,  sans  6tre  obliga  de  le  recommencer  en  enlier. 

Dosage  du  sulfure  de  potassium.  —  Le  dosage  du  sulfure  de 
potassium  se  fait  de  la  mame  maniere  que  le  dosage  du  sulfure 
de  sodium.  Mais  au  lieu  d'employer  pour  Ia  pr^paration  de  la 
liqueur  normale  de  cuivre  9  gr.  737  de  cuivre  pur,  on  n'en  em- 
ploiera  que  6  gr.  880. 


DE  l'emploi  de  l'ammoniaque. 


M.  Flandrin  a  communiqu6  k  T Academie  des  sciences  un  tra- 
vail  sur  un  nouveau  moteur  k  gaz  ammoniaque ;  nous  supposons 
que  c'est  une  modificalion  de  Tappareil  d6jSipropos6  par  M.  Tel- 
lier  pour  Tapplication  industrielle  de  l'ammoniaque  gazeux. 

M.  Tellier,  de  son  c6t6,  poursuit  avec  ardeur  la  r^alisation  de 
son  vaste  projet;  ii  a  adress6  k  la  m^me  Academie  une  applica- 
tlon  particulifere  de  son  nouveau  principe.  Nos  lecteurs  pourront 
juger,  par  Tapergu  que  nous  en  donnons  ci-dessous,  de  combien 
d'utiles  et  merveilleuses  actions  le  nouveau  moteur  devient  la 
source  f^conde  entre  Ies  mains  de  ce  chimiste. 

8  J'ai  eu  rhonneur,  acrit  Tauteur,  dans  une  pr^c^dente  corn- 
niunication^  d'entretenir  TAcad^mie  d'une  appiication  indus- 
trielle du  gaz  ammoniaque,  que  je  suiş  en  train  de  r^aliser. 

Je  viens  appeier  son  attention  sur  un  nouveau  mode  d'emploi 
de  ce  corps,  bas^  sur  Ies  propri^t^s  sp^ciales  qui  Ie  distinguent. 

Je  veux  parler  d'un  moyen  6nergique  de  faire  le  vide,  moyen 
applicable  dans  nombre  de  circonstances  et,  pour  citer  un 
exemple,  dans  Ia  vidange  des  fosses  d'aisances. 
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Oa  sait  quels  sont,  sous  Ie  rapport  de  la  convenance  publiqcie 
et  dB  la  c&ini^y  Ies  avantages  que  procure  dans  cette  industrie 
Temploi  du  vide ;  aussi  ce  syst^me  a-t-il  616  depuîs  longtemps 
propos6.  II  faut  dire  cependant  que  presque  toujours  on  y  a  re- 
nonc6,  parce  que  la  diflSculte  d'obtenir  des  râcipients  et  des  ro- 
binets  suifisamnient  âtanches  faisait  que ,  pendant  le  trajet  de 
Fusine  au  lîeu  f  op^ration,  le  vide,  presque  parfait  au  d^part, 
dîsparaissaîl  peu  ăpeu;  par  cons^qaent,  TefTet  utile  6taît  anni- 
lril6  d'autant,  ce  qui  faîsait  compl^tement  manquei*  le  but  qtf  on 
s'^tait  propos6.  Cet  inconvenient  a  limita  â  de  restreîntes  appli- 
cations  le  moyen  le  plus  ralionnel  dont  on  pouvaît  industrielle- 
meot  disposer. 

Voici  comment  rammoniaqne  periaaet  d'atteiadre  radicalement 
le  resultat  cherchă : 

Dans  Ia  remise  des  voitures  est  inslalWe  une  chaudifere  conte- 
nant  une  solulion  de  ce  gaz,  renouvelable  au  besoin.  Cette  chau- 
di^re  est  en  rapport  avec  une  s6rie  de  laveurs  contenant  de  Teau 
entreteniie  froide. 

Le  tout  est  dispos6  de  fagon  â  ce  qii'on  puisse,  entre  celle 
chaudl^re  et  Ies  laveurs,  intercaler  &  volont6  une  tonne  en  fer 
fomiant  Ia  voiture  de  vidange. 

Dans  ces  conditions  ou  cbauffe;  le  gaz  d6gag6  de  Ia  chaudi^re 
traverse  la  tonne  et  chasse  l'air.  Celui-ci  s'^chappe  parcourant 
Ies  laveurs,  et  y  laissant  l'ammoniaque  qu*il  avait  pu  entraîner. 

L'op6ration  6tant  suffisamment  prolong^e,  et  c'est  Taflaire  de 
quelques  minutes,  Tatmosphfere  înt^rieure  de  la  tonne  se  trouve 
exclusrveraent  form6e  de  gaz  ammonîac.  Pour  pr6venir  Ia 
rentr^e  de  l'air,  on  pent  charger  Ia  tonne  sous  uue  pression  su- 
pirieure  k  celle  de  ratmosphfere ;  on  s*assure  ainsi  facilement  de 
l'ftat  6tatîche  des  paroîs.  Tous  ceux  qui  se  sont  occup^s  de  ma- 
cÎJînes  savent  effectivement  que,  s'îi  est  trfes-difficile  de  conserver 
le  vide,  Ies  appareifs  h  pression  inttrieure  accuseni  au  contraîre. 
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ei  de  soite,  lears  proprea  dâbais ;  drconstance  avantaţeuse  qiie 
Femploi  de  ranuBODÎaqiie  rend  encore  plus  pratique,  par  la  hei- 
M  que  doQoefit  certaiiis  râactifis  de  reconnattre  sa  prăsence, 

Les  choses  âtaat  ainâi^  la  tooâe  est  transportăe  quaad  ou  veiit 
au  lieu  d'utilisatioo.  Lk,  dle  eât  mise  en  commimicalioa  avec 
la  fosse  ă  vider.  Jusqu'ă  ce  moment  qui  peut  ^re  doigo^  ImU 
jours  el  plus,  de  l'iastattt  m  la  tonne  a  ^(6  pr^par^  la  pression 
int^rieare  est  toujours  agale,  si  ce  n'est  supdiieure  ă  celle  de 
ratmosph^re;  mais  lorsque  tout  est  pret^  la  situation  cbaiige 
brusqaement. 

En  effet,  au-dessus  de  la  tonne  est  m^nagâ  un  petit  r^servoir 
coateaant  quelques  litres  d'eau,  lequel,  ă  l'dde  d'ua  robinet, 
peut  ^ire  mis  en  communicatioo  avec  Tint^rieur  de  celie-ci. 

On  ottvre  ce  robinet^  i'eau  tombe  dans  la  toniK,  absoii)e  avec 
une  Energie  consid^rable  le  gaz  qu'elle  renfermait  (ii  faut  en- 
viron  6  ă  7  litres  4'eau  par  sifetre  cnbe)^  produisant  instantan^- 
meni  le  vide,  lequel  n'a  pas  le  temps  d'^tre  d^truit,  quelqne 
imparfaits  que  soient  les  appardls,  puisque  deux  ou  trois  mi- 
nutes  sufiSsent  pour  remplir  la  capacit&  On  obtient  donc  ainsi 
imm^iatement  le  remplissage  de  cbaque  tonne,  et  en  peu 
d'instafits  Top^ration  est  terminte,  ^Vitant  tous  les  incoBV^nients 
qui  r^sultent  pour  la  commodilâ  publique  des  installalions  ac- 
tuelles. 

L'ammoniaque  employ6e  peut  ne  pas  etre  perdue.  Pour  cela,  on 
recueille  dans  un  râ^ervoir  iafiâneur  la  solution  form^e,  on  se- 
pare ce  râservoir  de  la  tonne  par  un  robinet  fennâ  avânt  rarriv6e 
des  mati^res. 

II  răsulte  de  ceci  que  le  cotit  de  Topăration  peut  se  râduire  k 
la  valeur  du  charbon  employ^  pour  chasser  h  nouveau  l'ammo- 
niaque  de  sa  solution  aqueuse,  et  tout  le  monde  sait  que  cette 
dâpense  peut  se  traduire  en  grand  par  quatre  ou  cinq  centimes 
par  mfetre  cube. 


316  JOURNAL   DE   CHIMIE   MEDICALE, 

L'emploi  de  l'ammoniaqae  au  point  de  vue  de  la  production 
facile  et  instantanee  du  vide  ne  se  limite  pas  au  seul  exemple 
que  je  viens  de  citer :  Findustrie  a  lă  sous  la  main  un  moyen 
^nergique  et  toujours  puissant  de  produire  cet  ^tat,  employable 
d'autant  plus  facilement  que  Taction  de  ramraoniaque  sur  cer- 
tains  m^taux  est  nuUe. 

Les  propri6t6s  de  ce  gaz  ne  sont  pas  assez  g^n^ralement  ap- 
pr^ci^es  en  industrie;  11  est  cependant  de  ceux  qui  se  prâtent  Ie 
plus  facilement  h  ses  exigences. 

Son  etude  k  ce  point  de  vue  m'a  pr^occup^  depuis  long- 
temps. 

Le  premier  je  Tai  appliquŞ  industriellement  k  la  fabrication 
de  la  glace  ă  Taide  d'agenceroents  non  encore  existants  en 
cr6ant  les  appareils  continus  qui  sont  aujourd'hui  l'altribut  d'un 
autre. 

J'ai  r^v^ie  le  r61e  important  que  ce  gaz  devait  jouer  dans 
Paârostation. 

II  y  a  quelques  jours,  j'avais  Tiionneur  de  d^montrer  k  TAca- 
diâmie  la  facilita  que  prdsente  ce  corps  de  restituer  k  de  nou- 
velles  vapeurs  le  calorique  latent  qu'emportaient  les  vapeurs 
utilis^es,  simple,  mais  admirable  propri^t^  qui  permet  k  Thomn)^ 
d'emmagasiner  sous  un  volume  r^duit  la  force  motrice. 

Aujourd'hui  je  signale  son  appiication  aux  effets  pneuma- 
tiques. 

J'espfere,  d'ici  peu,  communiquer  k  TAcad^mie  de  nouveaux 
Iravaux  sur  ce  corps  h  tant  d'^gards  inl6ressant.  » 


I 
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TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT   DES  CHEVAUX   d'ONE   l&CURIE   PAR   l'uSAGE 

DE  LA   PAILLE   ROUILLl^E. 

Par  H.  E.  Fischbr. 

Je  crois  que  jamais  on  n'a  vu  Ia  rouille  s^vir  dans  le  grand- 
duch6  de  Luxembourg  d'une  maniere  aussi  intense  et  aussi  g^nâ* 
rale  snr  Ies  froments  qu'en  1863;  ii  faut  croire  que  dans  d'autres 
pays,  et  mame  d^jă  dans  Fantiquit^,  la  production  parasitaire 
qui  constitue  Ia  rouille  a  occasionn6  de  grands  ravages,  attendu 
qae»  chez  Ies  anciehs  Romains,  on  avait  une  divinit^  prâserva- 
trice  de  cette  maladie  v^g^tale. 

La  rouille ,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  le  noter  dans  une 
autre  publication,  est  une  maladie  propre  aux  plantes  de  la  familie 
des  gramin^es,  particuli^rement  aux  froments.  Elle  consiste  en 
une  production  cryptogamique  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  qui  constitue  Ie  cbarbon  chez  Ies  v^gStaux.  Le  champi- 
gnoQ  microscopique  qui  la  constitue  appartient  k  la  familie  des 
nr^din^es,  et  Ies  botanistes  Tont  sp^cifi^  sous  le  nom  de  uredo 
rubigo  vera.  Elle  attaque  Ies  chaumes  et  surtout  Ies  feuilles  des 
c^râdes  avânt  la  maturiti.  Abondante  comme  elle  Ta  H€  pendant 
Uik  dernier^  Ia  rouille  fait  p&lir  Ies  feuilles  de  beaucoup  de  champs 
de  froment  et  leur  donne  un  aspect  jaune  particulier.  Elle  âtait 
tellement  abondante,  l'ann^e  derni^re,  que  quand  en  traversait 
tm  champ  de  froment  infect^^  on  en  sortait  Ies  souliers  et  le  bas 
du  pantalon  couverts  de  poussi^re  rouge.  En  1863,  Tinfection 
cryptogamique  constituant  Ia  rouille  s'est  produite  dans  nos 
champs  de  froment  au  moment  oii  Ies  plantes  itaient  dans  leur 
plus  forte  Yi^g^tation,  apr^s  que  Tatmosph^re  avait  itâ  impr^nde 
peadant  quelque  temps  d'un  exc^s  d'humidit^. 
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Les  animaux  qui  ne  sont  pas  trop  affamiâs  ne  mangent  qu'avec 
r^pugnance  Ies  pailles  vouill6es.  Oa  dit  en  g^o^ral  que  ces 
pailles  sont  malsaines,  et  des  exp^riences  peu  connues,  tent^es 
â  r^cole  v6t6rinaire  de  Lyon,  ii  y  a  bien  longtemps,  paraîssent 
prouver  que  l'usage  prolong^  de  cette  paille  occasionne  des  af- 
fections  charbonneuses  et  putrides.  J'ai  lieu  de  croire  que  nulle 
part,  dans  les  annales  de  Ia»  science  medicale  v^t^rioaire,  ne  se 
trottve  consignâe  une  observaiion  qiii  attribire  un  empekionne- 
Bieot  direct  ă  Ia  rottilie. 

Pendant  Tantomoe  deroier,  cbez  le  sieiur  D. .  .^  proprî^taire 
eidlivateur  4  D...,  sept  cbevaux  de  trăit  placai  dans  une  6carie 
ont  ^  aiteints  â'ttne  enl^rîte  ffiftnrhâique  que  je  n'ai  pu  attri- 
btter  qu'â  une  intoxioation.  Les  chevaux,  lieii  iionrrts  pendant 
les  travaux  n^cessit^s  par  les  semiâlles  d'atttomne,  sont  tont  d'un 
coup  rd^gifi^  dans  T^curie^  apres  Ia  cessaiion  de  ces  travaux. 
Gofflflie  alors  ees  animamx  ne  tFSYailhâeni   pias,  par  mesure 
d'teonaffîie^  on  se  les  nourrissait  plus  que  de  paille  de  froment 
tk  de  d^chets  du  battage  en  grange.  Au  boat  de  iix  jdurs  de  ce 
r^gime,  Tun  des  cbevaux  eut  de  kg^res  coliques  aceompagn^ 
de  diarjebâe,  d'inappâlence  et  de  tiisle&se.  Ces  synrpldinies  de 
coli^ue  diH^rent  jusqu'au  lendeiaain^  jour  ou  ils  se  oKmtrferent 
«hex  dettţ  autres  cbevaux.  C'esI  alo>rs  qu'on  vi0t  loe  consulter. 
Je  prescnvLs  uae  po4ion  dans  laqneUe  je  fis  eata^r  Topium  et  le 
sd  de  Qkre  eamme  principes  jăctife,  et  en  outre;,  la  di^te  et  le 
.barbotage  k  la  farine  d'orge.  Le  leadeaiaia  0Q((»fa6ervade  V^mt- 
lioralioa  daus  T^at  des  cbevaux  pour  lesqueU  j'avais  ^iâ  cou- 
.s\âiiij  Qiai»<i.on  constata  aussique  Ies  qoatre  a<tttr€ss  de  k  «âaie 
^dK-ie  4tQieoi  :^tt6i«t$  de  1^  m^in^juâla^ie.  De.^es^uatranoa- 
l^eaux  £aalade$»»  deuxjtinieQts  ^eines  n'^taieot  atteintes  qu'k  na 
4Qgre  ipei^e  i{)pi'4^ciâble.  La.  cr^ialeins^âe  par  rextension  de 
oette  W&cUoo  engagea  k  'pro^*i4taire  h  m'df palei'.  Arnvâ  aar 
les  lieux^  je  trouvaj;,  <Hitre  teasywp^frme»  ci^asus  âM)aGâ^4e 
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rabattement,  le  poiils  acc^l6r6,  la  teinle  des  conjonctives  jaimâtre. 
Mais  ce  qui  rae  rassurait,  c'est  que  Ies  premiers  malades  ^taieat 
en  pleine  convalescence.  Je  dirai  de  suite  que  le  mame  traite- 
ment  appliqu6  aux  aulres  malades  Ies  a  remis  en  6tat  de  sant6 
parfBdte  an  bout  de  quelques  jours. 

Dans  Ies  rec^erches  que  f  aî  faites  pour  dăcouvrîr  la  cause  de 
cette  singulifere  maladie,  j'ai  toul  d'abord  ^t6  port^  ă  penser 
ţa'elle  ne  pouvaît  âlre  qu'une  esp^ce  d*empoisonnement>  deter- 
mine par  ringestion  d*une  substance  d^I^t^re  avec  Ies  aliments. 
Ie  remarquai  que  deux  jeunes  chevaux  appartenant  au  mdme 
propri^laire,  plac6s  dans  une  âcurie  ă  part,  ne  dîfî6rant  cepen- 
dant  pas  de  r^curie  principale  sous  le  rapport  hygi^nique,  n'ont 
pas  pr^sent^  Ie  moindre  sympt6me  mhladif.  Mais  ces  deux  der- 
niers  ont  jusque-lh  ^te  nourris  au  foin  et  k  Tavoine,  tandis  que 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  r^curie  principale  n'avaient  reţu 
pour  toute  nourriture  que  de  la  pailTe  et  des  menues-pailles.  En 
examinant  ces  pailles  de  froment,  j'ai  constata  qu'elles  avaient 
M  forlement  roaill^es.  Les  personnes  cbarg^es  de  soigner  Ies 
chevaux  m'ont  assur^  que  depuis  la  fin  des  semailles^  ceux  qui 
6taient  malades  n'avaient  vraiment  6t^  nourris  qu*avec  de  la 
paille  forlement  rouill6e,  tandis  que  les  dteux  animaux  qui  n'ont 
pas  pr^sent^  de  sympt-^mes  morbides  n'avaient  pas  mang6  de 
c€ttepai*fe.  II  serait  doBc  bicn  difficile  d^attrihuer  la  maladie  en 
question  k  une  autre  cause  qu'ăl'iflgestiond^s  ci?yptogames  mfal- 
faisM^  qni  constiftiMni  la  rouille  de  la  pmile  du  If ornent. 

J^vais  craint  que  les  Juments  pleines  n'avortassent,  d'autant 
phs  qu'on  me  disait  que  tous  les^  animaux  affect^s  buvaîent  de 
trfes-fortes  qmaiitit^s  d^cau.  Le  changement  de  nourriture,  jomt 
an  traitetnent  susdît,  a  remis  T^curie  en  question  dans  les  condî- 
tioBs  normales. 

Des  observations  constatant  les  qualilfe  d6l6t6res  de  la  paille 
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moisie  sur  rhomme,  ont  616  faites  dans  Ies  derniers  temps,  et 
sont  consign6es  dans  Ies  journaux  de  m6decine. 


MORT  SUBITE  PAR  SUITE  d'iVRESSE.  —  H^MORRHAGIE  M^NING^E. 

On  sait  que  Tivresse  peut  amener  la  mort  et  qu'elle  la  deter- 
mine quelquefois  d'une  maniere  tr^s-rapide  et  m6me  subite. 
Ges  cas  de  mort  subite  qui  ne  s'observent  gufere,  en  g6n6ral, 
qu'ă  la  suite  d'inijesLions  excessives  de  liqueurs  alcooliques,  sont 
souvent  favoris6s  par  des  circonstances  accessoires,  telles  qu'une 
impression  morale  vive,  une  grande  6motion,  un  acc6s  de  vio- 
lente col^re.  M.  le  professeur  Tardieu  a  constata  que  dans  la 
plupart  des  circonstances  11  survenait  une  apoplexie  pulmonaire 
ou  une  b6morrhagie  m6ning6e.  Sur  sept  autopsies  d'individus 
morts  en  6tat  d'ivresse,  ii  a  rencontr6  deux  fois  une  apoplexie 
pulmonaire  et  six  fois  une  h6morrhagie  m6ning6e  qui,  en  quatre 
cas,  s'accompagnait  d'h6morrhagie  intra  ventriculaire  {Nouveau 
Dictionnaire  de  mâdecine  et  de  chirurgie  pradques  ^  article  Al- 
coolisme).  Aussi  ce  professeur  consid6re-t-il  ces  16sions,  et  no- 
tamment  rh6morrhagle  m6ning6e,  comme  caractăristiques  de  la 
mort  par  suite  d'alcoolisme  aigu. 

Voici  un  fait  interessant  que  nous  communique  H.  le  docteur 
H6nard,  de  yiUy>le-FranQais,  et  qui  vient  donner  un  nouvel 
exemple  de  ce  genre  de  mort : 

Le  nomm6  P.. .,  berger,  avait  fait  de  nombreuses libations  dans 
la  journ6e  du  21  novembre  dernier,  lorsqu'il  rencontre  un  de 
ses  camarades  avec  lequel  ii  a  une  discussion.  Tout  h  coup,  au 
milieu  de  la  dispute,  11  tombe  ă  terre  avec  ies  sympt6mes  d'aoe 
apoplexie  comateuse,  perte  de  la  connaissance  et  de  Ia  parole, 
stertor,  embarras  de  la  respiration ;  on  le  met  sur  une  voiture  et 
on  le  transporte  au  domicile  de  son  maître,  dont  11  6tait  peu 
flolgni.  II  respirait  encore,  mais  Ia  respiration  6talt  d6jâ  plus 
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embarrass^;  au  bout  de  quelques  ininutes,  ii  rendait  le  dernier 
soupir.  Le  m^decin  que  Ton  ^laît  all6  qu^rîr  voulant  lenter  une 
deraiere  ressource,  appiiqua  le  marteau  de  Mayor,  mais  sans 
succes.  Le  lendemain,  le  bruît  se  repandit  que  cet  homiDe  avait 
succomW  ă  la  suite  de  blessures  faites  par  le  camarade  avec  le- 
cpiel  ii  s'^tait  disputa. 

La  justice  fut  informâe,  et  le  23  novembre,  accomprfgn^  du 
procureur  impărial  et  du  juge  d*instruction,  M.  M^nard  re  rendit 
auprfes  du  cadavre  de  P...,  ă  Teftet  de  procMer  k  la  visite  du 
corps  et  de  recbercher  ă  queile  cause  la  mort  devait  etre 
attribu^e. 

Voici  quel  fut  Ie  r^sultat  de  cet  examen  : 

Le  corps,  qui  âtait  celui  d'un  homme  de  haute  taille,  de  vingt- 
qualre  ans  environ,  r^pandait  d^jă  une  odeur  de  pulr^faclion.  Le 
visage  et  Ies  t^guments  du  tronc  6taient  d'un  rouge  violacS,  sauf 
Ies  partîes  lat^rales  de  l'abdomen  qui  pr^sentaient  quelques 
taches  verdâtres.  A  lâ  base  de  la  poitrine ,  en  avânt,  on  voyait 
Ies  traces  du  inârteaii  de  Mayor  appiiqua  Tavan t-veille.  Mais  sur 
aucune  pârtie  da  corps  ii  n'existait  de  traces  de  violence,  sauf 
deux  petites  ecchymoses  însignifiantes.  Tune  h  la  hanche  droite, 
Tautre,  plus  Retite  encore,  iau  mollet  gauche. 

La  căvitâ  abdominale  ne  pr^sentalt  aucune  esp^ce  d'i^panche- 
ment.  Tous  Ies  organes ,  examini^s  Ies  lins  apres  Ies  autres,  ont 
4t^  trouv^s  sains.  L'estomac  âtait  ă  peu  pr^s  vide,  sauf  dans  le 
grand  cul-de-sac  ou  îl  y  avait  environ  un  demi-verre  de  liquide 
pr^sentant  une  coloration  vineuse. 

Le  coeuir  ^tait  sain,  Ies  ventricules  et  Ies  oreilletles  vides  de 
sang. 

Les  poumons,  encore  cr^pitants,  ont  cependant  păru  forte« 
ment  congestionn^s,  non-seulement  ă  la  pârtie  postârieure,  mâis 
encore  k  la  pârtie  ant^rieure  qui,  k  la  coupe,  laissait  exsuder  eo 

abondance  du  sang  noirătre. 

5«s6aiE.  L  22 
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Les  t^guments  du  crane ,  eiamin^s  miautieuseiaent  &  Tex^ 
rieur,  ne  pr^sentaient  aucune  trace  de  violenca;  la  pârtie  adja- 
cente  k  Ia  boite  crânienae  âtait  fortement  injecta 

Ayant  alors  enlev6  la  calotte  crânienae,  incisâ  la  dure-mfere 
de  chaque  c6t^  de  la  ligne  m^iane,  on  a  troavâ  un  sang  noi- 
râtre,  poisseux,  en  pârtie  coagula.  Ge  caillot  mou,  libre  d£  tonte 
adhârenpe,  reposait  sur  la  sarface  externe  de  l-arachnoîde.  II 
cachait  les  circonvolutions  cârâbrales^  les  anlractuosităs,  ei  toS" 
roait  une  couche  ^paisse  ă  Ia  face  laterale  et  sup^rieure  du  cer- 
veau,  des  deux  cdt^s,  mais  plus  abondante  k  gauche.  Ge  caillot 
^tait  baign6  par  une  s^rositâ  sanguinolente  qui  s'est  âchappâe 
au  moment  de  Tincision  de  la  dure-mâre,  et  a  entratn^  avec  eHe 
quelques  petites  portions  du  caillot«. 

Le  cerveau^  divisâ  par  tranches  minces,  laissait  voie  ţ9i 
places  un  petit  piquetâ  peu  rougeâtre,  mais  prononcâ* 

Le  cervelet  âtait  intact. 

En  rapprochant  des  I^sions  constat^par  l'autopsie les  syiap- 
t6mes  observ^s  pendant  les  derniers  instants  de  P...,  ii  âaU 
ăvident  que  la  mort  devail  âtre  attribuâe  k  cette  h^morrbag^ 
m^ning^e.  Se  fondant  sur  Pautorit^  de  M«  Tardieu^  qui.  a  Hjjk 
d^montrâ  que  cette  hâmorrhagie  m6niag/6e  accompagoe  soiivent 
la  mort  par  ivresse»  M.  M^nard  s'est  ora  ea  droit  de  conclure, 
surlout  en  l'absence  d'aucunes  traces  de  violence  ext^rieure,  que 
Ie  nomm6  P. ..  ^tait  mort  en  6tat  d'ivresse»  On  trc»ivait  du  reste 
encore  dans  le  caractere  de  P...  une  circoastance  qui  a  pa  agit 
comme  cause  determinante  de  cette  h^mocrbasie.  De  l'avea  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient,  ii  âtait  su^ei  ^de  violeata  acc^  de 
colfere  lorsqu'il  6tait  ivre.  Gette  colfere,  jointe  k  Tivresse,  a  dâ 
contribuer  pour  sa  part  k  d^termiaer  rh&oofrhagie  oitokie^ 
qui  a  amen^  la  mort. 
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EMWISONÎfEMENT  DE   VACHES  PAR  LES   FEtILLES  D^F. 

Par  M.  P.  MiCHOTTE, 

M^decin  y<§t^riDaire  du  gouveraement,  ă  Hougaerde. 

Quoique  Ia  propriei^  toxique  de  Tif  ait  d^jă  6tâ  signalto^  je 
peose  faire  chose  utile  et  agr^able  h  mes  confr^res,  ea  livrant  k 
Ia  publicitâ  Ies  observations  qui  me  Tont  faît  constater,  dans  Ie 
couraot  du  mois  de  septembre  1864,  chez  Ie&  fr^res  Eoglebert^ 
de  Z^trud-Luiuay. 

Ces  cultivateurs  ont  un  verger  qui  n'est  separa  de  kur  jaidin 
que  par  une  baie  dans  laquelle  existe  un  berceau  forma  des 
branches  d'un  if. 

Or,  Ia  nourriture  verte  ^tant  alors  tr^s-rare,  k  cause  de  la 
grande  s^cheresse  de  l'^t^,  ils  durent  metti*e  leurs  vacbes,  aa 
nombre  de  huit,  dans  cette  prairie,  ou  ii  n'y  avait  que  peu  d'herbe 
ă  brouter.  Press^es  par  la  faim,  ces  bâtes  s'attaquârent  aux  haies^ 
qo'eUes  d^garnirent  bientftt  de  toutes  Ies  parties  vertes  qu'il  leur 
fot  possible  d^atteindre»  et  elles  n'^pargn^rent  pas  pks  Tif  que 
Ies  aub^pines  dont  elles  ^taient  principalement  form^es^ 

On  rentrait  babituellement  ces  animaux  h  midi  et  Ie  soir,  k  Y^ 
lable  pour  leur  donner  un  suppl6ment  de  nourriture*  Un  jour«  au 
mălin,  I^personne  qui  Ies  soignait  en  remarqua  quatre  qui  ^taient 
fort  malades  et  chancelaient  sur  Ies  membres  comme  dans  Ti** 
vresse,  et  dont  deux  tomb^rent  morts  une  demi-heure  plus  tard» 

L'aulopsie  d'une  de  ces  vacbes,  qui  fut  faite  presque  imoiâ- 
diatement,.  n'ayant  pas  r^v^l^,  k  Ia  personne  qui  en  avait  ^ii 
chargee,  la  cause  d'une  mort  aussi  soudaine,  on  vint  me  prier 
de  me  rendre  k  la  ferme,  afin  d'ouvrir  Ia  deuxiime,  dont  le  car 
davre  âtait  conserva  dans  ce  but,  et  de  donner  en  m^me  temps 
Ie  secours  de  mon  art  aux  malades. 

A  mon  arriv^,  remarquant  le  cadavre  de  celle  qui  avait  ii& 
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autopsi^e,  j'en  examinai  d'abord  Ies  orgases  encore  intacts,  et 
j'observai  que  Ia  muqueuse  de  Ia  caillette  et  d'une  grande  pârtie 
de  rintestîD  grâle  dtait  raiuollie,  d'une  couleur  rouge  brunâtre, 
un  peu  livide,  et  que  cette  membrane  se  d^tachait  en  plaques  par 
Ie  moindre  râciage  avec  le  dos  du  bistouri.  * 

J'ouvris  ensuite  Ie  second  cadavre  mis  â  ma  disposition  et  j'en 
examinai  avec  attention  Ies  principaux  organes.  La  caillette  et 
Ies  intestins  ^taient  le  si^ge  des  mâmes  I^sions  inflammatoires ; 
mais  la  rougeur  ăgalement  fort  intense  de  ceux-ci  n'^tait  pas 
continue ;  elle  ^tait  interrompue  de  distance  en  distance  par  des 
parties  ou  la  muqueuse  pr^sentait  Taspect  normal  et  6tait  exerapte 
de  toute  alt^ratîon  dans  sa  trame. 

Le  rumen  contenait  prfes  d'un  demi-seau  de  feuilles  et  de 
branches  d'ifs.  Le  foie  6taittres-volumineux.  Le  coeurellesgros 
vaisseaux  qui  communiquent  avec  ses  cavit^s  se  trouvaient  gorgăs 
de  sang  noir  en  grande  pârtie  coagul6.  Les  veines  de  Tenc^- 
phale  ^taient  distendues  par  du  sang  noir,  et  les  ra6ninges  for- 
tement  injectâes;  mais  Ia  substance  des  organesqui  composent 
cette  pârtie  centrale  du  systfeme  nerveux  m'a  pani  exempte  de 
toute  alt^ration. 

Les  caract^res  d'une  violente  phlogose  gastro-intestinale  et  la 
pr^sence  d'une  grande  quantit^  de  feuilles  d'if  dans  Ie  rumen 
chez  Ia  vache  dont  ii  vient  d'âtre  question,  ne  permettent  pas  de 
douter  qu'elles  avaient succomb6,  Tune  et  l'autre,  h  l'action  toxigue 
de  cette  plante. 

J'avais  donc  &  corabattre  chez  les  autres  vaches,  pour  lesquelles 
mes  soins  ^taient  r^clam^s,  une  gastro-enterite  aigu6.  Dans  ce 
but,  je  leur  fis  administrer,  en  breuvages  et  en  lavements,  des 
diScoctions  mucilagineuses  et  acidules.  On  fit  avaler  toutes  les 
lieurcs,  h  chacune  de  ces  malades,  un  litre  de  ce  liquide  adou- 
cissant.  Au  boul  de  quatre  h  cinq  jours  de  ce  traiteracnt,  elles 
(Staîent  gu4ries. 
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J'ai  remarqu^  que  Ies  excr^ments  de  ces  vaches  ^taient  durs 
et  moul^s  en  croUins  revâtas  de  plaques  membraneuses. 

Le  mame  accident,  dii  6galement  aux  feuilles  d'if,  a  encore  M 
observa  sur  plusieurs  vaches,  ii  y  a  quelques  ann^es,  chez  le 
sieur  Poeit,  cullivateur^  k  Baussard-sous-Grez,  et  chez  le  sieur 
Defillette,  k  Oirbeck ;  mais  Ies  suites  n'en  furent  pas  graves  :  Ies 
malades  se  r^tablirent  assez  promptement. 

L'if  6lant  tr6s-r6pandu  dans  mes  parages,  coinme  plante  d'or- 
nement  dans  Ies  haies  de  cloture,  surtout  pour  Ies  jardins,  ii  est 
arriv^  souvent  que  des  chevaux  ou  des  vaches,  mis  en  prairie, 
ont  M  atteints  d'indispositions  plus  ou  moins  graves,  dont  on 
ne  pouvait  pas  se  rendre  compte,  et  qui,  vraisemblablement, 
6taient  dues  k  cetfe  plante.  II  convient  donc  d'^veiller  k  cet  âgard 
rattention  des  culţivateurs,  et  de  Ies  prâmunir  contre  Ie  danger, 
pourleurs  animaux,  des  feuilles  de  Tif,  qu'ils  ne  recherchent 
pas  quand  ils  regoîvent  une  nourriture  suffisante,  mais  que,  dans 
le  cas  contraire,  ils  mangent  avec  une  certaine  avidit^.  S'ils  ne 
veulent  donc  pas  renoncer  k  leurs  jolies  haies  d'ifs,  qu'ils  pren- 
nent  au  moins  des  precautions  pour  empecher  que  leurs  animaux 
ne  s'en  repaissent. 

Note  du  Râdacteur,  —  Un  moyen  plus  radical  pourrait  Ătre 
pris  par  Ies  communes,  ce  serait  Tinterdiction  de  la  plantation 
de  ce  veg6lal  dans  Ies  cl6tures  qui  donnent  sur  la  voie  publique. 

A.  Chevallier. 
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TEINT13RE    d'aRNICA   A   HAllTE    DOSE.  —   ACCIDENTS. 

Un  homme  d'âge  moyen  fut  apporlâ,  en  aoiit  dernier,  k  Thâ- 
pital  Sainte-Marie  de  Londres,  dans  un  etat  de  collapsus  consi- 
d^rable.  II  avait  Ies  yeux  enfonc^s,  vitreux  et  exprimant  Tanxi^t^ ; 
ies  pupilles  dilat^es  et  insensibles  k  Taction  de  Ia  lumi^re  ;le  pouls 
au-dessus  de  100,  faible  et  ondulant;  la  peau  froide,  maisi 
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n  se  plaîgnaît,  d'une  voix  basse  et  mal  articuMe,  d*une  vive 
douleur  h  T^pigastre,  et  racontait  qu'il  avaît  avaI6,  par  m^prise, 
environ  une  once  de  teintnre  d'arnîca  qu*il  s'ătaît  procur6e  pour 
Vemployer  en  lotion.  II  n'y  avait  d'abord  attach^  qae  peu  d'im- 
portance,  ne  ressentant  pas  de  donleur,  et  n'6prouvant  d'autre 
sensation  d^sagr^able  qu'une  s^cheresse  de  la  bouche,  qu'fl  avait 
attribu6e  ă  l'action  de  Falcool.  La  plus  grande  pârtie  de  la  nuit 
s'^^tait  pass^e  dans  un  bon  sommeil;  maîs  le  raatin,  de  bonne 
heure,  huit  heures  envîron  apr^s  l'ingestion  de  Tarnica,  îl  avait 
8t^  r§veill6  par  une  douleur  aiguS  au  creux  de  restomac.  En 
voulant  se  lever,  ii  s'^tait  senti  faible  et  avaît  eu  des  nausâes, 
tnais  saiîs  pouvoir  vomir,  puis  11  ^tait  tomb6  dans  l'^tat  de  col- 
lapsus  not6  ci-dessus.  La  pression  de  T^pigastre  6taît  tr^s-dou- 
Itmreuse,  et  la  r^sonnance  de  Ia  r^gion  ^tait  moins  6tendue  qu'â 
Fordinaîre,  sans  doute  par  suite  de  T^tat  de  vacuit6  de  Torgane 
tevenu  sur  lui-m^me.  On  n'eut  recours  pour  le  traitement  ni  aux 
vomitifs,  ni  k  la  pompe  stomacale,  en  raison  du  temps  d^jk  con- 
sid^rable  quî  s'6tait  6coule  depuis  Taccident.  On  administra  du 
laudanum,  20  gouttes,  dans  une  once  d'eau-de-vie,  dose  qui  fut 
r6p6t6e  au  bout  de  deux  heures,  et  en  mame  temps  on  s'appliqua 
h  r^chauflFer  le  patîent.  Les  douleurs  s'apaîs^rent,  le  sommeil 
vint,  la  temp^rature  de  la  peau  et  le  pouls  se  releverent,  en 
mame  temps  que  s'abaissa  la  fr^quence  de  celui-ci,  et  le  malade 
se  rttablit  assez  râpidement. 

II  y  a  lieu  de  remarquer,  dans  ce  cas,  des  symptdmes  qui  s'6- 
loignent  assez  sensiblement  des  effets  physiologiques  habîtuelsde 
l'arnica  administra  h  haute  dose,  savoir  Tabsence  de  douleurs  et 
de  troubles  gastro-intestinaux  au  d.6but.  et  F^tat  de  collapsus. 
Ordinairement,  ii  y  a  de  Texcitation  nerveuse,  des  ph^nomfenes 
t6taniformes,  et  nous  venons  de  voîr  qu'il  tf  en  est  nullement 
question  dans  l'observation  que  nous  venons  de  râsumer. 

{Lancet,  novembre  1864.) 
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BM!KHB01?N£HrENT  B'tJN  TROUPEAU  DE   MOUTONS. 

Cet  accident  est  dft  â  Femploi  de  4  litres  d'acide  sulfurique  et 
de  1,800  grammes  de  sulfate  de  fer,  pour  obtenirla  mac^ration 
de  1,000  kilogrammes  de  betteraves.  La  plupart  des  moutons 
devînrent  malades  et  beaucoup  moururent.  L'autopsie  r6v61a  des, 
signes  inflammatoîres  tr^s-prononc6s,  et  Tanalyse  cbimique  dă- 
montra  Ia  pr^sence  du  sulfate  de  fer,  agent  auquel  ii  faul  attri- 
buer  la  mort.  Les  vaches  avaient  mang^  la  m^me  preparation 
sans  en  pâtîr. 


EMPOISONNEMENT   PAR   DES  60NB0NS  GOLOR^S  .PAR  DES  SUBSTANCES 

.     TOXIQUES. 

Le  tribunal  GorFecttooael  de  AIalh4Mi9e  a  eu  ă  j«ger  trois  con- 
fisears  pr^venus  d'avoir  fabrif a^  -et  vendu  4es  boinboas  celor^s 
en  jaune  A  Taide  du  chromate  de  piemb,  ^poduit  v^n^neuK.  Ges 
])oobao6  aiasi  cok)r<^  <nA  f  ailii  «causer  Ia  mort  de  plisieiirs  en- 
faBtg. 

Ges  cAnfiseurs  ont  affirmâ  qu'ils  âgaoraient  Ies  propri^t^s 
toxiqttes  du  chrfMuatede  plarabw 

lis  ont  ăt6  cooidaamte,  Tua  ji  huit  jonrs  de  prison  et  1^0  ir. 
d^amende,  les  deux  autres  â  &Q  b.  chaciuL 

PHAMACIE. 

DBS  BiSSOtNS  DE  LA  PHARMACIE. 

Par  M.  BoocHiuiDAT, 

Le  moment  est  vena  de  s'occuper  des  questions  qui  ont  trăit 
aox  iBsiitutkms  et  aux  ini^f âts  professiomieis.  Ms  hommes  qui 
ont  de  hmgne  date  r6fl6chi  sur  ce  sujet  doîvent  Paborder;  m«s 
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de  quelque  c6t^  qu'on  Tenvisage,  ii  est  teliement  rempli  de  diffi- 
cult^s  que  Ton  est  sur  soit  de  s' ^carter  en  quelques  points  de  ce 
qui  est  vraiment  praiique  en  se  tenant  dans  Pabstraction,  soil  de 
blcsser  des  opinions  arrât^es  eD  restant  dans  le  domaine  do  co 
qui  est  possible  aujourd'hui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  guide  par  le  seul  sentiment  du  bien  gene- 
ral, je  vais  chercher  h  6clairer  pâr  la  discussion  Ies  poiuts  qui 
dominent  le  d^bat. 

Disons  tout  d'abord  que  la  grande  majoritâ  des  pharmaciens 
^prouvent  un  âtat  râel  de  gâne  et  de  soulfrance,  et  que  le  niveau 
de  bien  ^Ire  a  baissâ ;  ce  fait  apparaft  surtout  si  l'on  compare  ce 
bien-^tre  k  celui  d'un  grand  nombre  de  professions  qui,  soiis  le 
rapport  des  conditions  scienliCques  et  morales,  sont  au-dessous 
de  la  pharmacie. 

Pour  chercher  Ies  rem^des  k  ces  souffrances^  ii  faut  en  coa- 
naltre  Ies  causes,  qui  sont  vari^es 

On  r^p^te  sans  preuves  que  la  vente  des  mMicaments  a  baiss6, 
cela  n'est  pas  exact  (1).  La  recette  brute  de  la  plupart  des  phar- 
maciens s'est  ^lev^e,  cela  est  incontestable  pour  Ia  grande  majo- 
'  r'M.  Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  certain,  c'est  que  le  produit  net 
a  cpnsid^rablement  diminua.  Les  causes  en  sont  tr^s-vari^es :  oo 
accuse  avec  raison  Tinvasion  des  sp^cialit^s,  qui  font  plus  de  tort 
ă  la  m^decine  et  surtout  au  malade  qu'ă  la  pharmacie ;  aussi  je 
me  plais  k  r^p^ter  aux  jeunes  docteurs  :  Ne  prescrivez  jamais  uo 
medicament,  une  eau  minerale,  dont  les  propri^tâs  sont  ^tal^s 

(4)  Je  suiş  heureux,  pour  ma  part,  d'avoir  contribud  ă  reducation 
pharmacologique  de  notre  generation  medicale  par  la  publication  de 
mon  Formulairc,  par  celle  de  mon  ouvragc  de  matiere  medicale  et 
de  mes  Annuaires.  Dcpuis  bientdt  trente  ans,  mes  efforts  pour  at- 
leindre  ce  but  n*ont  pas  cessd. 

Note  du  Rddacteur,  —  La  vente  des  medicaments  n*a  pas  baisse, 
mais  beaucoup  de  medicaments  sont  vendus  par  des  personnes  dtran- 
g^res  ă  la  pharmacie.  A.  Cbevaluer. 
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k  la  quatri^me  page  des  jourpaux,  Les  sp^cialit^s  ne  sout  pas  la 
seule  cause  de  la  g^ne  pharmaceutique,  voici  rindication  de  quel- 
ques  autres. 

La  vente  d'une  foule  de  produits,  au  noinbre  desquels  ii  faut 
placer  1^  eaux  min^rales,  sur  lesquels  le  bSn^fice  est  toujours 
tres-restreint. 

La  vente  k  prix  r^duit  aux  associations  de  pr6voyance,  aux 
Societ^s  de  secours  mutuels,  qui,  depuis  vingt  ans,  ont  pris  en 
France  beancoup  de  d^veloppement. 

La  raret^  et  la  chertâ  des  61feves,  la  main-d'oeuvre  plus  elitre 
pour  les  servanls,  r^âvation  du  prix  des  denr^es,  et  dans  les 
grandes  villes  des  loyers,  Tabaissement  du  prix  de  l'argent.  Voilă 
ies  grandes  causes  de  Ia  diminution  progressive  du  produit  riel 
de  la  majoritâ  des  pharmacies. 

Quels  remMes  k  ces  maux,  qui  ne  sontque  trop  cerlains? 

Les  uns  r^clament  une  protection  plus  efficace  contre  les  em- 
piitements  des  professions  parasites,  et  des  moyens  pour  s'op- 
poser  ă  la  difTusion  des  sp^cialit^s  ;  les  autres,  la  liberte. 

Tout  cela  est  plein  de  difticult^s.  Ce  n'est  pas  tout  que  de  de- 
mander  des  lois  restrictives,  ii  faut  qu'elles  soient  adopt^es  et 
par  dessus  tout  ex6cut6es.  Si  elles  ne  sont  pas  dans  les  id6es  du 
lemps,  vous  seriez  arm6  des  lois  les  plus  rigoureuses,  elles  lom- 
beroDt  devant  Hnex^cution,  surtout  si  elles  pr^sentent  des  difG- 
cult^s  d'application. 

On  a  parl6  de  la  suppression  du  titre  d'herboriste  :  cette  de- 
mande  est  nette,  elle  peut  s'ex^cuter ;  mais  les  herboristesseront 
remplac^s  par  les^piciers,  qui  fourmillent  etferontpis. 

Ce  qui  serait  plus  radical  et  plus  efficace,  serait  Ia  limitation 
du  nombre  des  pharmacies.  Les  profits  sont  insuffisants  parce 
qu'il  y  a  trop  de  participants.  La  limitation  est  pour  la  pharmacie 
d'inUret  public.  La  plupart  des  drogues  simples  et  beaucoup 
de  m^dicamenls  compos^s  s'altferent  par  la  conservation.  Un 
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d^bit  incessant  est  !a  loi  la  plus  traturelle  de  lenr  renonyeîlement» 
La  limitation  qui  assure  ce  dd)it  est  donc  dans  Yintârăt  du  con- 
sommateur.  On  m'objectera  :  Mais  Ies  boulangers,  Ies  bmichers 
^taient  limit^s.  Anjourd'hui,  ces  professions  sont  libres,  et  Ton  a 
eu  raîson  d*en  agîr  ainsi ;  car  chaque  consommateur  pent  recon- 
naître  par  lui-m6me  la  bonne  qualit6  de  la  chose  vendue ;  la 
libertă  est  alors  de  droît  commun  ;  mais  quand  vous  demaudez 
chez  le  pharmacîen  de  la  poudre  de  digitale,  saurez-Tous,  con- 
sommateur, si  elle  est  fraîche  et  efficace  ou  vieîlle  et  sans  vertu  ? 
Non,  vous  ne  pouvez  le  savoir.  Je  saîs  que  le  pharmacien  hon- 
nfite  rejette  Ies  mMicaments  altdr^s ,  maîs  îl  est  infiniment  plus 
convenable  que  le  renouvellement  s*effectue  par  une  vcnte 
active. 

Si  la  limitation  ne  peut  âtre  obtenue,  parce  que  chez  noas  on 
n'a  pas  assez  r6fl6chi  sur  ses  avantages,  alors  je  pencherai  pour 
une  saga  liberte,  non  pas  de  Ia  pharmacie,  mais  du  pharmacien. 

La  d^fiiiitîon  legale  du  rem^de  secret  est  bîen  s^vfere,  |e  sois 
convaiucu  qu'elle  pourrait  fitre  modifice  ;  maîs  pour  ^carter  Ies 
abus  que  cette  modification  entraînerait  certaînement  h  sa  suite, 
je  voudraîs  la  suppression  de  ces  dangereuses  consultatîons  de 
la  quatri^ffle  page  des  joumaux  polîtiques. 

II  faut  laisser  une  recompense  positîve  â  celui  qui  trouvera 
quelque  chose  daniile,  c'est  le  moyen  d'encourager  Ies  travaux, 
puis  Ies  produits ;  Ies  formes  pharmaceutiques  sont  tellemcnt 
multîpli^es  qu'on  ne  saurait  qu'applaudir  h  cclm  qui  se  Ime  h 
xme  fabrication  pharmaceutîque  exclusÎTe  dans  !e  but  d'assurer 
la  perfectîon  el  la  conservatîon.  Sans  ce  secmirs  Intime,  le 
pharmacien  des  petîtes  îocalîtis,  privi  d'^Mtes,  ne  poarrait 
suffire  h  toules  Ies  exigences  de  «ette  vari^  infime  de  prâpa- 
rations. 

Je  ne  voudraîs  pas  unedroguerieeaitrale  qui  prtparerait  to«s 
Ies  nrfdîcaments,  mais  un  grand  ^taMissement  qui  ooncenlrerail 
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Ies  produits  pr^par^s  par  chacun  des  associ^s,  avec  toute  Ia  per- 
fection  qu'am^ne  â  sa  suile  la  fabrication  en  grand  et  continue 
d'uD  mdme  produit. 

L'^tablisseiD^nt  central  anrait  la  hanţe  mission  de  contr(^ler 
Ies  qualit^s  des  produits  fournis  par  cbacun  des  associ^s. 

Delasorte,  le  travail  perfectionn^  de  tous  profiterait  â  tous. 

Ajoutons  un  argument  nouveau  en  faveur  de  cette  fabrication 
qui  aurait  pour  but,  non-seulement  d'assurer  la  perfection,  mais 
aussi  la  conservation  ind^fînîe  des  mddicaments. 

Nes  formulaires ,  nos  livres  de  th6rapeulique  sont  r6pandus 
avec  plus  de  profusion  chez  loutes  Ies  nations  de  race  latine 
qu'en  France ;  Ies  m^decins  ^trangers,  Ies  pharmaciens  aimeut 
â  employer  Ies  produits  pr6par6s  en  France.  Ce  conimerce  ext6- 
rieur  a  d6jk  prîs  un  grand  essor,  ii  est  destina  k  beaucoup  s'ac- 
croître.  Une  sage  liberte  ne  peut  que  lui  ^tre  favorable. 

Que  chaque  pharmacien  s'attachekun  produit,  qu'il  Ie  prepare 
et  le  conserve  mieux  qu'un  autre,  tous  ses  confreres  seront  lieu- 
reux  de  profiter  des  perfectionnements  qu'il  aura  apporl^s,  sur- 
tout  si  Ia  part  de  profit  laiss^e  â  chacun  est  ^quilable. 

Pourquoi  le  pharmacien  qui  brule  du  feu  sacr6  n'emploie-t-il 
pas  ses  loisirs  k  perfeclionner  Ia  fabrication  d'un  produit  chi- 
mique  comme  plusieurs  l'ont  fait  avec  grand  succfes,  ou  meme 
quelques-unes  des  pr^parations  si  nombreuses  que  Fhygifene 
pr^conise.  La  parfumerie  n'est-elle  pas  du  domaine  de  la  phar- 
macie  ?  Je  pourrais  citer  plusieurs  de  nos  confreres  qui^  entr6s 
dans  cette  direction,  ont  fait  des  choses  d'une  grande  ulilîl6  et 
ont  conquis  ainsi  de  belles  positions. 

Pour  me  r^sumer,  je  dirais  : 

Le  vrai  remfede  aux  maux  de  lapharmacie,  c'est  la  limitatîon. 

Quoique  cette  limitation  soit  plutât  d'interât  public  que 
d^intdrit jtharmaceutigue ,  je  doule  du  succes.  Si  Ton  ne  peut 
Tobtenir,  je  suiş  convaincu  que  c'est  par  des  6tudes  patientes  et 
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bien  enlendues  que  le  pharmacien  doit  chercher  k  r^sister  au 
maiasme  qui  le  mine  ;,  pour  cela  ii  est  indispensable  qu'il  ne  soit 
pas  garrot^  par  d'inutiles  entraves, 

PHARMACIES   HOMCEOPATHIQUES. 

Rieii  ne  ressemble  mieux  ă  une  pharmacie  homoeopathique 
qu'iine  autre  pharmacie  homoeopathique,  â  la  boiserie  pr^s,  qui 
varie  selon  Ies  rives  de  la  Seine  :  palissandre  sur  la  rive  droite, 
acajou  sur  la  rive  gauche.  Pourquoi  celte  diff^rence  dans  Tameu- 
blement,  lorsqu'il  n'y  en  a  ni  dans  la  qualit^  des  rem^des,  ni 
dans  Ies  prix,  ni  dans  Ies  rites  de  la  confrerie?  Mystfere!  —  Toul 
est  mystere  dans  ces  temples  de  Lilliput ;  deux  dfeves,  de  noir 
habilles,  altendent  en  silence  Ies  fid^les ;  leur  physionomie  est 
grave,  leur  attitude  solennelle.  Ils  repondent  h  votre  salut  par 
une  muette  incliuaison  de  tâte.  —  «  Veuillez  vous  asseoir  »,  vous 
dit  d'une  voix  mystiquement  voil^e  celui  qui  a  recu  Tordonnance. 
N'essayez  pas  d'engager  conversation  avec  ces  6tres  fatidiques, 
ils  ne  repondent  pas.  Imitez  ma  râsignation,  et  prenez  le  parti 
ă'entendre  ce  silence  et  d'observer  autour  de  vous. 

Propretd  exquise,  pas  un  atome  de  poussi^re,  tout  briile  d'un 
eclat  adouci  par  un  jour  discret.  Pour  orner  son  esprit,  F^l^ve 
en  pharmacie  homoeopathique  a  la  facull6  de  lire  dans  le  br^- 
viaire  de  la  maison  et  dans  la  Patrie  ou  tout  autre  journal  du 
soir.  Toute  autre  lecture  est  proscrite  en  ces  lieux.  De  temps  en 
temps  une  ombre  de  domestique  vient  on  ne  sait  d'ou,  passe  et 
va  se  perdre,  comme  un  fant6me,  dans  un  lointain  myst^rieux. 

Cependant  releve  ouvre  Tordonnance,  m^dite  sur  le  texte, 
d^pose  gravement  le  papier  sur  un  petit  plăteau,  se  dirige  h  pas 
compt^s  vers  l'arrifere-boutique,  en  revient  de  mame,  portant 
religieusement  un  flacon  de  forme  variable,  mais  loujours  petit, 
qu'il  d^pose  avec  prScautîon  sur  le  marbre  du  comploir.  Le  mo- 
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ment  est  solennel,  voici  Theure  ou  le  globale  demand^  va  des- 
cendre  dans  le  philtre  sauveur.  L'616ve  fait  quelques  pas,  et  avec 
cette  siiret^  de  coop  d'oeil  que  donne  Ia  conscience  d'un  devoir 
sacra  ă  remplir,  ii  va  droit  au  deuxi^me  tiroir  ă  droite,  dans  le 
compartiment  de  gauche,  allonge  un  peu  la  main,  s'arr^te  du 
premier  coup  au  trente-deuxi^me  rayon,  ou  se  trouve  le  dix- 
septi^me  quadrilat^re  qui  contient  la  toute  petite  fiole. 

Muni  de  ce  trasor,  T^lfeve  revîent  en  face  des  balances,  ouvre 
doucement  le  tiroir  k  bouchon,  ea  choisit  un  appropri^,  Tintro- 
doit  dans  le  goulot  et  puis  renverse  le  flacon  dans  tous  Ies  sens^ 
s'assurant  bien  k  la'  lumi^re  que  le  contenu  ne  suintera  pas.  Cette 
opâration  est  un  chef-d'oeuvre  de  grăce  et  de  dext^ritâ.  Cela  fait, 
etapr^s  avoir  d^licatement  enlov^  le  bouchon,  l'd^ve  redoublant 
de  prestesse,  fait  tomber  quelques  globules  dans  une  cuill^re 
d'^b^oe.  Si  le  m6decin  a  prescrit  une  poudre,  elle  est  pes^e  avec 
un  soin  înexprimable.  Si  c'est  un  liquide,  l'âlfeve  ne  se  trompera 
pas,  et,  du  premier  coup,  vous  aurez  Ies  gouttes  demand^es,  ni 
plus,  ni  moins. 

J'aurais  encore  ă  d^crire,  entre  autres  choses  merveilleuses  k 
voir,  le  doigt  homoeopatbique  sur  Ies  balances  d'argent  et  de 
verre,  dans  Ies  mortiers  de  marbre  blanc,  de  cristal  et  m6me 
d'onyx;  la  maniere  inimitable  de  faire  tomber  la  cire  sur  le 
bouchon,  d'imprimer  le  cachet,  enfin  de  colier  T^tiquette  et 
d'enrober  le  flacon.  J'en  ai  assez  dit,  je  crois,  pour  inspirer  k 
lout  lecteur  friand  des  fins  produits  de  l'industrie  moderne  le 
gout  d'une  visite  k  ces  officines  du  charlatanisme  doră  de  notre 
pauvre  temps.  Je  ne  sais  pas  de  champ  plus  propre  k  la  m6dita- 
tion.  «  Monsieur,  veuillez  vous  asseoir.  »  Vous  prenez  donc  un 
Aige  de  velonrs.  Quand  le  myst^re  est  accompli,  vous  payez,  au 
minimum,  dans  tous  Ies  cas^  1  fr.  50  c,  et  tout  est  dit.  Allez^y 
donc,  et,  plus  heureux  que  Ies  malades,  vous  ne  perdrez  ni  votre 
temps,  ni  votre  argent.  (France  mâdicale.) 
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'  MINISTERE   DS   LA  GUERRE. 

CwKonrs  pâwr  Ies  emplois  iU  phanmmverk'Mve  ă  Vi&de 
impet^ale  du  ţervice  de  stmtitmliUtire  de  Skradtourg. 

Un  concours  pour  Ies  emploîs  de  phannacîen-61feve  h  Tficde 
imperiale  dn  service  de  sast^  mîKtaîre  de  Strasbourg  aura  lieu : 

A  Strasbourg,  le  10  septembre  1865; 

A  Lyon,  le  15  septembre  ; 
'   A  Montpellier,  le  18  septembre ; 

A  Toulouse,  le  21  septembre ; 

A  Bordeaux,  le  24  septembre ; 

Et  li  Paris,  le  2.7  septembre. 

Yoici  quelles  sont  Ies  condilions  pour  6tre  admis  h  ce  coneoiirs : 

Io  £tre  0^  ou  naturalisă  Franţais ; 

2*  fitre  reconnu  apte  h  servir  activement  dans  Fardare; 

3°  Avoir  eu  moins  de  vingt  et  un  ans  au  1*'  janvier  de  Tanude 
courante ; 

4®  l^tre  pourvu  du  dipl6me  de  bachelier  ^s  sciences. 

Les  âl^veS'  ne  sont  pas  oblig^s  de  remplir  prâalablement  la 
condition  de  trois  ann^es  de  stage  dans  une  pharmacie  civile; 
elles  sont  remplac^es  par  trois  annăes.  de  service  dans  les  hdpi-* 
taux  et  k  Vtcole  du  Val-de-Grâce.  Ils  sont  apppel^  â  la  fin  de 
la  troisi^me  ann^e  d'âtudes  k  subir  les  examens  prcribatoires  pour 
le.  titre  de  pharmacien  de  premiere  classe. 

Les  ^l^re&  qui  oat  qualre  ou  huit  ioscriptions  pour  le  titre  de 
pbarmacien  de  premiile  classe  soot  ^atexnent  admi^  k  f  reodj:« 
part  a«i  concoiurs  juaqu'ă  Page  de  vingt-trois  ans« 

Des  bonKBtt,  ie»,  deim-boarsea  «i  des  tranaseaux:  Bont  accoiM»^ 
aiHL  dMveâ  qai  oni  fodl  consftiler  l'insiffisMice.  de»  temoiBMB  de 
leir  famillffipwr  kor  cetretini  itl'&oie. 
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Les  frais  d'iBSGrîptionSy  de  confărences^  d'exercices  pratiques, 
d'examens,  etc. ,  sont  pay^s  par  le  Ministre  de  la  guerre. 

la  dvrâe  des  ^des  est  de  trois  ann^es. 

Les  flfeves  reţus  pharmaciens  de  premiere  classe  sont  admis 
en  qualit6  de  stagiaires  k  l'ficole  du  Val-de-Grâce.  Ils  reţoivent 
pendant  leur  s6jour  k  F^cole  2,160  francs  par  an,  et  uae  indem- 
Dit6  de  premiere  mise  d'habillement,  fix^e  k  5(^0  francs. 

(Voir  Ie  Maniteur  universel  du  9  avril  1865  pour  les  formalît^s 
pr^Iimînaires^  Ia  forme  et  la  nature  des  ^preuves,  Ia  concession 
des  places  gratuites,  etc. } 


wem  «wr  Vmmmmmmem  ■nituvlle 

Psr  li.  HALLARD. 

1. 

Aujourd'hui  que  FAsscciation,  protdgee  par  Ie  gouvernement  et 
irresistiblement  enlraînde  par  Ie  besoin  de  bien-etre  dont  sont  tra- 
vaiUdes  toutes  les  classes  de  la  societe,  se  gen^ralise  de  plus  en  plus; 
aujourd'hui  quc  l'Assurance  et  la  Mutualite,  qui  n'en  sont  que  Tun 
des  aspects,  revâtent  chaque  jour  des  formes  nouvelles ;  aujourdhui 
que  tant  de  bons  e^prits  font  de  rAssociation  l'objet  de  leurs  plus 
serieuses  ^tudes^  nul  ne  saurait  trouver  superflu  ni  inopportun  tout 
eflbrt  tendant  k  lui  ouvrir  de  nouvelles  voies.  L'Assurance  mutuelle^ 
par  exemple^  dont  les  applications  sont  deja  si  mullipliees,  ne  pourrait- 
elle  pas^  par  une  plus  grande  extension^  donner  naissance  ă.  une 
sorte  d*assurance  confraternelle ;  assurance  mixte  qui  participerait 
tout  k  la  foia  de  Tassurance  mobiliere  et  de  Tassurance  sur  la  vie^ 
el  qai  mxrmi  |MR»r  fost  4e  gsranUr  contre  la  d^preciatlon  r^stiltant 
de  Ia  mort  du  titulaire,  la  valeur  venale  def  ofKcines,  et,  nît^rîeurc- 
ment^  de  certains  autres  dtabnssement?»  comme  11  est  dit  plus  loinT 
£o  ce  qui  cojaccraa  la  Pbarmiuueşy  le  present  pro|ei  iious  paraU  v^ 
jmdtt  ă>cetle  ymtWtt  ei  ea  dtomier  nâme  la  wMIma  ptati^M  (i)^ 

*»— —»—..— «»>—..■»—    > ■ mu    III        ■«■■ win      II    ^^«——Mm»»     m»mm,m»amm^t»^mm 
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Bien  que  rien  de  ce  que  ce  f  ravail  peut  renfermer  de  nouveau  ne 
doive  echapper  a  la  sagacite  d'un  lecteiir  attentif,  la  diflBcuUd  d'ob- 
tenir  toujours  une  atlenlion  soutenue,  surtout  dans  una  question 
n^cessairement  ardue,  a  fait  croire  k  Tauteur  qu'il  pouvail  âtre  utile 
de  mettre  tout  d'abord  enlumiere  Ies  avantages  principaux  qui  resul- 
teraient  immediatement  de  Fapplication  de  ce  mode  d'assurancc  k 
la  Pharraacie. 

Ges  avantages  sont : 

Io  Garanţie,  moyennant  une  prime  annuelle  Idgerc,  contre  toute 
ddpr^cialion  de  la  >aleur  d'unc  pharmacie  par  suite  du  d^ces  d'un 
titulaire  (page  24,  9«  alinea). 

Cette  prime  serait,  ă  vingt-cinq  ans,  de  2  fr.  75  par  miile  francs, 
soit  220  fr.  pour  une  pharmacie  d  une  valeur  de  80,000  fr.  (1"  cate- 
gorie) et  de  5  fr.  75,  soit  138  fr.  75  pour  une  pharmacie  de  25,000  fr. 
(3«  categorie).  (Voir  Ies  tableaux  §  VI,  pages  20  et  21.) 

Les  m^mes  sommes  assur^es  ă  une  Gompagoie  d*assurance  sur  la  vie  ooCi- 
teraient,  —  toujours  k  vingtHîinq  ans  :  -—  la  premifere  768  fr.,  la  seconde 
552  fr.  50. 

2°  Facilites  donndes  aux  jeunes  pharmaciens  ofl'rant  toutes  garanties 
morales,  mais  depourvus  de  fortune,  d'acheter  des  pharmacies  an- 
ciennes  et  achalandees  :  i'assurance  faite  au  moment  de  la  cession 
premunissant  le  vendeur  contre  la  seule  evcntualitd  serieuse  qu'il 
ait  h  craindre  :  la  mort  de  son  successeur  avânt  sa  liberation  com- 
plete. 

3»  Possibilit^  d*^teindre,  au  fur  et  ă  mesure  des  ddces,  les  phar- 
macies manifestement  superflues,  au  moyen  de  la  Gompagnie  d'as- 
surance  aidăe  du  concours  des  pharmaciens  auxquels  profiteraient 
ces  exlinctions  (1)  (l^^*  tableau,  page  20,  deprdciation  possible  des 
pharmacies). 

(1)  Aux  partisans  de  la  limitation  legale,  linutation  relative,  bien  entenda, 
nous  dirons,  avec  Thonorable  directeur  de  la  pharmacie  centrale  de  France : 
Aucune  mesure  ne  serait  plus  propre  que  Tassurance  qui  nous  occupe  â 
i^ndre  possible  la  limitation.  Seule,  elle  donnerait  la  solution  de  la  princi- 
pale difficultâ  :  la  question  d*îndemnit^.  «  Le  gouvernement  n*aurait  pas  &  se 
prâoccuper  des  consâquenoes  flnanci^res  de  cette  limitation.  Faite  par  voie 
d'extinction  naturelle,  les  pharmaciens  se  chargeraient  de  Tindemnitâ.  Sons 
ce  rapport,  la  question  serait  d'autant  plus  facilement  râsolue  que  d^^  >1  7 
a  toute  chance  d'arriyer  k  la  crâation  d*une  assurance  mutuelle  pour  garan- 
tir  la  valenr  des  officines.  »  {Union  pharmaceutiqtie,  Iwmer  1865.) 
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4<i  Gonsolidation  et  accroissement  de  credit.  £n  effet^  aux  circon- 
stances  siir  lesquelles  repose  habituellement  le  credit  d'une  maison, 
honorabilite^  habile  direction^  etc,  viendrait  s'ajouter  un  clement 
nouveau,  element  positif,  mathdmatique  :  TAssurance.  Qui  poun*ait 
mdconDaître  qu^une  maison,  qu'mie  pharmacie  ainsi  assurde  ne  con- 
stitoât  une  valeur  des  plus  s^rieuses,  une  valeur  que  la  mort  du  titu- 
laire  ne  saurait  atteindre  et  qui  permettrait  ă  celui-ci  d*emprunter, 
soită  la  Compagnîe,  soit  aiUeurs,  au  moyen  d'une  delegation,  une 
somme  en  rapportavec  Fimportance  de  son  assurance?  Une  pareille 
ressource,  toujoui  s  disponible,  a  trop  de  portee,  soit  pour  le  pere  de 
familie  (ici  pour  doter  sa  fille,  lă  pour  rachcter  ou  etablir  son  fils), 
soit  pour  la  yeuve,  au  moment  oii  cile  vient  d'etre  frappee,  alors  que 
des  besoins  nouveaux,  imp^rieux  s'imposent,  pour  qu'il  puisse  pa- 
raitre  ndcessaire  dMnsister. 

5<>  Enfin,  application  possible,  par  la  suite,  a  Texemple  de  la  Phar- 
cie,  de  ce  mode  d' assurance  h  beaucoup  d'autres  professions :  Etudes, 
Cbarges,  Cabinets,  Pensionnats;  en  un  mot,  a  toute  profession  ayant 
deja,  ou  susceptible  de  recevoir,  une  organisalion  convenable  et  qui, 
tont  en  etant  transmissible,  et  representant  une  valeur  reelle,  peut 
Q^anmoins  subir  une  depr^ciation  notable  par  ce  seul  Tait  qu'elle  ne 
pourrait  âlre  conţinuse  par  la  veuve  ou  Ies  heritier?. 

IL 

Les  avantages  de  Fassurance  ainsi  coraprise  n'ont  pas  besoin 
d'âtre  demontr^s.  Us  doivent,  dans  notre  pensie,  frapper  tous  les 
yeui.  En  donnant  le  moyen  d'att^nuer  Pun  des  plus  fâcheux  efifets 
d'une  concurrence  acharnde,  jalouse,  souvent  aventureuse,  TassU" 
rance  sauvegarderait  Tavoir  de  la  familie  dans  le  moment  le  plus 
douloureux,  le  plus  critique  pour  cile :  la  perte  de  son  cbef.  En 
effet,  partout  oii  Fassurance  serait  appliquee  comme  nous  proposoris 
de  le  faire  pour  la  Pharmacie,  la  Gompagnîe  viendrait  en  aide  k 
la  veave  ou  aux  hdritiers  du  titulaire,  en  facilitant  la  gestion  et 
surtout  la  vente  de  la  pharmacie,  et  en  comptant  ou  parfaisant  la 
somme  assuree,  ou,  s*il  y  a  lieu,  celle  qui  serait  fixee  par  Pexper- 
tise  (§  V). 

Gombien  de  faillites,  combien  de  ruines,  combien  de  miseres  une 
semblable  organisation  professionnelle  ne  pr^viendrait-elle  pas? 
Pour  la  pharmacie  seulement^  elle  mettrait  un  frein  h  ces  cr^ation^ 
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iucansidărdes^  fruits  ordioAires  da  1«  p^ttUFid  d'argfflit.  Ell«<gau9e- 
garderait  encore  l'un  das  iat^âts  U»  i^m  pr4cieu3(  de  la  st^eieli^;  ţoi 
trcuverait^  des  lors,  daios  toutes  le«  ptiariaacies  de»  garaiiito  foe 
Flatat  pi  eeaire  d'uo  e^rtaiu  n<»abr6  !#  jnefu^  coi^pii^tenDent 

Dans  r^t^t  actjaei  des  cikmin^  qae  ¥<<»y.(mftf«a«i»  i«  plus  imnmi'i 
Nş  pouyafiit»  fautiş  de  ^rajilms,  ă  offrlr^  a^jbeter  une  pbarasfie 
şebalaodi^e^  oa  se  i^ignB^  lAmh  wegvţt,  k  ereer.  ¥x)ia  plias  d'ieo- 
BQimie  on  se  procure,  moyeimaat  quelques  oents  franes^  un  materiei 
eu  disponibiiit^j  sauf  ă  le  rendre  bientdt  apres  k  ses  habitudes  am« 
balantes^  ^puîse  soi-mâme  dans  luie  morteUe  inactioD,  ei»  apres  avoir 
şivJM  Ies  prix^  peui-eire  ruină  ses  oon{rj^i\es,  discr^iiâ  sa  profession^ 
m  tout  au  moins  son  dipldme;  ensryd,  decourage^  on  descend^  de 
cbute  ea  chute,  au  triste  et  servile  metier  de  prete-nom ! 

III. 

Etablie  sur  le  principe,  le  seul  pessible  selon  nous,  des  assu- 
rances  sur  la  vie,  l'institution  projetee  doit  particulierement  scurire 
aux  jeunes  pharmaciens,  et  ii  depend  absolument  d'eux  d'en  doler 
leur  profession.  Pour  nous,  qui  avons  depasse  Fâge  ou  une  sem- 
blable  assurance  pourrait  offrir,  h  raison  de  la  gradation  des  primes^ 
de  tres-serieux  avantages,  qui  ne  rechercherions,  en  aucune  facon, 
l'honneur  d'occuper  le  premier  rang  parmi  ses  fondateurs,  notre 
but  serait  atteint,  nos  efTorts  couronnăs  de  succes,  si  nous  parve- 
nions  k  fixer  assez  Tivement  rattention  de  nos  conCrerţs  pour  ies 
convaincre  que  leur  intăret  bien  entendu»  Tavenir  de  leur  profes- 
sion, leur  devoir  peut-âtre,  ies  convient  a  ne  pas  laisser  alier  s'e- 
teindre  dans  roubli  des  id^es  qu'un  appiii  chaleureux,  qu*une 
propagande  active,  suffiraient  k  inettre  en  pleine  lumiere.  Alors, 
ce  qui  aujourd'hui  ne  p^raît  a  la  plupart  qn'uue  găndreuse  mais 
irrealisable  utopie,  deviendrait  bientot  une  bienfaisante  institution 
pour  la  Pharmacie  et  un  exemple  fecond  en  rdsultats  heiureux  pour 
beaucoup  d'autres  professions. 

Paris,  ee  30  marş  1866. 

G,  MALLARD, 

Pharmacien,  35,  rue  d'Argenteuil. 


Nota.  —  Nous  croyons  avoir  donnd  au  travail  que  nous  av(HiB 
publiă^  et  dont  la  prăsente  notice  n'esţ  qu^une  annexe,  un  caractere 
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aiissi  i^nlâqoo  que  poesible ;  n&as  creyons^  notsmiBeBt^  qoe  la  divî- 
sion  des  pharmades  e»  flir  cat^ones^  «pie  Ies  siv  tableaux  de 
primea  correspondant  li  châeane  d^ellei?,  tableaux  calqfo^s  sur  ceux 
des  €oiBpagnte6  d*a$surances  sur  la  vie^  forment  une  base  solide 
pour  asseoir  Tassurance  projetee  et  offrent  un  cadre  dont  râaslicite 
esdut  toute  diffie»lt^  B^riaise.  Sans  doute  Texp^rience  pourra  in- 
diquer  des  modifications  k  faire  ă  ces  tableaux ;  mals  l'ăco&omie  de 
Tensemble,  sous  le  double  rapport  des  categories  et  des  primes^ 
n'en  reoevrait  aucune  atteinte.  S*ensuit-il  de  lă  que  nous  ayons  la 
presomption  de  croire  qu'il  ne  reste  pas  bien  des  qnestîoQS  enoore, 
sinon  de  principe,  du  moiiK(  de  dătail,  k  r^oudre?  Assurăment  non. 
Seloa  nous^  qd  pareil  traT«il  ne  peut  âtre  que  Tceuyre  d'une  coi&- 
mission  ad  hoc,  et,  pour  dire  toute  ikoire  pensee^  que  le  fruit  du 
temps  et  de  Feip^rience^  ce  maitreque  rien  ne  peut  remplacer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  k  d^faut  de  juges  qui  eussent  confirma  ou  in* 
firme  nos  espt^rances,  fortific  ou  dătruit  notre  fol,  juges  que  nous 
âTons  r^claraes^  que  nous  sdlîcitons  encore  de  tous  nos  vxbux  ;  qu'â 
Dous  soit  permis,  du  moins^  de  nous  prevalolr  de  radhesion  d'une 
Soei^te  dont  la  competence,  en  matiere  d^interets  professionnels^ 
ne  saurait  âtre  contest^e  et  dont  la  legitime  influence  s'affirme 
chaque  jour  davantage. 

Voici  dans  quels  termes  M.  CoUas,  rhonorable  et  digne  prdsident 
de  la  Societe  de  prevoyance,  a  bien  voulu  nous  accuser  reception  de 
notre  travail. 

SOCIETE  DE  PRâVQYANCE  DES  PUAIUtfACIBNS  DU  DJ^PAfi^EMElST 

DE   LA   SEINE. 

Paris,  ce  17  fâvrier  1865. 

Mousieur  et  tres-hooore  Coafrere> 

Je  viens  vous  accuser  reception  de  Texemplaire  de  votre  projet 
dWssurance  mutuelle,  eritre  pbarmaciens,  que  vous  avez  bien  voulu 
m'adresser  pour  âtre  ofTert^  en  votre  nom,  au  Conseil  d'Administra- 
tion  de  la  Sociătd  de  pr^voyance. 

Grâce  a  Taltention  que  vous  avez  eue  de  faire  parvenir  a  Tavance 
votre  travail  ă  cbacun  des  membres  du  conseil,  la  pr^sentation  que 
TOU8  reclamiez  ă&  eon  pr^sident  eftt  devenue,  pour  lui,  chose  ausqi 
faefle  qu'flgrealile. 
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Non-seuleznent  le  conseil  a  accueilli  faYorablementrhommageque 
Yous  lui  avez  fait  de  votre  intdressant  memoire^  mais  encore  ii  a 
decidă,  k  runănimit^,  que  ce  travail  serait  d^pos^  dans  Ies  archives 
de  la  Soci^td  et  que  mention  de  ce  depot  serait  faite  au  proces- verbal 
de  la  sdance. 

Frappe  du  merite  de  cette  dtude  sur  une  quesllon  offiraiit  jusque-lă 
un  caractere  tellement  ardu  qu'elle  n*etait  mSme  pas  generalement 
comprise^  le  conseil  m'a  confie  la  inission  de  vous  adresser  ses  feli- 
citations  et  ses  remercîments.  Je  suiş  d*autant  plus  heuieux,  cher  et 
honore  Confrere,  d*âlre,  dans  cette  circonstance,  Tinterprete  du  con- 
seil, que  son  appreciation  sur  ce  que  votre  projet  d'assm*ance  a  d'in- 
genieux^  d'utile  et,  chose  capitale^  d^eminemment  pratique^  concorde 
parfaitement  avec  mon  propre  sentiment. 

Ce  que  je  connaissais^  jusqu'ă  ce  jour^  sur  celte  question  me  faisait 

considerer  ridee  de  Tassurance  confraternelie,  toate  desirable  que  puisse 

âtre  sa  mise  en  pratique^  commc  destinde  ă  rester  fatalement  ren- 

fermee  dans  le  domaine  des  utopies  gdnereuses.  La  lecture  attentive 

de  votre  travail  me  porte  ă  penser  que  sa  realisation  pourrait  bien 

âtre  possible  et  mame  prochaine^  si  toutefois^  ce  qu'ă  Dieu  ne  plaise^ 

vos  efforts  ne  viennent  pas  se  briser  contre  Tecueil  trop  souvent  re- 

servd  aux  idees  nouvelles :  Tinertie  ou  TindifTerence  de  ceux-lâ  meme 

qui  eussent  dtd  Ies  premiers  ă  en  recueillir  Ies  fruits. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  pressentiments^  je  fals  des  vceux  bien  sin- 

ceres  pour  qu'lls  ne  se  rdalisent  pas^  et  qu'au  contraire  votre  travail 

obtienne  partout^  preş  de  nos  confreres^  comme  ailleurs^  Taccueil  et 

le  concours  auxquels  ii  a  droit  a  tant  de  titres. 

Je  suiş,  etc. 

Signe  :  C  Collas» 

Prâsident, 


BAUME   OPODELDOCH. 

Formule  de  M.  Mari  ano  Zoccarello-Patti. 

Le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  exposâit,  dans  sa  livrai- 
son  d'ao&t  1862,  un  mode  de  pr^paration  du  baume  opodeldoch 
qui  donne  un  beau  produit.  H.  Zuccarello  Patti,  de  Gatane,  acrit, 
â  ce  sujet,  que  ddjâ  longtemps  ii  obtient  aussi  une  composi* 
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tion  d'une  transparence  fort  remarqiiable  ă  Taide  du  procM6 
saivant  : 

Ce  chimiste  fait  fondre  de  la  st^arine  bien  blanche  dans  un 
vase  de  porcelaine,  â  une  douce  temp^ralure.  II  verse  ensuîte 
pea  k  peu  de  la  solution  de  soude  caustique  ă  36^,  agitant  vite  et 
sans  interruption.  Lest^arate  alors  se  gonfle  extraordinairement. 
D^s  ce  momentj,  ii  faut  cesser  d'ajouter  de  la  solution^  laisser 
refroidir,  et  conserver  le  st^arate  aînsi  pr^par6. 

C*est  avec  ce  st^arate  r^cemment  pr6par6  que  notre  honorable 
correspondant  obtient  un  baume  opodeîdoch  parsem^  de  cris- 
taui.  II  fait  remarquer  en  outre  que,  si  on  fait  dess^cher  le 
st^arate  ă  T^tuve,  et  qu'on  n'en  fasseusage  que  longtemps  apr^s, 
et  r6duît  en  poudre  fine,  le  baume  ne  produira  plus  de  cristaux 
et  pr^sentera  une  diaphandtâ  notable. 

La  dose  de  ce  savon  dess^ch6  doit  âtre  moindre  que  celle 
des  autres  savons  animaux  dont  on  pourrait  faire  usage  dans  la 
prâparatîon  du  baume  opodeîdoch.  Yoici  Ies  proportions  adop- 
t^es  par  l'auteur : 

Stearate 13  grammes. 

Alcool  k  3lo 300       — 

Pour  Ies  autres  substances  qui  entrent  dans  la  composition  du 
baume,  Ies  doses  sont  Ies  mâmes  que  celles  qui  ont  ^tâ  indiqu^es 
par  le  Journal  de  chimie  et  de  pharmacie» 


FORMULES   EMPLOY^ES   DANS   LE   TRAITEMENT  DES  MALADIES 
DES    ORGANES    G^NITO-URINAIRES. 

Par  H.  le  docteur  Beyran. 

• 

Poudre  antispMmodique  vimale. 

Cubebe  .en  poudre 40  gi^ammes. 

Poudre  de  racine  de  belladone. )  ^  

Camphre  pulvdrisd ) 

Hâlez  et  diyisez  en  20  paquets. 


Dose :  un  paqnet  matia  el  soir  dane  da  pain  azyme,  contre  ia 
nevralgie,  le  spasme  et  la  contractare  du  col  de  la  vessie. 

Soluiion  pour  pansement, 

Eau  distill^e  pure. .  / 100  griomnes. 

Ghtorure  de  zinc • 1       — 


Contre  Ies  nlc^res  ou  chancres  phagMâodqaes^  Ies  plaies  ato- 
niques,  de  mauvaiâe  nature  et  diffidles  ă  guărir.  Le  pansement 
se  bit  deux  fois  par  jour  avec  de  la  charpie  tremp6e  dans  cette 
solvtion  et  appliqu6e  sur  Ies  parties  malades* 

M.  Beyran  a  obtenu  de  boDS  r^oltats  die  l'emploi  de  ce  liqmde 
Ih  oh  Ies  autres  pr^aratioius  avaient  ^chou6. 

Aisfre  soluiion  pour  pansement. 

Eau  de  roses. . . . ; SO  grammes. 

Temture  amere  de  Baume 1       — 

M61e2u  -^  Mâcne  usage« 

Pommade  ur^ihrdU, 

Precipite  blanc )^  «ramnM. 

Extrait  de  cigue )  ° 

Axonge 5       — 

Mâlez. 

Pour  graisser  Ies  bougîes  dans  le  cath^l^rîsme  de  l'orStlire 
avec  ^rosion  ou  ulc^ratîon  de  la  membrane  muqueose,  ou  dans 
Ies  cas  d'excroissances,  de  fongositâs  et  de  potypes  dans  ce 
canal. 


TAFFETAS  DU  DOCTEUR  FORT.  —  NOUVEAU  MOYEN  DE  CONTENTION. 

Je  propose  ici  l'usage  d'une  toile  agglutinative,  ayant  tousles 
avanlages  du  sparadrap  et  du  taflfetas  (f  Angleterre,^  et  d^pourvue 
des  inconvânients  qui  se  râttacheiit  k  ces  deux  moyens  de  con- 
tention. 

Je  reconnais  Ies  qualitâs  du  afentap  dedîsBlTiftagoaQaDf)  ^^ 
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celles  dtt  Ufifetas  anţiais,  mAs  on  %Bi  l&vc^  d^avbuer  que  Ie  pre« 
mier  exbate  «ne  odeur  riâsiiiBUSe  asses  d^sa^i&aMe  pcmr  certaîneâ 
persooaes  etqne,  lorsqu'il  resteen  pMce  pendant  phisîeors  jotirs, 
ies  b^rds  de  la  toile  se  salissetit,  irritent  Ia  peau,  et  peuvent  pr<v 
v0fft€r  le  dăfeloppenieiit  d'^ry sip^les.  Un  autre  inconv^ment 
d^pend  de  Ia  substance  emplastiqne  mame  qui  eompose  le  sparar 
Arap ;  fyvâide^t  l'Mver,  ii  devienl  ca^sanl  et  d'ane  applicafion 
diffiâley  k  moins  qi^on  D'ait  du  km  sous  la  mmn,  ce  donl  (m  peut 
manquer  dans  Ies  cas  d'accidents,  par  exemple. 

Le  taietas  aaglaiis  esl  form^  d'noe  substance  soluble  d«inş  reiau, 
misqm  ex%e  my  certadn  le»ps  poar  6tre  ramollie  (richthyocolle). 
Si  elle  n'est  pas  soffisaslrneBl  ramollie  y  elie  n'adbere  pas  &Ia 
peas,  et  ii  n'est  pas  pos^bie  de  faire  prendre  un  fragment  de 
taffetas  anglais  simptement  hnmectă  de  salive.  Si  k  substance 
g^tineise  fai  îecouvre  ee  taffetas  est  fortement  ramellie,  elte 
esl  tr^s^hâreftle ;  mais^  ensedess^cbaBt^  le  taffetas  se  raccornit 
et  pHsse  I»  peatt  des  BsaladesL 

Au  mois  d*ăml  18^3,  j'ai  pKttk(ii6  ufie  opiratîon  de  cataracte 
sur  IP*  Bftsfan  de  Lauterets  (Haufes-Pyr6n6es).  Je  connaissaîs 
Ies  inconv^nients  que  je  viens  de  signaler,  et  qui  suivent  Tempioi 
dtt  taffetas  dît  anglau,  sans  eompter  la  douleur  et  peut-6tre  la 
phlegmasie  oculahre  ţtie  peut  d^velbpper  cette  riStractîon  de  la 
toile  g61atineuse. 

f  imaginai  alors  un  taffetas  de  ma  composition  et  je  fus  tres- 
heureux  dans  Ies  r^sultats.  Je  fis  prâparer  ce  taffetas  â  la  phar- 
maciede  M.  Duserm,  place  des  Goustous,  k  Bagn^res-de-Bigorre. 
Gomme  arabique  mondee 5  grammes. 

Eaadlsâlt^ a      ^ 

(h^  falt  dlssoudFe  Id$  gomme  daa^  feauy  et  Fon  ajoute  h  cetire 
satutioa  gomnfei^e  MMpaisse  utae^  ^naniite  sttfftsaate  de  glfe6>^ 
mepoBr  lui  doott^r  mie  conaisl^ce  de  sm^.  On  pfOffiâae  delte 
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solution  avec  un  pînceau  sur  l'une  des  faces  d'une  toile  fine  et 
bien  lisse  qu'il  est  bon  de  gommer  un  peu  avânt  Topăration,  afm 
d'empficher  Ia  solution  de  traverser  la  toile.  L'op^ration  doit  Ătre 
faite  rapidement,  et  Ie  nombre  de  couches  k  mettre  sur  la  toile 
varie  avec  T^paisseur  que  Ton  veut  donner  k  cette  pr^paration, 
et  avec  l'usage  que  Ton  veut  en  faire. 

Pour  s'en  servir,  ii  sufBt  de  couper  de  pelites  bandelettes  de 
cetle  toile  gomm^e,  de  ies  humecter  avec  un  peu  d*eau  et  de  ies 
appliquer  imm^diatement. 

Ce  nouveau  produit  que  je  propose  aux  praticiens  a  l'avantage 
d'âtre  inodore»  tr^s-souple  et  non  cassant  en  hiver  comme  en  ă^ 
(11  doit  ces  deux  derni^respropri^t^s  ăla  glyc6rine  qui  entre  dans 
sa  composition).  II  suffît  du  contact  de  Teau  pour  qu'il  adh^re 
imm^diatement  k  la  peau,  k  cause  de  la  solubilit^dum^langequi 
le  recouvre,  et  cetle  grande  solubilitâ  m^me,  ne  permettant  qu'aux 
couches  Ies  plus  superficielles  de  se  ramoUir,  est  une  condition 
qui  Temp^che  de  se  râtracter  ăla  maniere  du  taffetas  anglais. 

Enfin ,  ii  prâsente  sur  le  taffetas  dit  cfAngleterre  un  avantage 
commercial  considerable»  c'est  que  le  prix  de  revient  est  trfes-peu 
61ev6. 

Je  crois  que  Ies  praticiens  qui  voudront  user  de  ce  moyen  n*au- 
ront  qu'ă  se  louer  du  răsultat  qu'ils  en  obliendrout. 

D'  Fort, 

Ancieu  interne  des  h6pitaux,  m4decin  consultant 
aux  eaux  de  Cauterets. 

GOLLODION   MORPHINă. 

Un  de  nos  correspondants  d'Italie.  nous  envoie  nne  note  sur 
Temploi  d'un  coUodion  morphinâ  contre  Ies  n^vralgies  rebelles. 
M.  le  docteur  Gaminiti,  chirurgien  de  Thâpital  de  Messine, 
avait  ^t^  appelâ  aupr^s  d'une  dame  qui  itait  atteinte  d'une  ne- 
vralgie trifaciale  avec  photophobie,  larmoiement  et  douleors 
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coDtinues.  On  avait  empIoy6  en  vain  Ies  pr^parations  de  bella- 
done;  Ies  v^sicatoires,  pans6s  avec  le  chlorhydrate  de  mor- 
phioe,  avaient  produit  une  amelîoration  passag^re ;  Ies  frictions 
sur  la  râgion  douloureuse  avec  la  teinture  d'aconit ;  Tac^tate  de 
morphine  et  le  camphre  en  pilules ;  le  sous-carbonate  de  fer, 
suivant  la  m^thode  de  Hutchinson,  avaient  ^chou6  â  difT^rentes 
p^riodes,  au  moment  des  r6cidives  des  crises. 

M.  Gaminiti,  attribuant  ă  Finfluence  des  variations  de  temp6- 
rature  Wquentes  en  Sicile  le  retour  de  la  nevralgie,  eut  Tidăe 
d'enduire  d'un  vernis  toutes  Ies  parlies  douloureuses.  II  fit  pr6- 
parer  par  M.  Arrosto,  pharmacieu  â  Messine,  un  coUodion  ainsi 
compost : 

Gollodion  elastique .» 30  grammes. 

Hydrochlorate  de  morphine 1        — 

voulant  assocîer  ensemble  le  moyen  protecteur  de  Ia  peau  et  le 
topique  calmant. 

La  malade  a  ât^  soulag^e  imm^diatement,  Tenduit  de  collodion 
est  lombâ  seul,  et  le  vingt-cinqui^me  jour  apr^s  Tappllcation  de 
ce  lu^dicaîiient,  la  malade  n'avait  pas  encore  vu  reparaîlre  ses 
douleurs. 


COLLODION  GAUSTIQUE  CONTRE  LES  CONDYLOMES. 

Le  num^ro  41  de  la  Gazetta  medica  italiana  Lomhardia  signale 
l'heureux  emploi  que  le  docteur  Giovanni  Fingo,  de  Padoue,  a 
fait  du  collodion  additionnâ  de  sublima  pour  d^truire  Ies  condy- 
lomes.  Ce  journal  cite,  entre  autres,  le  cas  d'un  homme  ăg^  de 
cinquante-six  ans,  qui  portail  autour  de  l'anus  un  nombre  con- 
sid^rable  de  ces  produqtions,  Ies  unes  petites,  Ies  autres  tr6s- 
d^veloppâes,  et  toutes  augment^es  dans  leurs  proportioos  par 
fapplîcation  du  nitrate  d'argent.  M.  G.  Fingo  fit  pr«parer  le 
in^lange  suivant : 
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Coilodton  rkine. ....  *  ^ 52  graneies* 

Bichlorure  hydrargyrique 25  centigr. 

II  Ghârg€ia  de  ce  is^lange  pr^alablement  agita  uq  pinceau  â    ^ 
aţuarelle  et  en  badigeoncia  le&  deux  plus  gross^  tumeurs.  Le 
lendemak  celles-^ei  6laient  preaţoe  enti^reineAt  d^truUes.  Ea 
seize  jours^  M.  Fineo  en  fil;  disparaitre  ain^ii  plais  de  soixaate. 

{Jmn-nal  de  mâdecim  et  ekmatgie pratifues.) 

GăRAt   CAMPHR1&   CONTRE   L'iRySIPfeLE. 

Le  Bulletin  des  seances  de  la  Societ^  de  tnâdecine  de  Bordeaux 
contient  une  communication  de  M.  Bazin,  m^decin  de  l'asile  des 
ali6n6s,  sur  Ies  bons  r6sultals  qu'aurait  donn6s  le  c6rat  camphr^ 
dans  une  6pid6mie  d'^rysipMes  observ^e  par  ce  praticien.  Ce 
traitement  consiste  h  appliquer  sur  Ies  parties  atteintes  d'^rysi- 
pMe  une  pommade  ainsi  compos^e  : 

Carat 20  grammes* 

Camphre 1  â  2  gr. 

La  couche  de  c6rat  doit  avoir  1  k  2  millim^tres  d'6paisseur  et 
etre  recouverte  d'une  feuille  de  ouate. 

Derniferement  M.  Bazin  a  vu  disparaitre  avec  une  rapidit6  in- 
solite un  >ârysip^Ie  du  sein  ainsi  trăita  chez  une  jeune  fille  at- 
teinte  de  maflie  aiguS,  et  â  laqueHe  en  «vait  oavert  un  abcfes 
CDKks^cutif  4  un  coup,  M.  Bazin  pourrait  citer  20  ou  2^  cas  de 
suGc^  abteaus  dans  des  circoastances  pareilles. 


CONăERVAtlON  DES  tOXJfiRES  tHARMACEUtIQTJl:». 

Par  M.  H.  Bonnewyn. 

M.  Bonnewyn  a  observa,  eonHne  H«  Hârouard#  que  la  poadi€ 
de  eaatkftrid^s  m  perd  rien  i&  s«s  pri^pri^s  ?£si€a&i«s  api^ 
avoir  ^t^  conserv^e  longtemps  dans  des  sacs  4e  paf^îer^  ||«»^ 
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mode  de  conservation,  unique  pour  cette  poirfte,  ne  peut  nuUe* 
meat  fetre  g^n^ralis^  et  mis  en  pratique  poUr  la  conservation  ie» 
poiidres  v^g^tales,  ainsl  qae  l'a  propos^  M.  H6rotiard.  Cotnme 
rtsttitat  tfune  longue  exp6rience,  M.  Bonnewyn  indiqiie,  pour 
coBserver  Ies  potidre«  pbarmaceutiqu^s,  de  Ies  dess^cher  pen* 
iM  ane  demî-journâe  dans  uue  atmosph^re  sfeche,  et  de  ]ei 
renfermer  dans  de  pctits  flacoDs  bien  socs,  bermitiquement 
boQcb^,  et  ft  Fabri  de  la  lumile.  On  peut  se  servir  de  flacons 
en  verre  blanc  mat  ou  envelopp^s  de  papier  noir,  ou  mieiix  de 
flacons  en  verre  noir,  mais  on  doit  rejeter  Ies  flacons  en  verre 
bleu,  qui  ne  prot^gent  nuUemeut  Ies  poudres  contre  Taction 
d^xoiuposante  de  Ia  lumi6re.  l>'  J.  Lapetr^re. 


COSSTIPATION. 

M.  Troosseau  fât  p? 6parer  des  pUules  »eto»  la  iormule  sui- 

Aloes 1  gramme. 

Extrait  de  coloquinte 1        — 

—      de  rfiubarbe 1        — 

Gomme-gutte 1        — 

Extrait  de  juaquiame. .  ^ .,....-.  ^  25^  centîgi\ 

Huile  essentieUe  d'anis 2  gouttes. 

Pour  vingt  pilules  que  Ton  argenitera.  —  Cto  prend  cbaqae 
deui^ifibe  ou  ehaqiie  Iroisiente  ţour^  une,  deus^  et  nâme  troîs  de 
ce»pilttleâ^  loujours  en  m^me  tenfps,  et  ce  nombre  est  relatif  ă^Fac- 
tion  qtf  elles  exercent  sur  rinteslta.  EUes  doivent  fs-ovoquer  uae 
*racuălioD  facile  et  a^^relle,  o»  semi-diarrb^ttft.  L^  moBaentde 
•ea  preodre  n'est  pa»  le  ratott  pour  toua.  Le  naieux  est  de  Ies  dofi- 
Btt  au  ecMdffleiKemest  da  repaa  da  seir.  Maiacliez  qaelques  per- 
sonnes  elles  causent  une  sorte  d'indigestion,  ou  bien  elles»  agî$- 
leat  atee  uee  graade  rapidiU,  et  docmei&t  des  ^vaeuations  pen- 
cIm  lansă,  ce  qui  tnKible  k  sominetl  âfnoe  maood^re  jEteliMse. 
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Lorsque  Ies  pilules  ont  une  action  trop  rapide,  ii  est  mieux  de 
Ies  administrer  Ie  matin  k  jeuo,  ou  bien  au  premier  repas  du  ma- 
tin.  Lorsqu'elles  agissent,  aucontraire,  aveclenteur,  on  lesdoone 
au  moment  du  coucher,  de  telle  sorte  qu'elles  procurent  une 
garde-robe  le  lendemain  matin.  —  Quelques  personnes  pr^ferent 
la  rhubarbe  en  poudre,  qu'elies  prennent  en  se  mettant  h  table, 
k  la  dose  de  ZjO,  50,  60  centigrammes.  —  Enfln  M.  Trousseaua 
fait  appliquer,  le  matin,  sur  le  ventre,  des  compresses  imbiWes 
d'eau  froide. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

INSALUBRII^   DES   PUISARDS.  —  DANGERS  QUI   PFUVENT   R^SULTER 

DE   LELR   CURAGE. 

Dans  la  fabrique  de  bougies  de  M.  Ernest  Dubois,  ii  y  a  un 
profond  puisard,  qui  regoit  Ies  eaux  vannes  et  acides  des  fosses 
servant  â  pr^parer  Ies  matieres  pour  la  fabrication. 

Depuis  le  cominencement  des  chaleurs,  ce  puisard  exhalait 
une  odeur  insupporlable.  M.  Dubois,  d^sirint  le  faire  curer, 
s'adressa  k  des  ouvriers ;  mais  comme  ils  lui  demandaieot  an 
prix  assez  61ev6,  ii  voulut  d'abord  se  rendre  compte  par  lui-mâme 
de  l'importance  du  travail. 

Avan t-hier  apr^s- midi,  tandis  que  Ies  ouvriers  de  son  usine 
prenaient  leur  repas,  M.  E.  Dubois  ouvril  le  puisard,  et,  aprte 
y  avoir  plac6  deux  ^chelles  attach^es  bout  h  bout,  formant  nae 
longueur  de  huit  mfetres,  ii  se  prepara  â  descendre.  A  peioe  eut- 
il  franchi  quelques  ^chelons,  qu'il  se  sentit  suffoqu6.  «  A  moi, 
mes  amis !  cria-t-il ,  au  secours !  »  11  tomba  et  dispărut  sous 
Teau. 

Un  ouvrier,  G.  Saîd,  âg6  de  vingt  neuf  ans,  demeurant  â  Fon- 
tenay-sous- Bois,  travaillait  dans  une  pi^ce  Yoisine.  Bntendantle 
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cri  de  son  patron,  ii  s'tianţa  dans  la  grande  cour  et  donna  Ta- 
larme. 

Tous  Ies  ouvriers  accoururent,  mais  ce  fut  pour  voir  tomber 
Saîd,  qui  n'avait  pas  attendu  leur  arriv^e  pour  essayer  de  sauver 
M.  Dubois. 

On  journalier,  Jean  MuUer,  âg6  de  vingt-neuf  ans,  demeurant 
aossi  ă  FoDtenay,  rue  Hauconsei]>  2,  voulut  descendre  afin  de 
porter  secours ;  ii  tomba  ^galement.  Par  bonheor,  on  put  le  saisir 
k  i'aide  d'un  croc,  et  ă  force  de  soins  on  parvint  k  le  ranimer. 

Le  contre-maître  s'opposa  k  de  nouveaux  actes  de  d^vouement 
(pi  ne  pouvaient  que  faire  d'autres  victimes  et  envoya  chercher 
le  dactear  Caraval.  Ce  m^decin  fit  d^infecter  le  puisard.  Les 
ouvriers  purent  alors  retirer  Ies  cadavres  avec  le  concours  des 
siears  Vautrin,  brigadier,  et  Pess^^  gendarme  k  pied  de  labri- 
gade  de  Montreuil. 

Le  commissaire  de  police  de  Vincennes,  averii  de  ce  d^plo- 
rable  ^v^nement,  est  arrivâ  aussitdt  et  aprocM^  aux  constatations. 
II  a  reconna  qu'il  y  avait  au  fond  du  puisard  1  m^tre  20  cenţi- 
mMres  de  vase  provenant  de  d^tritus  de  toute  nature,  et,  par 
son  ordre ,  des  mesures  ont  ^tâ  prises  pour  d^barasser  Ia  mânu- 
facture  de  ce  foyer  d'infection. 

SDR   L*APPARITION   d'uNE  NOUVELLE    ESPfeCE   d'6pID£mIE 

EN   SAVOIE. 

H.  Velpeau  Ut,  au  nom  de  M.  Garret,  une  note  dont  voici  les 
concinsions  : 

«  Gette  maladie  ne  prend  naissance  qu'en  hiver,  mais  se  pro- 
looge  quelquefois  jusqu'en  ^tâ.  Si  Thiver  est  rigoureux  et  prâ* 
coce,  elle  est  plus  meurtri^re  et  plus  r6pandue.  EUe  frappe  de 
pr6f6rence  les  habitants  des  montagnes.  Les  .localitâs  r^putâes 
V^ttbres^  o&  r^gnent  Taisance  et  la  propretâ,  ne  sont  pas  ^par- 
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gn^es.  Les  personnefi  s^dentaires  sont  Ies  premieres  attelotes. 
Celles  qae  leurs  travaux  appellenl  au  dehors  sont  ordinalreiDeflt 
pr^gerv^es.  BUe  n'est  nutlement  contasieiise. 

a  D'apr^  des  observations  multipli^es  et  pnis^es  aux  aoorces 
les  plus  s&res ,  cette  maladie  n'a  pris  naissance  eu  Savoie  qu'a- 
vec  l'usage  des  poâles  en  fonte,  A  mesure  que  cet  emploi  s'est 
^tendu,  elle  est  devenue  plus  fr^uente,  et  aujourd'hui  que  cet 
Hsage  est  presque  universel,  elle  s'est  fort  g^âralis^. 

a  Serait^elle  due  ă  oe  mode  de  cbauffage?  Tout  porte  k  Ie 
croire;  car  dans  les  communes,  rares  aujourd'hai^  ou  fl  a*est 
pas  empioy^,  elle  est  compl^tement  ioconnue;  dans  celles  ouoes 
poâles  sont  peu  răpandus,  elle  n'apparatt  que  par  cas  isoI^S)  et 
sur  2,600  individus  atteîots  de  cette  maladie  que  Fantear  a 
soign^s,  ii  n'en  a  pas  trouvd  ua  seul  qui  n'eîit  pas  6t6  r^cem* 
ment  sous  Tinfluence  d'un  de  ces  po^les.  Enfin  ii  pense  qu'on 
pourrait  rattribuer  k  la  production  du  gaz  oxyde  de  carbone. » 
M.  Faye,  k  l'occasion  de  la  pârâKntation  de  M.  Vdipeau,  fait 
remarquer  que  si,  dans  des  circoastances  sans  doute  fort  excep* 
tionnelles,  Finfluence  des  appareils  de  chauffage  sur  le  d^lop- 
pement  de  certaines  maladies  peut  devenir  si  grave  ,  la  ^stioa 
qui  vient  d'âtre  soulev^e  int^ress&  tous  les  etablîssements  d'ia- 
structioQ  ou  l'oa  emploie  des  moyens  de  chauifage  plus  ou  moios 
semblables.  II  demande  donc  que  la  Gommission  des  arts  iosa- 
lubres  ne  borne  pas  son  examen  aux  appareils  et  aux  mattoux 
einploy6s  en  Savoie,  mais  qu'elle  veuille  bien  T^teudre  aux 
fontes  fran^aises  de  toute  provenance. 
M.  Regnault  s'exprime  de  la  maniere  suivante  : 
La  prâtendue  insalubritâ  des  poâlcs  en  fonte  est  souvent  attri- 
bute  au  carbone  combina  avec  le  fer;  on  dit :  Ce  carbone  ferfttant 
ă  Tair  d^gage  roxyde  de  carbone,  et  c'est  k  Fadion  toxique  de 
ce  gaz  d^t^re  qu'il  faut  attribner  les  maHvwfs  effets  de  oes 
po^les.  Je  crois  qu'il  est  utile  de  r^tffier  les  idfes  sor  ce  poinl^ 
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Le  eariwme  de  !a  foate  brMaot  au  contact  de  l'air,  â  la  sarfaee 
poogie  du  po^,  se  cbaoge  ea  acide  carbooique  et  aon  eu  oxyde 
de  earilMffîe.  La  fonte  de  fer  ne  centiest  qne  3  ou  /(  centi^mes  de 
carimne;  aprfes  wol  service  de  plusienrs  ano^s,  un  po^le  eii 
tete  n'a  perda  şn'uae  tr^s-fmble  pcurtion  de  sm  carbone.  II  est 
dooe  ^TideM  fine  k  qoantit^  d'acide  carb(Hii({ue  ou  d'oxyde  de 
carbone  cp'wa  poftle  en  fonte  paKt  *6gager  par  ce  fait,  en  vlngt- 
guatre  faaires,  est  absolument  insignifiante,  et  qu'elle  est  infi- 
niment  pelite  par  rapport  k  cdle  que  produit  le  combustible 
ml6rieur. 

La  căuşe  de  Tinsalubrit^  du  «banfiage  par  lea  poâles  doit  âtre 
cherdi^e  aillears;  efie  provient  twjjimrs  de  Fabsence  de  venti- 
lation.  Une  bonne  ventilation  est  surtout  n^cessaire  quand  on 
emploie  des  po6Ies  en  fonte  ou  en  fer,  dont  leş  parois  ext^rieures 
s'echauffent  souvent  jusqu'au  rouge  :  Ies  poussi^res  organiques, 
Ies  exhalaisons  animales,  Ies  miasmes,  etc,  de  la  cbambre  se 
decomposent  incompl^tement  au  contact,  ou  ă  une  petîte  dis- 
laoce  des  parois  cbaudes,  et  donnent  naissance  k  des  produits 
Tolatils,  ou  gazeux,  qui  restent  dans  la  chambre  et  exercent  une 
iafiuence  fâc^esse  sur  la  sant^  de  «es  habitants. 

A  mofl  a^îs,  on  fait  disparaître  tous  ces  inoonvâniefttn  par  une 
bonne  ventilation,  et  celle-ci  est  facile  â  obtemr  partoi¥t,  presqae 
sans  frais. 

M.  €flEVK£i7L  partage  repinion  âniise  par  M .  Regirault.  It  croit 
devoîr  ajouter  que  Ton  n'a  donn^  aucune  preuve  que  la  maladie 
signa!6e  fftt  produite  par  l'oxyde  de  carbone  provenant  de  l'ac- 
tionde  l'oxyg^ne  atmospb^rique  sur  le  carbone  de  la  fonte ;  car 
on  sait,  d'aprfes  Ies  exp^riences  d'iai)elmen,  que  le  gaz  oxyg^ne, 
en  s'unissant  directement  au  carbone,  surtout  k  une  temp^rature 
flev6e,  produit  du  gaz  acide  carbonique,  et  que  celui-ci  ne  passe 
8i  r^tat  d'oxyde  de  carbone  qu'â  la  condition  de  se  trouver  en 
contact  avec  du  carbone  convenablement  chaud.  Or,  le  carbone 
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est  en  si  petite  proportion  dans  Ia  fonte,  qu'il  s'y  trouve  exces- 
sivement  diss^mină ;  d^s  lors^  comment  comprendre  la  conver- 
sion  de  Tacide  carbonique,  d'abord  produit  k  la  surface  de  la 
fonte  par  Toxyg^ne  almosph^rique ,  en  oxyde  de  carbone? 
M.  Ghevreul  rappelle  robjection  qu'il  a  faite  autrefois  k  la  tb^o- 
rie  d'affinage  de  la  fonte,  lorsqu'on  se  bornait  k  dire  que  Toxy* 
g^ne  atmosph^rique  l'op^rait  en  enlevant  le  carbone  au  fer.  II  a 
fait  remarquer  que^  dans  cette  circonstance,  la  surface  du  fer 
ătant  consid^rable  par  rapport  au  carbone,  et,  k  la  temp^rature 
ou  Taifinage  s'opere,  le  fer  âtant  aussi  combustible  que  le  car- 
bone, ii  fallait  admettre  que  Ies  deux  combustibles  brâlaient  en 
ra^me  temps.  {Sdance  de  VAcadâmie  des  sciences») 


DANGERS  QUI   R^SULTENT   DU  JET   DE   MATI^RES   EN   IGNITION 


DANS   LES   FOSSES  d'AISANCES. 


On  ^crit  de  Luxembourg  (Grand-Duch<^) : 

«  Les  fumeurs  ne  suuraient  prendre  trop  de  pricautions  en 
allumant  leurs  pipes  ou  leurs  cigares.  La  viile  de  Luxembourg 
offre  une  nouvelle  preuve  des  accidents  qui  peuvent  6tre  occa* 
sionn^s  par  les  allumettes  qu'on  rejette  tout  enfiamm^es,  apr^s 
qu'on  s'en  est  servi 

«  La  maison  d'un  imprimeur-libraire  a  failli  devenir  la  proie 
des  ilammes  et  compromettre  Texistence  de  plus  de  cinquante 
personnes.  A  neuf  heures  du  matin,  une  formidable  d^tonation 
remplissait  d'ăpouvante  la  rue  du  Cur6  et  les  rues  enviroa- 
nantes ;  une  pierre,  du  poids  de  plus  de  50  kilogrammes,  re- 
couvrant  la  fosse  d'aisances,  dont  Torifice  donne  sur  Ia  rac,  a 
^tâ  lanc^e  avec  violence  contre  Ia  maison  qui  fait  face  et  y  a  oc- 
casionnâ  de  graves  dommages.  Les  vitres  de  tous  Ies  magasins 
avoisinants  ont  vol^  en  âclats,  et  plusieurs  personnes  ont  ^t^  at- 
teinteSj  mais  sans  I^sions  inqui^tantes.  La  voute  des  cabioets 


DE  PHARMAGIE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  558 

qai  se  tronvaient  sous  Ie  magasin  du  libraire  s'est  effoadr^e»  et 
tOQt  Ie  mobilier  et  Ies  marchandises  ont  ^t^  engloutis  dans  i'a- 
b!me  pour  fournir  un  nouvel  aliment  au  feu,  qui  mena^it  d'in- 
cendier  Ia  maison. 

a  On  attribue  l'accident  ă  une  fuite  de  gaz  qui  se  serait  infil- 
tra dans  Ia  magonnerie  et  aurait  p^nâtr^  dans  Ies  fosses ;  un  ou- 
vrier  aurait  allum^  sa  pipe  dans  Ies  cabinets  et  jet^  ensuite 
l'allumette  enflamm^e  dans  Ia  lunette ;  il  ^taît  ă  peine  sorti  que 
Texplosion  s'est  fait  entendre.  Heureusement,  ii  n'y  avait  pisr- 
sonne  en  ce  moment  dans  Ie  magasin,  et  Ies  ouvriers  de  Timpri- 
merie  ont  pu  s'enfuîr  dans  la  rue  par  une  porte  de  service.  La 
perte  est  grande,  mais  on  regarde  comme  provîdentlel  de  n'avoir 
k  d^plorer  que  Ie  dommage  materiei.  » 

Note  du  râdacteur.  —  Ce  n'est  pas  settlement  aux  fumeurs 
qu'il  faut  recommander  de  ne  pas  jeter  des  corps  en  ignition 
dans  Ies  fosses  d'aisances  ;  nous  avons  signal^  et  dans  Ies  Annales 
d'hygihne,  et  dans  le  Journal  de  chimie  m^dicale^  des  faits  qui 
difflontrent  que  Ie  jet  dans  ceâ  fosses  de  papiers  enflammâs  ont 
donn6  lieu  k  de  graves  accidents. 
•^-  -  '■   * 

SUSPICION   DE  DAN6EBS  QUE  PH^SENTERAIENT  LE   ZINC   ET   LE   FER 
GALVANIS^   EMPLOT^S   A   LA   CONSEIWATION   DE   l'eAU. 

On  trouve  dans  un  journal  Tarticle  suivant : 

a  Nous  venons  signaier  ici  un  danger  auquel  chaque  jour  nous 
expose  I'usage  dans  la  vie  domestiqqe  des  ustensiles  en  zinc 
qti'une  sage  pr^autioil  ne  reyât  poinl  ă  Tint^rieur  d'une  couche 
de  cottleur  k  I'huile. 

«  Ce  manque  de  pr^caution  a  d^jâ  cout^,  il  y  a  quelques  an- 
nfes,  la  vie  ă  un  crocodile  gigantesque,  Iog4  au  Musâum  dans 
une  caisse  doubl^e  en  zinc  et  conslamment  remplie  d'eau.  Tă- 
chons  donc^  nous  qui  avons  la  vie  moins  dure  qu'un  <:rocodile, 

S^'SiRIE,    I.  8& 


de  ne  pas  courir  ies  rJiances  de  oom  rmâ^e  mabde»  ea  buva&t 
de  Teoa  qifa  famgteiiifps  t)oate«ie  «b  fieau  en  zinc» 

c  Le  prâfei  isarituBe  de  Bocbefort  vient  râcemmeot  de  iaix« 
âtudier  par  ud  pharmacien  de  Ia  marine,  M.  Acmx,  Tactioa 
qifiexerce  Teau  sur  Ies  caisses  ea  Mk  23jDguâe  qu'on  emptole  ă 
bond* 

.«  II  r^ulte  des  «xp^rieaises  laites  dans  ce  but  que  Teau  mise 
c»  prăsence  du  fier  galvaniaâ  atiaque  le  aânc  d'une  manile  seo- 
siUe. 

a  €ette  ăi&kiaâoschiym  varie  «luvant  la  nature  et  la  provenance 
du  Uquide.  Asses  foiUe  avec  l'ean  distillâe,  ne  renfermant  qae 
de  mflumes  proportioBs  d'sk  €t  d'acide  carbonique^  eile  devieat 
plus  ânergique  au  contact  de  l'eauproveaaQt  des  baacs  de  source 
de  gras  veris ;  Teaiţ  distlU6e  contenant  de  Tacide  carbonigue 
fourni  j)ar  la  d^composition  des  bicacbonates  terreux,  agit  plus 
{brtement  encore.  Eofia^  Teau  de  rivi^re^  tenanjt  en  dissolutioo 
uae  QOtable  quantiiâ  d'air  et  de  chlorure  sodique,  se  charge  da- 
^antage  «neore  de  sels  y^nâneux. 

a  Aussi,  d^sormais^  Tusage  des  caisses  en  fergalvanisâ  vient-U 
d'âtre  interdit  h  la  marine.  On  comprendra  d'autant  mieux  Ia 
sagesse  de  cette  mesure  en  se  rappelant  que  le  sulfate  de  zinc 
est  un  agenl  trfes-^nergique,  que  l'ac^tate  de  zinc  est  un  astrin- 
gent  actif,  que  le  chlorure  de  zinc  est  un  caustique,  et  queToxyde 
de  ce  m^tal  est  un  aiitiseplique  ffune  rare  Energie. 

«  Ajotttons,  comme  deraiere  exltortaUoa  iilafnidence,  que 
Hfon-seulement  le  -zinc  ert  dangepeuxquattd  îl  «st  ţfur,  m»B  en- 
core qu'on  ie  rencontre  tottjours,  dans  Ies  ttstoooiles  qu'on  eu 
fabrique,  associ^  au  plomb,  au  cuivre^  et  mâme:&iTjirse«ic. 

H  fyapr^s  M.  Schaoefele,  Panseoic  <se  trouve  mM  au  sioc  de 
Fraince  4ans  Ies  propartifons  de  O  gr«  Mh^  par  ldl00raaime  de 
zmc.  n 


m-^mfif 
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ttiSiaiJB  DâNS  LA  VOIRIE  DE  LONDRES  ;    LIBim  VALEUR. 

"Par  Liebtg. 

Liebîg  calcule  que  Ies  dibr»  solldes  et  Ies  liquides  roontent 
par  jour  h  k^  tonnes  d'ammOnîaque,  10  d* acide  phosphorique 
et  7  1/2  de  potasse.  La  qnantil^  d'ammoniaque  6quivaiU  ă  celle 
contenue  dans  257  tonnes  de  guano  ;  la  qiiantit^  d'acide  phos- 
phorique h  celle  renferm6e  dans  83.3  tonnes  du  mame  eograis. 
Sidoncon  ajoutait  par  jour  kces  d^bris  100  tonnes  de  super- 
phosphate  de  chaux,  la  valeur  des  r^sidus  ^quivaudrait.par  jour 
i  2i7  tonnes  de  guano  du  P6rou. 

La  valeur  annuelle  des  r^sidus,  d^duclkm  .foitfe  du  phos|rfiat^ 
de  chaux,  serait  de  90,155  tonnes  de  guano,  soit  1^0d6,€&8  liVreft 
sterliag. 

S^=r^SssAi    II  .m     iinliii.m      iiw      îmi        i         j         ■■        ■        iiif-       ■        i.i.i       "i     ^i         im 

dfiiAiri9N  DB  60H9E1L8  »B  SALOBRltl^.  DANS  TOtlS  LES 

nâPARtBMBIITS* 

M.  le  ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publîcs,  vient  d*învîter  MUt.  Ies  pr6fels  â  provoquer,  partousles 
moyenâ  en  leur  pouvoir,  la  cr^ation  de  conseils  d'hygî^ne  et  de 
salubrit6  dans  tous  Ies  d^parleraents  ou  ii  n'en  existe  .pas  encore. 
îls  dcvroBt  însister  6nergiquement  auprfes  des  iconseils  g^n^raux 
de  ces  d6peirtem6nts,  k  l'^poque  de  la  prochaine  session,  pour 
oblenir  Ies  aîlocations  ti6c6ssaires,  et,  dans  le  cas  ou  Ies  res- 
sottfces  d^partemditaleS  ^erăîent  insuffisantes,  des  subventions 
serotit  accorrfăeS  feur  Ies  fonds  du  trasor  pour  assurer,  sur  tous 
tes  poîftfs  fl^  notre  territoîre  et  proportionnellement  aux  besoins 
ctîwtatfe.  Ie  service  de  l^hygifene  et  de  la  salubrit6. 

l/a  crăation  de  ces  conseils  sera  pour  nos  confr^res  Ie  moyen 
d^appHquer  Ies  6(udes  s6rieuses  qu'ils  ont  faites  dans  Ies  iScoles, 
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rapplicatioD  de  ces  ^tudes  sera  un  bienfait  sous  le  rapport  de 
rbygifene  publique.  A.  Chevallier. 

THERAPEUTIQUE. 

SUR   LE   MATâ. 

Par  M.  PiGEAux. 

Tous  Ies  pays  ont  adopta  une  boisson  qu'on  pourrait  dire 
presque  naţionale,  en  raîson  de  Tantigiiit^  de  son  origine,  et 
qui  s'adapte  bien  aux  exîgences  des  localit^s. 

Tel  est  le  mate^  que  Ton  prend  en  si  grande  abondance  dans 
Ies  provinces  de  la  Plata.  II  a  pour  condiment  essentiel  la  yerba 
ou  thd  du  Paraguay. 

L'arbrisseau  connu  sous  le  nom  d'Ilex  paraguayensis  fournit 
la  yerba,  qui' se  concasse  et  se  r6duit  en  poudre  grossifere.  On 
la  recolte  sp^cialenient  dans  Ies  anciennes  missions  des  j^suites, 
entre  le  Paraguay  et  le  Br^sil  et  la  province  de  Corrientes  (con- 
f^d^ration  Argentine). 

La  yerba  du  Paraguay  est  la  plus  estim^e.  On  l'expâdie  ^ 
Bu6nos-Ayres  et  au  Ghili  dans  des  peaux  de  boeuf ;  elle  vaut,  en 
moyenne,  de  25  ă  30  fr.  Ies  25  livres. 

Ainsi  qu'on  a  pu  s'en  apercevoir,  ce  n'est  pas  Ia  plante  qui 
donne  le  nom  k  la  boisson,  car  elle  se  nomme  mat^,  Gette  dtoo- 
miuation  lui  vient  du  vase  special  ou  on  la  prepare.  On  emplole, 
â  cet  elTet,  une  petite  gourde  [calahasa)  d'une  conGguration 
toute  speciale,  qu'on  nomme  mata  dans  le  pays.  Apr6s  sa  com- 
plete maturii^,  on  la  recueille  avec  son  pâdicule,  qui  est  aussi 
r^sistant  que  son  enveloppe  ext6rieure.  On  la  perfore  â  sa  pârtie 
sup6rieure,  on  la  vide  de  la  chair  ou  des  semences  qu'elle  pou- 
vait  contenir,  et  puis,  suivant  sa  deslination,  on  Tenloure  de 
cercles  m6talliques  plus  ou  moins  ouvrag6s. 
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Le  fruit  du  mata  n'est  g^o^ralement  pas  plus  gros  qu'une 
pomme  ordinaire,  et  croit  aboudamment  dans  Ies  iles  de  la 
Plata. 

Pour  pr^parer  la  boissoD,  on  introduit  dans  le  mal^  une  quan- 
titâ  suffisante  de  la  yerba  pour  remplir  la  moitiâ  de  sa  capacitâ; 
cn  y  ajoute  une  ou  deux  cuiller^es  k  caf^  de  sucre  en  poudre,  et 
Ton  y  verse  de  l'eau  bouillante.  La  boisson  aînsi  pr^par^e  se 
prend  imm^diatement  k  l'aide  d*un  chalumeau  d'argent  nomm^ 
h&mhilla,  qui  se  trouye  pourvu,  ă  son  extr6mit^,  d'un  petit  ren- 
flement  perc^  de  trous,  afin  que  la  yerba  ne  p^n^lre  pas  dans  le 
chalumeau. 

La  yerba  employ^e  dans  celte  premiere  infusion  est  la  moins 
estim6e;  elle  est,  en  g^n^ral,  absorb^e  par  celui  ou  celle  qui 
prepare  le  mat6 ;  ii  suffit  d'y  ajouler  un  peu  de  sucre  et  d'y 
verser  une  nouvelle  quantit6  d'eau  cbaude,  pour  en  faire  une 
boisson  aromatique  tr^s-agr^able.  On  boit  ainsi  Ies  uns  apr^s 
Ies  autres  dans  Ie  mame  mat^,  avec  Ie  meme  chalumeau  et  sans 
le  moindre  d^gout. 

Chaque  individu  consomme  habituellement  envirou  125  & 
150  grammes  de  yerba  par  semaine.  Elle  fournit  la  principale 
boisson  du  pays,  et  suffit  k  toules  Ies  exigences  de  la  soif  et  de 
Tabsorption  alimentaire.  EUe  reraplace  tr^s-bien  la  coca  des 
Andes,  le  the  des  Chinois,  la  hiere  des  nations  gerinaniques,  en 
mtoe  temps  que  Ies  vins  de  France,  qui  ne  lui  font  pas  une 
concurrence  trfes-redoulable.  {Soc.  (TaccUmaL,). 

SUR  l'emploi  du  gaîac. 

M.  West  Walker  considere  le  gaîac  comme  le  remede  par 
excellence  dans  la  diphth^rie,  et  voici  sur  quel  raisonnement  ii 
motive  cette  conclusion  assez  singuli^re.  La  diphth^rie,  dit  ii, 
comprend  trois  6lats  :  le  mal  de  gorge,  Texsudation  couenneuse 
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ella  prostratioD  g^n^rale.  Or  le  gaiîa<î remMie au  premier  deces 

trois  616ments  morbides.  II  faut  donc  Fadministrer,  maîs  sans 

n^gliger  Ies  autres  rera^des  que  n^cessitent  Texsudation  et  Tex- 

haustion  du  systbme,  comme  disent  Ies  Anglais.  Quoi  qu'îl  en 

soît,  voicî  sous  quelle  forme  Tauteur  prescrît  son  sp6cifique  : 

Chlorate  de  potasse , .        5  grammes. 

Teinture  de  quina 15        — 

Temt'Ure  de  gakc  composta.  16.â  24       — *- 

Miel Q.  S. 

Eau 240        — 

Donnez  de  cette  mixtion,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  une 
quantit6  qui,  suivant  l'âge  du  malade,  varie  de  une  cuiller^e  â 
cate  k  deux  cuiller^es  â  bouche. 

M.  Piogey  badigeonne  Ies  surfaces  malades  avec  un  pinceau 
imbibă  de  la  solution  suivante  : 

lode 1  grammes. 

lodure  de  potassium 2       — 

Eaa IC^       — 

L'iode  est  antiputride ;  M.  Piogey  se  trouve  bien  de  celte  pra- 
tique. 

M.  Boucher  de  la  Ville-Josy  emploie  aussi  avec  succes  le  per- 
cblorure  de  fer  dans  Ies  cas  d'angine  pultac^e,  notamment  contre 
ces  angînes  pultac^es  qui  s'observent  pendant  la  convalescence 
des  fi^vres  typhoîdes. 

PAIN   A^R^.    —  SUR  SON  USAOE. 

II  est  prescrit  par  le  docteur  Sânger  contre  la  dyspepsie  des 
enfants,  des  sujets  faibles  et  convalescents.  Le  pain  ordinaire, 
faît  avec  le  levaîn,  renferme  des  princîpes  de  fermentation,  de 
a^composîtion  et  de  putridit^.  Lorsqne  ce  pain  est  întrodnit 
dans  nn  estomac  malade  et  affaiWl,  le  suc  gastrique  n'est  pas 
assez  ^nergique  pour  aiT^ter  le  travaîl  de  fermentation  qui  s*y 


^P^re ;  it  ft^  prodhcfion  te  flttaosît^s  el  diarrb^.  Par  contre, 
'^  pam  d^r^  se  trmrfTEcrt  v^cutaire  et  rendo  l^ger  par  TactioD  du 
gaz  acide  carbaDiqoep,  oe  contieiil  auciin  titoent  de  puirifao- 
tion,  est  aiis^fnent  iig^€  et  «srâffiil^,  et  peut  mame  ^tre  eoBr- 
somm^  tout  chacd  par  tes  snjets  dyspe^iipies  l  Le  doetear  €k>d- 
dard  a  tw  dea  enfaats:  iiafrb^iies  et  âmaciâs  gu^ris  aussitât 
qu'îls  QQl  ^  mis  ă.  Tusage  de  ce  paăn.  (The  Lancei.) 

■   "     "  ' 
OBJETS  DIVERS. 

DU   PHOSPHATE   DE    CHAUX    Gl^LATINEUX    COMME    FAVORISANT 

LA  PUTR^FAGTION. 

Par  CL  GojuLAS, 

Pharmacien  ă  Paris. 

Oa  s'est  beauGOup  occup&  dans  ces  derniers  temps  de  Ia  rî- 
chesse  de&  ageats  susceptibles  d'empâcher  ou  de  suspendre  la 
putr^faction  des  mati^es  animales.  J'ai  pensa  qu'il  n'^tait  pas 
moios  utile  de  sâgaaler  Ies  corps  capables  de  la  favoriser^  afin  que 
Ies  exp^rimeutateurs  ne  soient  pas  expos^s  h.  perdre  Ie  fruit  de 
loagues  recherehes.  Le  phosphate  de  chaux  g^Iatineux  possMe 
cetie  siogulijâre  propri^t^  ei  Ies  simples  expâriences  que  je 
vai$  indiqoer^  exp^riences  tr^s-faciles  h  faire^  Ie  prouveront 
sorabondamment. 

l""  J'ai  fait  dissoudre  k  l'aide  de  Ia  chaleur  de  la  coUe  de  poisr 
sau  daas  Teau  dislill^e^  i'aî  pas&6  au  travers  d'une  mousseliae  la 
dissoiution.  boaiUanle  que  j'ai.  partag^  dans  deux  capsules  de 
porr.elainp>  L'un&d'elle  a  âtâ  additionn^e  d'une  petite  quantitâ 
de  phosi^iata  de  chaux  gilatiiiettx ;  Tautre  est  rest6  telle  quelle, 
sans  additîoB.  Tautes  deux,  en  refroîdissant,  se  mnt  prfees  en 
geKe  :  Tune  opaque,  et  Tauţre,  bîen  entendu,  tout  h  fait  transpa- 
rente. Elles  ont  âte  placâe&  dans  uoe  pi^ce  dout  la  temp^ature 
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a  vari6  entre  10  et  ib""  centigrades.  Apr^s  trente-six  heures 
^coul^es»  l'ichtbiocolle  additionnâ  de  phosphate  de  chaux  ^lait 
en  putr^faction,  r^pandait  une  odeur  infecte,  et  la  gel^e  s'6lait 
liqu^fi^.  Le  contenu  de  la  capsule  non  additionn^  est  rest^  six 
jours  sans  odeur.  La  gel6e  n'est  devenue  liquide  qu'apr^s  ce 
temps ;  et  l'odeur  qu'elle  r^pandait,  loin  d'âtre  aussi  infecte  que 
la  capsule  additionn^e  de  phosphate  de  chaux,  rappelait  plat6t 
l'odeur  du  moisi. 

2o  J'ai  pris  de  la  viande  fraîche  de  bceuf.  Une  pârtie  a  6t6  ha- 
ch^e  avec  du  phosphate  de  chaux  et  plac^e  dans  une  capsule. 
Une  autre  pârtie  du  mame  morceau  a  6t6  6galement  hach^e  et 
*  plac^e  dans  une  capsule  sans  addition,  comme  contre-^preuve. 
La  premiere  pârtie. additionn^e  est  entr^e  en  putr^faction  apr^s 
trente  heures,  et  Tautre  pârtie  non  additionn6e  n'est  entr6e  en 
putr^faction  que  le  septieme  jour. 

d""  Du  boeuf  bouilli,  mais  seulement  cuit  de  la  veille,  hachâ 
avec  du  phosphate  de  chaux  g^latineux,  n'est  entr6  en  putr^fac- 
tion  qu'apr^s  soixante  heures.  Apr^s  trente-six  heures  ii  avait 
contracta  une  odeur  de  viande  r6tie  parfumte  lout  k  fait  app6- 
tissante,  qui  s'est  insensiblement  changăe  en  odeur  putride.  Je 
n'ai  pas  manqu6  de  faire  la  contre-^preuve,  la  viande  a  mis  sept 
jours  ă  se  putr6fier.  Cette  viande  6tant  s^che,  je  maintenais  l'hu- 
midit6  de  la  surface  par  quelques  gouttes  d'eau  distill6e.  Ces  exp^- 
riences  ont  6t6  faites  en  hiver,  la  viande  venait  de  b6tes  abaltues 
par  un  temps  de  gel^e  (1). 

4°  J'ai  tent6  une  quatrifeme  exp^rience,  elle  ne  m'a  pas  donn^ 
de  râsultats  suffisants.  J'ai  m^U  du  phosphate  de  chaux  g^Iati- 


(1 }  On  aurait  pu  penser  que,  dans  Ies  exp^riences  prdcildes,  le 
phosphate  hâtait  la  putr^faction,  comme  corps  dtranger  divisant  la 
matiere.  J'ai  reproduit  Ies  memes  expdriences  avec  le  sulfate  de 
chaux,  puls  avec  le  carbonate  de  chaux,  et  la  putr^faclion  n'a  pas 
^t^  devancde  par  la  pr^sence  de  ces  deux  sels. 
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i^cux  avec  de  Ia  laioe  d^suint^e  et  sans  odeur ;  le  m^lange  a  ^tâ 
p)ac6  dans  Ie  foad  d'un  verre  ă  exp^rience.  Apr^s  douze  heures 
seulement,  ii  s'en  d^gageait  une  odeur  de  suint  trfes-prononc^e, 
puis  pendant  deux  jours  une  odeur  urineuse  k  laquelle  a  succ6dâ 
Uiie  odeur  de  moisi  qui  est  devenue  permanente.  Apr^s  dix  jours, 
j'ai  Iav6  Ies  mdanges  h  Teau  distill^e;  la  solution,  trait^e  par  Ie 
sulfate  de  magn^sie,  n'a  laiss^  voir  au  microscope  que  de  tr^s- 
rares  cristaux  de  phospbate  ammoniaco-niagn^sien. 

Je  crois  devoir  consid^rer  Ies  trois  premi^res  exp^riences 
comme  assez  concluantes  pour  prouver  que  le  phosphale  de  chaux 
favorise  la  putr^faction. 

Maintenant  on  pourra  se  demander  :  le  phospbate  de  chaux 
esl-il  donc  un  ferment?  Gertainement  non,  mais  ii  contient, 
comme  Ta  si  bien  d^montră  M.  Pasteur,  un  des  ^l^menfs  n^ces- 
saires  au  dăveloppement  des  sporules  suspendus  dans  l'air.  Ges 
sporules,  p^ndtrant  partout,  se  fixent  sur  Ies  surfaces  bumides 
et  facilitent,  en  donnant  naissance  aux  muc^din^es  et  aux  micro- 
zoaires,  Ia  d6composition  des  mati^res  animales. 

Au  point  de  vue  de  Vagricullure,  Ie  phospbate  de  chaux 
est  empIoy6  comme  engrais  dans  l'agrîculture.  L'Angleterre, 
pour  cet  usage,  en  consomme  des  quantit^s  incroyables.  Les  os, 
qu'elle  fait  venir  de  partout,  ne  lui  suflBsent  plus ;  elle  emploie 
le  phospbate  mineral,  ce  qui  prouve  que  Ia  matfere  organique 
contenue  dans  les  os  n'est  Ih  que  secondaire  comme  fertilisante ; 
Ies  fabrîcants  d'engrais  le  livrent  h  l'^tat  de  superphospbate.  En 
cet  6iat,  enfoui  dans  la  terre,  ii  se  trouve  en  contact  avec  les 
matiăres  azot^es  du  fumier,  ii  les  d^compose,  les  rend  solubles 
et  faciles  a  âtre  rapîdement  absorb^es  par  les  v^g^taux;  le 
phosphate  de  chaux  ne  devra  donc  pas  âtre  considărâ  comme  un 
corps  passif  simplement  indispensable  k  Forganisation  du  v^g^- 
la),  au  d^veloppement  de  ses  organes,  mais  bien  comme  un  sti- 
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mulant  puissant  de  la  ?^^tati(m,  pr^psu'aot  Ini-m^me  la  noarri- 
ture  de  la  plante. 

Au  foint  de  vae  de  la  medeemey}%  rappellerai  d'abordnn 
fiait  qni  confirme  parfaitenieirt  Ie  sujet  de  cetCe  note.  Chacun 
sait  que,  plac^c  dans  des  conditions  semblablies,  la  ctiair  de 
poifison  se  putr^fie  beaucoup  plus  promptement  qae  Ia  cfaair  de 
nianmif^re;  k  cause  est  que  la  cfaair  de  poisson  (sans  la  lai- 
lance)  contieut  beaucoup  plus  de  phosphate  de  chaux  que  la 
chair  de  mammiftre. 

J'ai  releva  quelques  aoalyses  de  chau'  musculaire : 

Cerf,  pour  100 0.4 

Bceuf...., 0.8 

Truite.. 2.2 

Tout  le  monde  est  ^galement  favis  que  la  chair  de  poisson 
est  un  aliment  !6ger  de  facile  dîgestion,  particrfi^ement  recom- 
mafnd6  aux  malades  et  aux  convalescents.  Ne  serait-ce  pas  au 
phosphate  de  chaux  qu'elle  devrait  ces  qualitds ,  ne  pourrait-on 
pas  communiquer  ces  propri^t^s  de  facile  digestîon  ă  des  viandes 
de  mammiftres  plus  nourrissantes,  en  Ies  mĂlant  avec  du  phos- 
phate de  chaux  k  V^isA  d'bydrate  gâlatineux.  La  nutrilion  sera 
plus  rapide ;  condition  pr^euse  dans  eer taines  maladies  et  con- 
valescences  desenfanls  oades  vieillards;  enfin  pour  la  formation 
du  cal  dans  Ies  frac^ures  et  poux  Ies  enfaats  racbitii}ues<»le  pbos- 
phale  de  chaux  dăj^  emgloyây  mais  k  T^tat  p«iv^cale&t  seule* 
meaty  rendra  d'inuueoses  services  lorsqu'il  sera  prepara  k  T^t^ 
d'bydrate  gtiatineux  dont  ou.  conoati  maiotenant  Uactivitâ,  soit 
mâl^  aux  aUments,  soit  sous  forme  pharaaceutique. 

PROMENADIS  SCIEimflQOB»;  ISUIt  VTVLVtt. 

JXous  trouvons  dans  (fivers  joumaux  Fannottce  suivatrte : 
c(  Pramenades  scientifiques  dans  Ies  environs  de  PariSy  spicia- 
îement  fovtr  lesjeunes  gem  du  mande,  —  Chaque  dîmanche,  de 
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ffl»  â  aoAt,  des  excursîons  embrassant  k  la  fois  l'^tude  ^lemen- 
taire  des  plantes,  însectes^  roefaes,  coqnilles  yi^antes  ou  fossiles, 
seroot  dirig^es,  dans  Ies  environs  Ies  phis  pittoresqaes  de  la  ca- 
pitale, par  denx  professenrs  dTiistoîre  natnrelle. 

n  La  premiere  course  aura  liea  Ie  30  avrîl,  dans  la  for^t  de 
Montmorency.  » 

Cette  poblication  nous  rappelle  ce  que  nous  ^crivîons  le  8  oc- 
tobre  im. 
Voici  ce  que  nous  disions  : 

«  Les  6teves  qui  sont  61ev6s  dans  Ies  colWges,  ceux  qni  sor- 
tent  des  grandes  înstîtutîons,  ont  recu  d'excellentes  lecons; 
feur  instructîon  g^n^rale  ne  peut  ^tre  mise  en  doute ;  cepen- 
^ant,  îl  est  des  notions  pratiqnes  qui  leur  font  d^airt,  el  qui 
pourraient  cependant  leur  etre  profîtables. 

«  Ges  notions  qui,  jusqu'ă  pr^sent^  ne  se  donnent  pas  dans 
fes  ^lablissements  d'instruction,  se  rapporlent  aux  choscs  les 
plus  usuelles  et  Ies  plus  utiles,  elles  se  rattachent  ă  la  connais- 
sance  des  objets  Ies  plus  n^cessaîres  â  notre  existence. 

«  Voici  ce  quî  m'a  port6  h  m'occuper  de  la  question  qui  fait 
le  sujet  de  cet  articlc : 

«  Je  me  snîs,  ă  plusieurs  reprises,  tronv^  k  Ia  campagne  pen- 
dant les  vacances,  avec  d'excellents  fl^ves,  ct,  dans  des  prome- 
nades  que  j'aî  faites  avec  eux,  j'ai  pu  acqu^rir  Ia  convictîon  que 
les  causeries  auxquelles  nous  nous  livrions,  sur  les  produîls  na- 
turels,  âtaient  potir  Ia  plupart  d*entre  eux  non-seulement  un 
sujet  de  curiositâ  rtfcr^atîve,  mais  encore  un  sujet  qui  les  inf4- 
ressait  Yivement;  je  constatai  que  Ia  plupart  de  oes  produitB, 
soit  T^g^tanx,  sort  min^aux,  leur  âtaient  inconnus,  et  qu'ils 
n'avaîent  aucnne  îd^  de  leur  usage. 

<(  Je  me  demandais  alors  sil  ify  anraft  pas  un  avantage  dans 
)e  d^efoppement  des  connaissanees  nsuriles^  et  si  dans  quelques 
promeutdeSy  eer taîns  jonrs  de  eoog^,  en  ne  pounraâl  pas  faire, 
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h  quelques  61feves,  des  conf6rences,  dans  le  but  de  leur  faire 
connaître  que  telle  plante  qu'ils  regardent  avec  indiff^reoce, 
que  quelquefois  ils  fouleot  aux  pieds,  est  la  source  principale  de 
leur  alimentation,  que  telle  autre  sert  h  la  confection  de  tissus 
qui  servent  en  pârtie  k  Ies  v6tir. 

«  Dans  ces  promenades-confârences,  on  leur  indiquerait  que 
ce  v6g6tal  dont  Ies  âpis,  d'abord  verts,  et  qui  acqui^rent  plus 
tard  une  belle  couleur  jaune,  est  le  froment  (le  bl6),  qui,  arriv6 
ă  r^tat  de  maturît6  et  soumis  â  la  mouture,  fournit  Ies  farines, 
avec  lesquelles  on  prepare  Ies  pains  de  qualit^s  diverses. 

On  leur  enseignerait  encore  que  cette  farine,  trait6e  par  Feau 
d'une  maniere  convenable,  fournit  tout  k  Ia  fois  des  corps  parti- 
culiers,  le  gluten  et  l'amidon;  qu'ă  Taide  de  la  mouture  on  peut 
obtenir  de  la  semence,  des  farines  de  qualit^s  diverses,  des 
gruaux,  des  semoules. 

((  On  leur  dirait  encore  que  rien  de  ce  qui  provient  de  ce 
v6g6tal  n'est  perdu,  que  l'^corce  de  la  semence  constitue  le 
son,  qui  sert  k  la  nourriture  de  certains  animaux;  qu'il  en  est 
de  meme  de  la  paille,  qui  sert  aussi  k  la  couverture  des  habita- 
tions  rurales,  k  confectionner  des  papiers  communs,  â  faire  des 
paillassons,  k  recouvrir  des  chaîses^  k  faire  des  emballages,  ou 
bien  encore  qu'elle  est  employ^e  en  litiere  sous  Ies  animaux, 
convertie  ensuite  en  fumier,  ce  produit  indispensable  k  Tagri- 
culture. 

((  On  pourrait  successivement  attirer  leur  attention  sur  Ies  ve- 
g6taux  utiles,  on  leur  ferait  connaître  que  la  pomrae  de  terre 
(le  solanum  tuberosum)  est  une  plante  qui,  quoiqu'elle  appar- 
tienne  k  une  familie  dans  laquelle  se  trouvent  des  v^g^taux 
toxiques,  \e  Datura  stramonium^  la  belladone,  la  jusquiame,  le 
tabac,  est  une  des  plantes  Ies  plus  utiles  sous  le  rapport  usuel. 
Cette  plante,  dont  l'origine  n'est  pas  bien  connue,  acclimat^  eD 
France,  fournit  k  l'alimentation  d'une  pârtie  de  la  population ; 
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dans  Ies  cas  de  mauvaises  râcoltes,  elle  prăserve  de  la  disette. 

R  Oatre  cela,  elle  fournit  la  !4cule,  avec  laquelle  ou  prepare 
un  prodttit  sucrâ,  la  glycose  (Ie  sucre  de  pomme  de  terre),  qui 
entre  dans  la  pr6paration  de  la  bi^re,  du  vinaigre,  dans  quelques 
pr^parations  sucr^es;  mais,  dans  ce  dernier  cas«  c'est  Ie  plus  sou- 
yentujie  substitution  (une  fraude). 

«  Nous  nous  arrâtons  lă,  mais  on  peut  voir  I'int^rât  de  con- 
f^rences  faites  sur  Ies  plantes  usuelles,  le  seigle,  Torge,  Ie  maîs, 
enfin  sur  tous  Ies  v^g^taux  qui  arrivent  sur  nos  march^s. 

«  Des  conf^rences  de  cette  nature  pourraient  Ălre  faites  par 
de  jeunes  professeurş  qui,  oblig^s  d'apprendre  pour  enseigner, 
tireraient  parti  de  ces  int^ressantes  âtudes. 

«  Dans  Ies  provinces,  k  dâfaut  de  professeurş,  on  trouverait 
de  jeunes  phannaciens  qui,sortis  des  ^coles  sp6ciales,se  feraient 
un  plaisir  d'enseigner  ce  qu'on  leur  a  appris  dans  Ies  cours  qu'ils 
ontsuivis. 

«  W}k  de  nos  jeunes  cpnfr^res  utilisent  leurs  connaissances; 
ils  comptent  parmi  Ies  hommes  instruits  qui  professent  dans  Ies 
^coles  qui  ont  pour  but  de  r^pandre  dans  toutes  Ies  classes 
l'instruction  gratuite.  A.  Chevallier.  » 

^T!^^^^'^'^^^— ■^— — — — ^— ^■*— ^^— ^^— ^— ^■■^"  ■  ■  ■         ^— ^^_^^— — ^.— ^„^— .^.^_^^^— ^— ^^^^^.^— .^_^_^.^^_^^^M^^ 

CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Cbevallier  flls.    . 

REPRODUOTION  SUR  PIERRE  DES  LlTHOCRAPHlES  NOUVELLES 

OU  ANGIBNNES. 

Par  M.  RiGADT. 

J'applique  la  lithographie  par  son  verso  sur  une  couche  d*eau 
pure  pendant  quelques  minutes ;  elle  s'humecte  uniform^ment, 
I'eau  ne  mouille  pas  Ies  noirs.  Je  retire  cette  feuille  et  je  la 
place  entre  des  doubles  de  papier :  l'excfes  de  liquide  est  ab- 
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sorb^;  j'^teiids  ia  fewlle  8ur  le]>dpîer  par  la  jreeto,  ^le  adhi^re 
k  h  pîare  lithograpbique  daos  lontesses  parties  ail  mofcn  d'uDe 
Mg<ere  pression.  Je  pŢends  alors  une  fetiille  4e  papU;r  ordiiiaire, 
je  r^ale  rar  xme  diseoiation  «i'acidB  amtiiţue  du  cammerce 
6tendu  de  dix  iois  environ  soa  voinme  d'eau.  Geite  feuille,  im- 
pr^gn^e  d' acide  azotique,  est  anse  daas  des  doaUe»  d^e  papiar 
rpA  absorbent  Tadde  nitj-îque  en  <exci^s ;  je  Ih  plaoe  alors  sur  la 
ieuiUe  lilhograpfaiqne  qui  adb^ce  parfaitefti^at  k  la  pierre; 
j'exerce  tuse  presaidn  saiforme  sur  fes  deu  feuiites» 

L'aeide  azotkţne  ae  p^blre  asnsi  que  leaiement  k  travers 
r^preuve  lithograpbique  bunude ;  si  aţit  i^r  la  pîerre  d'uoe  ma- 
niere plus  uniforme :  i'adide  cairlMmiqae  qui  se  d^^gage  p^^ne 
leiYtemenl  k  trarers  Ies  pcores  de»  feuille»  de  pafâer  k  mesure 
qn'ii  se  produit;  r^H^eure  liibegrapbiiqiie  ja*esl;  f^oint  soulef^ 
et  la  pierre  est  atiaNţuâe  aaasi  dgâlenieDt  «que  fMiBMble« 

PEINTURE  POUR  LES  ENCLOS  EN  Tlt   BE  TER. 

M.  Huckenbroich,  ing^nieur  prussien,  vient  de  pr^parer  un 
enduit  qul  pr^serve  tr^s-bien  de  la  rouille  le  Gl  de  fer.  Premiere 
couche :  on  fait  dissoudre  sur  un  feu  doux  8  parties  de  caout- 
chouc  (si  Ton  veut,  de  vieilles  cbaussures  de  cette  matifere)  dans 
10  parties  d'essence  de  târ^eotbiae  et  dans  5f)arties  d'huilede 
pavot.  On  ajoute  k  la  solutioa  %  parties  de  blanc  de  zioc  en 
poudre,  5  parties  de  r6sine  de-ftammara,  2  parties  de  siccalif  et 
1  qoart  de  pârtie  d'h«ile  esseBtieUe  de  lavaade.  J^^s  avoir 
rendu  la  masse  bien  bomogtee  par  une  agitalion  sufBsante,  on 
y  ajoute  autant  d'huile  de  pavot  qj^il  en  faut  pour  que  la 
peinlure  puisse  6tre  appliqu6e  facilement  avec  le  pinceau.  — 
Deuxikme  couche:  on  prepare  Tenduit  comme  pour  la  premiere 
coucbe ;  seulement,  au  lieu  de  caoutchouc  jprovenant  de  vieilles 
cbaussures^  m  emploie  5  parties  de  caoutchouo  neuf  de  pre- 
miere qualitâ. 
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Pow  fefeiTt5fuer  nne  encreiîoire  indestructîble,  avec  laquelle 
on  puisse  6crire  sur  le  zinc,  on  s'est  servi  en  Angleterre  d'une 
sotaion  de  chlorure  de  platine  dans  Teau.  Cepcndant  on  atteînt 
6galement  bien  son  but  en  employant  un  sd  de  cuivre.  Au  jardin 
boiauique  .de  l'^cole  de  pharmacie  de  Paris,  on  preud  :  30  pur- 
ties  de  veit-^de-gris,  ^D  de  sel  aînmoniac,  8  de  nou*  de  fum^, 
â  de  gomiQe  arabique  et  ,^00  d'eau.  On  disseut  la  ,g(Hi»me  dans 
leau  et  rou  verse  ce;tte  satulian  suf  Ies  airifes  fiubsiances  biCiâ 
pulv&isâes ;  ^n  se  sert  paur  «licrife  d'a&e  plume  d'oîe. 

{DGUîsche  lndi4smezeitiug^) 

T^ODVEAU  mSEMENT   b'j&MEÎW. 

Le  docteur  C-T.  îackson,  miw6ralogiste  am^ricain,  a  d6- 
coarert  demi6fre»€Bft  'tfans  Ies  environs  de  Chester,  Harapden- 
Cottirty  i[Massa(5hiis9etts),  un  tISpdt  consîi^rable  d^^meri  d'excd- 
tente^tflM  L^^paîsseur  de  ce  d^pi&t  varie  de  3  h  10  pieds,  ct 
s'^end  li  «ne  dî6ta»ce  de  k  mîfles  ou  1  Ifeiire  1/3  envîron. 

?*  ■  I  ir  .111.  .  .1  '       ^ 

NETTOYAGE   FACILE   DES   GANTS   DE  J>EAU. 

Ikksez  Ies  jganţ^  ique  \ms  yaulez  ,m\X^^  mr  ime  s&ryi^^ 
que  ym&  Aur<ez  dlabord  placăe^  pti^e  eo  ^uaUiej  ^ur  u^e  .UHo* 
Af ez  daQs  une  jsoacoupe  de  h  poudre  âe  savori  Iwnfietes  no 
inofceau  ide  flanelle  dans.ua  s^^  4e laÂt,  trieiii#ej3-le  da»$  y^r» 
poudre  4e  saw)»  .et  fmtezi-ea  Xor.t  vjC»U'e  ga^ţ,  4jue  w«S)aw«« 
fiftia  ide  fSia  pas  itr-cţp  ^mouiUer,  ^Jnand  iU  aura  ^  iuea  frotli^  de  Ja 
sorte  des  deux  c6t6s,  prenez  voire  gant,  mettez  des  WloiJS  tourftâs 
dafis  cbacun  des  doigls  el  laissez-le  s^cher  loin  du  feu.  Avec  un 
pe»  d'babitude,  m  râussit  k  readre  4es  gants  ainsi  nettoy^  non- 
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seulement  aussi  propres,  mais  encore  aussi  brillants  que  s'ils 
âtaient  neufs.  G'est,  du  reste,  Ie  seul  moyen  qu'emploient  Ies 
parfumeurs  pour  nettoyer  Ies  gants  qui  se  scot  tach^s  en  ma- 
gasio. 

PRINCIPES    NUTRITIFS    DU    SON. 

Les  propri^t^s  nutrîtives  du  son  dependent  d'un  corps  azote 
(appel6  c^r^aline  par  M.  Mouri^s),  Ia  cas^ine  v^g^tale. 

La  c^r^aline  est  soluble  dans  Teau,  insolable  dans  ralcool. 
Elle  agit  comine  ferment  sur  Tamidon,  Ia  dextrine  et  Ie  glucose; 
elle  altare  fortement  Ie  gluten  et  Iui  donne  une  couleur  brune; 
de  lă,  Ia  coloration  brune  du  pain. 

S^PARATION   DU   SULFURE   DE   CARBONE   DU  GAZ  d'^CLAIRAGE. 

M.  Louîs  Thomson  a  public  dans  Ie  Newton's  joumal  un  pro- 
ceda k  Taide  duquel  ii  croit  que  Ton  peut  sâparer  facilementie 
sulfure de  carbone  du  gaz  d'^clairage.  Ce  proceda  esl  bas4  surle 
fait  que  Ie  sulfure  de  carbone  «st  d^composâ  k  Ia  temp^rature 
rouge-cerise  en  contact  avec  Ia  vapeur  d'eau.  II  se  fonne  alors 
de  Tacide  hydro-sulfurique  et  de  I'acide  carbonique  qui  peuvent 
âtre  absorb^s  par  Ies  appareils  purificateurs.  L'auteur  propose, 
en  consequence,  d'introduire  un  jet  de  vapeur  sur  Ie  trajet  du 
gaz  avânt  qu'il  n'arrive  aux  purificateurs,  et  de  faire  passer  le 
mi^iange  par  un  tube  chaufTâ  au  rouge-cerise.  —  La  longaeur  du 
tube  chauflK  doit  naturellement  dâpendre  de  lia  vitesse  d'^coule- 
ment  du  gaz.  L'auteur  nous  affirme  que  Tapplication  de  ce  pro- 
ceda n'influe  en  rien  sur  Ie  pouvoir  ^clairant  du  gaz  ainsi  trăita- 
Cela  ^tant  parfailement  6labli,  ii  resterait  ă  voir  si  le  procW^  est 
assez  ^conoroique. 


Le  Gerant:  A.  CHEVAIXIER. 


•«# 
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4me  S6rie;  Tome  Premier;  N'  7.  —  Jnillet  1865. 

CHIMIE. 

SDR  LA   FRANBXINITE. 

La  franklinite  estune  substance  noîre,  m^talloîde  ou  vilro- 
ni^talloîde,  peu  atlirable  h  Faimant,  quelquefois  pas  du  tout, 
crislallisant  en  octa^dres  r^guliers,  du  poids  sp6cifique  =  5.09, 
difficilement  fusible  au  chalumeau,  et  qui,  suivant  l'arialyse  de 
Berthier,  a  pour  composition  : 

Peroxyde  de  fer 66 

Oxyde  rouge  de  manganese 16 

Oxyde  de  zinc ii 

99 

Jusqu'ă  pr6sent,  dit  le  Moniteur  industriei,  on  ne  connalt 
?Q'an  seul  gîsement  de  cette  substance  h  New-Jersey,  et  on  ne 
lui  avait  d^couvert  aucun  usage  imm^diat  possîble,  ce  qiii  faisait 
qu'elle  ne  figurait  que  dans  Ies  cabinets  de  mineralogie  ou  des 
amateurs.  Mais  depuis  peu  on  lui  a  trouv^  une  application  h  la- 
quelle  elle  paraît  6minemment  propre,  qui  consiste  en  ce  que, 
lorsqu'elle  est  combin6e  avec  le  fer  forg6  et  Tacier,  dans  Ies 
constructions,  elle  rasiste  ă  tous  Ies  outils  qu'on  peut  employer 
pour  y  percer  des  trous,  c'est-ă-dire  qu'elle  pr^sente  une  tr^s- 
grande  garanţie  contre  certaines  tentative s  de  voi  par  effraction. 

5*  s£rie«   I.  25 
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SUR  LA  PRf PARATION  DES  GHLORIDES  DE  FER. 

Attcune  pr^paration  n'a  donnâ  lieu  k  plus  de  discussîoos  parmi 
Ies  pharmacologistes  que  celle  des  chlorures  de  fer;  elle  a  ^t^ 
Tobjet  d'une  note  de  M.  Attfield,lue  k  la  Soci6t6  pharmaceutique 
de  Londres.  —  Le  moyen  le  plus  simple  de  pr^parer  ces  deux 
compos^s  est  d'amener  au  contact  Ies  deux  ăl^ments.  On  effectue 
cela  en  faisant  arriver  dans  un  vase  rempli  au  tiers  de  clous  de 
fer,  et  chauflfă  jusqu'au  rouge,  un  courant  de  chlore  sec.  Dans  ces 
circonstances,  si  le  fer  est  en  exc^s,  c'est  le  protochlorure  qu'on 
obtient,  tandis  que,  dans  le  cas  d'un  exc^s  de  chlore,  c'est  Ie 
perchlorure.  Comme  le  perchlorure  se  sublime  k  une  tempdra- 
ture  plus  basse  que  celle  qu'exige  le  protochlorure,  ii  se  volali- 
lise  et  se  trouve  condensa  dans  Ies  parties  sup^rieures  du  flacon 
sous  forme  d'6cailles  vert  fonc6  iridescentes.  Si  Ton  arrâte  rop6- 
ration  avânt  que  le  gaz  ait  agi  sur  la  quantitâ  enti^re  de  fer^  Ies 
clous  qui  restent  sont  accol6s  enscmble  par  des  cristaux  de  pro- 
tochloride.  Le  protochlorure  anhydre  absorbe  rapidement  Thu- 
midită  de  Tair,  mais  une  fois  dissous  dans  Teau,  sa  composition 
ne  change  pas,  k  moins  qu'on  ne  chauile  Ia  solution;  alorsil  se 
d6gage  une  certaine  quantit^  d'acide  hydrochlorique,  et  ii  se 
forme  une  quantit6  correspondante  d'oxyde,  qui  şe  dissout  dans 
le  perchlorure  restant  et  le  rend  basique,  tandis  qu'une  autre 
pârtie  d'oxyde  se  precipite.  Le  perchlorure  de  fer  se  dissout 
aussi  dans  T^ther  et  dans  Talcool,  mais  ces  solutions  se  d^com- 
posent  assez  rapidement ;  elles  deviennent  opalescentes,  tandis 
que  le  chlorure  basique  se  precipite.  La  chaleur  accfl^re  Ia  d6- 
composition.  Sous  Ies  rayons  lumineux  ces  solutions,  comme  on 
sait,  sont  r^duites  k  Tătat  de  protochlorure,  tandis  que  le  chlore 
s6par6  agit  sur  T^ther  ou  Talcool.  Le  protochlorure  se  dissout 
dans  Talcool  et  l'^ther,  mais  ces  solutions  ne  sont  pas  stables. 
La  teinlure  de  perchlorure  de  fer  n'est  pas  une  prâparaliou 
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slable,  comme  on  le  sait  depuis  longtemps;  mais  on  peut  prtve- 
nir  son  alt^ration  en  y  laissant  un  16ger  excfes  d' acide  hydro- 
chiorique. 


RECHERCHES   EXP^RIMENTALES   SUR  LES  VARIATIONS  . 

DES  GAZ  DU  SANG, 

Par  MM.  A.  Bstor  et  C.  Saint-Pierre, 

Professeurs  agrâgâs  ă  la  Facultâ  de  Montpellier. 

(Communication  faite  â  Ia  r^union  des  Soci^t^s  savantes,  1865.) 

Pour  rendre  leurs  recherches  comparables.  Ies  auteurs  se  sont 
servi»  d'une  cloche  k  gaz  ă  deux  branches,  dont  la  description  a 
^t6  donnfe  dans  le  Journal  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie^ 
num^ro  de  janvier  1865.  Ils  ont  employ6  la  m^thode  de  M.  Gl. 
Bernard  du  d^placement  du  gaz  par  Toxyde  de  carbone. 

A.  itendant  Tid^e  de  M.  CI.  Bernard  â  Tâlude  du  sang  dans 
rinflammation,  ils  ont  6tabli  que  le  sang  veineux  d'un  membre 
enflamm^  contenait  une  proportion  notablement  plus  grande 
d'oxygâne  que  le  sang  veineux  d'un  membre  sain,  et  qu'ă  cette 
proportion  plus  grande  d'oxyg^ne  correspondait  k  la  fois  une 
plus  grande  rutilance  du  sang  et  la  couleur  plus  rouge  des  par- 
ties  enflamm6es. 

B,  Les  auteurs,  se  basant  ensuite  sur  ces  faits  :  V  que  l'acti- 
vitâ  fonctionnelle  des  glandes  coîncidait  avec  une  rapiditâ  plus 
grande  du  cours  de  sang,  et  2°  que  cette  activit^  est  d6montr6e 
par  une  proportion  plus  grande  d'oxyg^ne  dans  le  sang  veineux 
qui  sort  des  glandes  en  ^tat  de  fonction,  ont  recherch^,  dans  les 
ănalyses  du  sang,  k  d^terminer  le  moment  ou  fonctionnent  les 
glandes  dont  la  physiologie  est  encore  obscure. 

Appliqu^es  â  la  rate,  cos  exp^riences  leur  ont  d^montrâ  que 
le  sang  veineux  spl^nique  est  notablement  plus  riche  en  oxygfene 
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pendant  Tabstinence,  et  ils  ont  pu  ^tablir  que  Ia  rate  fonctioii* 
nait  en  alternant  avec  Testomac. 

G.  En  continuant  ces  recherches  sur  Ies  gaz  du  sang'dans  dif- 
f^rents  points,  Ies  auteurs  ont  trouv6  dans  leurs  analyses  un 
moyen  de  d^terminer  le  si6ge  des  combustions  respiratoires. 

L'opinion  qui  a  cours  aujourd'hui  dans  la  science  place  dans 
Ie  syst^me  capillaire  le  âiâge  des  oxydations  respiratoires;  cer- 
tains  ont  mame  H€  jusqu'â  supposer  que  la  r^aclion  avait  lieu 
dans  la  molecule  mame  des  tissus. 

MM.  Estor  et  Saînt-Pierre  ont  riSuni  un  nombre  Gonsid6rable 
d'analyses  des  gaz  du  sang  art^riel ;  de  plus,  ii  r^sulte  que,  tan- 
dis  que  dans  le  sang  de  la  carotide  on  trouve  environ  20  pour 
100  (en  volume)  d'oxygfene,  dans  Tartare  renale  ii  n'y  en  a  que 
17  pour  100;  dans  Tartare  spl^nique  au  milieu  de  son  parcours, 
15  pour  100 ;  enfin,  dans  Tartare  crurale  7  pour  100.  Or,  Ies 
veines  crurales  contiennent  encore  3  pour  lOO.d'oxyg^ne.  D'oii 
ii  răsulte  que  le  sang  s'appauvrit  plus  en  oxygfene  dans  Ies  artferes 
des  poumons  aux  capillaires  qu'en  traversant  ces  capillaires  eux- 
m^mes. 

Ils  onl  cherch6  h  6tablir,  par  des  exp6riences  physiologiques 
et  des  analyses  chimiques,  qu'il  n'y  a,  h  proprement  parler,  ni 
sang  art^riel,  ni  sang  veineux,  mais  un  seul  et  m^me  liquide 
dans  un  6tat  de  mutation  progressive  et  continuelle  dans  teul  le 
torrent  circulatoire. 

Les  auteurs  ont  ^tabli  quatre  classes  de  ph^nom^nes  d'oxyda- 
tions :  1°  oxydations  directes  ;  2*  oxydations  directes  causes  de 
d6doulement ;  3®  oxydations  indirectes  suites  de  dădoulemenl ; 
4°  oxydations  directes  et  compl^tes. 

Au  sang  appartiennent  ces  diverses  classes  d'oxydations ;  aux 
tissus  sont  r6unis  seulement  les  phSnomfenes  de  la  troisi^me 
classe,  et  les  oxydations  qui  y  prennent  naissance  sont  toujours 
indirectes. 
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SâPARATION  DE   LA  GHAUX  d'AVEG  LA  MAGN^SIE. 

H.  Wittstein  a  fait  quelques  recherches  concernant  la  s^para- 
tion  de  Ia  cbaux  d'avec  la  magnâsie.  Voici  Ies  râsultats  qu'il  a 
obtenus : 

r  L'oxalate  de  chaux  est  soluble  dans  ies  sels  neutres  de 
mago^sie ; 

2®  Un  poids  quelconque  d' exalate  de  chaux  exige  environ 
50  parties  de  chlorure  de  magn^siam,  et  90  parties  de  sulfate  de 
magn^sie; 

30  Gette  force  dissolvante  des  sels  de  magn^sie  diminue  ce- 
pendant  notablement  lorsqu'il  y  a  en  prăsence  un  grand  exc6s 
d'oxalate  d'ammoniaque; 

&®  En  s^parant  la  chaux  d'avec  la  magn^sie  au  moyen  de 
l'oxalate  d'ammoniaque,  on  commet  une  double  faute :  Tune  con- 
siste en  cecî,  qu'on  obtient  trop  peu  de  chaux,  Tautre  qu'on  ob- 
tient  trop  de  magn^sie,  tandis  que  la  chaux  qui  est  restâe  non 
prtcipitte  par  Foxalate  d'ammoniaque  est  pr6cipit6e  par  Faddi- 
tion  subs^quente  du  phosphate  de  soude ; 

50  Ces  deux  erreurs  ne  sont  cependant  notables  qu'alors  que 
la.magn6sie  se  trouve  en  grand  exc6s  avec  la  chaux  (environ 
dix  h  vingt  fois  de  plus  que  la  chaux),  ou  qu^ind  la  magn^sie  y 
est  k  r^tat  de  chlorure  (ce  qui  est  le  plus  souvent  le  cas  dans  Ies 
analyses).  D6jh  en  pr^sence  de  2  1/2  parties  de  chlorure  de  ma- 
gnâsiam  et  5  â  10  de  sulfate  de  magn^sie,  ii  ne  reste  pas  de 
chaux  en  dissolution ; 

60  Gomme  Ies  cas  ou  la  magn^sie  se  trouve  en  exc6s  tr6s- 
considârable  avec  la  chaux  sont  rares  dans  Ies  analyses,  la  m6- 
thode  de  s^paration  au  moyen  de  l'oxalate  d'ammoniaque  con- 
serve sa  valeur  primitive  dans  la  plupart  des  cas ; 

7"  Cependant  lorsque  la  magn^sie  predomine  consid^rable- 
inent  sur  la  chaux,  comme  par  exemple  dans  Ies  eaux-m6res  sa-r 
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lines,  alors  la  s^paration  des  deux  bases  doit  se  faire  par  Tacide 
sulfurique  et  Talcool,  au  lieu  de  Toialate  d'ammoDiaque. 

A.  T.  D.  M. 
{Wittst€in*s  Vierteljahresschrift  et  Der  Apotheker.) 

ANILINB  DANS  l'aMMONIAQUE  LIQUIDE. 

Oq  trouve  dans  Ies  Archives  de  la  pharmacie  uae  communi- 
cation  du  docteur  Lehman,  dans  laquelle  ii  annonce  avoir  ren- 
contrâ  de  Taniline  dans  l'ammoniaque  liquide  du  commerce.  La 
recherche  de  l'aniline  consistait  k  neutraliser,  dans  un  tube  ă  râ- 
actif^  l'ammoniaque  liquide  par  Tacide  azotique  (probablement 
Tacide  ofTicinal  k  25  pour  100  d'acide).  II  obtint  ainsi  un  liquide 
plus  rouge  que  rose. 

Le  docteur  Hager,  qui  fait  mention  de  cette  observation  du 
docteur  Lehman  dans  sa  Pharmaceuu  Centralhalle^  1864,  N<>  48, 
dit  que  c'est  k  tort  que  Lehman  attribue  cette  r^actiOn  k  Taniline, 
car  Taniline  dilu^e  au  point  od  elle  doit  se  trouver  dans  ce  cas, 
traitâe  par  Tacide  azotique  dilu^^  ne  change  pas,  jusqu'au  poiat 
de  r^buUition  de  Teau,  et  ne  peut  donner  avec  cela  aucune  r&c- 
tion.  Hager  cite  k  cette  occasion  un  passage  de  son  commentaire 
sur  la  Pharmacop^e  de  Prusse,  ?•  6dition : 

a  Lorsqu'on  sature  l'ammoniaque  liquide  par  Tacide  azotique 
dilu6,  on  obtient  une  liqueur  incolore  et  inodore.  S'il  se  produit 
une  coloration,  un  trouble  color6,  ainsi  qu'une  odeur  briliante, 
on  doit  rejeter  la  pr^paration ;  car  c'est  une  preuve  qu'elle  pro- 
vient  des  sels  ammoniacaux  impurs  du  photog^ne  ou  des  f^ri- 
ques  de  gaz  d'6clairage  (une  coloration  rouge  denote  inpyrrol). 
Si  Ton  ^ vapor e  la  dissolution  neutre  au  bain-marie  jusqu'ăsiccit6 
on  obtient,  en  ce  cas,  un  r6sidu  colora,  tandis  qu'il  est  enli^re- 
ment  incolore  avec  l'ammoniaque  liquide  pur.  » 

L'impuret6  de  l'ammoniaque  liquide  du  commerce  par  le  pyr- 
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rol  est  connue  depais  plus  de  dix  ans,  et  prouvâe  par  le  pro- 
ceda ci^lesslis.  A.  T.  D.  H. 

{Tijdschrift  voor  wetenschap.  pharm.) 


NOTE  SUH  LA  S0LU6ILIT£  DE  l'iODURE  DE  PLOMB  DANS  l'eAC  ET 
SDR  L^inSOLUBILIT^  DE  CE  SBL  DANS  LA  SOLUTION  d'iODURE  DE 
POTASSIUM. 

Sous  ce  titre  nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la  Socidtâ  de 
•pharmacie  de  Bordeaux  (5«  annie,  4*  trimestre,  1864),  un  tra- 
vail  de  M.  Jeannel,  prouvant  que  Piodure  plombiqtte  n'est  pas  . 
soluble  dans  I'iodure  de  potassium  et  qu'il  est  moins  soluble  h 
froid  que  ne  Tindiquent  g6n6ralement  Ies  ouvrages  de  chimie. 

A  ce  propos  nous  rappellerons  que  notre  savant  confr^re 
M.  le  professeur  Depaire  a  public  en  1846  (1)  sur  cette  ques- 
tion  un  travail,  dans  lequel  ii  a  signală  des  r^sultats  analogues, 
et  oi  ii  conseille  l'emploi  de  Tac^tate  triplombique  pour  6viter 
toute  perte  diode  dans  la  pr6paration  de  I'iodure  plombique. 

A.  T.  D.  M. 


TOXICOLOGIE.  -  CHIMIE  JUDICIAIRE- 

DE  LA  DIALYSB  ET  DE  SON  APPLICATION  A  LA  REGHERCHE  DEâ  SUB- 
STANGES  TOXIQUES.  DE  l'eMPLOI  DE  l'iODURE  DE  MERGURE  ET 
DE   POTASSIUM  POUR  LA  REGHERGHE  DES  ALCALIS  0RGANIQUE8. 

Extrait  d'un  mâmolre  de  M.  O.  Rbveil,  prâsentâ  par  M.  Busst. 

Acad^ie  des  sciences» 

(86ance  du  27  f6vrier  1865.— Pr6sidence  de  M.  Decaisne.) 

Ce  travail  se  r^sume  en  pârtie  dans  Ies  conclusions  suivantes : 

(1)  Journal  de  pharmacie  d'Anvers,  1846,  p  576.  Note  sur  le  r^sidu 
^e  la  preparation  de  Tiodure  plombique. 
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i<>  La  dialyse,  c'est-â-dire  la  s^paration  des  substances  cris- 
talloîdes  d'avec.  Ies  colloides  au  moyen  d'une  membrane  ou  de 
vases  poreux,  peut  6tre  appliquâe  dans  quelques  cas  avec  avan- 
tage  ă  la  rechercbe  des  poisons,  et  k  leur  s6paration  d'avec  Ies 
mati^res  organiques ; 

2^  La  pr^sence  des  mati^res  grasses  est  un  obstacle  h  la  s6pa- 
ration,  mais  cet  obstacle  n'est  pas  absolu;  ii  est  4'siutsuat  pios 
grand  que  leur  proportion  est  plus  consid^rable  et  qu'elles  sont 
plus  divis^es  (^mulsionn^es) ; 

30  La  s^paration  des  colloides  des  cristalloîdes  est  d'autaDt 
plus  rapide  qu'il  iexiste  me  plus  grande  diffârence  de  tempira- 
ture  entre  Ies  deux  liquides,  celui  du  dialyseur  et  celui  du  reci- 
pient, quoique  l'^quilibre  ne  tarde  pas  h  s'ătablir; 

U^  La  pr^sence  des  substances  albumineuses  est  un  obstacle 
beaucoup  plus  puissant  lorsqu'il  s'agit  de  poisons  qui  peuvent 
contracter  avec  elles  des  combinaisons  insolubles ;  tels  sont  Ies 
sels  de  cuivre,  de  mercure,  de  fer,  de  plomb,  d'6tain,  etc.  II  faut 
dans  ces  cas,  et  lorsque  la  dialyse  aura  donnâ  des  r^sultats  n^ga- 
tifs,  porter  le  liquide  h  Tâbullition  en  pr^sence  d'un  acide  (nitrique, 
chlorhydrique),  s6parer  le  coagulum,  le  diviser,  le  faire  bouillir 
avec  de  l'eau  acidul^e  par  le  mame  acide,  recueillir  Ies  liquides, 
Ies  răunir  et  Ies  soumettre  au  dialyseur; 

50  La  pr^sence  des  substances  albumineuses  n'est  pas  aussi 
nuisible  avec  Ies  substances  non  capables  de  se  combiner  avec 
elles;  tels  sont  Ies  alcalis  organiques^  lesacides  arsânieui  et 
ars^nigue.  Ies  arsânites,  Ies  ars6niates  et  Ies  cyanures  alca- 
lins,  etc.  Toutefois  la  dialyse  s'effectue  mieux,  et  plus  rapide- 
ment,  lorsqu'on  opfere  la  s6paration  pr6alable  par  Teau  acidul^e 
et  r^bullition;  ii  faut  dans  tous  Ies  cas  agir  sur  Ies  r&idus  coa- 
gul4s; 

60  Quelles  que  soient  Ies  pr^cautions  prises  dans  Ies  op6ra- 
tions,  la  s^paration  des  mati^res  toxiques  cristalloîdes  n'est  ja- 
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mais  assez  absolue  pour  qu'on  puisse  agir  directement  sur  le 
produit  dialysâ  au  moyen  des  râactifs  ordinaires ; 

70  La  s^paration  des  alcalis  organiques  teuus  en  dissolution 
dans  Ies  liquides  d'origine  animale  (lait,  urine,  sang,  bouillon, 
bile,  etc),  se  fait  lentement  et  d'une  maniere  speciale  pour  cha- 
cun  d'eux.  Le  passage  se  continue  quelquefois  pendant  cinq  k 
dix  jours;  on  hăte  cette  s^paration  en  changeant  Teau  du  vase 
iofârieur  et  Ia  membrane  du  septum  toutes  Ies  vingt-quatre 
heures; 

80  La  pr^sence  des*  alcalis  organiques  peut  ^tre  constat^e 
dans  Ie  liquide  dialysâ  au  moyen  de  Tiodure  double  de  mercure 
et  de  potassium ;  et,  lorsqu'on  agit  sur  un  liquide  incolore,  on 
peut  op^rer  directement  sur  Ie  pr6cipit6  pour  caract^riser  ralca- 
loîde  quî  le  constilue ; 

O"*  Certains  alcalis  organiques,  tels  que  Tatropine,  l'aconitine, 
la  daturine,  la  solanine,  la  v^ratrine,  et  parmi  Ies  corps  neutres 
la  digitaline,  ne  sont  pas  suffisamment  caractâris^s  chimique- 
ment;  et,  pour  pouvoir  aflSrmer  leur  pr^sence  dans  des  matiferes 
suspectes  et  en  justice,  ilfaut  absolument  avoir  recours  â  l'exp^- 
rimentation  physiologique;  • 

IQo  La  m^me  exp^rimenlation  sera  indîspensable  dans  tous 
Ies  cas  oi  Ies  alcaloîdes  mieux  caract6ris^s,  comme  la  mor- 
pbine,  la  strychnine,  la  brucine,  etc,  auraient  6t6  isol^s  impurs 
et  m^lang6s  avec  Ies  matiferes  6trangferes  qui  en  modifient  ou  en 
masquent  Ies  r^actions. 


EMPOISONNEMENT   PAR   LA   DIGITALINE   SUIVl   DE   GU^RISON. 

Par  M,  le  docteur  A.  Dubuc, 

Ancien  interne  des  hdpitaux  de  Paris. 

Le  26  seplembre  dernier,  k  cinq  heures  un  quart  du  soir,  je 
vois  arriver  toule  effar^e,  dans  mon  cabinet,  la  dame  X...,  qui 
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m'apprend  que  son  mari,  en  proie  h  des  cbagrins  persistents  et 
dâsirant  mettre  fin  â  ses  jours,  venait  d'avaler  d'un  seul  coup,  ii 
y  avait  environ  dix  minutes,  A5  k  50  granules  de  digitalioe,  pr6- 
paration  dont  ii  faisait  habituellement  usage  contre  des  batte- 
ments  de  coeur  auquel  ii  6tait  sujet. 

Je  me  rends  en  toute  hăte,  et  je  me  trouve  en  pr^sence  d'un 
homme  de  quarante-cinq  ans,  grand,  robuste,  ^tendusorson 
lit ;  sa  figure  exprime  T^garement ;  ii  ne  răpond  point  aux  qaes- 
tions  qui  lui  sont  adress6es  (ii  m'a  racont6  depuis  qu'ă  ce  mo- 
ment ii  n'avait  aucune  conscience  de  Ini-mâme  et  qu'il  n'avait 
gard6  aucun  souvenir  des  premiers  instants  que  j'avais  passfe 
aupr^s  de  lui). 

Les  mains  et  Ies  pieds  ^taient  froids ;  Ies  arcades  dentaires 
serrâes  les  unes  contre  Ies  autres,  ă  tel  point  qu'il  fut  impossible 
de  les  6carter  pour  ouvrir  la  bouche ;  le  pouls,  petit,  dur,  serr6, 
rggulier,  battait  quatre-vingts  fois  par  minute.  J'aperQus  sur  ane 
table  le  flacon  de  digitaline,  qui  ^tait  enti^rement  vide. 

Je  prescrivis : 

Poudre  d'ipeca 1  gramme  50 

Tartre  stibie 5  centigr. 

ea  trois  paquets  h  prendre  de  cinq  en  cinq  minutes. 

Pendant  le  temps  n^cessaire  pour  aller  cbercher  Ie  vomitif  &  ^^ 
pharmacie,  X...  recouvra  la  parole,  et  me  confirma  qu' ii  avait 
avai6  d'un  seul  coup  k5  k  50  granules  de  digitaline  que  renfer- 
mait  le  flacon.  II  6prouvait  une  soif  extr^mement  vive  et  des 
envies  de  vomir ;  dâj^  il  avait  urib^  deux  fois. 

Les  trois  prises  d'ip6ca  et  d*6m6tique,  suivies  de  ringestion 
d'un  bol  d'eau  ti^de,  restent  sans  eflet.  J'engageai  le  malade  ^ 
enfoncer  profond^ment  ses  doigts  dans  Ie  gosier,  ce  qui  fut  im- 
m6diatement  suivi  du  vomissement  d'une  assez  grande  quantit6 
de  liquide  aqueux  un  peu  verdâtre. 

A  quelques  minutes  de  Ik,  il  avala  sans  difficultâ  des  tasses 
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d'eau  ti^de.  Sa  soif  &ant  toujours  trte-vive ,  je  I'engageai  k  vi- 
pater  la  m6me  manoeuvre  pour  provoquer  de  nouveaux  vomisse- 
ments ;  le  liqttide  fut  rendu  tel  qu'il  avait  it&  ingârâ. 

A  ce  moment  (cinq  heures  trois  quarts),  le  pouls  6tait  deveiiu 
irr^lier,  iatermittent  et  ne  battait  plus  que  soixante  fois  par 
minute.  La  respiration  itait  tr^s-frăquente,  entrecoup^e,  incom- 
plete ;  je  trouvai,  k  mon  grand  âtonnement,  soixante-huit  mou- 
vements  respiratoires  par  minutes. 

Le  malade  se  plaignait  de  douleurs  et  de  crămpes  dans  ies 
cuisses  et  surtout  dans  Ies  mollets ;  ii  existait  encore  des  nausâes, 
el  bient6t  ii  survint  de  violentes  douleurs  d'entrailles. 

Dâârant  provoquer  Ies  garde-robes,  qui  jusque-li  n'avaieat 
pas  eu  lieu,  je  fais  avaler,  h  un  quart  d'beure  de  distance,  deux 
verres  d'eau  tenant  chacun  en  dissolution  20  gr.  de  sulfate  de 
soude,  et  je  prescris  un  grand  lavement  avec  40  gr.  du  mame 
sel;  quelques  minutes  apr^s,  je  fais  administrer  une  premiere 
tasse  de  caf6  noir,  et  je  recommande  d'en  donner  une  pareille 
lotttes  Ies  demi-heures. 

Le  malade  se  plaint  d'un  grand  sentiment  d'abattement  et 
d'une  vive  douleur  ă  la  r6gion  frontale ;  cependant  Ies  extr6mil6s 
se  sont  un  peu  răchaufiKes ;  le  pouls,  dur,  irr^gulier,  varie  enlre 
cinquante  et  soixante.  L'intelligence  est  intacte. 

A  sept  heures  et  demie,  le  malade  a  eu  une  selle  copieuse  et  a 
vomi  une  petite  quantitâ  de  liquide  aqueux ;  ii  ^prouve  un  senti- 
ment tr^s-prononc6  d'an6antissemeut. 

La  figure  est  colorâe,  Ies  pupilles  sont  lâgârement  dilatâes ;  le 
mal  de  tâte  dure  encore,  mais  Ies  douleurs  d'entrailles  ont  ă  peu 
prfes  dispăru ;  Ies  extr^mit^s  sont  chaudes  et  m^me  un  peu  brii- 
lantes. 

Le  pouls,  dur,  petit,  tr6s-irr6gulier,  ne  bat  plus  que  quarante 
fois  par  minute ;  h  Tauscultation  du  coeur,  on  entend  des  batte- 
ments  irr6guliers,  intermittents,  mais  pas  de  souffle. 
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Le  nombre  des  respirations  n'est  plus  que  de  vingt  &  vingt- 
qHatre  par  minute. 

L'iotelligence  est  intacte ;  langue  humide,  soif  apais^e.  n  y  a 
encore  de  la  somnolence. 

Le  malade  a  d^jă  pris  trois  tasses  de  cbî€  ;  je  recommande 
d'en  donner  encore  une  toutes  Ies  demi-heures. 

A  onze  heures  et  demie  du  soir,  je  trouve  le  malade  assoupi ; 
ii  a  M  de  nouveau  abondamment  ă  la  garde-robe ;  son  pouls 
est  r^gulier,  bien  frapp6,  soixante-dix  pulsations  par  minute.  — 
Bau  sucr^e  et  de  fleurs  d'oranger  pour  la  nuit  si  le  malade  a  soif. 

Le  27  septembre,  dix  heures  du  matin,  X...  a  pass6une  nuit 
trfes-agit6e;  ii  a  tenu  presque  tout  le  temps  des  discoursin 
coh^rents  ;  k  chaque  instant,  ii  se  retournait  dans  son  lit.  II  a 
encore  vomi  et  a  eu  plusieurs  selles  abondantes,  mais  depuis  le 
matin  Ies  garde-robes  ont  cessâ ;  ii  a  encore  des  naus6es. 

Le  facies  est  aU6r6,  Ies  yeux  escav6s,  Ies  joues  ridies ;  toate 
la  physionomie  exprime  une  grande  prostration. 

La  peau  est  chaude  et  mame  un  peu  brWante ;  le  pouls,  que 
j'avais  laiss6  la  veille  au  soir  ă  soixante-dix  pulsations,  est  re- 
tombâ  ă  quarante  pulsations  par  minute^  ce  qui  me  paraît  tenir 
ă  ce  que  pendant  la  nuit  on  a  cess6  Tusage  du  caf6 ;  ii  est  petit, 
dur,  tr6s-irr6gulier ;  cerlaines  pulsations  sont  tr^s-rapprochâes ; 
d'autres,  au  contraire,  s6par6es  par  un  grand  intervalle. 

X...  se  plaint  de  vives  douleurs  sus-orbitaires  et  sur  le  trajet 
du  rachis  ;  ii  6prouve  un  sentiment  d'ardeur  au  fondement  et  au 
col  de  la  vessie ;  ii  urine,  mais  k  des  intervalles  assez  61oignfe  el 
en  assez  petite  quantitâ  k  chaque  fois. 

L'intelligence  est  intacte,  ainsi  que  Ies  fonctions  des  diîKrenls 
organes  des  sens.  —  Une  tasse  de  caf§  toutes  Ies  demi-heures. 

A  midi  et  demi,  mame  6tat  que  pr6c6demment.  Le  malade  a 
vomi  une  petite  quantit6  de  mati^res  aqueuses ;  pas  de  garde- 
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robes.  Je  prescris^  outre  le  caf6,  une  infusion  de  bourrache  coup^e 
au  tiers  avec  da  vin  blanc. 

A  trois  heures  du  soir,  le  malade  est  calme ;  ii  a  de  la  propen- 
sion  au  sommeil. 

La  peau  est  chaude  sans  âtre  brftlante ;  le  pouls  est  remonta  k 
soixaote-douze ;  Ies  intermittences  se  font  sentir  seulendent 
toutes  Ies  quatre  ou  cinq  pulsations,  mais  elles  sont  encorie  trfes- 
accus^es.  Encore  quelques  vomissements  de  mati^res  aqueuses, 
pas  de  garde-robes. 

Gontinuatioi»  de  la  tisane  et  du  cafâ.  Lavement  ayec  40  gr.  de 
sulfate  de  soude. 

A  cinq  heures  et  demie  du  soir^  comme  le  malade  n'a  presque 
pas  urioâ,  je  fais  ajouter  3  gr.  de  nitrate  de  potasse  par  chaque 
litre  de  tisane. 

M6me  âtat  du  pouls  qu'ă  trois  heures,  mame  ^tat  gân^ral. 

Oo  continue  le  mame  traitement,  mais  en  espa^ant  davantage 
Ies  tasses  de  cafâ. 

A  OQze  heures  du  soir,  le  malade  est  assez  calme ;  ii  a  ^tâ  une 
fois  k  la  garde-robe  k  la  suite  du  lavement  purgatif ;  ii  a  urin6 
eo  petite  quantitâ;  plus  d'envies  de  vomir.  Le  pouls,  moinsirr^- 
gulier  que  dans  la  journâe^  bat  cinquante-deux  fois  par  minute. 

Sttspendre  pendant  la  nuit  l'administration  du  caf6. 

Le  28  septembre,  k  neuf  heures  et  demie  du  matin  ^  la  nuit  a 
^tâ  beaucoup  moins  agit^e  que  la  pr^cMente. 

En  ce  moment,  X...  se  irouve  assez  bien.  Le  pouls  pr^sente 
de  Dotables  changements  :  ii  bat  quarante-quatre  fois  par  mi- 
nute, mais  rirr6gularit6  a  presque  entiferement  dispăru ;  Ies  pul- 
sations  sont  de  force  6gale  et  biei\  rhythmăes,  k  part  quelques- 
unes. 

Pas  d'envies  de  vomir,  pas  de  garde-robes ;  4mission  pendant 
la  nuit  d'une  petite  quantitâ  d'urine ;  chaleur  de  la  peau  k  T^tat 
normal. 


*^. 
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Je  recommaDd«  encore  cinq  ou  six  tasses  de  caf6  noir  dans  la 
journâe. 

A  sept  heures  du  soir,  le  malade  a  bu  du  bouillon  avec  plai- 
sir.  Le  pouls,  toujours  serr6,  n'est  presque  plus  irrtgulier;  ii  bat 
soixante-douze  fois  par  minute. 

X...  se  plaint  d'avoir  la  bouche  empâtâe;  ii  a  encore  vomi 
une  fois  des  mati^res  aqueuses ;  une  selle  abondante.  La  peau 
est  mod^r^ment  chande. 

Je  recommande  de  suspendre  le  cafâ,  de  continuer  la  tisane 
et  le  bouillon. 

Le29septembrejanuitaât6  excellente ;  sommeil  interrompu. 
Ce  matin,  X. . .  sent  Ies  forces  et  Fappâtit  renattre. 

Pouls  bien  frapp^,  ă  peine  irrâgulier,  quarante-huit  puisations. 
Les  urines  ont  ^t6  plus  abondantes  que  Ies  jours  pr^cidents; 
aucune  espfece  de  douleur.  —  Potages,  suppression  du  caf6,  con- 
tiixuation  de  la  tisane. 

A  six  heures  du  soir,  T^tat  du  malade  est  trfes-bon ;  pouls, 
cinquante-deux  k  peine,  irr^gulier.  II  a  pris  un  potage  avec 
plaisir  dans  la  journ^e. 

Le  30  septembre,  la  nuit  a  ât^  meilleure  encore  que  la  pr6c^- 
dente  ;  pouls  tr^s-r^gulier,  â  soixante-seize ;  chaleur  de  Ia  peau 
normale,  un  peu  d'app^tit ;  trois  ou  quatre  garde-robes  liquides 
depuis  la  yeille.  G6telette.  Le  malade  se  l^ve  dans  la  journ6e. 

Le  1"  octobre,  le  malade  est  enti6rementr6tabli ;  aucune  irr^- 
gularit^  du  pouls,  soixante  puisations. 

Depuis  cette  date,  j'ai  revu  X...  plusieurs  fois;  ii  ne  lui  est 
restâ  aucune  esp^ce  d'incommoditâ  comme  cons^quence  de  sa 
foile  tentative. 

Cette  observation  me  semble  m6riter  ă  plusieurs  6gards  de 
fixer  Tattention.  U  est  Evident  que  le  choix  de  la  digitalioe  fait 
par  notre  malade  trouve  son  explication  dans  Timmense  reten- 
tissement  qu'avaient  eu  peu  de  temps  auparavant   Ies  dâbats 
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d'one  affaire  qui  a  trîstement  ^mu  Topinion  publique.  U  faut 
s'attendre  d^sormais  h  voir  plus  souvent  que  par  le  passâ  la 
digitaline  servir  d'arme  k  ceux  qui  voudront  en  finir  avec  leur 
propre  existence  ou  attenter  k  la  vie  d'autrui ;  de  lă,  je  croia,  la 
D^cessitâ  pour  Ie  m^decin,  quand  ii  jugera  utile  de  prescrire  de 
la  digitaline,  de  n'en  faire  remettre  k  son  malade  qu'une  petite 
quantitâ  k  la  fois  et  Fobligation  pour  le  phamacien  de  ne  jamais 
enfireindre  ă  cet  ^gard  l'ordonnance  du  mMecin. 

Une  question  soulev^e  par  Tobservation  qu'on  vient  de  lire, 
c'est  celle  de  savoir  quelle  est  la  dose  de  digitaline  n^cessaire 
pour  faire  p6rir  un  adulte  bien  constitui ;  ii  y  a  Ucu  de  se  de- 
mander,  par  exemple,  si  la  dose  de  5  centigr.  environ,  aval^e 
par  notre  malade,  âtait  sufiSsante  pour  entratner  la  mort.  U  est 
Evident  tout  au  moins  que  cette  dose  de  5  centigr.,  aval^e  en 
une  seule  fois,  constitue  une  quantit^  excessive  ;  Ies  auteurs  dont 
I'autorit^  fait  loi  en  pareille  matifere,  MM.  HomoUe  et  Quevenne, 
MM.  Trousseau  et  Pidoux,  M.  Bouchardat,  recwnmandent  ex- 
press^ment  de  n'^lever,  qu'avec  la  plus  extreme  circonspection 
et  en  tâtant  bien  le  terrain,  la  dose  de  digitaline  jusqu'ă  7  ou 
8  milligr.  par  jour,  et  de  tenir  le  malade  en  observation  con- 
tinue afin  de  pouvoir  suspendre  Tadministration  du  m6dicamenr 
au  raoindre  signe  d'intolârance ;  MM.  Tardieu  et  Roussin,  de 
leur  c6t6,  d^clarent  dans  leur  relation  m^dico-l^gale  de  Taf- 
faire  â  laquelle  je  faisais  allusion  plus  haut,  qu*administr6e  k  la 
dose  de  1  ii  quelques  centigrammes,  la  digitaline  tue  infaillible- 
ment. 

La  dose  n6cessaîre  pour  amener  la  mort  doit  varier  d'ailleurs 
dans  une  certaine  limite  avec  la  force  des  individus  et  leur  de- 
gr6  d'impressionnabilit^  pour  la  subslance  toxique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  Ton  tient  compte  de  trois  cas  d'empoi- 
sonnement  par  la  digitaline  rassembWs  par  M.  B.  Hardy  dans 
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un  articles  des  Archives  (1),  cas  qui  se  sont  tous  terminus  par  la 
gu^rison  et  dans  lesquels  Ies  doses  ing^r^es  avaient  ^t6  sensi- 
blement  Ies  m^mes  que  dans  Tobservation  qui  nous  occupe,  on 
arrive  k  cette  conclusion  que  peut*6tre  la  quantitâ  de  substance 
toxiquc  aval^e  par  notre  malade  ătait  insuffisante  pour  entrai- 
ner  la  mort.  II  est.  juste  aussi  de  faire  remarquer  que  le  traite- 
ment  mis  en  usage  cbez  lui  presque  tout  de  suite  apr^s  Tinges- 
tion  du  poison  et  qui  a  consista  dans  un  vomi-purgatif,  et  Temploi 
du  cafâ  noir^  a  sans  doute  contribui  pour  sa  part  au  r^sultat 
favorable. 

L'infusion  de  caf6  m'a  semblâ  extrâmement  utile  contre  Ies 
troubles  consâcutifs  ă  l'absorption  de  la  digitaline.  Lorsque  le 
malade  en  avait  pris  quelques  tasses,  le  pouls  se  relevait,  devenait 
plus  fr^quent,  plus  r^gulier ;  le  rdsultat  ^tait  tellement  sensible 
d6s  le  soir  du  premier  jour,  qu'en  pr6sence  d'une  am61ioratioD 
aussi  frappante,  je  crus  pouvoir  discontinuer  radministration  du 
caf^  pendant  la  nuit^  mais  le  lendemain  matin  le  pouls  que  j'avais 
laiss^  la  veille  assez  râgulier,  battant  soixante-dix  fois  par  mi- 
nute, 6tait  retomb^  k  quarante  et  devenu  tr^s-irr^gulier ;  je  fis 
alors  reprendre  Tusage  du  caf^,  et  sous  son  influence  Ies  trou- 
bles de  Torgane  central  de  la  circulation  ne  tard^rent  pas  ă 
s'amender  de  nouveau.  Bien  d'^tonnant  d'ailleurs  &  ce  que  Ie 
cafâ ,  qui  est  Tantidote  par  excellence^  des  poisons  narcotico- 
âcres^  puisse  âtre  employâ  ulilement  contre  une  substance  qui  a 
m6rit6  d'âtre  rang6e  par  ses  effets  toxiques  h  c6t6  des  solan^es 
vireuses. 

L'observation  pr6c6dente  nous  fournit  encore  quelques  ren- 
seignements  int^ressants  au  sujet  de  Taction  physiologique  de  la 
digitaline. 

Nous  trouvons  k  noter  du  c6t^  des  ph^nom^nes  de  la  vie  de 

(1)  Voyez  Archives  girUrales  de  mâdecine,  juin  1864,  p.  754  et 
suivantes. 
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relation,  la  pi^rte  de  connaissance  et  le  resserrement  des  mă- 
chaires  qvi  ont  niQrqnâ  le  d^but  de  .renipoisonoement,  puis  Ie 
dilire  et  Ies  hailucinations  de  la  premiere  nuit,  et  enfin  un  .spjiti- 
meni  de  grande  prosiration.  Les  Iroubles  du  c6l6  dfş  appareils 
de  la  vie  organique  onl  consista  dans  des  envies  de  vorair  assez 
persistanles,  des  douleurs  d'entrailles  suivies  de  garde-robes,, 
un  peude  tânesme  vâsleai  etdes  besoiusd'urinef  assez  fr^quonls. 
Toutefois,  la  fonction  urinaire  est  plutdt  rest^e  au-^dessous  de 
r^lat  noitnal  qu-elle  ne  Ta  dăpass^,  puisque  d6s  le  secoiid  jour 
j'ai  du  ajouter  du  nitrate  de  potasse  â  la  tisane  pour  provoquer 
uneâmission  plus  abondante  d  urine.  Mais  les  troubles  les  plus 
accentu6set  les  plus  persistants  sont  assur^mentceux  qui  se  sont 
monti^s  du  c6t6  de  l'appareil  central  de  la  circulatioii. 

Tout  k  fait  au  d6bul,  le  pouls  marqnait  quatre-vinp:ts,  et  îes 
raouveroents  respira toires,  petits,  entrecoup6s,incompIpts,  s'6le- 
vaient  jusqu'k  soixante-quatre  par  minute  ;  toutefois,  celte  parti- 
cularii^ uie  semble  tenir  bien  pli)t6t  au  trouble  p6n(^ral  qui 
accorapagne  Tiutroduction  k  haute  dose  d*une  substanre  toxique 
quelconque  dans  Torganisme  qu'ă  une  propri^l6  parlicnliere  de 
la  digitaline,  en  vertu  de  laqueile  les  mouveraenls  ducoenr,  apr^s 
avoir  6t6  acc^ler^stoutd'abord,  comme  le  veut  Sanders  (d'fidîin- 
•  l^ourg),  seraient  ensuite  ralenlis. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  particulier,  ii  r^sulle  bien  clai- 
rement  des  d^tails  consign^s  dans  nolre  observalion  que  la  digi- 
taline,  conform^ment  â  Topinion  des  physiologistes  et  des  uiMe- 
cios  les  plus  îautoris^s,  est  le  ptoison  du  cceur  par  excellence. 

PHARMACIE. 
sogi£t£  de  pr£votânge  des  pharmagiens  de  la  seine. 

L'assembl^e  g^n^rale  de  la  Soci6t6  de  pr6voyance  des  phar- 
raaciens  de  .Ia  Seine  a  eu  lieu,  lundi  3  avril,  k  TEco.e  de  phar- 
5«s£hiE.  I.  26 
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niade,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Collas.  M.  Am.  V^e,  secr^laire 
g^n^raU  a  pr^sentă  Ie  compte-rendu  des  travaux  du  conseii 
d'administration  pendant  Tann^e  1864.  Les  ^lections  ont  termina 
la  s^ance. 

Cent  quatre-vingt-un  socWtaires  ont  pris  part  au  vote.  Ont^te 
nomm^s  k  une  tr^s-grande  majorit6  : 

Vice-pr6sident :  M.  Massignon; 

Gonseillers :  MM.  Collas,  Ferrand,  Boucher,  Caroz,  Desnoix. 

Le  conseii  d'administration,  pour  Tannâe  1865-1866,  est  ainsi 
compost : 

MM.  Emile  Genevoix.  Pr^sident. 

Massignon Vice-President. 

A.  VăE Secr6laire  g^n^ral. 

Leprat Secr^laire  adjoint. 

BuiRAT Tr6sorier. 

BoURifeRES 

Naudinat  ..... 


JOBERT  

BOUTEREAU .  .  . 

Mallard 


,  Conseillers. 
Collas 


Ferrand 
Boucher. 
Caroz. . 


Desnoix i 

f 

Dans  la  premiere  pârtie  de  la  s6ance,  la  distribution  annuelle 
des  prix  aux  ^l^ves  stagiaires  a  eu  lieu,  h  la  suite  du  rapport 
pr6sent6  par  M.  Naudinat,  dans  Tordre  ci-dessous : 

;  Premiere  division  (quatre  annees  de  stage  et  plus). 

Rappel  de  prix. 

MM.  COLLENS  (John),  nâ  ă  Londres,  6l^ve  chez  M.  Hogg. 
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MH.   Teiss^dre  (Guîilaume-Eiie),  ni  âi  Gransac,   âl^ve  chez 
M.  Guyot  de  Grandmaison. 

Premier  prix, 
MM.  CHAUMEZifeRE  (Eugfene-Joscph),  n6  ă  Charchign6,  616ve  de 
M.  B^guin. 
PiTRON  (Georges-Amand),  n6  k  Magny-la-Campagne,  ilhye 
chez  M.  Guillemette. 

Deuxikme  prix, 
MM.  AiLLET  (Lâon-Paul),  nâ  ă  Montebourg,  €l^\e  chez  M.  Mar- 
cotte. 
Bernard  (Emile-Andr6-Bayniond-Marie) ,   n6  k  Château- 
neuf,  6I^ve  chez  M.  Challonneau. 

Premiere  mention^  avec  livres. 
M.  Desaux  (Th^olimej,  n6â  Vaudoncourt,  616ve  chez  M.  Sur- 
bled. 

Deuxi^me  mention^  avec  livres, 
MM.  Plaze  (Joseph),  n6  k  Saint-Bernet,  616ve  chez  M.  Fau- 
cher. 
Gillet  (Charles),  n€  k  Chevillon,  616ve  chez  M.  Dietrich. 

DEUXiiiME  DivisiON  {trois  annâes  de  stage). 

Premier  prix. 
MM.  Boisserand  (Charles-F^lix),   nâ  k  Lagnieu,   d^ve   chez 
M.  Bourgeaud.  ^ 
Legrand  (Pierre-Joseph-Narcisse),  n6  k  Beaavais,  61feve 
chez  M.  Reymond. 

Deuxihne  prix. 
MM.  MouNOD  (Jean),  n6  ă  Castelnaudary,  ^Ifeve  chez  M.  Royer. 
Blot  (Jules-Eugfene),  n6  k  Colombey-lez-Choiseul,  flfeve 
chez  M.  Bouriăres. 

Mention  avec  livres. 
MM.  RoBiN  (Louis-Ernest) ,  n6  k  BMnod-lez-Toul,   61feve  chez 
.   M.  Gardy. 


388  JOtTRNAL  DE  CniMfE  MEDICALE, 

MM.   Pellier  (Marie-Etrg^ne-Prangois),  n6  â  lons-Ie-8aulnier, 
&hye  chez  M.  Quentin. 

Troisi^me  DivisiON  {deux  annâes  de  stage). 

PreJnier  prix, 
MM.  Ddquesnel  (Paul),  n6  â  Beaumonl,  616ve  chez  M.  Schaeuf- 
f^le. 
Pasqueron  de  Pontmervault  (Alexandre),  116  &  Vivonne, 
6l6ve  chez  M.  Galy. 

Deuxihme  prix, 
M.  Eudes  (Emile),  n6  k  Roncey,  61^ve  chez  M.  Soubert. 

Troisiiftne  prix. 
M.  Pairone  (Giacomo-Julio),  n6  h  Envie  (Piemont),  616ve 
chez  M.  Demailly. 

Mention  honorahle,  avcc  livres. 
MM.  Hu  (Jules),  nâk  Chevincourt,  d6ve  chez  M.  Koch. 

Dangreau  (Achille),  n6  â  Valenciennes,  d6ve  chez  M.  Gar- 
nier. 

g:»i  ...'t       :i    MII   i        ..-     ■        ■■■■■.,         ■  ;      r   — .,';■        "        .,.  ^ 

SUR   LA   LIMITATION    DU   NOMBRE    DES   PHARMACIENS.    \ 

Si  1*0Q  trottve  que  le  nombre  de  pbarmacieDs 
qui  s'âtablissent  amfene  une  concurrence  dan- 
gereuse  po<;r  la  sociâtâ,  ii  faut  limiter  leur 
nombre  par  la  loi. 

Devaux,  representanl. 

La  limitation  du  norabre  de  pharmacies,  —  celle  mesure  6rai- 
nemment  sociale,  humanitaire,  est  r^clani^e  depuis  plus  de  trois 
qnarts  de  silele  en  Belgique.  Rocemment^  j'ai  soumis  ii  Ia  Soci^t^ 
des  Sciences  raădicales  et  naturelles  de  Bruxelles  un  (ravail 
dans  lequel  j'ai  d^montrâ  Ia  n^cessit^  de  I'adopter.  La  niajorit^ 
de  cette  savante  compagnie  n'^Lant  pas  de  raon  avis,  je  lui  ai 
adress6,  ă  propos  du  rapport  fait  par  M.  Gripekoven  sur  nţon 
m^moire,  Ies  observations  suivantes  : 


j 
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£n  r/âciamant  la  limitation  du  nombre  de  pbarmacieflşdaQs 
leur  intâr^t»  maia  surtout  dans  Finter^t  de  rbumanU^,  je  ne  me, 
im  pas  le  moins  du  monde  illusion  sur  Ia  positiou  que  cette 
mesare  procure rait  ă  ces  praticiens.  Je  suiş  tout  aussi  pessimişte, 
que  rboDorable  M.  Gripekoveo ;  je  sais  fort  bieu  qu'elle  o^  fera 
pas  reoattre  Tăge  d'or  de  Ia  pharroacie,  car  ce  sont  Ies  progres 
râalis^  par  Ies  sciences  m^dicales  qui  Toot  an^anti. 

Oai,  Ies  connaissances  acquises  aujourd'hui  en  diagnostic  et 
ea  ^ologie  out  beaucoup  restreint  Temploi  des  m^diqaniefţ^i. 
D'un  autre  c6i^^  dans  toules  Ies  alfections  inflamooiatoires^  q^i• 
soat  si  coiBipunes,  ii  en  faut  excessiveroent  peu.  La  saigneCt 
Ies  sadgsues  et  Ies  diifârents  r^vulsifs  soni  Ies  moyens  lea  plus 
sJUrs  d'en  triompher,  n'en  d^plaise  aux  fabricants  de  pâtes  et  dş. 
sirops  pectoraux,  de  pilules  ou  d'elixirs  purgatifs  contre  la  cor - 
stipalion,.  etc. ,  etc, 

Mais  parce  que  Ia  polypbarmacie  est  morte,  par<:e  que  Ia  th^- 
rapeutique  est  simplifice,  faut-il  rejeter  la  limitation  du  nombre 
d'officines?  N'esl-ce  pas,  au  contraire,  une  raison  de  pluş  pour 
lametire  en  vigueur?  Voici  ce  que  disait,  en  il^hi  Ie  sava^it 
pharmacieo  Vandensande  :  «  Dans  la  plupart  des  villeş  1^ 
nombre  de  pharmaciens  Ctant  beaucoup  trop  nombreux,  Ia  m4* 
decine  âtant  beaucoup  simplifice,  ii  arrive  que  le  pharmaci«n« 
poar  subsister,  au  lieu  de  bons  mCdicaments^  en  donne  de  m^r 
diocres  et  mame  de  surannCs.  Si  le  nombre  de  pharmaciens  Ctait 
fiiC,  cela  n'arriverait  point  si  souvent,  car  pour  lors  ils  auraient 
une  subsistance  honnCte ;  ils  renouvelleraient  leurs  mCdicamepts. 
quand  ils  s^apercevraient  que  cela  devient  nCcessaire.  On  s*imar 
gine  que  la  visite  des  pbarmacies  peut  empCcher  Ia  vente  de 
mauvais  mCdicaments,  maison  se  trompe;  car  souvent  celtc  vi- 
site se  fait  dans  un  temps  limitC,  et  si  elle  se  faisait  k  TimprCvu, 
celui  qui  aurait  des  mCdicaments  dCtCriorCs  aurait  sein  de  Ies 
cacber  pour  Ies  yendre  apr^s  Ia  visite  faite. 
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a  Du  temps  de  Vandensande,  dit  le  savant  docteur  Broecke, 
la  m6decioe  6tait  d6jâ  tanl  simplifice.  Que  diraiUl  s'il  vivait  de 
nos  jours  ou  la  mCdecine  est  encore  plus  simplifice,  de  nos  jours 
oi  un  trCs-grand  nombre  de  malades  est  trailC  par  Ies  confiseurs, 
et  ou  des  râveries  telles  que  rhomoeopathie  et  ThydrolhCraphie 
fascinent  quelques  fourbes  ou  dupes,  et  sont  exploitCes  en  grand 
par  des  charlatans  dont  Ies  noms  brillent  au  coin  des  rues  et  â 
la  quatriCme  page  des  journaux !  » 

Qui  est-ce  qui  se  plaint  de  la  limitation  du  nombre  d'officines 
dans  Ies  pays  ou  elle  existe?  Ce  ne  sont  assurCment  ni  Ies  mCde- 
cins,  ni  Ies  pliarmaciens  titulaires,  ni  le  public.  M.  Gripekoven 
dit  qu'iin  certain  Pannes,  en  Prusse,  au  nom  de  ses  confrferes 
non  Ctablis,  a  deniandC  aux  Chambres  de  renoncer  au  systfeme  de 
protection  dont  la  pharmacie  a  joui  jusqu'h  prCsent,  et  de  passer 
ă  une  liberte  complete  comme  en  Belgique  et  en  France.  Ces 
messieurs  auraient-ils  du  goftt  pour  exploiter  la  sant6  publique 
comme  on  le  fait  en  France  et  dans  notre  pays  avec  Ies  spCciali- 
tCs  pharmaceutiques  et  par  l'exercice  clandestin  de  la  mCdecineî 

La  limitation  du  nombre  de  pharmacies  est  la  condition  sine 
qua  non  du  bon  exercice  de  la  pharmacie.  Dans  Ies  pays  oii  elle 
existe,  en  Allemagne,  en  Prusse,  en  Bussie  et  dans  Ies  fitats  de 
rfiglise,  elle  produit  Ies  meilleurs  rCsuItats,  Aussi  elle  a  616  r6- 
clamCe  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupCs  de  ICgislation  pharma- 
ceutique  dans  notre  pays,  TAcad^mie  de  mCdecine  exceptCe.  Je 
citerai,  entre  autres,  le  Congres  mCdical  tenu  h  Bruxelles, 
en  1856 ;  —  le  corps  medical  de  la  province  d'Anvers;  —  le 
chevalier  de  Le  Bidart  de  Thumaide,  procureur  du  Boi,  l'avocat 
de  Damery,  Ies  docleurs  Broecke,  Eloy,  Fallot,  vicorote  de 
Kerckhoven,  Ies  pharmaciens  Vandensande,  Verbert,  Kicks, 
Pypers,  Janssans,  etc. 

«..,.  La  profession  de  pbarmacien,  disait  Eloy,  en  1777,  est 
cependant  susceptible  de  diffCrents  points  de  reforme  dont  le  pu- 
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blic  tirerait  de  grands  avantages.  Le  point  le  plus  essentiel  se- 
rait  de  ne  permeltre  Texercice  de  la  pharmacie  qu'ă  des  homraes 
iostruUs ;  de  borner  mame  le  nombre  de  maîtres  en  proportion 
de  râlendue  et  de  la  population  des  localit^s.  L'AlIeraagne  nous 
(ourDil  lă-dessus  un  exemple  ă  suivre...  Pour  que  le  public  soit 
bien  servi,  ii  faut  que  cette  profession  puisse  meltre  ceux  qui 
Texercent  dans  l'^tat  d'aisance.  Cest  le  seul  moyen  de  garantir 
Ies  mâdecins  et  Ies  malades  des  inGd^lites,  nâgligences,  substi- 
tatioDs,  que  le  peu  de  fortune  des  pharmaciens,  ă  raison  de  leur 
trop  grand  nombre,  rend  si  communes  aujourd'hui.  » 

L'associalion  gt^n^rale  pharmaceutîque  de  Belgique  n'est  pas 
d'avis  qu'on  devrait  r^partir  Ies  pharmaciens  d'apr^s  Ie  chilTre  de 
la  population.  Elle  croit,  et  je  me  rallie  k  son"  opinion,  qu'il 
vaudrait  mieux  qu'on  ne  pât  cr^er  une  otficine  pharmaceutîque 
qu*apr6s  avoir  recu  une  autorisation  du  gouvernemept,qui  pren- 
drail  pr^alablemeot  l'avis  du  conseil  provincial  et  de  la  commis- 
sion  medicale. 

Sous  le  gouverneraent  hoUandaîs,  Pypers  et  Kicks,  respective- 
ment  membres  des  commissions  m6dicales  des  provinces  d'An- 
vers  et  du  Brabant,  plaid^rent  la  cause  de  la  limitation  du 
nombre  de  pbarmacies  dans  leurs  rapports  aux  gouverneurs  de 
ces  provinces.  «  Cest  ici  que  la  tâche  que  je  me  suiş  impos^e, 
dit  le  v^n6rable  Verbert,  me  devient  extrâmement  p^nible... 
d'autres,  usant  de  moyens  plus  d^saslreux  et  plus  măprisables, 
se  disputent  Ies  clients,  non  par  leur  exactitude,  leur  z^le  loyal 
et  leur  probită,  mais  en  faisant  de  la  m^decine  clandestine.  » 

Les  pharmaciens  ont  beau  jeu  pour  faire  de  la  m^decine,  car 
on  les  croit  tout  aussi  capables  de  traiter  Ies  maludies  que  les 
m^decins,  surtout  lorsqu'ils  ont  une  longue  pratique.  La  Soci6t6 
de  m^decine  deTournay  avait  un  jour  adressâ  une  circulaire  aux 
pharmaciens  de  cette  viile  pour  les  eiigager  h  deraciner  ce 
pr^juge. 
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Le  gcuvernemeot  appr^ia  Ies  avantages  qui  r^suUeraieiit  d« 
l^adoplîon  de  ia  limitatîon  du  nombre  d'oiBcines,  et,  Ie  5  oc- 
tobre  1822,  ii  fut  r^pondu  au  gouverneur  du  Brabant,  par  M.  le 
ministre  de  Fint^rieur,  que  Ies  consrid^rations  sur  l'utilitâ  defi^er 
Ie  nombre  d*ofiicînes  avaîent  d^jă  fait  Ie  sujet  d'une  proposition 
au  roi.  Mais  maiheureusement  ţout  se  borna  Ib. 

Je  suiş  loin  de  pr^tendre  qu'il  n*y  aurait  plus  d'abas  dans 
Texercice  de  Ia  pharmacie  si  Ie  nombre  de  pharmaciens  âtait 
flx^  ;  mais  je  soutîens  qu'ils  seraient  infiniment  moins  nombrenx; 
que  r^tat  des  pbarmacies  non  limit^es  n^est  pas  comparabie  k 
celui  des  pbarmacies  limit^es,  et  que  Ies  goiirvernements  qui 
adoptent  Ia  limitation  dont  je  m'occupe  servent  la  cause  de 
I'humanitâ. 

D'aiileurs,  pour  ne  pas  âtre  injuste  envers  Ies  pharmacieDS, 
on  devrait  Ies  mettre  k  m^me  d'^couler  leurs  produits  en  fixant 
leur  nombre^  puisque  Ies  pbarmacies  sont  soumises  ă  des  inspeo- 
tions  afin  de  s'assurer  si  Ies  m^dicaments  sont  dans  Ies  conditions 
voulues.  Gombien  n'existe-t«il  pas  de  m^dicaments  qui  tm  sont 
pas  de  longue  garde?  Et  Ies  commissions  m^dicales  dressent 
proc^s-verbal  k  cbarge  d'un  pharmacien  qui  a  peu  de  cbalaods, 
ou  Ie  notent  mal,  parce  qu'il  a,  par  exemple,  du  c^rat  ou  de  Ton- 
guent  mercuriel  ranci,  des  siropsqui  fermentent^  etc,  etCv  II! 

Le  pbarmacien  est  Ie  seul  homme  exerc^ant  une  profession 
scientique  qui  ne  soit  pas  pay^  comme  horome  de  science,  ii  s'e» 
feut  de  beaucoup;  Qt  cependant  ii  ne  peut  pas  vivre  comme  «ti 
artisan.  D'un  aulre  c6t^,  on  Iui  doit  bien  quelque  ehose  aussi 
pour  sa  lourde  responsabilit6  et  pour  son  extreme  ass8|etlisse- 
ment.  Est-ce  que  Ie  pbarmacien  ne  doit  pas  con^te  k  Ia  juslicc 
non-seulement  de  ses  erreurs,  mais  aussi  de  celles  de  ses  flfeves? 
Et  puis,  n'a-t-il  pas  des  chaînes  bien  riv^es!  N*esl-il  pas  litt^ra- 
lement  esclave?  Sous  ces  deux  rapports,  on  peut  dîre  que  la 
pharmacie  est  une  profession  unique. 
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II  faut  ajouter  ă  cela  qu'il  n'y  a  que  des  jeunes  gens  peu  favo- 
ris^s  de  la  fortune  qui  embrassent  la  pbarmacie,  tant  parce 
qn'elle  o* est  pas  assez  lucrative  qu'k  cause  de  cet  assujettisse- 
ment  et  de  cette  responsabilit^  ă  nuls  autres  pareiis. 

On  voit  que  si  la  liinitation  du  nombre  de  pharmaciens  devait 
6tre  adopţie  daos  Tiot^r^t  de  l'humanit^,  elle  devrait  Tâtre  en 
oulre  dans  l'int^r^t  de  ces  praticiens  dont  la  carri^re  est,  h  coup 
sâr,  Ia  nioins  enviable  qui  existe. 

En  1853,  M.  le  ministre  de  Pint^rieur  invita  MM.  Ies  gouver- 
neurs  ă  recoinmander  aux  administrations  communales  et  au\ 
commissions  m^dicales  de  veiller  ă  la  stricte  ex^culion  de  la  loi 
de  germinai  an  XI,  qui  d6fend  Tannonce  el  la  vente  des  remMes 
secrels.  La  circulaire  de  M.  le  ministre  est  restf^e  tout  k  fait  sans 
eflfet,  et  Ies  annonces  de  remMes  augmentent  aujourd'hui  consi- 
d^rablement'au  pr^judice  de  la  santâ  publique!  Ghose  6lon- 
Dante  :  ce  sont  Ies  lois  sur  Texercice  de  Tdrt  de  gu^iir,  —  lois 
qui  sont  faites  pour  prot^ger  la  sant6  et  la  vie  des  ciloyens,  — 
qui  ont  ia  plus  large  part  d'înex6culion! 

Qu'on  s^visse  contre  Ies  pharmaciens  qui  exploilent  la  sant^ 
publique;  mais  aussi  qu'on  fasse  en  sorte  que  des  horames 
îustruils,  uliles  et  oblig6s  ă  une  certaine  repr^senlation,  trouvent 
dans  i'exercice  consciencieux  de  leur  profession  des  moyens 
honn^les  d'existence.  Les  pharmaciens,  disait  nagu^re  M.  Che* 
vallier,  professeur  ă  Tficole  de  pbarmacie  de  Paris,  peuvent  fitre 
consid^r^s  â  Tâpoque  actuelle  comme  une  classe  k  part,  comme 
une  classe  de  parias ! 

Puissent  n(is  l^gislateurs  comprendre  enfin  la  n^cessitâ  de 
roetlre  en  vigueur  la  limitation  du  nombre  d*officines,  qui  est  d6- 
8ir6e  par  le  corps  m^dico-pbarmaceutique  presque  tout  enlier, 

CoorceUes^  11  avril  1865. 

Hainaut,  pharmacien. 
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dans  l'article,  an  pourrait  croire  que  ce  mode  de  faire  oous  vient 
d*outre-Mancfae ;  ii  o'en  est  rien»  Ce  proceda  est  du  ă  un  jeuoe 
savant  qiii  vient  de  succomber  le  9  juin,  k  Tâge  de  qi^araote- 
quatre  ans,  k  M.Beveil,  docteur  ^s  sciences,  professeur  agrega 
k  Ia  FacuU^  de  m6decine,  agrega  honoraire  de  l'âcole  supâ- 
rieure  de  pharmacie,  pharmacien  en  chef  de  rh6{)ital  des  Enfants 
malades,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  el  qui^  tout  r6- 
cemment,  avait  ^tâ  port^  conime  l*an  des  candidats  k  la  chaire 
de  zoologie,  k  l'ficole  sup^rieure  de  pharmacie. 

«  Le  travail  relatif  k  la  conservalion  des  planles  avait  6t6  fait 
en  commun  avec  M.  Berjot,  pharmacien  k  Caen,  bîen  connupar 
ses  travaux  de  chimie  appliqu6e;  ii  a  6t6  imprimă  en  1856  dans 
le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  t.  III,  p.  105. 

«  Permettez-moi,  Monsieur  le  R^dacteur,  de  vous  faire  con- 
naître  ces  faits ;  M.  Reveil  avait  6t6  mon  61feve,  ii  6tait  devenu 
mon  ami  et  mon  coiiaborateur. 

«  Je  suiş,  avec  la  plus  parfaite  considăration,  votre  tout  d6vou6, 

«  A.  Chevallier.  » 


SUR  l'emploi  du  protochlorure  de  mercure  gomme  vermifuge. 

Monsieur  et  bien  honorâ  Professeur, 
Abonnă  k  votre  estimable  journal,  pharmacien  de  premiere 
classe  et  voire  6l6ve,  je  me  permets  de  vous  faire,  pour  deux 
raisons  que  vous  trouverez,  je  Tesp^re,  judicieuses,  une  obser- 
valioo  que  vous  voudrez  bien  accueiUir  de  m^me  que  vos  hpno- 
rables  collaborateurs. 

# 

M.  Bonnewyn  parle  du  prolochorure  hydrargirique  comme 
6lant  un  vermifuge  et  signale  Ies  inconv^nients  qui  se  pr^ 
sentent  alors  que  celui-ci  est  administra  sous  forme  de  pastilles 
ou  drag^es  dess6ch6es  et  ne  pouvant  plus,  dans  cet  6lal  anor- 
mal, remplir  le  but  du  m^decin  et  par  cela  mame  retarder  la 
guărison  du  pauvre  et  cher  petit  patient. 
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Votis  me  periBettrez  bien,  n'est-ce  pas,  cher  mattre?  qu*au 
lieu  de  faire  la  puh^risalion  de  ats  paslilles,  de  vous  dire  que 
n'^tant  pas  prăpar^es  instantan^nnent,  ii  serait  peut-^tre  hon 
(je  ne  parle  pas  comme  docteur,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  le 
dire  plas  haut,  maiscomrine  j^armacien),  ii  serait  peut-âtre  bon, 
dis-je,  de  ne  donner  le  calomelas  qu'au  fur  et  ă  inesure  du  be- 
soin  et  d^lay^,  corome  le  font  quelqnes  mădecins^  dans  un  v^^i- 
cule  appropriâ,  ou  bien  encore  sous  forme  de  pilules  molles  que 
l'on  ferait  soit  avec  ie  miel  ou  toutes  autres  şubstances  deffli- 
solides. 

Je  n'insiste,  mon  bien  cher  maltre,  pour  que  cette  observa - 
tion,  si  vous  ne.  ia  trouvez  opportune,  soit  ins6r6e  dans  votre 
estimable  journal ;  cependanf ,  j'airoerais,  comme  vous,  comme 
lons  nos  respeclables  collfegues  (je  n'en  doute  pas),  que  le  calo- 
melas soit  administra  comme  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  le  dire 
plus  haut,  sous  celte  forme  :  poudre  d^lay^e  ou  pilules. 

A  vous,  cher  et  bonor6  Maître,  de  nous  faire  I'honneur  d'une 
r^ponse  et  de  vouloir  bien  nous  dire  votre  avis.   * 

Votre  ancien  61feve  bien  sinc^rement  reconnaissant, 

BARNY; 

Pharmacien  ă  Dun-le-Roi  (Gber). 
23  mai  1365. 

XOILE   R^SINO-BELLADONEE. 

Les  indications  de  Temploi  des  toiles  et  papiers  enduits  de 
mali^res  emplastiques  sont  si  nombreuses,  si  multipli^es,  si  di- 
verses,  en  raison  mame  des  avantages  qul  y  sont  ioh(^rents,  que 
chaque  jour  on  voit  naître  de  nouvelles  modificalions,  de  nou- 
veaux  perfectionnements.  Sans  parler  des  insignifianis  papiers 
cbiiniquesdont  le  nom  seul  fait  tout  le  merite,  de  nouveaux  em- 
plâtres>  des  sparadraps,  des  toiles  m^dicamenteuses  sont  sans 
cesse  ajoul^s  â  ceux  qui  existent  d^jâ.  Une  ceinlure  en  caout- 
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chouc  vulcanisâ  fai'te  d'une  s6ule  pi^ce,  s'appliquant  imm^diale- 
ment  sur  la  peau  et  se  moulant  sur  la  r^gioo  abdominale,  vient 
d'^tre  ainsi  pr^coois^e  par  H.  Clavel  contre  Ies  phlegmasies 
chroniques  et  Ies  visc^ralgies,  Ies  d^placemenls,  Ies  engorge- 
ments,  Ies  tumeurs  des  organes  abdominaux  et  du  bassin.  Elle 
proYoque  une  abondante  transpiration  suivie  de  d^mangeaisoo, 
de  Y^sicules  et  d'excoriations  ecz^mateuses,  ce  qui  tient  sans 
doute  k  rinfluence  ^lectrique  et  sulfureuse  du  tissu  et  h  I'isole- 
ment  du  contapt  de  l'air.  Gette  r^vulsion,  jointe  k  la  contentioo, 
k  la  compression  mame,  qui  modific  la  circulalion  sanguine  et 
lymphatique  des  organes  l^s^s,  produit,  d'apr^s  Tautear,  des 
succes  6clatants  {Gazette  hehdomadaire,  n**  1).  Ceux  de  la  m^di- 
cation  par  Ies  enduits  imperm^ables,  dont  M.  de  Robert  de  La- 
tour  a  ^t6  ici  Finitiateur  ^clairâ  et  le  propagateur  convaiocu, 
sont  des  preuves  irr^futables  de  TetBcacite  de  cette  m^dication 
externe. 

Soustraire  la  peau  au  contact  de  l'air  sur  une  siirface  ^tendue, 
isoler  ainsi  la  pârtie  douloureuse  en  y  provoquant  la  transpira- 
tion  par  Taccumulation  du  calorique,  constitue  en  eflet  une  m^- 
dication  puissante.  Et  si,  dans  cet  ^tat  de.râvulsion  locale  phy- 
siologique  de  la  peau,  on  y  applique  un  topique  s6dalif  suivant  la 
regie  g6n6rale  forraul6e  par  M.  Besnier,  nul  doute  que  l'ab- 
sorption  n'en  soit  activ6e,  plus  prompte  et  plus  sensible  qu'^ 
r^tat  normal. 

Cest  ce  qu'a  observa  cliniqueraent  M.  le  docleur  Boulo,  con- 
firmant  ainsi,  par  des  faits  encore  in^dits,  cette  r^gle  g6n6rale 
avânt  sa  promulgalion.  II  y  a  un  an  environ  qu'un  habile  archi- 
tecte,  M.  B...,  52  ans,  rue  d'Ulm,  27,  vint  r^clamer  ses  soins 
pour  une  diarrh^e  chronique  dont  ii  6lait  atteint  depuis  dix-hnii 
mois,  et  qu'il  rapportait  au  s^jour  prolong^  dans  Ies  sous-soldela 
nouvelle  ^glise  Saint-Auguslin.  Elle  avait  r^sisl6  k  tous  Ies  trai- 
tements  inlernes,  ă  un  r^gime  s6v&re,  et  Ie  malade,  rendaoi 
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alors  jusqu'ă  vingt^qualre  selles  par  jour,  avec  douleurs  et  co- 
liques,  ^tait  tomb^  dans  un  ^ţat  de  maigreur  et  d'^puisenient  qui 
Tobligeait  de  sospendre  ses  travaux.  Soupconnant  une  origine 
rhumatismale,  M.  Boulu  tenta  de  soustraire  toute  l'^tendue  des 
paroîs  abdominales  au  contact  de  l*air,  en  Ies  recouvrant  de  pa- 
piers  adh^sifs.  Mais  ii  en  reconnut  bient6t  l'insufBsance :  ils  se 
plissaient,  se  d^chiraient,  et  provoquaient  de  vives  douleurs  par 
lear  adh^rence  lorsqu'il  s'agissait  de  Ies  enleven 

Notre  confr^re  imagina  alors  de  reoiplacer  ces  papiers  par  un 
sparadrap  r^sislant/ imperm^able,  chargâ  d*^l^ments  sâdatifs, 
dont  ii  confia  la  prăparation  h  M.  Bretonneau,  pharmacien,  siic- 
cesseur  de  Gadet-Gassicourl.  Le  probleme  h  r6soudre  6tait  sur- 
loul  d'obtenir  une  inasse  eniplastique  dont  Tadh^rence  avec  la 
peau  ne  fut  pas  trop  intime,  afin  de  s'enlever  sans  douleur. 
Apr^s  plusieurs  essais  pharmacologiques  ins^parables  d'une  telle 
pr6paration,  la  formule  suivante  fut  adopţie  d*un  commun 
accord : 

Emplâtre  diachylon. 500  grammes 

Exlrait  balsamique  et  resineux  \ 

de  pin  hy fvesire (  ââ    50        — 

Extrait  de  belladone ] 

Gette  masse  est  6tendue  sur  une,  toile  fine,  serr^e,  feulr6e  de 
maniere  ă  contenir  50  centigr.  de  parties  actives  incorpor^es  au 
diachylon  par  d6cim6tre  carr6  de  cette  toile.  —  Appliqu^e  ainsi 
ra^lbodiquement  sur  tout  Tabdomen  de  son  malade,  et  renouvelec 
tous  Ies  huit  k  dix  jours  sans  aucune  în^dication  interne, 
M.  Boulu  vit  bientdt  Ies  douleurs  abdominales  s'amender,  ies 
selles  diraiouer,  el,  apr^s  deux  mois  de  celle  m^dicalion  exclusi- 
vement  exlerne  et  topique,  son  malade  6tait  compl^lemenl 

Un  succes  aussi  frappant  incita  notre  confr^re  h  employer 
cette  toile  s^dative  dans  d'aulres  cas,  notamment  pour  calmer  Ies 
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douleurs  n^vralgiques  rhutnaţoides  ailicuiaires.  Une  dame,su- 
jelte  ă  des  doaleurs  gastralgiques,  en  a  ^prouv6  &  pIusÎQQrş  re- 
prises  un  soulagement  marquâ.  Klle  a  produit  de  bons  r^ultats 
contre  la  broncbite  des  6nfants,  en  en  recouvrant  la  poitrioe. 
Un  valet  de  pied  de  TEropereur,  rue  Saint-Benoit,  14,  souffrant 
de  doult^urs  pr^cordiales,^en  a  ^t^  imm^diatement  soulag^. 
MAnie.su(X^s  cbez  M"''  la  comtesse  de  B...,  roe  Montbabor,  26, 
contre  une  nevralgie  intercostale.  Dne  amilioration  sensible 
s*en  est  suivie  apr^s  quelques  heures  d'application  suj*  ud  lum- 
bago  recent,  trâs-donloui*eux,  «t  dispăru  d^s  le  deuxi^me  jour. 
Une  sciatique  rebelle  de  la  cuisse  droite,  cbe?  un  bomme  de  la 
rue  de  la  Boucherie,  5,  a  aussi  âiA  promptement  guârie  par 
Tusage  exclusif  de  cette  toile.  Enfîn,  la  s^dation  de  douleurs  ar- 
ticulaires  6tait  complete  aprfes  quelques  jours  obez  M.  Lâpidi, 
surveillant  aux  Tuileries. 

Insuffisantes  comiue  preuves  scientifiques ,  dont  nous  dis- 
pensent  et  le  sujet  et  le  savoir  autant  que  la  posîtion  bonorahle 
de  M.  Boulu,  m^decin  par  quartier  de  TEnipereur,  ces  citalioDS 
suiBsent  pour  montrer  aux  praticiens  qui  voudront  rexp^rimen- 
ter,  Ies  indicatioiis  de  cette  nouvelle  pr^paration  pbannaceutique 
et  sa  pariaile  innocuitâ  sur  la  peau  revelue  de  son  Epiderme, 
lors  ni6me  qu'elle  en  occupe  une  trfes-large  surface  et  y  i'este 
appIiqu^R  huit  jours  et  plus,  comme  Ies  faiis  en  d^posent.  Cest 
dans  ce  but  que  M.  Bretonneau  en  a  soumis  la  formule  ă  Tappr^- 
ciation  de  la  Soci6t6  medicale  du  l^'  arrondisseraent,  au  mois 
de  decembre  dernier,  et  que  plusieurs  de  nos  confrfefes  Tont 
d6jk  exp^rinient6e  avec  succes.  Elle  nous  a  r^us^i  ^galement 
contre  une  douleur  musculaire  du  deltoide,  qui  s'est  prompte- 
ment dissip6e. 

Cette  nouvelle  toile  s^dative  peut  ainsi  remplacer  avec  avan- 
tage  une  foule  de  topiques  calmants,  liniments,  ponftmades  ou 
emplâtres  et  de  papîers  agglutinatifs ;  sa  composîtion  en.montre 
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d^ailleinrs  rindication  speciale.  L'extrait  de  pi»  Sflrestre,  taot 
vantâ  en  ce  moment  au-deHt  du  VAm,  Ia  rentl  surtbutulile  contre 
Ies  dottleurs  rhumatismales,  et  Textrait  de  belladone  combattra 
tottjours  efficacement  l'â^ent  doHloureqx.  Eile  adfaere  facile- 
ment  k  la  peau  sans  l'aide  de  la  chaleur  et  s'en  diâtache  de 
fflâme,  sans  arracher  Ies  poiis  ni  provoquer  de  souffrance.  Cest 
doDc  lâ  une  prâparation  commode,  utile,  aurtout  si  Foii  prend  le 
soia  de  frictioaner,  d'exciter,  et  au  besoin  d'irriter  mime  la 
peaa  od  elle  doit  âtre.appliquâe,  pour  eu  favoriser  Tabsorption. 

^-  ■  I         '    '   '       '     ,  I       '  r    ,   '         ,      ,  ■    I    I  I I  '  jjzi 

TOPIQUB  POUR  LES  PLIIES  R^GENTES. 

M.  le  docteur  Werner,  de  Doroac,  ^crit  au  BuUetin  de  ik^apem- 

tique  que,  dans  Timmense  âtablissement  industriei  dont  ii  est  le 

mMecin  â  Mulhouse,  et  qui  ne  compte  pas  moins  de  /i,090  ou- 

vriers,  dont  un  grand  nombre  est  expos^  ă  d'eflfroyables  bles- 

sores ,  ii  n'oppose  pas  d 'autre  lopique  aux  plaies  r^centes  et  an- 

ciennes  que  la  solution  suivante  : 

Tdrebenthine  de  Venise 1000  grammes. 

Bicarbonatedesoude. 25       — 

Eau  distiliee 10  litres. 

Faites  dig^rer  pendant  cinq  k  six  jours  au  bain-marie ,  en  ne 
(i^passant  pas  75  degr^s ;  filtrez. 

Le  mode  d'emploi  de  ce  savon  liquide  est  des  pluş  siniples. 
Oq  trempe  une  compresse  pliâe  en  huit  dans  la  solutfoB ;  on  en 
coQvre  la  plaie,  et  Ton  enveloppe  le  tout  d'un  morceau  de 
taffetas  gommâ.  Toutes  Ies  quatre  ou  cinq  heures^  on  bumecte  la 
compresse  avec  une  6poDge  imbibâe  de  ia  m^me  solution,  et  on 
ia  remplace  seulement  au  bout  de  douze  heures  par  une  com- 
presse fraîchei 

Sous  Tinfluence  de  ce  pansement,  la  suppuration  est  peu  abon- 
daate,  Ie  bourgeoiinemeat  rapide  et  rinfectioo  purulente  tr^s- 
rares.  II  y  a  donc  d'autant  plus  de  raisons  d'exp^rimenter  Ia  solu- 
5«săRiB.  I.  27 
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tioD  t6râbenthin^e,  qu'eile  est  reiaţi vement  k  Talcool  d'un  pnx 
de  revient  minime  et  qu'elle  ne  s'^vapore  pas  aussi  promptement 
que  ce  liquide. 

TANNATE   MANGANIQUE  (fORMULES   DE  M.    VINCBNZO 

FRESINI   MARLETTA). 

M .  Marletta  considere  le  tannate  manganique  comme  le  meil- 
leur  des  sels  toniques,  astringents  et  antiseptiques,  non-seule- 
ment  k  cause  des  propri^t^s  propres  au  tannin  et  aux  sels  so- 
lubles  de  mangan^se,  mais  surtout  par  la  solubilitâ  speciale  de 
ce  tannate,  contrairement  ă  tous  Ies  autres  tannates  m^talliques 
qui  sont  insolubles. 

Voici  le  dosage  et  Ies  formules  qui  ont  €i€  adopt^s  par 

M.  Marletta,  et  dont  nous  trouvons  le  tableau  vari6  dans  Ie 

fi^pertoire  de  pharmacie : 

Io  Pilules  antiseptiques. 

Tannate  manganique 25  centigr. 

Conserve  de  roses  rouges Q,  S. 

M.  s.  a.  et  f.    20  pilules.   Les  rouler  dans  la  poudre  de 

cannelle. 

2*  Electuaire  antiblennorrhagique 

Tannate  manganique 25  centigr. 

Poudre  de  cubebe 30  grammes. 

Baume  de  copahu 30       — 

M.  et  f.  Electuaire  pour  le  prendre  dans  quatre  jours. 

3°  Sirop. 

Tannate  manganique 5  centigr. 

Sirop  de  roses  rouges 26  grammes. 

M.  s.  a. 

4°  Tablettes. 

Tannate  manganique 3  grammes. 

Sucre  en  poudre 300       — 

Mucilage  de  gomme  adragante. ...  Q.  S. 
,  :  Essence  de  roses  ad  gratim. 
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M.  s.  a.  et  f.  tablettes  d'un  gramme  cbacune. 

5°  Pommade. 

Tannate  manganique 20  centigr. 

€oJd-cream  ă  la  rose 32  grammcjs. 

M.  s.  a. 

Tris-active  dans  Ies  plaies  de  mauvaise  nature,  etc. 

6«  Collyre. 

Tannate  manganique 5  centigr. 

Eau  de  roses 65  grammef. 

Glyc^rine  pure 13       — 

M.  s.  a,  et  f.  collyre. 

Contre  Ies  afFections  catarrhales  deft  yenx. 

1°  Injections. 

Tannate  manganique 6  ddcigr. 

Eau  de  roses 260  gi^arames. 

Glycdrine  pure. 52  grammes. 

M.  s.  a.     .  .       . 

Trois  injections  par  jour  dans  Ies  icoulements^  ele. 

D'  J.  L. 

6AIN   HYGI^NIQUE    ACIDE    CONTRE   LA   GALE. 

Quelque  parfait  qu'il  puisse  6tre,  pourquelque  perfectionn^ 
qo'il  se  dcone»  le  traitement  de  la  gale  n'est  pas  tellement  propre^; 
^coooauqve  ni  ijifaillible,  qu'llfaille  absolument  renoncer  ătrou- 
ver  mieux.  G'eat  ce  que  fait  le  docteur  Kalb,  ,m^decin  de  rh6pK 
lai  militaire  de  Gbiari/en  recourmandant,  comme  moyen  pr^fă-^ 
f^rable  k  tous  autres,  un  baia  additionn.6  d' acide  .sulfurique.  La 
dose  est  de  1  &  2  kilogr.  d'acide  sulfurique  ducommerce;  un  kil. 
et  demi  suffisent  pour  un  bain  brdinaire,  cequi  correspond  ă  uot 
degră  et  demi  de  densit^,  au  p^se-acide  de  H^aumiir. 

Le  galeux^  en  entrant  d^upis  ce.bain ^  n'^prouve  d^abord  rien  de 
particulier ;  mais  bientftt  ii  sent  june  cuisson  qui  le  force  k  se  grat* 
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ter.  L' Epiderme  ou  ies  crouţes  ^.taot  ainsi  enlev^a,  le  tiqaide 
acide  s'insinue  dans  Ies  silloDs  et  va  y  detniire  non-seulement 
Ies  acarus,  mais  leurs  larves,  leurs  oeufs.  Au  bout  de^pcu  de  mi- 
nutes,  la  cuissoo  est  remplac6e  par  une  seusation  teliement 
agr6able  que  le  malade  resterait  volontiers  dans  le  bain  plus  que 
50  ou  60  mioutes  exig^es  pour  qu^il  soit  efficace. 

Un  bain  suflSt  ordinairement  pour  ia  cure.  Du  reste,  M.  Kalb  a 
observa  que  la  r^p^Ution  de  ce  m^me  bain,  tous  Ies  deux  jours, 
est  un  tr6s-bon  moyen  de  gu6rir  Ies  ecthymas,  ulc^res^  impi- 
tigos,  ezc^mas,  qui  compliquent  si  souvent  Ies  galeş  anciennes. 

D*^  DE  LA  G&LE. 


FALSIFICATIONS. 

SUR  DIYERSBS  QUALIT^S  DE  L*EAU-DE-VIE  ET  SUR  LES  INCONV^- 
NIENTS  DE  l' APPLICATION  DE  GE  NOM  AUX  ALGOOLS  DE  NATURES 
DIVERSES. 

II  n'est  que  trop  vrai  que  Teau-de-vie  g^nâralement  consom- 
in6e  est  fournie  par  la  distillation  des  graines,  Teau-de-vie  de 
vin  ^tant  aujourd'hui  d'un  prix  trop  6iev£.  «  Celle  de  Rouen, 
dit  H.  le  docteur  Georges  Pennetier,  a  une  mauvaise  r^putatioo, 
tniftine  parmi  Ies  ouvriers  qui  en  font  usage ;  aussi  attribuent-ils 
ă  la  composition  du  liquide  Ies  effets  fÂcheux  qu'iis  eo  ^prouvenl, 
et  ia  d^signent'ils,  comme  toujours  dans  la  langue  du  people, 
par  des  inots  expressifs  :  la  rauUmte^  la  eruelte.  Ges  eaux-de-vie 
de  grains,  comme  celles  de  betteraves  et  de  pommes  de  (erre, 
contiennent  normalement,  en  effel,  un  v^ritable  poison^  T^lher 
butyrique,  qui  se  forme  aux  d^pens  d*un  acide:  gras,  Tadde  bu- 
lyrique,  et  c'est  ă  Ia  pr^sence  de  ce  principe  ifolatil,  d^monlr^e 
par  H.  le  professeur  Morin,  de  Rouen,  que  sont  dus,  suivant  iui, 
1^  fftcbeux  effets  de  Talcool  sur  l'orj^oisme. 
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((  Presqne  partout,  Fusage  de  ce  que  Ton  nomme  la  goutte  da 
matin  est  r^pandu  parmi  Ies  ouvriers  de  la  viile  et  des  cam* 
pagnes.  Ne  voyons-nous  pas  dans  Ies  hdpitaux  enx-m^iDes  Ies 
bommes  de  peine  recevoir  râglementairement  cette  quantit^ 
d'eau-de-vie,  cbaque  matin,  k  jeun?  Ge  liquide^  empIoy6  par 
quelques-uns  comme  boisson  alimentaire,  est,  par  un  raffine- 
ment  bien  funeste,  remplac6  chez  d'autres  par  de  Talcool  con- 
centra. II  y  a  cinq  ans,  dans  le  service  de  M.  E.  Leudet,  ă 
^'H6tel-Dieu,  nous  avons  vu  succomber  un  maiheureux  qui  avait 
ing^r^  un  verre  d'alcool  rectific.  La  quantite  d'eau-de-vie  coh- 
80fflm6e  par  certains  individus  peut  s'^lever  h  un  litre  et  demi, 
et  cela  quelquefoîs  plusieurs  jours  de  suite.  On  ne  s*6tonnera 
donc  pas  du  cbiffre  annuel  de  la  consommation  dans  notre  viile. 
II  s'd^ve  h  vingt  ou  vitigt-deux  miile  hectolitres,  ce  qui  fait  prfes 
de  deux  Hlres  par  mois  pour  cbaque  individu,  y  compris  Ies 
femmes  et  Ies  enfants.  » 

Nous  comprenons  que  ce  jeune  confrire  se  soit  6mu  de  la 

consommation  effrayante  de  boissons  alcooliques  qui  se  fait  jour-  ^ 

nellement  dans  sa  viile  natale,  et  qu'il  ait  cboisi  pour  sujet  de 

sa  th^se  inaugurale  Tun  des  effets  Ies  plus  terribles,  aprfes  Tal- 

^oolisme,  que  cet  abus  determine,  nous  voulons  parler  de  la 

gastrite.  Profitons  aussi  de  l'occasion  qui  nous  est  offerte  pour 

^tendre  ă  toutes  Ies  grandes  villes,  surtout  aux  centres  indus- 

triels,  Ies  douloureuses  r^flexions  de  l'auteur.  Mais  un  point 

nous  toucbe  plus  particuli^rement.  Laissant  de  c6t6^  sans  en 

oublier  Timportance,  le  c6t6  moral  de  la  queslion,  c'est  moins 

sur  ies  d^veloppements  d'une  habiiude  funeste  que  sur  la  qua- 

lit^  des  boissons  livr^ts  ă  la  consommation  que  nous  voudrions 

insister,  Nous  n'apprendrons  rien  ă  personne  en  r^p^tant  avec 

tout  le  monde  que,  si  Rouen  a  sa  roulante^  cbaque  grand  centre 

s'abreuve  de  boissons  dont  T^tat  civil  est,  pour  le  moins,  ^tran- 

genient  suspect.  De  lă  Talcoolisme,  ce  fi^au  des  g^n^rations  pr^ 
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3eDtes,  qu'il  serait  temps  de  combattre  h  tout  prix.  Mais  de  ce 
que  persoane  n'ignore  Ia  principale  cause  du  mal,  s'ensuivrait-il 
que  la  sociătâ  est  impuissante  k  Tamoindrir  ou  ă  la  supprimer? 
II  suiBt  d*une  courte  sortie  dans  Ies  rues  de  Paris  poar  âtre  tenta 
de  le  croire. 


TAOMPERIE  SOR  LA  NATURE  DES  CHOSES  VENDUES. 

Beaucoup  de  propri^taires  de  villas  aux  alentours  de  Paris,  qui 
avaient  achetâ  l'hiver  dernier,  pour  Ies  planter  aux  premiers 
beaux  jours,  des  arbres  et  des  arbustes  au  marchâ  important  qui 
se  tient  derri^re  Notre-Dame,  sont  tout  ^tonnăs  de  voir  en  ce 
moment  qu'ils  n'ont  que  du  bois  mort.  VOpinion  naţionale  râ- 
V^le  la  cause  de  cette  dâception  dans  Ies  termes  suivants  : 

II  faut  savoir  d'abord  que,  s'il  g^le  un  peu  fort  quand  Ies  ra- 
cines  sont  expos^es  â  Tair,  tous  Ies  plants  sont  perdus.  Un  ama* 
teur  ^clair^^  passant  au  mois  de  decembre  dernier  au  marchâ 
d'arbustes,  derri^re  le  quai  aux  Fleurs,  par  un  froid  vif  de  6  â 
7  degr^s,  ne  put  s'empâcher  de  dire  aux  p^pini^ristes  que  pas 
un  des  arbres  qu'ilsexposaientne  reprendrait^  etque  Ies  bonsPa- 
risiens  qui  Ies  ach^teraient  seraient  dup^s. 

—  Mais,  monsieur,  lui  r6pondit-on,  ii  faut  bien  que  nous  ven- 
dions  nos  arbres  r^guli^rement  Ies  jours  de  march^,  puisqu'on 
ne  vient  pas  toujours  Ies  chercber  dans  nos  p6pini6res;  sans 
cela,  ils  seraient  perdus  et  notre  commerce  aussi. 

D'autres  feraient  ce  que  nous  faisons.  Yoyez!  nous  sommes  tă 
en  assez  grand  nombre.  Et  puis  ii  gMe  assez  rarement  k  Paris. 

—  Et  que  faites-vous  de  ceux  que  vous  ne  vendez  pas? 

—  Nous  Ies  ramenons  h  un  autre  march& 

L'amateur  6prouvait  un  doute  d'une  autre  espfece.  II  voyail 
Qă  et  l^sur  de  bellesracines  quelques  taches  noîres  ă  cdtâd'une 
couche  de  terre  qui  paraissait  toute  fraiche.  Vpulant  s'assurer  de 
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leur  nature,  ii  prii  un  arbre  el  se  mit  k  gralter  la  terre  avec  son 
couteau  au  grand  d6plaisir  du  p^pini^riste. 

—  Que  faites-YOus-lâ,  Monsieur?  dit  ce  dernier  avec  une  sorte 
deterreur. 

—  Vous  le  voyez  bien.  Soyez  prudent  et  je  serai  discret.  Je  ne 
veux  que  m'ăclairer,  non  point  que  vous  soyez  bien  digne  dMn- 
dulgence ;  mais  je  n'appartiens  pas  ă  la  police,  et  je  n'ai  jamais 
d^nonc^  personne,  mame  ceux  qui  ne  Ie  m^ritent  que  trop. 

Les  racines  ^taient  toutes  gelăes,  et,  sous  la  belle  couche  de 
terre jaunâtre  qui  leur  donnait une apparence  desant^,  elles  pr6- 
sentaienţ  une  teinte  noire  des  plus  prononc^es.  On  sait  que,  par 
l'action  de  la  gel^e,  toutes  les  racines  d'arbres  deviennent  noires 
comme  de  Tencre.  Or,  pour  parer  les  arbres  et  leur  donner  Tas- 
pect  d'une  yitalit6  luxuriante,  on  avait  plong^  laveille  les  racines 
dans  un  bain  de  boue  de  la  p^pini^re,  et  elles  en  ^taient  em- 
preintes  d'une  couche  suffisante  pour  dissimuler  les  ravages  du 
froid.  Voilk  pourquoi  bon  nombre  de  propri^laires  n'ont  en  ce 
moment  dans  leurs  jardins  que  des  manches  k  balai.  II  est  inu- 
tile de  dire  que  les  manoeuvres  que  nous  d^nongons  ne  doivent 
pas  âtre  attribu^es  k  tous  les  p^pini^ristes,  et  qu'ă  Paris  comme 
ailleurs  on  en  trouve  dont  la  probit6  est  k  toute  6preuve. 


FALSIFIGATION    DE   l'OPIUM. 


Par  X.  Landerer. 

Une  falsification  de  l'opium  qui  prend  d'annâe  en  ann^e  plus 
d'extension  est  celle  faite  avec  de  petits  raisins  finement  ^ras^s. 
Oo  doit  aussi  mentionner  celle  faite  avec  des  raisins  et  du  salep. 
Toutes  ces  falsifications  se  font  en  Orient  m6me.  Ce  sont  princi-^- 
palement  les  Juifs  qui  s'occupent  de  la  prâparation  de  cet  opium 
artificiel  ou  falsifiâ,  dans  rAsie-Mineure,  principalement  k  Smyrne. 
Ges  falsificateurs  d'opium  ach^tent  aux  Turcs  Paphion  le  plusc 
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mauvais  et  le  meilleur  marchâ;  et  comine  ce^  pains  d'opium  soni 
tr^s-mous  &r^tat  frais,  ils  Ies  malaxent  avec  Ia  poudre  grossi^re 
de  salep,  et  en  forment  des  paias  d' opium  qui  se  s^chent  facUe- 
ment  et  forment  des  masses  dures,  qui  apr^s  enti^re  dessiccation 
se  laissent  diflBcilement  briser.  Quaod  on  prepare  des  teintures 
avec  un  pareil  opium,  ii  se  gonfle  tellement  dans  Ie  flacon,  qu'on 
ne  peut  ea  enlever  la  masse,  dans  laquelle  on  peut  reconnaltre 
le  salep  par  la  teinture  d'iode,  ă  cause  de  Tamidon  qu'il  co'n- 
tient.  La  pr^sence  de  la  glucose  se  reconnait  par  la  r^duction  de 
la  solution  cupro-potassique ,  et  par  T  examen  raicroscopique  on 
peut  facilement  distiuguerlespeluresdesraisins,qmproviennent 
du  Vitis  apyrena.  A.  T.  D.  M. 

(Archiv  der  Pharmacie^  1864,  oct.  et  nov.,  S.  89.) 

FALSIFIGATION   DE  l'eSSENGE   DB   MOUTARDE.    —  MOYBN   DE   LA 

rbconnaItre. 

On  sait  qu'on  falsiiie  Pessence  de  moutarde  soit  en  la  mâlant 
k  d'autres  essences,  &  de  la  benzine  ou  au  p^trole ;  voicisurquel 
principe  repose  l'essai.  L'essence  de  moutarde  bien  pure  se  co- 
bre ă  peine  dans  l'acide  sulfurique  concentra.  Gependant  elle  s'y 

» 

dissout;  mais  Ies  huiles  souvent  ajout^es  frauduleusement  de  ce 
nombre,  entre  autres  la  benzine  qu'on  extrait  du  goudron  de 
lignite,  se  colorent  toutes  en  pr^sence  de  cet  acide  et  donnent 
lieu  ă  une  coloration  rouge  ou  brune. 

Pour  faire  l'essai,  on  introduit  dans  un  petit  tube  5  gouties 
d'essence  avec  50  gouttes  d'acide  sulfurique  concentra  et  incolore, 
pttis  on  agite.  La  coloration  ne  tardera  pas  ă  se  manifester  s'il  y 
a  eu  fraude. 

Le  p^trole  rectific  fait  exception ;  Tacide  sulfurique  ue  le  co- 
lore  pas ;  sa  pr^senceestd^nol^epar  son  iusolubilitâ dans  Tacide 
tulfurique ;  pour  mettre  ce  fait  en  ^videoce^  ii  faut  opirer  w 


DE   PHARMACIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  /lOO 

une  vingtaioe  de  gouttes  d' huile  essentielle ;  Tessence  de  mou- 
tarde  se  dissout,  tandis  qae  le  p^trole  surnage  k  Titat  d'huile 
limpide.  {Chemisches  Centralblatt.) 


FRAUDE  DANS  LA  YENTE  DE  LA  GRAINE  DE  VERS  A  SOIE. 

Le  Journal  la  SMciculture  pratique  mentioone  une  tentative 
de  fraude  que  nous  nous  empressons  de  signaler  aux  acheteurs : 

Dans  certaines  communes,  des  individus  se  sont  mis  en  qu^te 
de  cartoiis  japonais,  et  en  ont  offert  le  prix  de  2  ă  5  fr.  le  carton 
(vide  de  graines,  bien  entendu). 

Dans  d'autres,  on  a  d^jă  songâ  k  faire  fabriquer  du  papier- 
carton  de  la  dimension  et  de  la  nuance  des  cartons  du  Japon. 
On  se  propose,  en  outre,  d'imiter  sur  ces  papiers-cartons  toutes 
Ies  figures  et  inscriptions  qui  se  trouvent  sur  Ies  v^ritables  car- 
tons d'origîne  japonaise,  et  de  vendre  de  cette  fagon  de  la  fausse 
graine  de  vers  h  soie  pour  de  la  graine  du  Japon. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

ALGOOLISME. 

Nous  empruntOQS  au  Recueil  de  memoires  de  midecine  et  de 
chirurgie  Ies  renseignenients  suivants  sur  ValcooUsme  au 
Mexique :  n  L'alcoolisine ,  qui  s'ubserve  assez  fr^quemment 
pour  qu'une  salle  speciale  soit  afTect^e,  ă  rh6pitai  San-Andr^s 
de  Mexico,  h  ceux  qui  en  sont  atteints,  et  que  l'on  attribue  & 
I'asage  de  Vaguadienta,  pr^sente  deux  formes  bien  distinctes  : 
la  forme  abdominale  et  la  forme  c^răbro-spinale.  La  premiere 
est  incurable,  et  si  la  noîx  vomique  a  păru  arrftter  la  diarrh^e 
pour  quelques  jours,  bientdt  elle  devient  plus  tenace  et  enl6ve 
Ies  sujets.  Dans  la  seconde,  on  peut  combattre  Tinsomnie  par 
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ropium,  mais  la  d^bilit^  musculaire  et  Tatrophie  ne  se  gu6- 
rissent  pas.  Dans  Ie  d^Iire,  quelquefois  feroce,  auquel  sont  en 
proie  Ies  malades,  Ies  affusions  froides  sont  bonnes,  en  ce  sens 
qu'elles  agissent  comme  calmant ;  mais,  au  point  de  vue  de  la 
cure  radicale,  elles  sont  sans  beaucoup  d'efficacitâ.  » 

Dans  le  mame  recueil  (juillet,  p.  80),  on  Ut  encore  ane  nole 
de  M.  Renard,  m^decin  de  rh6pital  de  Bathna,  concernant  une 
all^ration  des  os  du  crane  rencontr^e  siroultan^ment  chez  trois 
sujets  adonn^s  â  l'absinthe.  Gette  Iteion  consiste  dans  un  amin- 
cissement  et  une  Iranslucidit^  remarquables.  On  connait  ies 
ph^nom^nes  toxiques  provoqu^s  par  cette  liqueur.  Cest  la  pre- 
miere fois  qu'on  lui  attribue  une  d6g6n6rescence  osseuse.  (Jour- 
nal de  mSdecine  mentale,) 


CAS  d'ASPHYXIE  DăTERMlNă   PAR  L^ACGUMULATION    DE  MATI^RES 
SUSCEPTIBLES   DE   SUBIR  LA   FRRMENTATION. 

Quatre  ^goutiers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un  piqueur  et 
un  chef  d'^quipe,  ^taient  descendus  derni^rement  dans  l'^gout  de 
la  rue  Marthe,  ă  Clichy.  Parvenus  prfes  de  la  grille  par  laquelle 
arrivent  Ies  eaux  et  Ies  d^trîtus  des  cuisines,  de  la  buanderie,  de 
la  vacherie  et  de  Ia  porcherie  du  couvent^  ils  se  mirent  ă  tirer 
le  rabot  pour  amener  Ies  mati^res  sous  Ia  trappe,  afin  de  Ies 
extraire. 

En  ce  moment  s'^Iev^rent  des  miasmes  tellement  infects,  que 
Ies  deux  âgoutiers  qui  se  trouvaient  en  avânt  tomb^rent  sans 
connaissance.  Le  piqueur  et  le  chef  d'^quipe  Ies  amen^rent  sous 
le  regard  voîsin,  et  jet^rent  des  cris  de  d^tresse;  un  instant 
apr^s.  ils  ^taient  eux-mâmes  suffoqu^s. 

Heureusţment  Ies  cris  avaient  ^t6  entendus,  et  Ies  secours 
arriv^rent  bient6l.  M.  Adine,  chef  surveillant,  organisa  le  sau- 
vetage  avec  autant  de  promptitude  que  d'habiletâ.  Le  mar^cbal 
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des  logis  Reicher  et  le  gendarme  Arland,  de  la  brigade  de  gen- 
darmerie  de  Glichy,  prât^rent  ud  concours  actif,  et  I'on  retira 
Ies  quatre  6goutiers. 

Le  commissaire  de  poUce  ^tait  arriv^,  assist^  du  docteur  Fai- 
telme,  qui  employa  avec  pers^v^rance  tous  Ies  moyens  indiqu^s 
par  la  science  contre  Tasphyxie,  et  parvint,  avec  l'aide  des 
soeurs  de  charit6  et  d'un  grand  nonibre  d'habîtants,  ă  ranimer 
Ies  ouvriers.  On  continue  de  leur  donner  Ies  plus  grands  soins 
et  on  esp^re  Ies  sauver.  L'intensit^  du  gaz  hydro-sulfureux  âlait 
si  forte,  dit  le  Droit,  que  Ies  pi^ces  d'argent  contenues  dans 
leurs  porte-monnaie  ^taient  devenues  compl^tement  noires. 

H.  Galiety  inspecteur  des  ^gouts  de  la  viile  de  Paris  et  de  Ia 
banlieue,  a  fait  suspendre  Ies  travaux  jusqu'â  ce  que  Ton  ait 
donnâ  de  l'eau  aux  ^gouts  de  Clicby,  qui  en  manquent  pour  la 
plupart,  ce  qui  laisse  s^journer  Ies  d^tritus  et  occasionne  Tin- 
fection ;  un  ^v6nement  semblable  a  d^jă  eu  lieu  dans  l'ăgout  de 
la  rue  de  Paris,  le  13  octobre  1864,  et  a  failli  causer  Ies  plus 
grands  malheurs. 

INTOXIGATION  SATURNINE  DES  OUVRIERS  EN  VERRE-MOUSSELINE. 

M.  Hillairet  a  donn6  lecture  k  TAcadămie  d'une  note  extraite 
d'un  m^moire  sur  l'intoxication  saturnine  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent  k  la  fabrication  du  verre-mousseline  et  sur  l'hygi^ne  de 
cette  industrie. 

II  s'agit  d'une  industrie  non  class^e,  qui,  si  elle  n'estpasnou- 
velle,  n'a  cependant  pas  encore  sufGsamment  attirâ  Tattention 
des  hygiânistes,  et  qui  expose  Ies  ouvriers  aux  dangers  de  l'in- 
toxication saturnine  (1). 

(1)  Nous  croyoiis  âtre  le  premier  qui  ait  signal^  dans  un  rapport 
au  Gonseil  d'hygiene  publique  et  de  salubritd  le  danger  qui  răsulte 
de  cette  industrie.  A.  Ghevallier. 
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On  donne  Ie  nom  de  verre-monsseline  au  verre  ă  vitre  rendtt 
opaque  et  orn6  de  dessins  imitant  ceux  de  la  mousselioe  brod^e. 
L'agent  principal  de  cette  fabrication  est  T^mail  r^duit  eo  poudre 
impalpable,  et  dans  lequel  entre  une  graode  proportion  d'oxyde 
de  plomb.  II  y  a  deux  proc^dâs,  Tun  dk  de  pochage^  l'autre 
dont  UD  appareil  appelâ  machine  constitue  Toutillage  principal. 
Ges  deux  proc^d^s  pr^sentent  ă  des  degr^s  divers  des  încoavi^- 
nients  plus  ou  moins  s^rieux  pour  la  sant6  des  ouvriers.  D'apr^s 
Ies  recherches  expos6es  dans  ce  travail ,  H.  Hillairet  croit  6tre 
autoris^  ă  admettre  que  Testomac  est  le  seul  organe  ou  râl^ment 
plombique  de  la  poudre  d'^mail  employ^e  ă  la  fabrication  du 
verre-tnoiisseline  puisse  âtre  converti  en  sel  soluble,  et  oii,  par 
consâqoent,  l'absorption  puisse  s*effectuer.  La  marcbe  lente  de 
Tintoxication  saturnine  chez  Ies  ouvriers  eo  verre-mousseline  est 
proportiono^e  h  la  faible  quantit^  des  poussi^res  ing^râes  et  con- 
verties. 

L'auteur  termine  son  travail  par  Ies  conclusioos  suivantes  : 

1**  L'intoxication  saturnine  est  fr^quente  chesQ  Ies  ouvriers 
employ^s  k  la  fabrication  du  verre-mousseline ; 

2"  Cette  industrie  se  trouve  dans  Ies  conditions  voulues  pour 
âtre  inscrite  dans  la  deuxi^me  classe  des  ^tablissements  insa- 
lubres ; 

30  II  serait  facile  de  diminuer  le  nombre  des  maladies  en  pres- 
crivant  aux  industriels  Temploi  des  moyens  suivants  : 

A.  S^parer  Ies  deux  ateliers  dits  du  pochage  et  de  la  machine. 

B.  Installer  une  seule  rang^e  de  tables  dans  Tatelier  de  po- 
chage. Ges  tables  seraient  surmont^es  de  hottes  communiquant 
avec  des  chemin^es  de  lîrage. 

G.  Installer  la  machine  dans  une  salle  largement  ouverte  de 
tous  cOt^s. 

D.  Inlerdire  Tusage  des  roues  k  godet  ou  ă  palettes  et  n'em- 
ployer  que  le  soufilage,  et  recommander  aux  ouvriers  de  porter 
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un  mouchoir  devaat  la  bouche  et  Ies  fosses  nasales  pendant  le 
brossage  des  vei'res. 

F.  Interdire  de  la  msoii^Fe  la  plus  foribelle  aiisc  ouvriers  de 
d6poser  leurs  atiments  dans  Ies  ateiiers. 


SUR  LA  PR^SENCE    d'iNSECTES    DANS  LE  SUCRE  BRUT,   LA  CASSOI^ADB. 

H.  Robefri  Niccol  vieat  de  publier  k  Londres,  ou  ii  se  fait  plus 
que  partout  ailleurs ,  dans  Ies  grandes  classes  populaires,  une 
graode  consommation  de  cassonade,  un  vţilume  intitula  :  Essai 
sur  ie  sucre.  îl  y  rapporte  Ies  âtudes  microscepiques  sur  cette 
matitoe  faites  par  H.  Gameron,  professeur  k  Dublin. 

H.  Gameron  a  regu  de  radminisţration  municipale  de  cette 
viile  la  mission  intelligente,  et  dont  on  devrait  bien  âgalement 
eo  France  charger  quelques-uns  de  aos  »avants,  d'examiner,  au 
point  de  vue  hygiâaique,  Ies  substaiices  Ies  plus  usuellement 
employâes  k  la  nourriture  des  citoyens. 

Or,  ii  a  sufB  ă  M.  Gameron  de  jeter  Ies  yeux  sur  toutes  Ies 
esp^oes  de  sucre  brut  que  yendaient  aux  consommateurs  Ies 
^piders  de  Dublin  pour  y  constater  la  pr^ence  par  miilions  de 
deux  esptees  d'insectes  de  nature  peu  engageante  et  qui  ne  laisse 
pas  que  de  pr^senter,  sinon  des  dangers^  du  moins  des  inconv^- 
oients  sârieux. 

Ges  insectes  se  divisent  nettement  en  deux  esp^ces  complâte- 
ment  distinctes.  La  premiere  appartient  k  Ia  familie  des  scara- 
b^es,  l'aulre  k  la  familie  des  acarus  ou  mites. 

Les  scarab^  me  font  l'effety  en  leur  qualite  de  carnassiers, 
de  s'adonner  exdusivement  k  la  chasse  des  acarus  et  de  vivre 
aux  dâpens  de  ces  derniers.  Quand  on  examine  atteotivenient 
une  poignăe  de  cassonade,  on  les  voit  aller  de  Qă  et  de  Ik  comme 
des  graios  de  poussi^re  rouss&tre  qui  se  trouveraient  tout  k  coup 
dou^s  du  mouvement.  Une  forte  loupe,  du  mieux  encore,  l'ob- 
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jectif  d'uD  microscope,  Ies  monlre  arm^s  de  mandibules  tran- 
cbantes,  la  tâte  ^cailleuse  surmont^e  de  deux  antennes  sans  cesse 
en  mouvement  et  (}ui  ressembleot  k  des  panacbes  de  guerre,  Ies 
^litres  broDz^es  et  Ies  pattes  arm6es  d'ongles  aigus. 

Avec  une  grande  patience  et  de  nombreuses  recherches,  on 
finit  par  d^couvrir,  eofonc^es  dans  une  coque  velue,  au  fond  de 
quelques  mottes  de  cassonade,  leurs  larves  et  leurs  nymphes 
siibissant  Ies  myst^rieuses-transformations,  qui  ne  tarderont  poiot 
h  ies  amener  k  T^tat  d'insectes  parfaits. 

QuaQl  aux  acarus.,  ils  grouillent  litt^ralement  dans  le  sucre 
brut»  et  Ton  reste  âtonn^  ea  constatant  la  quaritit^  innombrable 
qui  sort  de  toutes  parts  d'une  pinc6e  de  cette  mati^re,  examin^e 
â  l'aide  d'un  microscope  de  fort  gTossissemenl.  HoDamiAugosle 
Bertsch  et  moi«  noos  venons  de  nous  donner  ce  plaisir,  et  je  sms 
forc6  de  d^Iarer  que  je  ne  connais  pas  d'âtre  plus  hideux  qoe 
Tacarus  du  sucre.  Au  premier  coup  d'oeil,  ii  ressemble  k  racaţas 
de  la  gale,  mais  ii  est  plus  allong^,  plus  b^riss4  de  poil^  6l>  s'il 
est  possible,  mieux  arma  de  griffes. 

Ses  huit  pattes  nerveuses,  so]ides>  envelopp^s  de  jambi^res 
dures  et  brillantes,  se  terminent  par  de  y^ritables  poignards, 
recourb^s  et  ac^r^s.  Sa  t^te  se  compose  d'un  appareil  de  tenailles 
serr^es  Ies  lines  contre  Ies  autres,  que  je  soup^onne^  en  oulre, 
d'^tre  des  tubes  et  de  servir  h  la  fois  et  k  sucer  la  mattere  dont 
ii  se  nourrit. 

Ges  monstres  infiniment  petits^  tant  qu*ils  se  tiennent  k  moiti^ 
enfouis  dans  Ies  vall^es  de  cassonade ,  ne  se  meuvent  gu^re  et 
semblent  k  demi  engourdis.  A  peine  Ies  voit-on  remuer  lespaUes 
et  agiter  de  t^k  et  de  Ih,  autour  d'eux,  Ies  pinces-suţoirs  qui  s'al- 
longent  au  bout  de  leur  tale.  Ils  prennent  une  parcelle  de  sucre, 
ils  r^crasenl,  ils  la  grignottent,  ils  la  rejettent  et  ils  ise  vaatrent 
sur  ces  tas  d'aliments  eomme  le  pourraient  faire  des  pourceaux 
au  ii^ilieu  d'une  mare. 
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II  ne  faut  pas,  loutefois,  se  fier  k  leur  lenteur  apparente.  Pla- 
c^s  sur  la  lame  de  verre  mince  et  polie  du  microscope,  Ies  acarus 
d^s  lors  se  mettent  k  prendre  Ia  fuite  avecuue  rapidit^  telle,  que 
pour  Ies  examioer  ii  faut  suivre  constamment  et  ayec  une  extreme 
adresse  leurs  mouvements,  sous  peiue  de  ne.pluslesapercevoir; 
eofin,  ils  poss^dent  une  telle  vitalitâ  que,  retenus  prisoDoiers 
sous  robjectif,  ils  n'y  meurent  qu'apr^s  uoe  heure  ou  detix  de 
captivii^  et  d'action  de  la  lumidre. 

Sans  doute,  Ies  acarus  du  sucre  se  multiplient  comme  Ies 
autres  acarus,  c'est-&-dire  que  Ia  femeile  n'a  pas  encore  besoin, 
pour  reproduire  son  esp^ce,  d'une  fâcondation  individuelle, 
et  que  sa  mere  lui  transmet  cette  facultă  en  la  mettant  au 
moDdel 

Sans  compter  que  l'absorption  par  Thomme  de  ces  myriades 
d'insectes  vivants  et  dou^s  d'une  pers^v^rante  vitalit6  ne  saurait 
âlre  sans  inconvenient  pour  la  sant^  des.consommateurs.  Les 
acarus  se  montrent,  en  outre,  friands  de  chair  humaine ;  ils  ne 
d^daignent  pas  de  quilter  la  cassonade  pour  la  peau  des  âpiciers 
qui  vendent  cette  denr^e  et  des  personnes  qui  en  font  usage. 

«  II  est  remarquable,  dit  M.  Cameron,  que  les  garţons  6pi- 
ciers  et  les  employ^s  oblig^s  de  rnanier  souvent  le  sucre  brut 
contractent  une  esp^ce  de  gale  qui  s'attaque  k  leurs  mains  et  k 
leurs  poignets  et  qui  6pargne  les  autres  parlies  du  corps.  Cest 
donc  bien  k  Tacarus  du  sucre  qu'est  due  cette  maladie,  et  cela 
est  tellement  reconnu  parmi  les  personnes  qui  s'occupent  du 
commerce  des  cassonades,  que  le  mal  se  nomme  parmi  elles  la 
gale  du  sucre,  » 

Terminons  en  apprenant  k  nos  lecteurs  qu'on  trouve  toujours 
des  acarus  dans  le  sucre  brut,  et  que  le  docteur  Hassall,  charg^, 
cn  1863,  d'examiner  soixante-douze  ^chantillons  de  cette  sub- 
slance,  y  a  constat6  cent  miile  de  ces'insectes  dans  un  demi- 
Wlogramme. 
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M.  GameroD,  qui  voulut  par  luUmâme  v^rifier  ie  fait,  compta 
daus  un  seul  ^chantillon  de  50  ceotigrammes,  cinq  cents  acaras, 
et  dans  deui  antres  de  1  demi-kilogramme  d'une  part  /(2,000  et 
de  l'autre  268,000. 

Disons  bien  vite,  pourrassnrer  nos  lecteurs,  que  dans  le  sucre 
blanc  raflSiiâ,  ii  n'ei^iste  pas  d'acarus  vivants ;  ă  peine  y  rencon- 
Ire-t-on  ^k  et  1&,  et  en  nombre  infiniment  petit,  des  d^bris  de 
la  d^pouille  deces  insectes.  H.  Harchal  explique  logiquefflent ce 
fait  par  l'action  des  agents  nitrog^niques  emptoyâs  pour  le  raffi- 
nage,  et  qui  d6truisent  toute  trace  de  Talbiimen  abondammeot 
contenu  dans  la  cassonade.  Or^  Talbumen  est  la  seule  mati^re 
qui  puisse  fournir  aux  acarus  un  aliment  assimilable.        Sah. 

OBJETS  DIVERS. 

PRIX   PROPOS^S   PAR   LA   SOGIÂT^   IMPERIALE   DE   M^DECINE, 
DE   CHIRURGIE   ET   DE   PHARMACIE   DE   TOULODSE. 

La  Sociăt^  imperiale  de  m^decine,  chirurgie  et  pharmaciede 
Toulouse  propose  Ies  prix  suivants  : 

Goncours  de  1866.  —  Du  traitement  chirurgical  des  kystes  de 
Tovaire.  Prix  de  300  fr. 

GoQCOurs  de  1867.  —  Des  extraits  pharmaceutiques  et  de  leurs 
divers  modes  de  pr^paration.  Prix  de  300  fr. 

Les  mâmoires  6crits  en  franţais  ou  en  latin  doivcnt  ^tre 
adress^s  k  H.  le  secr^taire  gân^ral  de  lă  Socidt6  avânt  le  l^jao- 
vier  de  chaque  ann^e,  terme  de  rigueur^  suivant  les  formes  aca- 
,d^miques. 


=x: 


PRIX  PROPOS£S    PAR    l'aGAD£mIE    DE   m£dECINE    DE    BELGlQliE' 

Pour  U  /•'  avril  1866. 
Garact^res  du  typhus  charbonneux  des  animaux  domestiqoes, 
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ses  causes  et  Ies  moyens  curalifs  et  propliylactiques  k  y  op- 
poser. 

Hisloire  chimique  de  la  digitaline,  en  ^tablir  nettement,  par 
de  nouvelles  exp^riences,  Ies  caraclferes  dislinctifs  et  la  compo- 
sition.  Exposer  un  proc^d6  simple  et  facile  pour  son  extraclion 
donnant  un  produit  constant  et  dafini  avec  un  ^chanlillon  k 
l'appui.  —  Medaille  de  500  francs. 

Pour  le  1*^  avril  1S61. 

Le  concours  est  proroga  jusqu'au  l*""  avril  1867  pour  Ies  deui 
suivantes : 

Des  cancers  dits  chirurgîcaux,  consid^res  surlout  au  point  de 
vue  Ih^rapeulîque.  —  Medaille  de  1,200  francs. 

Elude  chimique  et  pharmaceutique  de  Ia  tanaisie  {tanacetuni 
vulgare),  —  Medaille  de  500  francs. 

Enfin  pour  1868,  l'Acad^mie  propose  de  rechercher  quelles 
soni  Ies  fonctions  d^volues  aux  diverses  parlles  de  renc^phale^ 
en  prenant  pour  bases  de  ses  investigations,  des  exp6riences  sur 
Ies  animaux  vivants,  des  observalions  cliniques  et  n^crosco- 
piques,  ainsî  que  Ies  donn^es  fournies  par  riiislologie  et  Tana- 
lomie  compar6e.  —  Medaille  de  1,500  francs. 

VANILLE    B^COLT^E    EN   FRANCE. 

On  sait  que  la  vanilie  nous  vient  du  Mexique,  de  Saint-Do* 
mingue,  qu'on  Irouve  des  vaniliers  dans  nos  serres,  mais  que 
rarement  on  obtient  des  gousses  mureş. 

On  trouve  dans  Ies  journaux  Tarticle  suivant,  qui  pourrait 
faire  croire  que  l'obtention  de  Ia  vanilie  peut  avoir  lieu  en 
France, 

On  vient  de  r^coller  Ies  premiâres  gousses  de  vanilie  qui  aient 
jamais  muri  k  Bordeaux ;  leur  qualit^  ne  laisse  rien  h  d^sirer. 
Les  ^chaDtillons  proviennent  des  serres  du  Jardin  public  et  dii 

5es£R!E.    I.  28 
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jardin  auxiliaire  de  Saint-Bruno.  Ges  fruits»  trto-nombreux  et 
parfaitement  r^ussis,  donnent  lieu  d'esp^rer  que  la  plaDte  prâ- 
cieuse  fournira  l'an  procbuio  une  abondante  râcoUe. 

NECROLOGIE. 

C*est  avec  le  plus  vif  regret  que  nous  avdns  appris  Ia  nouveDe 
de  la  mort  subite  -de  Tun  des  plus  ardents  travailleurs  de  notre 
double  professîon.  Le  docteur  Reveil ,  agrega  de  l'âcole  de  mâ- 
decine  et  de  l'âcole  de  pbarmacie,  vient  de  succomber  â.  Tăge 
de  quarante-quatre  ans ,  dans  Ies  circonstances  Ies  plus  înatten- 
dues.  N6  ă  Villeneuve-de-Marsan  (Landes),  le  21  mai  1821,  Re- 
veil (Pierre-Oscar)  fut  nomm6,  au  concours,  interne  en  pbar- 
macie des  h6pitaux  de  Paris  en  1842.  Pharmacien  des  h6pitaux 
en  1850,  ii  prit  Ie  grade  de  docteur  en  mâdecine  en  1856.  II  y 
a  quelques  jours  k  peine  qu'il  6tait  regu  docteur  6s-sciences  par 
la  Facult6  de  Lyon.  Fils  de  ses  oeuvres,  seul  arlisan  de  sa  for- 
tune, Reveil  ^taitbon  et  sympathique  ă  tous.  Les  habitantsde 
Ghaville,  sa  r^sidence  habituelle,  bânissent  sa  mdmoire  pour  le 
bien  qu'il  leur  a  fait  avec  autani  de  pers6v6rance  que  de  mo- 
destie. II  avait  devant  lui  un  briliant  avenir.  Chimiste  distingu^, 
botaniste  des  plus  m^ritants,  ihârapeutiste  de  renom ,  ii  6tait 
connu  pour  ses  travaux  de  tous  genres.  Les  affaires  Ies  plus  dif- 
ficiles  ^taient  soumises  ă  son  arbitrage.  II  6lait  un  des  experts 
les  plus  appr^ci6s  aupr^s  des  tribunaux.  Que  lui  manqua-t-il  ? 
Un  peu  de  qui^iude  et  de  loisir.  Obliga  d*nser  ses  forces  dans 
un  labeur  quotidien,  ii  n'eut  pas  le  temps  de  concentrer  ses  fa- 
ottlt^s  sur  un  point  precis.  Fatigu^,  us6  par  Fâpre  besogne,  ii  a 
succombâ  h  la  tâche.  II  est  mort  ă  Versailles,  en  quelques  mi- 
nutes,  chez  un  p^pini^riste  ou  ii  allait  faire  quelques  acbats 
pour  une  fâte  de  familie.  Qu'on  vienne  mâconualtre  les  rodes 
âpreuves  des  ouvriers  de  la  pensie  1  La  fin  primaiur^e  de  Ora- 
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(ioiet  et  de  Reveil  parle  pliis  haut  cpie  tous  Ies  commentaires  el 
toutes  Ies  revendications.  Qae  leur  souvenir  reste  au  moiiis^  et 
que  leur  memoire  glorifice  serve  d'enseigaeinent  ă  ceux  qui 
vieodront  Ies  remplacer  1  H.  F. 

MORT  ET  OBS^QUES  DB   U.    REVEIL. 

Toules  Ies  personnes  qui  s'occupent  de  science  ont  6t6  vive- 
veraent  frapp^es  par  Tarinonce  de  la  mort  d'un  jeune  savant  qui, 
le  matin  mame  de  sa  mort,  faisait  des  visites  de  remerclment  ă 
ses  coll^gues,  et  qui^  Ie  soir^  au  lieu  d'assister  ă  une  fâte  de 
familie,  succombait  sans  qu'on  eftt  Ie  temps  de  Iui  porter  te 
moindre  secours. 

Les  obs^ques  de  ce  Irăvailleur  infatigable  ont  eu  lieu  vendredi, 
9  juio,  h  Ghaville,  au  milieu  d'un  concours  consid^rable  de 
professeurs,  d'agr^g^s,  de  mddecins  et  d'amis. 

La  Facultâ  de  m^decine,  le  doyen  en  t^te,  une  d^putation  de 
professeurs  et  d*agr6g6s  en  tenue  officielle,  ^taient  venus  rendre 
Ies  derniers  devoirs  k  leur  coll^guc.  Le  doyen  avait  fait  fermer 
Ies  portes  de  la  Facult^  contre  cette  triste  journ^e.  L'Ecole  de 
pharmacie  âtait  pareillement  repr^sent^e  par  son  directeur, 
M.  Bussy,  et  par  plusieurs  de  ses  membres. 

Deux  discours  ont  ^t^  prononcâs  sur  sa  tombe  :  I'un  au  nom 
de  Ia  Facultâ  de  m^decine  et  des  agr^g^s,  par  M.  Gbauffard, 
l'autre  par  M.  Robinet,  au  nom  de  TEcole  de  pharmacie. 

Nous  publions  Ie  discours  de  M.  Chauffard;  nous  publierons 
celui  de  M.  Robinet  lorsque  nous  Taurons  en  notre  possession. 

Discours  de  M.  Chauffard, 

Voici  bien,  Messieurs,  Tune  des  plus  cruelles  surprises  de  la 
mort,  voici  Tun  de  ses  coups  Ies  plus  foudroyants  et  lea  pios 
douloureux ! 

Le  matin  mame,  que  dis-je,  Tinstant  d'avant,  plein  de  vie  et 
d'activitâ,  songeant  k  ses  travaux  dont  la  pensie  ne  le  quitt^t 
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jamais,  k  Tavenir  qiie  ces  travaux  lui  promettaient,  songeahtaa 
bonheur  qu'il  appr^ciait  le  plus,  aux  joies  heureuses  de  la  fa- 
milie, se  pr6parant  h  ftter,  le  soir,  Tun  des  plus  doux  anniver- 
saires  de  la  familie  unie  et  prospere,  et  tout  ăcoup,  au  milieu  de 
ces  pr6paratifs  de/fâte  intime,  notre  coU^gue  aim6  meurt  frapp6 
d'un  coup  brutal,  loin  des  siens,  presque  sur  la  voie  publique, 
et'au  lieu  de  r^poux  vivant  et  heureux  qui  6tait  attendu,  c*est 
un  corps  inanim6  et  refroidi  qui  est  ramen6  dans  une  maison 
ou  la  pensie  du  deuil  n'etait  pas  mame  entr^e !  Un  tel  spectacle 
fait  fr^mir,  et  lorsque  la  nouvelle  nous  en  est  parvenue  en  r6a- 
nion  de  Faculte,  dans  ces  lieux  ou  nous  rencontrions  avec  tant 
de  plaisir  le  collfegue  et  Tami  auquel  nous  venons  adresser  le 
plus  triste  des  adieux,  tous  nous  nous  sommes  sentis  saisisd'une 
de  ces  profonJes  ^motions  qui  resserrent  le  coeur  et  ^treignent 
la  parole. 

Cest  qu  en  effet,  Messieurs,  ii  semble  que  ce  devrait  6tre  Tun 
des  privil^ges  du  court  exercice  de  Tagr^gation  de  n'^tre  pas 
brîsâ  par  ces  coups  subitsqui  atteignent  un  homme  dans  la  force 
de  Tâge,  et  nous  pensions  avoir  d^jk  pay6  notre  tribut  par  d*au- 
tres  perles  non  encore  oubli^es.  Non ;  ii  a  fallu  de  nouveau  lais- 
ser  Tun  de  nous  sur  ce  champ  de  bataille  ou  souventsont  mois- 
sonn^s,  avânt  Theure,  ceux  qui  s'attachent  ă  la  science  sans  me- 
surer  le  labeur  que  Ies  forces  humaines  peuvent  supporler. 
Reveil,  h^las !  ne  sut  jamais  contenir  ses  ardeurs  g6u6reuses  de 
travail;  ii  en  connut  presque. tous  Ies  exc^s,  excfes  auxquelsil 
seniblait  s*altacher  d'autant  plus  que  c'^laient  Ies  seuls  auxquels 
ii  c6da,  et  qu'il  connaissait  Ies  l^gilimes  et  fiferes  excuses  qui  Ies 
absolvent.  Aussi  le  coup  qui  vient  d'abattre  notre  coîlfegue  n*esl- 
H  sans  doute  subit  qu'en  apparence;  ii  s'est  lon^temps  pr^par^ 
dans  le  silence.  Quelques  atteinles  l^gferes,  impuissantes  h  Ta- 
verlir  et  h  Tinquiâter,  inontrent,  cependant,  que  rexpîosion*ter- 
rible  qui  »  6clal(^  courait  au  sein  d'un  organisme  mine;  el  ^* 
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vraie  cause  qui  â  provoqu6  ce  d^sastre,  tous  ses  amis  Taifirinent, 
c*est  Ia  continuii^  du  plus  opiniâtre  travail. 

Qui  en  douterait  en  jetant  Ies  yeux  sur  cette  carrifere  si  pleine 
de  luttes  et  d'oeuvres  consid^rables  ?  Nomin6,  en  18i2,  interne 
en  pharmacie  de  nos  h6pitaux,  ii  remportait  plusieurs  prix  de 
1843  h  1846;  en  1850,  le  concours  lui  valait  Ies  fonctions  de 
pbarmacien  des  h6pitaux,  fonctions  qu'il  n'a  plus  abandonn^es, 
et  qu'il  remplissait  depuis  plusieurs  ann^es  k  rhdpital  des  Enfants- 
Malades;  en  1856,  ii  soutenait,  pour  le  doctorat  en  mădecine, 
une  thfese  remarqu^e  sur  V opium ;  en  1857,  ii  6tait,  apr^s  le  plus 
briliant  concours,  nomm^  agr6g6,  pour  Ies  sciences  chimiques, 
k  la  Facult^  de  m^decine ;  ii  obtenait  Ies  m^mes  fonctions  h 
TEcole  de  pharmacie ;  enfin,  ii  y  a  dix  jours  k  peine,  il  soutenait 
deux.tb^ses  devant  la  FacuM  des  sciences  de  Lyon,  et  il  en 
rapportait  un  nouveau  grade  universilaire,  celui  de  docleur  6s 
sciences.  Vous  savez  si  la  plupart  de  ces  titres  ou  de  ces  posi- 
tions  scienlifiques  sont  ais^s  â  obtenir,"  et  ce  qu'ils  supposent  de 
science  acquise  et  d'activit6  laborieuse !  et  pourlant  ce  ne  furent 
lâpeut-âtre  que  Ies  moindres  travaux  de  nolre  collfegue. 

Je  ne  vous  parlerai.pas  de  toutes  ses  th^ses  de  concours,  ni  . 
des  nombreux  m6raoires  qu'il  insera  dans  Ies  recueils.  scientifi- 
ques^  mais,  pour  nous  en  tenir  â  ses  publicalions  plus  consid^- 
rables,  que  d'oeuvres  longues  et  vari^es !  II  avait  entrepris  la 
publication  r6guli6re  d'un  Annuaire  pharmaceutique,  et  il  i'a 
poursuivie  durant  ces  trois  derni^res  ann^es ;  en  coUaboralion 
avec  le  docteur  Trousseau,  il  a  publi6  un  Trăite  de  Vart  de  for- 
muler ;  Tann^e  pass6e,  ihpubliait  un  livre  important,  le  Formu- 
laire  raisonnd  des  mâdicaments  nouveaux  et  des  mâdications 
nouvelles;  en  collaboration  avec  M.  Dupuis,  ir  a  donn6  k  la 
science  une  Flore  medicale  et  usuelle  du  xix^  sibcle,  ouvrage 
consid6rabie  en  6  volumes ;  en  collaboration  avec  MM.  H6vinck 
et  G^rard,  un  Traitâ  de  botanique  generale  en  4  volumes ;  ou- 
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vrage  dans  lequel  ii  trăita  sp^cialement  de  tout  ce  qui  a  trăit  ă 
la  chimie  v6g6tale  et  organique.  Vouâ  aux  ceuvres  pratiquement 
utiles,  ii  ^crivit,  sur  Ies  cosmetiques  et  Ies  Msinfectants,  plusieurs 
m^moires  excellents;  derni^rement,  eofin,  ii  venait  de  traduire 
de  l'anglais  et  d'enrichir  de  notes  nombreuses  un  ouvrage  sur  ces 
mati^res. 

Que  de  travaux,  Messieurs^  et  quel  ^tonnement  que  Reveil,  ^ 
travers  Ies  luttes  des  concours  et  ses  devolrs  de  pliarmacien 
d*h6pital  et  d'agr6g6,  ait  pu  Ies  accomplir  k  cet  âge  de  quarante- 
quatre  ans,  od  Ia  mort  est  venue  le  frapper  sans  pitici  Aussi, 
pour  mener  de  front  tant  de  travaux  et  de  charges,  Reveil  pre- 
nait  habituellement  sur  le  sommeil  de  ses  nuits;  le  plus  souvent, 
ii  ^tait  au  travail  avaut  quatre  heures  du  matio  ;  Ies  repr^senta- 
tions  de  ses  amis  6taient  impuissantes  h  le  modărer ;  Tactivit^  de 
sonintelligence  l'emportait  sur  Ies  sages  consells  qui  lui  ^taienl 
donnăs,  et  ii  croyait  pouvoir  impuD^ment  m^connattre  Timpâ- 
rieuse  loi  du  repos.  Peut-on  ne  pas  croire  que  Reveil  ne  se  soit  ' 
âpuis^  ă  ce  culte  trop  stfvfere  de  la  science  ? 

Tant  de  titres  honorables,  des  fonctions  remplies  avec  le  pios 
enlier  d^vouement,  tant  d*oeuvres  m6ritantes  ne  valurent  k  Re- 
veil d'autre  recompense  que  Testime  qui  leur  revient  de  soi.  La 
science  est  lente  parfois  k  donner  k  ceux  qui  Ies  m^rilent  le 
mieux  quelques-unes  de  ces  distinctions  ofBcielles  qu'une  action 
d'^clat)  que  Ies  situations  acquises,  que  la  faveur  des  puissEots 
valent  pr6matur6ment  k  tant  d'autres.  Mais  Reveil  poss^dait 
mieux  que  ces  distinctions;  ii  jouissait  de  la  juste  rcnomm^e  que 
lui  valaieot  ses  travaux,  et  ii  avait  en  perspective  la  certitude 
d'arriver  k  ces  positions  envi^es  que  Ies  Acad^mies  et  le  haol 
enseignement  r^servent  aux  hommes  de  sa  trempe  et  de  sa  per- 
s^vărance.  Reveil  est  mort  avânt  que  tant  d'esp^rances  assar^s 
fussent  devenues  des  realit^s  I  Sa  perte  nous  en  devient  plus 
am^re,  s'il  est  possible ;  nous  lui  aurions  voulu  en  honneurs  et 
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en  digait^s  tout  ce  qui  manque  encore  k  sa  carri^re ;  Ies  succes 
futurs  qui  lui  6taîent  r6serv6s  n'auraient  trouv6  en  nous  que  Ies 
plus  sympa|(uques  adh^sions.  Son  in^puisable  bont6,  son  dâvoue- 
ment  toujours  ouvert,  ses  services  toujours  prâls  lui  avaient 
gagoâ  Tamitii^  de  nous  tous;  aussi  chacun  de  nous  perd  en  lui, 
non-seulement  le  plus  estima  des  colKîgues,  mais  encore  un  ami 
v^rilable,  et  sur  lequel  on  pouvait  compter. 

Ajlieu,  cher  collfegue,  adieu  Reveil,  tu  meurs  victime  de  la 
plus  noble  passion  qui  a  domina  et  abreg^  ta  vie  et  laisse,  apr^s 
toi,  des  traces  durables  et  honor^es.  Ton  nom  vivra  toujours 
parmi  Ies  amis  de  la  science ;  ii  vivra  surtout  parmi  nous,  dans 
le  sein  de  notre  agr^gation  que  tu  as  honor6e  par  Tutilit^  et 
l'6tendue  de  tes  ceuvres,  par  le  d^sint^ressement  de  la  noble 
vie.  Au  nom  de  la  Facultă  de  mădecine  de  Paris  qui  m'autorise 
^  parler  pour  elle,  au  nom  surtout  de  tous  Ies  agr^g^s  en  exer- 
cice  de  cette  Facult6,  regois,  cher  coli^gue,  un  supreme  adieu/ 
un  adieu  de  respect  et  d'honneur,  un  adieu  d'inalt6rable  alta- 
chement  ă  ta  chfere  m^moire  ! 


•^•^^MitaBSi 
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NOUVEAU  CODEX. 


On  lit  dans  la  Bibliograpbie  de  la  France y  10  juin  1865^  une 
note  sur  le  nouveau  Codex^  dont  ii  a  6t6  extrait  ce  qui  suit : 

«  Sur  le  rapport  pr^sent^  â  S.  M.  TEmpereur  par  LL.  EExc. 
le  ministre  dea'agricullurc,  du  commerce  et  des  travaux  publics 
et  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  le  20  juin  1861,  une 
commission  sp^ciaie  compos6e  de  professeurs  des  Ecoles  de  m^- 
decine  et  de  pharmacie  fut  form^e  h  Tefiet  de  s'occuper  de  la 
r(âvision  du  Codex  ou  Pharmacopds  frangaise  et  de  pr^parer  une 
nouvelle  ^dition  de  cet  ouvrage  (1). 

«Un  arrĂt6  de  S.  Exc.  le  ministre  de  Tinstruction  publique, 
en  date  du  17  jaiivier  1865,  relatif  h  Tadjudication,  contenait 
entre  autres  dispositions  que  seraient  admis  ă  concourir  h  cette 

(1  Voyez  Journal  de  la  Ubrairie,  1862,  Chronique,  p.  2. 
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adjudication  Ies  imprimeurs,  libraires  ou  ^diteurs  d'ouvrageă  de 
sciences  m^dicales  r^sidant  â  Paris  qui  auraienl  6l6  agr66s  par  le 
ministre ;  que  Tadjudicataire  s'engagerait  ă  verser  au  Tr6sor,  le 
jour  mame  de  la  remise  du  manuscrit,  une  somme  de  25,000  fr. 
destinde  k  couvrir  Ies  frais  de  i^dacUon  et  de  correction  des 
^preuves  de  Touvrage. 

({  L'adjudication,  qui  devait  6tre  prononc^e  en  faveur  de  celui 
qui  offrait  le  plus  bas  prix  possible  de  vente  par  chaque  feuille 
in-octavo  de  seize  pages,  a  eu  lieu  le  23  mai  1865  au  ministere 
de  rinstruction  publique. 

((  Cinq  Jibraires  de  Paris  se  sont  pr^sent^s  ă  TadjudicatioD. 
MM.  J.-B.  Bailli^re  et  fils,  libraires  de  TAcad^mie  de  m^decine, 
ont  ^t^  d^clar^s  adjudicataires  et  charg^s  de  ia  publication  da 
Codex. 

«  Le  travail  de  la  coordination  de  tous  Ies  mat^riaux  et  de 
la  r^daclion  6tant  termina,  on  peut  esp^rer  une  assez  procbaine 
publication. 

«  II  ne  sera  pas  sans  int^rfit  de  rappeier  h  cetle  occasion  que 
Tusage  du  premier  Codex  avail  M  ordonn^  par  Tarrât  du  Par- 
leraent  de  Paris  du  23  juillet  1748,  et  qu'il  fut  remplac^  succes- 
siveraent  par  le  Codex  medicamcntarias^  publi6  en  1818  chei 
Hacquart,  en  1837  chez  Becliet  jeune. 

«  Le  Codex  de  1837  n'est  plus  en  harraonie  avec  Tătat  de  la 
science.  La  publication  du  nouveau  Codex  remplira  une  lacune 
depuis  longlemps  signal^e. » 


Pr^eis  tli6orique  et  pratique  des  substances 
aliiiientaires  et  des  moyons  de  Ies  ameliorer,  de  ies  con- 
server  et  d'en  reconnaître  ralteration;  par  A.  PAYEN,  membre 
de  llnstilut  (Academie  des  sciences),  professeur  de  chimie  appli- 
quee  au  Conservai  oi  re  imperial  des  Arts-et-Metiers,  ctc,  etc.  — 
4«-  edîtion,  augmentee  de  plusieurs  applications  nouvelles.  — 
{  fort  volf-in-8. —  Paris,  1865.  Librairie  de  L.  Hachette  et  Comp., 
77,  boulevard  Saint-Gewnain. 

Notre  coKegue  M.  Payen  vient  encore  de  rendre  un  service  â  Ia 
science  en  publiant  un  Precis  historique  et  pratiqiie  des  substances 
alimentaires  avec  Tindication  des  procedds  sur  Ies  moyens  ă  mettre 
en  pratique  pour  Ies  ameliorer.  Ies  conserver  et  constater  leur  alte- 
ration. 

On  sait  quelles  sont  Ies  publications  faites  pour  le  mame  sujel  par 
le  meme  auieur.  Cette  derniere  vient  Ies  completer. 

La  lecture  que  nous  en  avons  faite  nous  porte  ă  eţablir  que  ce 
livre  doit  se  trouver  dans  la  biblioiheque  des  m^decins,  des  pliar- 
maciens,  des  maires  et  de  tous  ceux  qui  s'occupent  d'hygiene  ou  qoi 
sont  charges  du  mainiien  de  Thygiene  publique.     A.  Chevalueb. 

Le  Gerant:  A.  CHE\^ALUER. 
431Î8       Paris.  -  typograpbie  de  RENOU  iT  MĂULDE,  rne  de  Rlroli.  n  «♦* 
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CHIMIE. 

ANALYSE   DU  VARECH  NAGEUR  OU   RAISIN  DU  TROPIQUE 

(Sargassum  hacciferum). 

Par  M.   B.  Corenwinder. 

J'ai  faît  autrefois  des  recherches  pour  d^couvrîr  le  phosphore 
danis  Teau  de  mer,  mais  je  n'ăi  pu  pârveDir  k  en  constâter  Ia 
prfeence  avec  cerlitude. 

Gependant,  j'ai  appris  depuis  qu'uu  chimiste  alIeinaBdj  qui  a 
publi6  des  analyses  de  Teau  de  la  mer,  y  a  d6couvert  une  faible 
proportion  d'acide  phosphorique. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  r^voquer  en  doute  Texactitude  du 
r^sultat  annonc^  par  ce  savant.  Peut-6tre  a-t-il  pouss^  plus  loin 
que  moi  ses  investigations  ?  Peut-âtreaussi  l'eau  que  j'aianalysâe 
ne  contenait-elle  pas  de  phosphore  par  suite  de  circonstances 
particuliferes?  En  tout  cas,  Ies  faibles  indices  qu'on  peut  obtenir 
par  une  ânalyse  directe  ne  ine  paraissant  pas  de  nature  k  satis- 
faire  l'esprit,  j'ai  cru  pouvoir  r6soudre  le  probleme  en  analysant 
Ies  cendres  des  planteş  marines. 

En  faisant  des  recherches,  h  ce  point  de  vue,  sur  dasi  fucus 
recueillis  au  pied  des  falaises  de  Normandie  ou  sur  Ies  jetdes  de 
5"  săRiE.  L  29 
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Dunkerque,  j'ai  constamment  trouvâ  dans  leurs  cendres  des  pro- 
portions  de  phosphates  assez  consid^rables  (1). 

On  sait  que  Ies  varechs  sont  d^pourvus  de  racines  propremeot 
dites ;  ils  s'attachent  h  la  surface  des  corps  solides,  mais  n'y 
p^n^trent  pas.  Ges  plantes  ne  peuvent  donc  trouver  que  dans 
la  mer  elle-m6me  le  phosphore  qui  est  utile  ă  leur  organisa- 

tiOD. 

Neanmoins,  je  ne  me  suiş  point  contenta  de  cette  d^monstra- 
tion.  J'ai  eu  Tid^e  d'opârer  de  semblables  recherches  sur  ces 
fucus  qui  vivent  au  milieu  de  TOc^an,  â  une  distance  consid^ 
rable  des  c6tes,  et  que  Ies  marins  appellent  raisins  du  tropique 
(fucus  ou  sargassum  natans,  sargassum  bacciferum). 

Un  capitaineaulong  coursayant  eu  Tobligeance  d'en  recueillir 
h  mon  intention  sous  Ies  tropiques  pendant  son  retour  d'un 
voyage  aux  Antilles,  j'ai  pu  me  donner  la  satisfaction  que  je 
dâsiraiSy  et  j'ai  profita  de  l'occasion  non-seulement  pour  recher- 
cher  le  phosphore  que  cette  plante  marine  peut  contenir^  mais 
aussi  pour  en  faire  une  analyse  d6taill6e. 

J'ai.dosS  d'abord  la  quantitâ  de  mati^res  min^rales  existant 

dans  le  fucus  baccif^re,  apr^s  l'avoir  soumis  ă  une  dessiccatioa 

complete.  Voici  Ies  chiffres  que  j'ai  d^termin^s  : 

Substances  organiques  azot^es  et  non  azotdes. . .    79 .627 
Matieres  minerales „ 20.373 


100.00 

La  proportion  d'azote  trouvte  dans  ce  fucus  parfaitement  se€ 
6'âleyait  pour  100  &  0.800. 

Uanalyse  des  cendres  de  cette  plante  marine  m'a  donn£  Ies 
T^sultats  suivants  : 


(i)  M.  Godechens^  qui  a  publiâ  des  analyses  de  cendres  de  phisieurs 
69p^ces  de  focus^  y  a  trouv^  aussi  des  phosphates, 
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Chlorure  de  sodium 41 .750 

Potasse 2.685 

Soude.. 9.557 

Magndsie 12.397 

Chaux , 12,774 

Acide  sulfurique 12.513 

Acide  carbonique . .  4.827 

Acide  phosphorique 1 .026 

Silice,  fer,  etc 2.471 

100.000  (1) 

Cette  analyse  prouve  donc  qu'il  y  a  du  phosphore  dans  la 
mer,  mame  dans  Ies  parages  fort  61oign6s  des  c6tes.  Celte  di- 
monstration  indirecte  me  paraît  plus  concluante  que  celle  qt(*on 
obtiendrait  en  analysant  directement  l'eau  de  mer,  dans  laquelle 
on  ne  pourrait  tout  au  plus  en  trouver  que  des  traces  dou- 
teuses. 

Un  ph^nom^ne  naturel  de  quelque  importance  ne  doit  6tre 
affirm6  que  sur  des  preuves  irr^fragables. 

D  n'est  pas  douteux,  d  priori^  qu'il  y  a  du  phosphore  dans  la 
mer ;  Ies  poissons,  Ies  mollusques,  Ies  zoophytes  m6me,  en  con- 
tenant  des  proportions  souvent  consid6rables,  doivent  en  aban- 
donner  avec  leurs  excr6ments  ou  par  la  d^composition  qu'ils 
subissent  aprfes  leur  mort.  Le  travail  pr6c6dent  ne  prouve  donc 
qu'une  chose  :  c'est  que  si  la  proportion  de  phosphore  contenue 
dans  ta  mer  est  assez  faible  pour  ăchapper  aux  învestîgations  du 
chimiste,  Ies  plantes  marines  en  trouvent  sufffisamment  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  leur  organisation. 

SUR   LA   SOLANINE   DES   POBIMES   DE   TERRE. 

L'usage  des  pommes  de  terre  germ^es  a  qiielquefois  produit 

(1)  Je  n'ai  pu  decouvrir  l'iode  dans  ces  cendres,  quoique  yaie  em- 
ployâ  Ies  rdactifs  Ies  plus  sensibles.  £a  faisant  cristaliiser  Ies  sels  so- 
lubles,  j*en  aurais  trouve  probablement  dans  Ies  eaux  meres;  ipais 
je  n'avais  pas  assez  de  matiăre  pour  faire  ces  op^rations. 
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des  accidents,  ă  cause  de  Ia  pr^sence  dans  Ies  germes  d'une 
qaantitâ  relativement  consid^rable  de  solanine^  alcaloîde  v6n6- 
neux.  M.  Haaf  s'est  assur^  que  Ia  solanine  n'est  pas  confin^e 
dans  Ies  germes,  on  la  trouve  aussi  dans  Ies  tubercules  eux- 
m6mes,  aux  deux  p6riodes  extr6mes  de  leur  v6g6tation,  lors- 
qu'ils  sont  ţr^s-jeunes  et  lorsqu'ils  ont  vieilli ;  Ia  pellicule  ea 
contient  plus  que  la  pârtie  charnue.  On  doit  donc  conseîller  aux 
personnes  qui  font  des  pommes  de  terre  leur  nourriture  princi- 
pale, de  Ies  choisir  dans  un  ^tat  de  maturit^  convenable,  ou  de 
ne  Ies  manger  que  soigneusement  6pluch6es,  et  plut6t  bouillles 
que  r6ties,  parce  que  le  contact  de  Teau  bouillante  leur  enl6ve 
beaucoup  de  solanine. 

SUR  l'agtion  de  l' amalgame  de  sodium  sur  la  coumarine 

ET  l'hI^LICINE. 

Nous  trouvons  dans  un  rapport  fait  k  rAcad^mie  des  sciences 
par  M.  K6kul6  sur  un  travail  de  M.  Swartz : 

La  note  de  M.  Swartz  contient  deux  faits  nouveaux  qui,  s'ils 
n'ont  pas  une  importance  sup^rieure,  ne  sont  năanmoins  pas 
d^pourvus  d'int6r6t.  Ges  deux  faitS,  Ies  voici : 

La  coumarine,  principe  extrait  des  f^ves  de  Tonka,  expos^e  h 
rinfluence  de  Tamalgame  de  sodium  en  pr6sence  de  l'eau,  se  d6- 
double  en  donnant  comme  produit  principal  de  I'acide  salicy- 
lique.  D'apr^s  certaines  analogies,  on  aurait  pu  s'attendre^  ob- 
server  une  addition  d'hydrog^ne.  L'exp^rience  a  d6raontr6  que 
cette  addition  n'a  pas  lieu,  mais  que  la  soude  caustique  ă  T^tdt 
naissant  provoque  d6jă,  k  la  temp^rature  ordinaire,  un  dfidou- 
blement  qui,  sous  Tinfluence  de  la  soude  toute  form^e,  n'alieu 
que  par  la  fusion. 

Le  second  fait  d^crit  dans  la  note  de  M.  Swartz  est  le  suivanl: 

L'hilicine  (produit  d'oxydation  de  la  salicine)  trait^e  en  pr^ 
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Bence  de  l'eau  par  ramalgame  de  sodium,  s'ajoute  de  l'bydro- 
g^ne,  en  donoant  ainsi  de  rhâlicoîdine.  Ici,  l'auteur  s'^tait 
atteodu  ă  voir  se  prodaire  un  d^doublement  analogue  ă  celui 
qu'il  avait  observa  pour  la  coumarîne ;  Tobservation  a  d^montrt 
que  c'est  au  contraire  raddition  qui  a  lieu. 

D'aprfes  Ies  details  des  exp^riences  d^crites  dans  la  note,  on 
peut  regarder  ces  deux  faits  comme  parfaitement  d6montr6s. 


TRANSFORMATION  DE  l' AMIDON  EN  SUGRE  PAR  LES  PELURES 

DE  POMMES  DE  TERRE  CRUES. 

Sch5nbein  a  d^montrâ,  dans  une  communication  au  Journal 
fur  praktische  Chemie,  page  84,  S.  333,  que  raction  calaly- 
tique  des  substances  organiques  esl  non-seulement,  comme  c*est 
connu,  propre  h  la  diastâse,  T^mulsine,  la  myrosine,  la  levCire, 
Ie  gluten,  la  salive,  etc,  mais  est  r^pandue  g^n^ralement  dans 
le  rfegne  v^g^tal  et  animal.  En  outre.  Ies  pelures  de  pommes 
de  terre  crues,  Ies  racines  du  pissenlit,  de  la  laitue  cultiv6e,  etc, 
poss^dent  une  grande  puîssance  catalytique.  Comme  beaucoup 
de  substances  catalytiques^  connues  d^jci  depuis  longtemps,  pos- 
s^dent  aussi  la  propri6t6  de  transformer  Tamidon  en  sucre,  ii 
âtait  probable  que  Tune  ou  l'autre  des  substances  d^couvertes 
depuis  peu  exercerait  aussi  cette  sorte  d'action. 

Leucks  a  fait  des  exp^riences  avec  Ies  pelures  de  pommes  de 
terre  crues ;  ii  tini  cette  masse  pendant  dix  k  douze  heures  k 
une  temp6rature  de  45  k  50**  C.  Apr6s  ce  temps,  tout  Tamidon 
6tait  transforma  en  glucose.  A.  T.  D.  M. 

(Hager's  pharmaceutische  Centralhalle,  1864,  N®  51.) 


SOURCE  NOUVELLE   ET   ABONDANTE   DE   THALLIUM, 

Par  M.  BuNSEN. 
Dans  la  grande  usioe  de  Juliushutte,  pr^s  Goslar,  on  âvapore, 
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pour  pr^parer  du  sulfate  de  zinc^  Ies  Uqaeurs  obteaues  par  le 
lessivage  des  pyrhes  de  Rammelsberg.  Gette  solution  est  telle^ 
ment  ricbe  ea  thallium,  qu'on  peut  en  extraire  facilement  ce  mi- 
tal.  EUe  possMe  une  densitâ  de  1 .  kki  et  renferme  en  100  parties 
21.7  de  sulfate  de  zinc,  8.2  de  sulfate  de  mangauese^  et,  mii" 
pendamment  de  beaucoup  d'aiitres  substauces,  0.050  de  chlo- 
rure  de  thallium. 

Le  meilleur  proc6d6  pour  retirer  le  thallium  de  cette  lessive, 
dont  on  met  en  oeuvre  des  milliers  de  quiotaux,  consiste  ă  y 
plonger  des  lames  de  zinc,  sans  chauffer.  On  enl^ve  rapidement 
le  d^p6t  m^tallique  qui  se  forme  et  qui  renferme  du  cadmium, 
du  cuivre  et  du  thallium.  Pour  7  kil.  4  de  zinc  dissous,  on  a 
obtenu  6  kil.  k  d'un  d^pdt  renfermant: 

kllogr. 

Cadmium 4.2 

Cuivre 1.6 

Thallium 0.6 

Lorsqu'on  fait  dig^rer  ce  d6p6t  avec  de  Teau  â  laquelle  on 

ajoute  de  temps  en  temps  de  l'acide  sulfurique,  le  cadmium  et 

le  thallium  se  dissolvent  avec  d^gagement  d'hydrogfene,  et  le 

cuivre  reste.  La  solution  sulfurique  additionn^e  de  O  kil.  5  d'io- 

dure  de  potassium  donne  O  kil.  97  d'iodure  de  thallium  pur. 

SDR  LA    D^COMPOSITION    d'UNE    SOLDTION  d' AGITATE   DE   MORPHINB. 

Dans  une  solution  d'ac^tate  de  morphine  (15  centigr.  dans 
8  grammes  d'eau],  on  remarqua^  apr^s  quatorze  jours,  une  quan- 
tit6  de  cristaux  aiguill^s  de  la  longueur  de  7  millim^tres,  les- 
quels,  apr^s  examen,  semblaient  âtre  de  la  nniorphine  pure,  et  se 
dissolvaient  facilement  dans  Tacide  ac^tique.  L'acide  acitiqae 
avait  dispăru  de  la  solution,  et  avait  servi  de  nourriture  ă  une 
musc^dinâe  qui  recouvrait  la  surface  du  liquide.  A.  T.  D.  M« 
{Schweiz.  Wochenschr.  fur  Pharm,  et  Tijdscher.  vocr 

wetensch,  phann,). 
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TOXICOLOGIE. 

SUR  LE  GDRARE  ET  LA  GURARINE. 

H.  Glaude  Bernard  a  Iu  ă  UAcadâmie  des  sciences,  le  26  juin» 
un  travail  sur  le  curare  qui  contient  Ies  faits  suivants : 

Depuis  quelques  ann^es,  k  cause  de  ses  sioguli^res  propri^lâs 
sar  Ie  syst^me  nerveux,  le  curare  a  acquis  uoe  grande  c^l6britâ 
parmi  Ies  physiologistes  et  a  6tâ  d^jă  Tobjet  d'un  certain  nombre 
d'essais  th^rapeutiques  sur  rhomnae.  Hăis  Ies  principaux  ob«* 
stacles  ă  l'^tade  pbysiologique  et  th^rapeutique  du  curare  r^sH 
dent,  d'une  part,  dans  rignorauce  ou  nous  soiumes  de  sa  com- 
positioD,  et,  d'autre  part,  dans  Tincertitude  ou  nous  nous 
trouvoos  par  rapport  k  son  dosage,  k  cause  des  grandes  vari^t^s 
qa'il  pr^sente  dans  son  intensit^  d'action.  J'ai  pu  exp^rimenter 
sur  dix  ou  douze  sortes  de  curares,  tels  qu'ils  nous  arrivent  des 
bidiens  de  rAmârique  du  Sud,  soit  fix6s  sur  Textr^mitâ  de 
fl^cbes  empoisonn^es,  soit  renferm^s  dans  des  calebasses  ou 
dans  des  petits  pots  en  argile.  Dans  ces  exp^riences,  j'ai  trouvâ 
des  ^cbantillons  de  curare  qui  se  rapprochaient  beaucoup  Ies  uns 
des  autres  par  leur  Energie ;  mais  j'en  ai  souvent  aussi  rencontr^ 
qui  diff^raient  consid^rablement  et  dont  Tintensit^  toxique  pou* 
vait  varier  entre  eux  comme  1  est  k  6.  J'ai  remarquâ  de  plus 
que  Ies  curares  Ies  plus  violents  ^taient  g^n^ralement  ceux  qui 
recouvraient  l'extr^mitâ  des  il^ches  empoisonn^es  ou  ceux  qui 
âtaient  contenus  dans  Ies  petits  pots  d' argile,  tandis  que  Ies  ca* 
rares  des  calebasses  âtaient  ordinairement  moins  actifis  et  don* 
naient  pour  le  mame  poids  de  substance  une  dissolution  aqueus^ 
bien  moins  color^e. 

Le  curare  est  un  extrait  noir,  cassant  et  d'apparence  r^sî* 
noide,  dans  la  composition  duquel  ii  entre,  d'apr^s  Ies  râcits  des 
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vc^agears,  un  tr^s-grand  nombre  de  ^abatances  v^g^tales  et 
mame  des  mati^res  animales.  D^s  lors  se  pr^sentait  la  question 
de  savoir  si  Taction  du  curare,  dont  j'avais  determina  aussi  exac- 
tement  que  possible  tous  Ies  effets  physiologiques  sur  ranimal 
vivant,  devait  6tre  consid^r^e  comme  appartenant  k  un  principe 
actif  unique  m^lâ  k  d'autres  substances  inertes,  ou  bien  si  cette 
action  du  curare  ^tait  Ia  r^sultante  de  plusieurs  principes  actifs 
distincts  Ies  uns  des  autres,  mais  associ^s  dans  l'extrait  cura- 
rique  en  proportions  diff^rentes,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  Ies 
principes  actifs  de  Topium  par  exemple.  II  s'agissait,  en  un  mot> 
de  rechercher  si  la  curarine,  dont  Texistence  dans  le  curare 
avait  ă^]k  6tâ  signal^e  par  nos  savants  confr^res  HM.  Boussin- 
gault  et  Roulin,  reprăsentait  h  elle  seule  tous  Ies  effets  r^unis  de 
l'extrait  curarique,oubien  si  elle  n'en  manifestait  qu'une  pârtie. 
Cest  pourquoi,  en  reprenant  derni^rement  mes  6tudes  sur  Ies 
effets  du  curare,  dans  mon  cours  au  Coll6ge  de  France,  j'ai  pri^ 
M.  le  docteur  W.  Preyer  jeune,  chimiste-physiologiste  distingă^ 
qui  suivait  mes  exp^riences,  de  vouloir  bien  essayer  d'extraire 
la  curarine  h  T^tat  de  puret^,  afin  de  pouvoir  ^tudier  ses  effets 
physiologiques  comparativement  avec  ceux  du  curare.  M.  Preyer 
ti  râussi  dans  cette  recherche  difficile,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Note  que  je  comraunique  k  l'Acad^mie  en  son  nom. 
Voici,  quant  k  l'action  toxique,  Ies  r^sultats  que  m'a  fournis 
l'examen  comparatif  du  curare  et  de  la  curarine : 

1°  La  curarine  est  beaucoup  plus  active  que  le  curare  d'ou 
elle  est  extraite.  J'ai  donn6  k  M.  Preyer,  pour  Ies  traiter,  des 
curares  contenus  dans  des  calebasses,  et  par  cons^quent  Ies 
nioins  actifs.  L'exp^rience  sur  Ies  animaux  m'a  montr^  que  cette 
curarine  ^tait  au  moins  vingt  fois  plus  ânergique  que  Ies  curares 
d'ou  elle  a  6t6  extraite.  Un  milligramme  de  curarine  en  dissolu- 
lion<lans  Teau,  injecta  sous  la  peau  d'un  lapin  de  forte  taille,  le 
tue  tr^s-rapidement,  tandis  qu'il  faut  20  milligrammes  de  curare 
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en  dissolution  et  inject^s  de  inâme  sous  la  peau  pour  obtenir  un 
effet  toxiqQe  mortel  sur  un  lapin  de  mame  poids. 

2''  Les  effets  pbysiologiques  de  la  curarine  sont  ideotiques, 
sanf  rintensit^y  avec  ceux  du  curare.  L'action  est  exactement  la 
mame  sur  le~syst6me  nerveux,  et,  aussi  loin  que  j'ai  pu  pour- 
saivre  les  d^tails  de  cette  comparaison  pbysiologique,  je  n'ai 
reocootrâ  aucune  difKrence  apparente  entre  Ies  e£fets  des  deux 
sobstances.  En  outre,  la  curarine  m'a  păru  rester  toujours, 
comme  le  curare^  tr^s-difficllement  absorbable  par  le  canal  in- 
testinal. 

Je  me  borne,  pour  aujourd'hui,  h  ces  simples  indications  sur 
les  effets  physiologiques  de  la  curarine,  parce  que,  plus  tard,  je 
communiquerai  ă  TAcad^mie  des  experiences  nouvelles  relatives 
au  mecanisme  de  Taction  pbysiologîque  du  curare  et  de  Ia  cura- 
rine sur  les  propri^t^s  du  systfeme  nerveux  moteur.  N^aninoins, 
de  ce  qui  pr^cWe,  ainsi  que  des  observalions  de  M.  Preyer,  qui 
montrent  que  les  rdsidus  du  curare  d'oii  Ton  extrait  la  curarine 
cessent  d'âtre  actifs,  ii  me  parait  âtabli  que  Taction  toxique  si 
remarquable  du  curare  est  due  ă  un  principe  actif  unique. 

Haintenant,  quant  k  savoir  quelle  est  la  plante,  les  plantes  ou 
la  substance  quelconque  qui  fournit  la  curarine,  ce  principe  actif 
unique  du  curare,  j'ai  pens6  que  cette  question  ne  pouvait  se  r6- 
soudre  qu'exp^rimentalement,  c'est-ă-dire  en  faisant  s^par^ment 
et  successivement  des  extraits  avec  Ies  diverses  plantes  ou  in- 
gridienfs  que  les  r^cits  des  voyageurs  nous  indiquent  comme 
entrant  dans  Ia  composition  de  Textrait  curarique.  Pour  me  pro- 
curer  Ies  diverses  plantes  du  curare,  je  me  suiş  d'abord  adress^ 
au  Mus6um  d'bistoire  naturelle,  et  j'ai  fait  part  de  mon  d^sir  h 
nos  savants  confrferes  MM.  Brongniart  et  Tulasne.  Ce  dernier 
m'a  remis  trois  petits  fruits  de  Paullinia  cururu,  dont  ii  a  ^t6 
fait  un  extrait,  ainsi  que  cela  est  indiqu6  dans  Ia  note  de 
M.  Preyer,  et  cet  extrait  a  tuâ  des  grenouilles  avec  des  sym- 
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ptdmes  tont  h  fait  semblables  k  ceux  que  produit  le  curare.  Ge 
premier  essai,'  quoique  insuffisant^  est  d6j&  tr^s-important.  II 
faudrait  de  plus  grandes  quantit^s  de  mati^re  pour  multiplierles 
exp^riences  et  isoler  le  principe  actif  de  Textrait.  Je  poursuis 
mes  recherches  k  cet  ^gard,  et  si^  comme  je  Tesp^re,  on  par* 
vient  k  d^terminer  exp^rimentalement  rorigine  exacte  du  prin- 
cipe actif  du  curare,  on  aura,  k  la  grande  satisfaction  des 
physiologistes  et  des  m^decins,  râsolu  la  derniăre  question  qm 
obscurcit  encore  Tbistoire  myst^rieuse  de  ce  poison  du  systtoe 
nerveux  moteur. 

■        '  ■  '  ■ 

EXAMEN    MICROSCOPIQUE    DES    TACHES    DE    SANG,    AU  POINT    DE  VUB 

DE  LA  M^DECINE   Ll^GALE. 

L'examen  m^dico-l^gal  des  taches  de  sang  offre  un  grand  in- 
t^r^t;  aussi  a-t-on  d6jSt  rapport6  dans  V  Union  mddicale^  9  avril 
1863,  un  proc^d6  propos6  par  M.  Erdmann  pour  reconnaîlre 
ces  taches,  et  un  moyen  indiqu6  par  M.  Pfaff  pour  d6termîner 
leur  âge.  Aujourd*hui,  nousmentionneronsuntravaildeM.Rous- 
sin  sur  le  mame  sujet  (1) ;  raais  ii  est  juste  de  dîre  que  l'auteur 
s'est  surtout  plac6  au  point  de  vue  de  la  distinction  â  6tablir 
cntre  le  sang  de  Thorame  et  celui  des  animaux. 

On  sait  que  Ies  globules  sanguins  ne  sont  autre  chose  que  de 

petites  outres  fermâes  de  toutes  parts,  fortement  aplaties,  et  for- 

m6es  par  une  membrane  ^iastique  transparente  et  tr^s-mince, 

qui  renferme  dans  son  int6rieur  un  liquide  rouge.  Leur  forme 

exacte  est  celle  d'un  disque  circulaire,  concave  des  deux  c6t6s, 

ou  bien  d'une  lentille  biconcave  k  bords  arrondis.  Mais,  d6s 

qu'ils  sont  en  contact  avec  de  Teau,  une  endosmose  rapide  s'^ta- 

blit  entre  le  contenu  du  globule  et  le  liquide  ext6rieur ;  le  disque 

biconcave  se  gonfle  peu  k  peu,  prend  la  forme  d'une  petite 

II  ■ 

(1)  Annales  d*hygUne  publique  et  de  mddeciue  I4gale,  janvier  i86S. 
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sph^re»  pftlit  coo8idâi:abIemeat,  puis  se  brise  et  disparait.  Si  Ie 
liquide  dans  lequel  le  globule  sanguin  est  plongâ  est  plus  dense 
qae  le  contenu  de  ce  dernier,  un  ph^nom^ne  inverse  du  pr^câ- 
dent  ne  tarde  pas  b,  se  produire :  le  globule  se  vide  peu  ă  peu,^ 
sa  surface  se  plisse,  et  ii  se  trouve  r^duil  k  un  petit  corpuscule 
cr6nel6 ;  ce  qui  prouve  que  Ia  forme  biconcave  et  le  diamfetre 
exact  des  globules  sanguins  ne  peuvent  âlre  constatăs  que  sur 
des  globules  qui  n'ont  ^prouv6  aucune  alt^ration.  Mais  si  le  sang 
s'est  iiess^ch^  k  la  surface  d'un  tissu,  ii  est  indispensable,  pour 
appr^cier  la  forme  et  le  diamfetre  des  globules,  de  Ies  dâlayer 
dans  un  liquide  qui  ne  produise  sur  eux  ni  endosmose,  ni  exos- 
mose.  Celui  que  M.  Roussin  emploie  k  cet  effet  est  ainsi  corn- 
pos6 :  glyc6rine,  3  parties  en  poids ;  acide  sulfurique  concentr6 
et  pur,  1  pârtie ;  eau  distillâe,  quantit6  suffisante  pour  obtenir 
une  liqueur  qui,  k  Ia  tempârature  de  15  degr^s,  pr6sente  la  den- 
sitâ  de  1 .  028. 

A  Taide  d'un  tube  efiS16,  on  fait  tomber  une  goutte  de  ce  li- 
quide sur  une  lame  de  verre  sur  laquelle  on  a  pr^alablement 
placa  un  fragment  du  tissu  macule,  et  on  laisse  i'imbibition  se 
produire  pendant  trois  heures  environ.  On  tourne  et  retourne 
plusieurs  fois  rstoffe,  puis  on  Tenl^ve ;  on  applique  une  petite 
lamelie  sur  la  lame  de  verre,  et  on  examine  au  microscope.  Si  Ia 
pr^paration  renferme  des  globules  rouges  sanguins,  on  Ies  aper- 
Qoît  imm^diatement,  et  on  Ies  mesure.  D'apr^s  M.  Roussin,  leur 
diam^tre,  chez  Thomme  et  chez  la  femme,  est  de  1/126''  de  milli- 
mfetre,  et  oscille  k  peine  entre  1/124®  et  1/128«  de  millim^trci 
tandis  que^  chez  Ies  principaux  mammif^res,  ils  ont  toujours  un 
diam^tre  moindre.  Chez  Ie  chien,  par  exemple,  ce  diam^treesl 
de  1/139»  de  millimfelre  ;  chez  le  li^vre,  de  1/142® ;  chez  le  porc, 
de  1/166  ;  chez  le  boeuf,  de  1/168 ;  chez  Ie  cheval,  de  1/181 ; 
chez  le  mouton,  de  1/209. 

Ces  diff^rences  sont  peu  consid^rables,  et,  si  on  fait  la  part 
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des  erreurs  possibles,  on  est  obliga  de  convenir  que^  iors  m^me 
que  Texpert  aurait  constată  que  Ies  globules  quMl  a  sous  Ies  yeux 
mesurent  prăcisăment  1/126'  de  millim^tre  de  diam^tre,  ii  de- 
yrait  encore  douter  et  se  garder  d'affirmer  positîvement  qu'il 
s'agit  de  sang  humain  ;  mais  cependant  ii  aurait  acquis,  par  cet 
examen^  une  donnăe  importante  et  capable  d'ăveiller  sărieuse- 
ment  Tatlention  des  juges.  Sî,  au  contraire,  le  microscope  avait 
dămontră  que  la  tache  suspecte  prăsente  des  globules  sanguins 
elliptiques  et  ă  noyau  intărieur,  comme  ceux  qu'on  observe  dans 
le  sang  des  oîseaux,  des  poissons,  des  batraciens,  des  opbi- 
diens,  etc. ,  Texpert  pourrait  dăclarer  en  toute  assurance  qu'elle 
n'est  point  formâe  par  du  sâng  humain. 

"  I        '       ■ 

SUR  LE   PRINCIPE   TOXIQUE   DES   CHAMPIGNONS. 

Le  principe  toxique  qui  existe  dans  Ies  champignons  et  qui 
donne  lieu  chaque  annăe  k  de  graves  maiheurs,  vient  d'âtre  le 
sujet,  ă  r Academie,  de  deux  Communications  ;  Tune  de  HM.  Si- 
cârd  et  Schoras,  Tautre  de  M.  Letellier. 

M.  Letellier,  qui,  depuis  de  longues  ann^es,  s'occupe  de  ia 
toxicologie  des  champignons,  adresse  une  lettre  dans  laqueiie  ii 
reclame  la  propri6t6  du  fait  annonc6  par  MM.  Sicard  et  Schoras 
dans  leur  recente  cominunication  ă  TAcadămie,  h  savoir :  que  le 
principe  vănăneux  qui  existe  dans  plusieurs  champignons  a  uo 
caractere  basique^  etc.  En  effet,  dit-il,  j'imprimais  textuellement 
dans  ma  th^se,  en  1827,  que  le  poison  de  la  section  des  ama- 
nites  est  un  alcaloîde  formau t  avec  Ies  acides  des  sels  cristalli- 
sables.  L'auteur  de  la  lettre  ajoute  que  Taction  de  ce  poison 
(amanitine)  n'est  pas  analogue  k  celle  de  la  curarine,  comme  Ie 
pensent  MM.  Sicard  et  Schoras,  mais  bien  h  celle  de  la  nar- 
căine.  En  effet,  ii  răsulte  d'un  grand  nombre  d'expăriences  que 
l'amanitine  produit  constamment  un  engourdissement  des  cinq 
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sens^  tandis  que  la  curarine  n'agit  que  sur  le  systeme  mus- 
culaire. 

Gette  lettre  a  4t6  renvoy^e  h  Ia  commission  nomm^e  pour  exa- 
miner  la  note  de  HM.  Sicard  et  Schoras. 

OP^RATIONS    FAITES    POUR    RAMENER    UN    CADAVRE    M^CONNAISSABLE 
A  UN  l^TAT  QUI   PERMET  DE   REGONNAÎTRE   SA   PERSONNALIT^. 

Sousxîe  titre  :  Identification  d'un  cadavre,  on  trouve  dans 
VAlta  California  la  relation  d'un  cas  oi!i  le  proc6d6  du  docteur 
BichardsoD  a  M  mis  en  usage  avec  un  plein  succes. 

Un  homme  avait  6t6  tu6  et  enterr6  ă  trfes-peu  de  profondeur, 
de  sorte  que  le  corps,  mis  k  d^couvert  par  quelques  animaux 
sauvages,  avait  6t6  rendu  entierement  m6connaissable.  Le  doc- 
teur Henri  le  plaga  dans  un  bain  contenant  1 0  kilogr.  de  sel 
commun  et  500  gr.  d'acide  chlorhydrique.  Aprfes  une  immersion 
de  trois  heures,  ii  lava  le  cadavre  d'abord  avec  de  Teau  ordinaire, 
puis  avec  de  Teau  chlorur^e,  et  enfin  ii  dirigea  sur  la  face  un 
courant  de  chlore.  Aussit6t  aprfes  cette  op6ration,  Ies  traits  du 
visage  reparurent  assez  distinctifs  pour  ^tre  reconnus  par  Ies  amis 
d'un  nomm6  Ch.-T.  Hill.  Sur  la  foi  de  ce  renseignement,  on 
arr^ta ,  comme  pr^venu  de  meurtre,  un  individu  en  la  posses- 
sion  de  qui  on  avait  trouv6  divers  objets  appartenant  k  ce  feu 
Ch.-T.  Hill. 


PHARMACIE. 

SOLIDIFICATION  DU   BAUME   DE   COPAHU. 

Les  causes  v^ritables  de  la  solidification  du  baume  de  copahu 
par  ces  oxydes  sont  rest^es  jusqu'ă  ce  jour  inconnues  ou  mai 
appr6ci6es.  Tout  le  monde  sait  par  exemple  que  des  baumes  de 
Torigine  la  plus  authenlique  et  de  la  meilleure  qualit6  refusent 
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souvent  de  se  solidifier,  tandis  que  des  produits  de  qualită  tr^s- 
^quivoque  se  solidifient  au  contraire  rapidement.  Les  exp^riefices 
suivantes,  extraites  d'un  Iravail  plus  6tendu,  semblent  jeter  un 
certain  jour  sur  cette  question. 

Si  Ton  tn^lange  du  baume  de  copahu  de  trâs-bonne  qualit^ 
avec  la  douzî^me  parde  de  son  poids  de  chaux  vive  r^duite  en 
poudre  tr^s-fine  (ii  est  indispensable  d'employer  de  la  cbaux 
grasse),  aucune  trace  de  solidification  n'a  lieu,  et  Ies  deux  sub- 
stances  peuvent  rester  indefiniment  en  contact  sans  qu'il  se  pro- 
duise  aucune  combinaison.  Si  dans  un  tel  mălange  liquide  on 
projette  et  Ton  incorpore  par  agitation  une  quantit6  d'eau  telle 
qu'elle  puisse  hydrater  exactement  Ia  chaux  vive  ( cette  propor- 
tion  est  h  peu  pr^s  exactement  le  tiers  du  poids  de  la  chaux  em- 
ploy^e),  la  temp6rature  s'^leve  notablement,  et  toute  lamasse 
est  solidifice  au  bouţ  de  quelques  heures  en  consistance  pilulaire 
trfes-homogfene. 

En  rCpCtant  les  expCriences  prCcCdentes  avec  la  magnâsie  cal- 
cinCe  ordinaire,  M.  Roussin  a  pu  constater  :  !<>  que  divers 
baumes  de  copahu  du  commefce  renferment  de  notables  propor- 
tions  d'eau  qu'ilş  peuvent  perdre  par  leur  exposition  prolongie 
sous  une  cloche  de  verre  renfermant  des  fragments  de  chiorure 
de  calcium  ou  de  carbonate  de  potasse ;  2°  que  la  magnCsie  cal* 
cinCe  du  commerce  attire  tr^s-vivement  rhumidit6  de  Tair  et 
renferme  toujours,  au  bout  d'un  certain  temps  de  sCjour  dans  un 
vase  mal  bouchC,  des  quantitCs  tr6s-notables  d'eau,  lesquelles 
peuvent  s'devcr  jusqu'ă  15  ou  20  pour  100. 

Or,  si  Ton  divise  en  deux  parties  Cgales  un  Cchantillon  de  baume 
de  copahu  de  bonne  qualitC  et  qu'apr^s  avoir  dessCchC  conve- 
nablement  sous  une  cloche  la  premiere  portion  et  hydratC  suffi- 
samment  Ia  seconde  par  son  săjour  dans  un  vase  humide^  ou  mâ- 
lange  chacune  d'elles  avec  un  seizi^me  de  leur  poids  de  magn^- 
m^^c^dnCe  rteente,  on  observe  que  Ia  portion  dessCchCe  est 
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eocore  toute  liqaide  et  que  Ia  tnagnisie  a  mame  eu  le  temps  de 
gagiier  eu  graode  pârtie  Ie  fond  du  vase,  alors  que  Ie  secoud 
mi^lange  est  pris  ea  une  masse  dure  de  consistaoce  pilulaire. 

Ge  qui  ressort  des  faits  ci-dessus,  c'est  la  n^cessîtâ  de  rinter- 
TentioQ  de  Feau  pour  op^rer  la  combinaison  de  Ia  ruşine  du 
baume  de  copahu  avec  la  chaux  et  la  magn^sie.  H.  Boussin 
se  propose  de  d^velopper  ces  r^sultats  dans  un  m^moire  plus 
fitendu  dont  le  râsum^  pr^c6dent  n'est  qu'un  extrait. 

H.  Roussin  ayant  communiqu6  son  travail  ă  la  Soci^tâ  de 
pharmacie,  ii  a  donn^  lieu  ă  des  observations  de  la  part  des  mem- 
bres  de  la  Soci^t^. 

H.  Poggiale  pense  qu'il  peut  y  avoir  danger  k  introduire  de  la 
chaux  dans  TâcoDomie,  et  ii  est  d'avis  qu'on  attende  la  sanction 
d'une  longue  exp6rience  medicale. 

H.  Mialhe  pense  au  contraire  que  Ia  chaux  comme  la  magn6- 
sie,  ne  se  trouvant  dans  le  baume  de  copahu  solidific  qu'ă  l'^tat 
de  r^sinates  et  ne  pouvant  6tre  d^plac^es  de  cette  combinaison 
que  par  un  acide  de  l'^conomie,  lequel  en  Ies  saturant  empâ- 
cbera  toujours  leur  retour  ă  l'^tat  caustique^  ii  est  compl^tement 
indiff^rent  pour  F  organisme  que  ce  soit  la  chaux  ou  la  magn^sie 
qui  serve  ă  la  solidifîcation. 

SUR  LA  PR^PARATION  DE  l'eMPLATRE  STIHIA. 

Je  n'appronve  pas,  dit  M.  Genest  de  Servi^re,  Tintroduction 
du  tartre  stibi^  au  milieu  de  la  masse  emplastîque.  II  est  Evident 
que  Ia  pârtie  qui  est  en  contact  direct  avec  la  peau  est  la  seule 
qui  agisse  utilement ;  h  quoi  donc  serviră  I'^m^tique  qui  recouvre 
Ia  surface  interne  de  la  toile  de  Templâtre?  A  moins  de  pr^parer 
oet  emplâtre  d'antimoine  ă  mesure  du  besoin,  ii  faudra  le  faire 
râchauffer  chaque  fois  qu'ij  s'agira  de  Titendre,  et  ii  y  aura  for- 
mation  de  grumeaux  d'^m^tique.  Diverses  personnes  ont  pro- 
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posâ  remploi  d'un  sparadrap  stibî^^  mab  ii  fandrait  avoir  une 
grande  consommation  de  ce  produit  ponr  que.  son  ntilit^  M 
r^elle;  sanscelailse  dess^che,  n'adh^re  plus,  s'^caille,  etc.  II 
me  semble  qu'il  vaudrait  mieux  employer  Ie  procâdâ  suivanl 
Cest  ordioairement  Templâtre  de  poix  de  Bourgogne  qu'on  nous 
prescrit  de  recouvrir  d'^m^tique :  quoi  de  plus  simple  que  de 
former,  avec  la  quantitâ  de  tartre  stibi^  prescrite  et  un  peu 
d'axonge,  une  sorte  de  masse  de  consistance  pUulaire,  de 
r^tendre  au  centre  de  Tempiâtre,  en  laissant  un  rebord  intact, 
pour  faciliter  radh^rence?  De  la  sorte,  le  m^decin  dose  rigou- 
reusenient  la  quanut6  d'âmetique  qu'il  veut  que  Fon  emploîe,  ce 
qui  ne  saurait  avoir  lieu  avec  des  emplâtres  faits  d'avance  ou  r6- 
cbauff^s,  dont  la  teneur  en  âni^tique  est  invariable,  comme  si 
tous  Ies  ^pidermes  humains  6taient  d'une  invariable  irritabilit& 
Enfin,  et  pour  derni^re  consid^ration^  je  crois  que  Ies  m^decins 
ne  tiennent  pas  k  mettre  la  peau  de  leurs  malades  en  contact 
avec  des  quantit^s  trop  fortes  d'un  corps  aussi  absorbabie  que 
Tantimoine,  et  dont  Flnnocuitâ  n'est  pas  bien  d^montr^e. 

'■    '        ■    ■  '  — - 

FORMULES   POUR  LA   PR^PARATION  d'uN   SIROP   ET   d'ON  VIN  DB 

QUINQUINA  FERRUGINEUX. 

Au  mois  de  janvier  dernier,  nous  avons  eu  Thonneur  d'adresser 
une  note  ă  rAcad^raie  de  mddecine,  avec  une  formule  d'une  ex6- 
cution  facile  pour  la  prâparation  du  sirop  de  quinquina  ferrugi- 
neux.  Pour  l'exâcution  de  cette  formule,  ii  s'agissait  simplement 
d'acidifler  tr6s-16g^rement  le  sirop  de  quinquina  ordinaire  avec 
une  solution  d'acide  citrique  avânt  de  le  mâler  au  citrate  de  fer. 

Le  citrate  de  fer  ammoniacal  est,  assur^ment,  le  sel  de  fer  qui 
convient  le  mieux  pour  cette  pr^paration;  ii  est  stable  dans  sa 
composition  et  n'est  nullement  d^sagrâable  au  gout.  Apr^s  avoir 
conserva  ce  sirop  pendant  quelques  mois,  nous  avons  6t6  frappt^ 
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ootts  devoDs  leidke;  d'uDe  modi&ealioa  d>ns  sa  eomposHionvet 
dis  lors  Dous  avoDs  du  modîfier  nolrelornuile,  peu'dejoiârs  i^ii^iis 
Tâvoir  adresa  â  l'Acad^mie.  Noub  avons,  pair  le  mâmeipvocâdâ, 
prepară  un  via.  de  quinquina  ferriţgioeux.  au  in^g9i^t4oAt  la 
composition  est  assur^meut  beaucoup  plus  staUe;  qoub  avioQ3 
adopta,  et  Texp^riepce  nous  Ta  fait  cooserver,  la  foriaule  sui- 
vante ; 

Quinquina  gris  choisi^  (iiiement  eoncass^.  100  grammes. 

Eau-de-vie 50       — 

Vin  de  Malaga 1,000       — 

Solulion  d'acide  citrîque  au  tiers 5       — 

Aprfes  quatre  ou  cinq  jours  de  contact,  filtrer  dans  l'appareil  ă 

diplacement. 

D'un  autre  c6t6,  nous  avons  ainsi  prepara  Ie  vin  ferrugineux  : 

Vin  de  Malaga 1,000  grammes. 

Citrate  de  fer  ammoniacal - . .        25        — 

Răunir  Ies  d^ux  viiis  et  filtrer  apr^s  vîh'gt-qiiatre  heures  de 
contact.      "       ^' 

Ce  vin  est  agr^able  et  d'une  conservation  parfaîte  ;  îl  contient 
25  centigrammes  d^  citrate  de  fer  par  petit  verre  â  madfere  (â  peu 
pr^s  deux  cuiller^es)  et  autant  de  principes  extractife  du  qtiih- 
quina. 

En  saturant  le  vin  par  quanlit6  siiffisante  de  sucre,  on  6fttient 
ttn  tr^s-beau  sirop  de  quinquina  ferrugineux  :  ii  contient  juste 
moitiâ  moins  de  citrate  de  fer  et  de  priâcipes  quinlques;  tnaîs, 
coinme  ii  doit  6tre  de  pr^f^rence  employ6  chez  ies  enfants,  cc^s 
doses  nous  ont  păru  suflSsanles. 

G'esty  assurâment,  dans  Ies  affections  se  rattachant  aux  teibpâ- 
raments  lympathiques  que  le  vin  et  le  sirop  pourront  fitre  fem- 
ploy^s  avec  le  plus  de  succes,  ainsi  que  dans  la  convalescetice 
des  fi^vres  itHermittentes  dont  ils  dindinueilt  constamment  Ia 
dur^e ;  ils  exercent  une  heureuse  influence  datts  quelqu^l^  «tffcfc- 


tiioas  kitoiitf Mieft^  suiidut  leu  diarrWes  persistRÎhtei» ;  mi»^  jMMr 
l«»  iKloltei,  le  vili  iiiMt«  k  pirtfiâre^ 

Lft  >vji{i  4taAt  ftimi  l^rem^nt  acidifiâ^  Hfta^ni  asisuM  Ies  priii>^ 
<iip«fi  ImiiMlils  âm  (fAtnepâmk^,  et  emit^y  par  oette  aetim»^  iiiie 
ţMUtiO  â«  Pad^  se  tî^vQ  fei^nefil  Miiti^âtis^e,  ii  «h  ?4M(te 
itue  k  (pe^lit(§  qui  reste  llbt«  esl  ir^iMFâ^Mef,  ^tiiH(|ue  i^ous  n'dd- 
difions  point  le  vin  ferrugineux  avânt  de  le  meler  au  vin  de  (}ain- 
quina^  wma  etie  forme  jiuite  uiie  dose  ^iffifiante  pour  emp^cber 
le  tannlQ  de  rfeigir  sur  ie  fer;        

La  pr^paration  du  citrate  de  fer  demânde  beaucoup  de  soin ; 
.np.us  en  ayoas  vu  se  d|6cpmposer  au  cootact  d'une  faible  quaQtit^ 
d' acide ;  nous  en  avons  vu  pareillement  r6agir  sur  le  quinquioa 
en  fournissant  un  precipita  ţr^ş-abondant  qui  rendait  la  filtra- 
tion  diflficile.  Victor  Garnier. 
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^^UVI^IIE  GONGRilS  P9A^MAGEQT;Q][J^. 

Saint-Brieuc,  le  30  juin  f^f^* 

Afpnş^uf  et  b,owfr&  Confr^re^ 

JNpus  vp^ppş  vouş  Ţftppeler  quş  te  a^wfţ^aş  i^Oj^ţ^  d^ 
Sc^ţjiş  ^,phiE^rl9aci^  d^  france  Ueadra  ses  iţ^p^s  i^  Palais 
universitaire  de  Rennes,  Ies  16,  17  et  18  aoiit  prochain.  ^o»- 
yţrţi^e  şp  ^t  fix^  au  merpredii  16,  ^  c^q  heures  ^n  ^pir* 

Pafis  If  preipi^r^  r^imjloQ,  Ies  d6J4gţi^s  des  ;5ppi6ţ^Sj  ^pflt  Ies 
pp.gtyQirs  jauiroot  6t6  recp^ni;^  n^gi^Uoris  p.^r  .le  bure^  proYJ^oire, 
.comppşi^  4es  meinlires  du  ppmit^  (jl'Qjrg^nj^ati9J^,  p^Q6(terofit  ^ 
la  nomination  du  bureau  dăfinitif  q^i  f^er^  Vordre  d^s  autres 
»6a9C|Bs. 

J.ŞŞ  ^uesţionş  mjişşş  k  Vor4re  du  jour  p^r  Ip  99l*gr6s  4e  Stras- 
^jiyg  vom  mi  6ţ0  jn^^qu^eş  par  potre  prienţişjre  circulaire ; 
lei^*  importirnce,  votriş  ^  Şţ.^91''^^  d^ypg^ment  j^  nptre  ^fes- 
sjioay  iipus  Copt  şsp^rer  que  vous  viendrez  nous  apporter  le  con- 
cours  de  yos  lumi^res  et  de  votre  exp6rience. 


DE   f^A^Wi^^CIfi  »T  DE  TQJ^^pi^IE.  4^3 

IJWW^pnş.d^  riSnpIre  par  |^  Ueas  epţq4u;:|ţs  4ţ  l'Awi^ii^pn 

«te^inteii  â  Miqwilş  agpîorftftjt  tp^s  |es  vrftla  mîfi  4fi  1%  rt^r- 

macie. 

«mfm^  pQ9»i§w  ^  ri4tij4€)  du  wrpş  p^arw9Wti«Wi ;  w^s 
^mmi^k  Rpufi  teft  prîo^ş  d?  \^  ^voy w  ^  Mi  Deatqwfeş?,  pr^- 

B»  «W»bJ«  d^picordw  W  pJw»  Ipflg  4614ii  s^B»  «W^  *  •«  va- 

^«F.d^s  riaRpftrte  dw  GowiW. 

relatif  ă  une  ou  plusieure  g^estioj^s  coatţ^Diţ^  4^  ^^  pi^9* 

Une  deuxi^me  m^daille  poarra  âtre  âgalement  acoord^,  par 
la  commission  choişie  au  seiii  du  coogr^Sţ  ă  pelui  qui  nous  au- 
rait  ^dres$4  soit  iin  tr^vajl  important,  sur  une  qu^tion  scienti- 
fig^ţ  ftV  professionnelle,  soit  une  r|(^Q  (;o^ection  de  plantes 
m^dicinales,  de  produitş  chin4(}ueş  şt  pharpiiţcţitttiques. 

Noimi  invitwş  ptos  pa^tÎpiU^^ţ^^ţ  ^s  confr6res  da  Bre- 
tagne  et  ţlp^  d^R^r^^Wf))^  IW^^ţP^heş  ^  s^  pţ^^qi^uper  du  choix 
de  f»i  «âllofittiuiav  ^ui  mvmx^  oi^pas^faa  ijians  la  salle  de  nos 
£6amon8. 

UentB^ftiiM  l^sAfiâ^  4h  QpQHr^ş  es(  li)^ţ;  ii  şfuf&m  d'^tre 
muni   d'une  carta  dtitvvie  pan  ilL   Ltiweau ,  pharmacien  k 

La  souscription  au  banquet  est  fix6e  ă  15  francs ;  ii  sera  prâ- 
.ţ^  d'^^  vizite  ^lix  inines  argentif^res  de/Poştjp^ant. 

Ui9  eU^Wţrş  ş^Y^fltş,  e3^c^rş4.9n  l)^tax4fii^  ^  ggiţap^ue  â 
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rile  de  Jersey,  par  Saint-Malo^  patrie  de  tant  de  tnariiis  câ- 
l^brei^rVîisitie  au  Grand-^Rey,  oâ  repose '  Qhateaubrianâ ;  passage  ^ 
h  Jersey,  s^jour  dans  Tfle  ;  retour  par  Granville  et  Ies  cdtessi 
ricbes  et  si  pittoresques  de  FAvranchin  ;  visîte  au  mont  Saint- 
Michel,  Tune  des  merveilles  de  la  France. 

L'administration  sup^rieure  du'  cbemin  de  fer  de  TOuesta 
bimvvoulu  accorder  un  rabais  de  50  poui*  tOOaux  pbarmaciens 
se  rendant  au  congres  de  Hennes.  POur  jouir  de  cette  r6doc- 
tion^  ii  faudra  pr^enter  ă  )a  gare  du  d^part  uoe  carte  qui  voiis 
sera  exp4di6e;  sur  voire  demande,  par  M.  Guyot,  pbarmadeD  k 
Sairft-Brieuc,  secr6taire  g^n^all  dn'coukitii.  Gette  carte  sera va- 
lable  pendant  htiitjours,  poUr< 'raller  et  le  retour.  Nous  avons 
^galeâîent  obtetiu  une  r^ductibn'  d^s'Ooîâpagnies  des  steamers. 

Ceux  de  nos  collfegues  qui  ont  le  dMt*  d'assistel*  au'  congrfes 
et  de  faire  pârtie  de  Texcursioii;  sdbt'prife  d'wi  infonher  le 
^ecr6iaird  g6n6ral  le  pliis  M  possibl^. ' 

Veuillez    agr^er  l'assurance    de  nos  sentiments  Ies  plus 
dislingu&.  .^  •. .     . 

tes  membreâ  du  comite  d*organisation. 

te  Prisident ,  te  Secrâtaire  g^n^ralj 

Destouches.  Goyot. 

*     dHAUVEL,  DESboUETS,  toUVEAU, 

• '       Membres  d^  la  SocUU  illleet-Vilaine. 

''    '   ''  BicHEMiN,  ChauVel  (de  Quintîn),  Hommay, 

Membres  de  la  Sociât^  des  CâieS'^UrN&rd, 


i'i     >|: 


'      '  (d|itii«oii  de  ni.  le  «6iiateiir']l«iiimi 

:'Mi'.i;:  ,1   -sur  riioiiMBopatliie*  .- 

EXPOSăE   DEVANT  LE  S^NAT  A  l'oCCASION' DE   DEUX  PlâTlTRWS.' 

Messieurs  les  Senateurs^ 
11  y  a  deux  petilions  intăressanl  rhomoeopathie/fet  pat  contre- 
co'iVp  Int^rekSatit  ^gdlemertt  k  pratique  de  la  ntfWeeirte  ariciehn^,  de 
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la  medeciue  ordinaire,  qui  ont  ete  soumiscs  au  Senat  el  sui  !cs- 
quelles  vous  avez  entendu, .  dans  1 'avânt- deruiăre  seance,  Ies  rap- 
ports  de  nos  honorables  collegues  MM.  Le  Roy  de  Saint-Arnaud  et 
Tbayer. 

La  premise  de  ces  p^titions  a  trăit  ă  Texercice  de  la  pharmacie 
sartout;  la  seconde  se  rapporte  ă  Texercice  de  Ia  m^decine  dans  Ies 
hdpUaux. 

Je  suivrai  ces  deux  p^titions  dan^  l'ordre  oii  elles  se  sont  presen- 
t^es;  je  Yous  demande^la  permission^  cons^quemment,  de  vous  en- 
tretenir  d'abord  de  la  premiere  -p^tition^  de  celle  sur  laquelle  -notrc 
honorable  collegue  M.  Le  Roy  de  Saint-Arnaud  a  fait  un  rapport 
concluant  au  renvoi  a  M.  le  Ministre  de  Tagriculiure  et  du  com- 
merce,  de  qui  d^pend  la  surveillance  des  ctablisseraents  pbarma- 
ceutiques. 

Pour  faire  comprendre  Ies  effets  que  pourrait  avoir  le  renvoi,  ii 
faut  que  je  rappelle  au  S^nat  la  situation. 

n  y  a  une  loi  qui  regie  Ies  affaires  relatives  a  la  pbarmacie^  c'cbt 
laloidu  21  germinai  an  XL  Dans  son  article  38^  qui  est  le  dernier 
de  la  loi,  ii  est  dit  que  le  gouvernement  chargera  une  commission, 
form^ede  professeurs  de  la  Faculld  de  medecine  et  des  ecolcs  de 
phannacie,  de  composer  un  Codex  ou  formulaiie,  dans  lequel  scront 
inscriles  Ies  formules  de  loutes  Ies  preparations  qu'un  pharmacieii 
doit  âtre  tenu  d'avoir  dans  son  officine  ou  de  preparer  sur  Tordon- 
nance  du  mddecin. 

Ce  Codex  a  ii6  public ;  ii  a  eu  plusieură  ddilions ;  dans  ce  raonicnt 
mame,  on  en  prepare  une  nouvelle  dont  l'impression  est  commcn- 
cde;  j'ai  eu  Thonneur  de  prdsider  la  commission  savante  et  ddvoue'c 
qui  a  prepara  cette.derniere  edition,  et  par  consequent  j'ai  pu  ap- 
prdcier  d'une  maniere  certaine  par  quels  molifs,  dans  ce  Codex 
nouveauy  avec  impartialit^  mais  avec  conviclion,  toules  Ies  foroauies 
prdconis^s  par  rhomoeopathie  ont  ete  ecartees.  Dans  la  situation 
faite  par  1^  loi,  et  comine  consdqueuce  de  celte  situation,  (out  phar- 
macien  est  tenu  d'avoir  dans  son  officine  Ies  medicarqcnts  prepar^s 
selon  Ies  formules  indiquăes  par  le  Codex,  et  de  Ies  delivrcr  aux 
loalades  sur  Fordonnance  du  m^decin  et  suivant  cette  formule.  Mais 
est-il  interdit  au  pharmacien  d'avoir  d'autres  remedes?  esl-il  bur- 
tout  interdit  au  medecin  d'ordonner  d'autres  remedes  que  ceux  qui 
scut  foi^naulds  au  Codex?  Assurement  non!  Tuut  mede(5in   peut 
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prescrire  des  tnedicaments  que  le  Codex  ne  conflent  pa^,  ^t  Buf 
pharmaclen  6st  fbrc^  de  preparer  Ies  medicAraents  q\i^  le  tăeă^cm 
prescrif. 

Voilă  la  question  :  un  Codex  auquel^  pour  toutes  Ies  formiiles^  4^fl 
renfernde,  tout  pharmacîen  est  tenu  de  se  eoivf^rrirer ;  iiti  Cbâ^ 
datis  lequel  tout  toedecin  trouvie  d^s  fdl'Altir^s  quf  iieik^  pt&^tif4^ 
d'une  maniere  uniforme  pour  toute  la  France,  et  au  moyen  des^tfcSH^ 
ii  peiit  tdgler  d'uiie  fâcjtfh  convenable  Ies  d6^es  des  fn^îcanâefit^dbîii- 
poSes  c(u*îl  prescrit  ao4  malades.  D^tm  âufre  ^t^^  liberte  cbnă^lfiteăfi 
ra^decin  d6  presciire  tous  Ies  m^dicAnedfi  qu'il  trouy'i'  utîfe  d'^rii*-' 
ployer  6t  Pobligation  la  plns  entiere  poui^  le  phai^inăeieii,  don^  ik  Wi^ 
ponsâbiirtd  est  ainsi  reguHferement  coiiverte,  dfi  ]^r6parfer  Ies  M* 
dicaments  qui  sont  ordohnes   par  le  medediîi. 

Que  peut  donc  avoir  ă  demander  le  pelilionnaire?  Que  Ye^  pti^- 
maclens  ţ)rdparent  Ies  medicaments  qii'un  medecin  homoeopăthe 
peut  ordonner?  Mais  ils  y  sbnt  obli^e^.  lJ^tgera*t*on  que  le  pliâî'* 
macien  qiii  prepare  Ies  medicaments  ordinaires  ne  puistire  pas  pră- 
pai'er  Ies  m^dicamenls  d'apres  leâ  formulei  bomoeot>âthtq(ies  ?  Mai» 
ce  serait  frotibler  compl^tement  I'exercf^^  de  îa  mMechre  et  cAvS 
de  la  pbai'macie.  Le  medecin  et  le  pharmacien  auraiefit  egaiecdeiit 
droît  de  se  plaindre.  Tun  de  ce  qirll  tie  po^itiW  pas  i^t^ciitt, 
l'atitre  de  ce  qu'il  ne  pourrait  pas  pr^pater  Ies  nrfddiealtiients  otăaA- 
n^s  pour  tel  ou  tel  malade. 

II  faut  donc  que  le  Senat  comprenne  que  le  petiti'onfhair^  pose  titie 
question  bizarre,  la  question  suitante  ;  Le  m^df^îh  ftottdfeopâ^de 
peut-il  prendre  ses  mădicaments  cbez  uri  pharfnacieri  ordifiairci, 
dont  rofificine  renftrme  des  medicaments'  quî  M  sont  pâ«^  toiis  pre^ 
pares  homoeopaihiquement?  Non,  r^pond-îl;  et  pourqtîo?  ceWÎ 
Parce  que  Ies  medicaments  homoeopathiqtres  sont  d*unc  tellc  stiS- 
ceptibilite',  d'une  telle  d^licatesse,  qu'rl  sufflt  qu'ik  sejotifn^tft  dafl*- 
l'oiîîcine  d'un  pharmacien  doilt  Ies  drogirei*  rdpatident  ini  (sfi^iriWfâi 
drdddtifs  bieti  coTiriue^,  meme  pendant  quelques  miriut^s  s^cfulem^tff, 
pour  que  leurs  vertus  soi'ent  totalement  aneanties. 

On  ne  petit  doric  pas  prendxe  des  medicaments  boiiiiifebpâlMjJţfte* 
chez  tin  pharmacien  ordinaire ;  11  faut  ăei  lots  ttă  iiAVU^s&lh^ 
special  pour  la  pr^paration  et  1^  d^bit  de  ce^  mddicattietrtS; 

De  plusj  comme  on  ne  trouve  pas  d'^tablis^ment  ^ăcfal  j^îlrtotit, 
e<  (ju'en  consdquence  Ie  med6cin  hdmdeopâthe  lie  pouitâtt  <>âs  tdtt" 


jwrs  r^ooptper  Vi^stivUmesit  aecessair^  h  rexeoutioa  4e  şefk  pifd"» 
sci^j^tion^,  te)  p.^tiţiomiiw  4^QWide  que  le  iii4decu9ţ  homqBopatiB^  s^ 
âitkiiris^  ^  fi^brkpier  $es  projM^es  mâi^caiQents  et^les<  disţi?Umer  4W 
rjiolieiaânt  ltti-meiii&  i^Ur  oaalade* 

.  G'69(  1^  qu'on  Yemt  ^;i  Yeair^  ât  un»  inlra^ii^  oom^te  de  tautes 
le^ioi?  <pb  făgleot  r^ercicc  de  la  mâdecine^  11  y  a  inoonipatiMlitflf 
d'humeur  entre  Ies  m^dicaments  pr^parăs  homoeopathiqueoaeiiiet! 
I6&p)ii4icamant8  ordin^âres  (Oa  rit);  oq  ne  peuţ  pa^  le»  ţeimk?  im& 
hvE^iim  <»ffijciae.  l^e  m^daGMi  bonK^Oipathe  ţ^dasie  ^on<v)^44?9itT4ili 
lesptipareri  de  j^s  prescţire  el  de  Ies  yendris  ,!W*^toe  ă  squ  ma^ 
laţk- Je  ¥ieâs  d^n^andi^]^  pour  moa  eompte  que  le  Siâiati^caflie^  P99 
Toţdf e<  du  jour  la  p^tition  ainsi  forjmul^e* 

i^  ^eţ,  la»  phstf'iftacîenQ  franşaisb  peuveQt  preparer  dişa  mddioiK 
nents  bosaoQJD^tbi<]aes^  Us  şont  e«  diat  de  lei^  prepaţ:ei;«Jl  y  a?  âe% 
fonnulaires  hpmdBopathiques;  de  net&e  qu*U  y  a  an  Go46K  poiiur  la» 
mddecme  ovdikiaiire,  Ces  fof mulaires  donneut  des  indicatioos  CQQTe- 
nMeSy  jl  faut  \ef  croire^  pour  la  prăparation  de  ce^m^dicaments»  ei 
tout  pharmaciea  est  en  ^tat  de  Ies  lire,  de  leâ  comprendre  eţ  de  se 
confofBQjBr  aux  prescrîptions  qui  y  soni  r^uniea. 

Ainsi  doac^  pas  de  difficult^  sous  le  rapport  de  la  saiisfiadien  ă 
doDnee  aux  malades^  niâme  au  poiui  de  vue  homceopaibique  i  ton» 
Ies  pbarmacieiia  fran^is  soni  en  ^tai  de  preparer  Ies  medioameiits 
de  ce  genre  comiEe  tous  autpesw 

La petition qui  demaxidepour  Ies  m^deeinshomcs^^Miihc» le  drett 
de  pv^parer  presque  exclusivement  et  de  vendre  enx^naemes  Ies  a^ 
didameotş  qM'ik»  aofaie&t  prescrita^  sou»  le  prâteKid  qpa'ila  nepe^tf 
yeiitselfis  precurer  par  Ies  moyens  ordiaaif es>  eemwe  leaaaiIraA 
medednsle  foni  pour  Ies  leur&>  a- a  donc  pai$.de  sens, 

J'ajoute  que  des  pharmaciea  homtBi^pat^iques  eţial<^  a>  PaFÎ9!r 
dans  tme  grande  viUe  towsm  Pan^^  iii  ^ul  y  avoir  dea  pb^^nnjsities 
sp^cialietes ;  aiussl  y  en:  art-il  troi». 

4'ai  enire  Ies  majms  ua  rappori  qi9i  prouve'q;{|'9lle»  soni  m&ti^iâfă 
eamiaiier  Ies  auires ;  seutementt^  quai^  ou  ii^speejbţi  ţim,  pliaiwaaQÎ^ 
ordinaire^oa  easaye  da  se  reodre  compie  de  la  «atacedâ^  m^dîear^ 
rnent»  fu'elle  eontieni  ei  de  ]a*quaniii6  de  maitierea  nl^llamepţiitikiil 
ei  aiiiiveB  qua  oeux^ei  itenfeirBieat 

Quand  ii  s'agit  des  pharmacies  homoaopalhiqiidfi^  laiohDsâţ  eat*pluif 
diftii5flet»  Bâo»  ^ortoonft  idutis  libeure!  pmivquei,  liile^  Steni  MioM  â 
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pocfiri^uivre  la  <ţdâ^ion  jiisque'dans  ses  Maild;  J«  n'ăi  paâ  IHiit^ntion 
d^Ţ  entrer  ^n  ce^  i^ioment,  et  je  me  borne  k  dire  que^  dans^la  plu- 
part  des  cas,  la  pb^sfique  et  la  chimie  n'accusent  rien  dans  Ies  me« 
dicaments  d^signăs  sous  le  nom  de  iii<§dicaments  homoeopathiques. 
Partons^qtient^  11  serali  difficile  de  s'assurer  que  Pun  d'entre  eux 
differe  de  TsUti^e;  ăii  fotid,  11  n'y  a  rien  ni  dans  Tun  ni  dans  Fautre. 
(Soiirires.) 

Nous  soiâtifies  donc^  je  le  rep^e,  au  point  de  vue  de  la  phannacie 
hmnâeopa^hlque^  dans  ia  situation  suivante.  Je  prends  Texemple  de 
Paris.  II  y  a  trois  pharmaetes  k  Paris;  elles  sont  inspectăes^  et  Fon 
â^a$sui«,  guand*  on  le  peut^  que  Ies  m^dicaments^  pris  k  leur  point 
de  depart^  renferment  quelque  chose;  mais  quand  ils  sont  arrlT^â 
leur  demi^re  proparation,  on  ne  peut  plus  s'assurer,  pour  la  plupart 
d'entre  eii»,  xju'iis  renferment  quoi  que  ^e^  soit  d^actif.  Le  Senat  a 
coiVipris  d'un  seal  mot  et  me  dispense  d'aller  pius  loin. 

Les  .pharrhaciens  homoeopathes  sont  des  pharmaciens  comme  Ies 
autres.  Ils  ont  re^  comme  Ies  autres  leur  titre  de  l'fecole  de-phar- 
macie.  lls  ont  donc^  ă  tous  lies  points  de  vue^  la  meihe  situation; 
rien  ne  les  empâche  ^e  vondre  des  mddicaments  ordinaires.  Ce  que 
les  ptiaTmaeiens  ordiiiaires  pouiraient  demânder,  c'est  que  rien  ne 
vint  l€S<împeeher  de  vetidre  des  medicaments  homoBopathiques. 

'La  i^ituatiom  ne  comporte  donc  en  aucune  maniere  le reinoide- 
mande  par  Fhonorablc  rapporteur,  M.  Le  R07  de  Saint-Amaud;  et  ii 
n^y  k  qu*â  lâisser  les  choses  dans  T^tai  oii  elles  sont. 

le  vais  vous  faire  voir  dans  un  moment  que  les  deux  medecines 
ne'sont  passieloignees  de  se  confondre  qu'on  veut  le  dire,aamoiDs 
cnîce  qui  concerne  la  nature  des  medicaraents,  et  qu'il  n'est  pas, 
par  consequent^  necessaire  de  maintenir^  et  moins  encore  d'exag^r 
un^e  sâ^aration  qui  n'est  point  fond^e. 

11  y  a,  dans  la  seconde  p^tition^  quelque  cliose  de  plus  graTe.  Ce 
n*est  pas  la  demande  des  petitionnaires^  non!  ie  n^examine  ni  leurs 
intentiom  ni  les  influences  qui  les  dirigent ;  leur  demande  positlve 
est  ainsi  formulăe  :  Autorisation  de  faire  pdnătrer  la  macine 
homboeopathique  dans  le  service  des  hâpitaux;  O'^ation  d'fadpitaux 
hoiÎMtebpathiqttes^  ou  de  salles  homoeopathiques  dans  les  hdpitaux 
ordinaires.  Conţue  en  ces  termes^la  demande  n-a  rien^  nous  ailons 
le  Toir^  de  bien  embarrassant. 

MaiS;  tandiş  que  le  rapport  de  notre  honorable  coUegu^  U.  Le 
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Roy  de  Saitit-AraaUd  aVait  ^^  ti'es-moder^  dms  des  tennc%<iiiftt^ 
prudent  et  tr&s-rdserve ,  le  rap^^ort  de  Thonorable  M.  Am6A6e 
llutyer^  je  lui  en  demande  bien  pbrdon^  n'a  hi  la  mame  reserve^ 
ni  la  mtaie  discr^tion^  et  je  suiş  obligd^  non  pas  de  oombattro  Ies 
conclitsions  de  ce  rapport^  qui^  j'en  suia  convaincu^  h'auraient  au- 
cnne  cons^quence^  quaud  on  aurait  examina  le  fond  des  dfacNses, 
mais  de  combattre  le  rapport  lui-m6me  dans  ses  d^ils.  Les  faits, 
Ies  raisonnements  qu'il  contient,  ont  du  produire  et  ont  produit^ 
j*en  ai  ddjă  la  certitude,  une  certaine  dmotion  daiis  le*  monde  rae* 
dical. 

Cest  la  premiere  fois,  depuis  que  l'homoeopathie  existe,  qtf  dle 
est  Tobjet  d'une  manifestation  aussi  accentuee  que  celle  que  nous 
avons  entendue  Tautrc  jour. 

II  est  absolument  indispensable  que  cette  manifestation  soit  ici 
l'objet  d'une  reponse  motivăe.  Je  "vais  essayer  de  la  formuler  et  de 
reprendre  quelques-uns  des  faits  precisds  par  M.  le  rapporteur ; 
on  verra  que  ces  ddtails  manquent  d'exactitude,  ou  qu*ils  ont  tilo 
emprunt^s  ă  des  sources  suspectes. 

M.  le  rapporteur  vous  a  fait,  en  effet,  de  l'homoeopathie  et  de  scs 
consequence$,  au  point  de  vue  de  la  pratique,  un  tableau  qui  indi- 
querait  qu'elle  a  fait  dans  le  monde  enlier  des  progres  inouîs  dans 
la  confiance  des  malades,  consequemment  dans  celle  des  medecins 
qui  Texercent.  EUe  aurait  envahi  k  la  fois  Tesprit  des  populations  ct 
celui  des  corps  savants,  au  milieu  desquels  Thomoeopathie  aurait 
rencontrd  des  adhdsions  tres-nombreuses ! 

J'aYoue  qu'au  premier  abord,  en  ent^ndant  ce  rapport,  j'ai  ctc 
eitrâmen^ent  etonne  d'apprendre  tant  de  choses  que  j'ignorais. 
(Sourires.)  Mais  en  regardant  de  plus  preş,  j'ai  vu  que  ce  rapport 
6tait  la  reproduction  h  peu  preş  exacte  des  documents  qui  sont  ren- 
fermes  dans  un  livre  que  nous  connaissons,  qu'on  publie  de  temps 
en  temps  et  qui  s'appelle  VAnnuaire  de  l'homcRopathie.  Les  medecins 
bomoeopathes,  et  c'est  bien  leur  droit,  publient  de  temps  ă  autrc, 
quand  les  ^tions  sont  ^puis^es,  sous  le  tilre  d'Annuaire,  un  recueil 
dans  lequel  iis  ont  r^uni  tous  les  documeqţs  qui  peuTent  donner 
confiance  dans  leur  maniere  d'enyisager  Tart  de  guărir. 

VAnnuaire  de  VhowuBopathie  a  ce  premier  d^faut,  qu'ayant  ^te 
publiă  pkisieun  îbis^  qu'ayaqt  eu  plusieura  ^l&tions»  la  derniere 
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^dHtoDrieprcidul  ăm  fuils  qui  s^  ri^HPcvteiit  ă  oue  ^pofue  pHis  m 
moina  AoigD^e,  «nmail  8'ilf  6tmaA  touJQurs  «^taeta» 

li«MtriMittk£O]^UttQi^3Jse0iJ»le  pei|t<-6tre  k  q«rtiânei$:iniUadi<a$  qw 
eoanâkflA  mondd  anliev,  yohI  d'iin  pay»  ă  Tautse^  p\ua  dişp^^iş^enlr 
succdniMBMM  (l^dWQr$'p«y&  qu'elleş  ont  (wfifiş  tciur  ă  toi»-.  D  m 
fondfrilt  fris  OoneeMti^i  9m  Ve^oqm  aoiueUe  tioui»  le»  faiU.qoi  «^ 
seraieM.  iiiBfll  wtocMa^  pandwrt  VQ$pa^  4'«i»  4eniv««i^k  par  exm* 
ple»  ct;  4iito  qufr  U  im^  osţ  en  proi^  1^  ^e»  ţniMie^^  qu4WEi4  4^  4Ri'' 
dâomes)  pea  dnrabto  «uraiaiit  scutea  sâ^i  A^m  diS^c^nls.  p^ys,  ^ 
diverses  âpoques. 

L*ţiQai(BppMbi6  A  FQ4uit  wi  peu  cet  ^fifet}  ^M  %  parqoumJe 
monde^  alle  «  eu  un  sueipeş^momentaiie^  ^phdmere^  dans  Topioion  de 
certains  pays,  ou  elle  a  ^te  abandonn^e  ensuitq,  EUe  a  ^t^  tenter 
fortune  i^llţurs^  et»  si  o.n  recueille  tres-sojgneusement  partout  Ies 
situation9CQnstat^es  au  moment  oii  Thornceopalhie  etait  triomphante, 
sans  tenJir  compt^  des  circonstances  qui  Fonf  fait  disparaitre  des 
pays  q]a'ofiif£ut  entrer  dans  son  actif,  celui-ci  sera  grossi  au  point  de 
devenir  meconnaissable. 

Je  Youdrais  bien  ^tablir  que  tel  est,  en  effet,  l*etat  des  choses,  e( 
pour  cela  me  bomer  k  quelques  citations  indispensabl^s^.  di&ns  le 
rapport,  ii  est  question^  par  exemple,  des  ^tablissements  hospitalfer^ 
de  Londres,  dans  lesquels  l'homoeopathie  se  trouveraif  en  pieii" 
exercice.  Voici  une  note  tres-authentique,  dont  je  suîs  parfaîtemenf 
sur^  que  j^ai  te  droit  de  communiquer  au  Sdnat. 

Deux  fonctionnaires  ont  et^  envoy^s  păr  radministration  de  h 
Yille  de  Paris  pour  visiter,  k  Londres,  tous  Ies  ^tablissements  hospi- 
taliers.  Le  rdsttftât  de  Texamen  auqu^l  lls  se  sofft  livr^s  eM  edtii-^  - 
'  c  La  notice  des  ^tablissements  hospîtaUers-de  Londres  hfdiqoe  un 
hdpilal  potu*  rhomoeopathie^  ef  un  autre  pour  Ie  liiagnAisme.  On  â 
visitd,  ii  y  d  dîx-huit  mbiâ,  FhonweopatMquei;  if  ddtdkvlî  c&wjurtStc 
lits.  Un  certain  notribre  iteAeid  vides ;  d'aiitises  ătaiciiit  occttp^  pa' 
des  mafodesf  de  ehStttr^d;  t>*â^M  ce  qu'on  a  mu,  ii  a  n^năM  que 
cet  dfaMi^ement  n'arrait  rien  de  sdrieux.  » 

On  a  ci(<^  de  iMme  PAllemagne ,  et  parfietiir^enM^t  Vieonâ^ 
commâ  ^(ant  remarquable  par  le  nombre  des  dtabUsseiAAnti^  Imaâif^ 
pathiques  qui  y  ^steraiânt.  On  trbvrerait  fe^fes-natur^^,  en  eiW, 
que IfAtmigii^y qQnesthiberceau  de FfanavmMopathJiB,  lâifirittoe 
temple  le  paţt*  dăm  leqiial  ]/lv)Medpatitfft  imncO  amMiaAstâtma* 
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cds.  ¥citfii  ftţ  qifitâ  nederâi  itlldnaidy  qui  eel  e»  oe  «icRMii  wAwm 
k  Pmsy  et  dont  le  talent  donne  toute  e^pk/^Q  de  gl&FftBliâ>  me  p«r«)oti 

Vienne ;  encore  n'est-il  pas  officiel.  De  mon  temp»  dH  lAoki^  (ii  y  * 
dfiiţ.  kD8>,'  i(  i^Ahr  d«as  im  hosfrfee  i^ie^  diFigă  pâB  de»  fr^^  tDais 
oiifevt  wa  pudUiiv  le  ite  saci»  paşi  qyJA  «sisCe  da  sf  nriei»  ăl^^tmmof^ 
patfabdans  Ies  autres  cettirea  soientiiiques  4'Al]iemag»e>  j  compns 
Leipi%^oâ>  ^1^  a:  ptiârmlssi^nce.  » 

Uiatiferâ  medeeim all^miuid,  qax  lienat  de  s^jenriMir  huit  moisăt 
Vtemte^  nl'BfâniMr  qn'x}  i^'y  a  ni  ă.  Yiefiiie  ni  dsivlei  anises-paflifi? 
def  F/jfieniffgiyt;  d^tnstlitutions  honiQefepathiqiMs,  coie^ptd  qoehfibes^ 
etablissements  prives^  et  en  particulier  des  maisens  i'âiişieiisies,  qui 
OBl  â«g  liiddsediiis  bomcdoparthesy  ^  el ,.  coinme  pairtcmix  ajpulf •'t-nli^ 
des  mâdeciB»  horacBdpathe»  irif  aut  mal  d«>  ki  raddeoine  ordtinaiîre  el 
expioiUnI  le  peneh^nt  de  beaaconp  de  persomies  fcmr  le  nystd^ 
rieta. »    . 

On  a  cMd  parmi  ies  pays  dans  lesquels  rhonK»0pa:tlrie  «urait  de$ 
refv^sentations  offîeielles^  pltuâeurs  pays  dăpendant  de  FAniiări(i«li 
da  Sudy  em  parlicalier  le  Br^sil.  Voioi  \m  renselgnement  qui  oaneerâe- 
leBresil: 

a  Ba  I85l(,  je  passai  h  Rio-Janieiro  Ies  moi»  de  juin,  j«iillet  el  a^^. 
Airt^eur^fii^t,  l'ftoraoeopatliie  a^ait  une  grande  vogue  dan»  ctM 
viile;  elle  attiit  obtenu  la  confiahee  de  Tempereur  du  Brdsili  dani 
le  90«(t«ifn^meiM  atttit  făvorisd  la  fondatton  dans  la  dăfiitale  d^nake 
faeultd  et  d^un  enseignement  ^daut  pow^  V\Hmasxfp$Me.  IM 
gue^r^  iiîteatine  titm^i  pias  t^rdi^  â  m  pfoâvaate  entre  lea  ^ueiqiies 
piK){^gUps  d§  fiadîte  fecultd^  de  Fiat^enr  de  k  facidtd,  la  gbenrd 
n'avait  pas  tardd  a  s'dtendre  au  dehors  et  a  deveiârpabUqae  pwidA: 
ces  messieurs.  Des  falts  d^lorables  se  proddisivent  et  eufatt  p^ur 
r^^ltdt  leti¥  d^cditBÎd^ation  la  plv»  ecpij^ete  daqs  PespM  ihi  po^c 
Wic,  etc.» 

En  dMnitive,  la  fn^d^inehoin<»opalhi4i;te(9  eompl^temetii'fjtifipsris 
de  Rdof-JTatteire* 

Je  petiitiiâ^  poursuitre^  nieds  je  n^  treis  ]^  Ft^iliti^  p#cl^  1»  dm 
Wsitai,  det  exatneif^  pas  ă  pas.  II  tem  ptoW^tM  qifi»  dcfdefiCa'nl 
dans  le  rapport^  comme  dămontr^s  ou  vrais^  des  f ait»  ttrtBţqdf  ^t^ 
^t  dăttâ  TAumiâri  i6  Vimm^fmiU^y'  m  ife^  &tfm  i  |MMi8re 
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pour  exacts  et  actuels  des  făits  qui  ^taient  controuvds  ou  qui  avaient 
dispăru  de  Ia  sc^ne  du  monde. 

Maintenant^  j'arrive  ă  la  France^  et  je  me  bornerai  aquelques 
mots.  Je  veux  manager  Ies  situations  et  Ies  persoBoes.  Voicî  ce  que 
Ton  m*dcrit  de  Lyon  : 

«  n  n'est  peut-âtre  pas  inutile  de  yous  apprendre  qu^â  Lyon 
l'homoeopaihie  a  perdu  beaucoup  de  terrain  deţ>uis  quelques  annees. 
II  n'y  a  plus  ici,  je  crois,  qu'un  homosopathe  vraiment  orthodoxe; 
Ies  autres,  ou  ne  s*en  tiennent  plus  aux  pritendus  semhlables^victo- 
rieusement  contestds  comme  yous  le  saves ;  ou  blen  ont  renoncă 
aux  doses  infinitâsimales^  egalement  contest^es ;  ou  bien  font  de  Ia 
m^decine  ^clectique  ;  ou  encore  pratiquent  celle  des  deux  mdthodes 
que  choisissent  leurs  clicnts.  i 

Ce  que  jc  viens  dcf  dire  de  Lyon,  on  pourrait  le-  r^păter  de  beau- 
coup d*autres  localites,  et  particulierement  de  Paris.  Mais  Ies  resul- 
tats  que  je  Tiens  d'indiquer  sommairement  me  paraissent  sufiisants 
pour  montrcr  que  Ies  faits  qui  ont  et^  exposes  dans  le  rapport^.que 
Ies  consequences  qu'on  en  a  tir^es^  sont  au  noioins  de  nature  ă  me- 
riter  un  sJrieux  examen,  et  que  le  contrâie  n*a  peut-etre  pas  etc 
suflQsamment  efficace  de  Ia  part  du  redacteur  de  ce  rapport  trop 
indulgent. 

J'examine  en  quelques  mots  ce  qui  s'est  passe  dans  tes  hopitaux 
de  Paris,  et  ce  qui  peut  justifier  jusqu'ă  un  certain  pointlarepu- 
gnance  de  Tassistance  publique  de  Paris  (car  c'est  elle  qui  est  en 
cause  en  d^nitive)  ă  ouvrir  ses  services  ă  la  m^ecine  homoeopa- 
thique.  Sil  s'agissait,  en  effet,  de  toute  autre  pârtie  de  la  France  et 
non  de  Paris,  oii  serait  la  difficult6  ?  N*est-il  pas  permis  de  se  placer 
dans  la  situation  des  pays  etrangers  dont  je  faisais  tout  ă  Theure  ie 
tableau  sommaire? 

Que  des  personnes  charitables  se  concertent  pour  fonder  un  hos- 
pice,  um  hdpital,  que  ces  bospices,  ces  hâpitaux  se  soumettent  aux 
regles  ordinaires  de  police  qui  doivent  toujours  s'appliquer  aux  eta- 
blissements  oii  Ton  re^it  le  public  et  â  plus  forte  raison  Ies  ma- 
lades :  ii  est  parfaitement  clair  qu^on  n'ira  pas  tourmşnter  ces  per* 
sonnes  charitables  si  elles  choisissent  un  medecin  homoeopathe,  ni 
Ies  malades  qui  viendront  Tolontairpment  se  soumettre  au  traitement 
homoeopatituquei 
Paris  est  dans  une  situatioa  pfirUcuU^i^e :  ii  y  a>  upe  loi  de  1849, 
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M.  Ie  procoreur  general  Du{nn  la  coniiait  bien>  quî^  prescrit.ă  Tas- 
sistance  puhiiqu^  de  n*emplo>|eF  dans  Ies  faosfuces  .et  mame  dansles 
senrîces  de  Tassistance  publique  ă  domicOe  que  des  mădecins  qui 
auront  6te  reţus  au  concours.  Qu'arrive-t-il  de  la?  C*est  que  Tassis- 
taoce  publlque  ne  peut  employer  que  Ies  m^ecins  que  le  concours 
lai  donne.  Ce  sont  des  m^decihs,  cfest  vrai^  et  je  Tavoue^  qui  ont 
Fhabitude  de  pratiquer  la  mddecine  par  Tancien  syst^me.  Elle  Ies 
prend^  encorc  une  fois^  comme  le  concours.  Ies  lui  donne.  Mais  s'il 
arrivait  k  l'asslstance  puhlique  de  Paris  que  le  concours  lui  donnât 
un  m^cin  homoeopathe,  elle  le  supporterait;  le  cas  s'est  presente^ 
cile  Ta  accepta.  Le  rn^dedn  hoiâoeopaţhe  a  fait  de  rhomoeopathie 
dans  Ies  b6pitaux  auxquels  il'a  ete  suc^sivement  attache. 

Si^  par  consdquenf^  un  iâădecin  homcBopăthe  veut  entrer.râelle- 
meni  dans  le,  service  de  l'assistance  publlque  de  Paris,  11  n*a  qu*ă  se 
presentef  auconcours^  ety  s^il  est  nonun^^.personnene  pourra  l'em- 
pecher  de  pratiquer  la  medecine  a  laquelle  ii  croit.  11  y  a  une  sur- 
vaUance,  sansdoute,  dans  l'intdrât  desmaktdes;  mais.eiii.  d^finitive^ 
s'ilest  liomni^y  et  sil  pratique  la  medecine  conune  ii  oroit  devoir  le 
faire.  Ies  privil^ges  de  sa  conscience  rempprteiK)iit  sur.toutes  leSidif- 
cuit^s;  11  ne  sera  pas  troubld  dan>  Texercice  de  sa  professioji  etde 
sondroit. 

h  diral  mâine  que  piusleurs  fois  de  jeunes  praticiens^  connus  pour 
homoeopathes,  se  sont  presentes  au  concours.  J'ai  lă  leurs.notes^  et 
je  pouiTais  vOus  faire  voir  ayec.  quelle  impartialit^  ils  ont  âi6  jugds, 
ils  Tontete  comiâe  ils  jneritaieot  die  Tâtre;  ii  y  en  a  mfipie^  parmi 
ces  jeunes  gens,  qui  ont  ob(enu  d6s  notes  si  bonnes^  qu'ils  auraient 
pu,  en  şe  pr^sentant  une  deuxiăme.  cu  une  troisiewe  fois^  etre  nom- 
mes  comme  leurs  plus  pers^v^rants  comp^titeurs.  Seulem^nt,  on 
n'atrive  pas  du  premier  coup  k  un  concours,  quand  ils'agit  d'eutrer 
dans  le  servicâ  de  l'assistance  publique. 

11  peut  y  avoir  cent  candidats  et  seulement  deux  ou  trois  places; 
ii  n*est  pas  etonnant  qu'au  premier  concours  on  ne  soit  pas  toujours 
reqti,  et  qu*il  faille  quelquefois  concourir  k  cinq,  six  ou  sept  reprises 
avani  d'âtre  tionune. 

Je  yeux  simplement  ^tablir  cecl,  ^*il  y  a  une  loi  prescrivant  ă 
Fassistance  publique  de  prendre  des  mdde^ins  nomm£s  au  concoui*s. 
fiUe ^obeil.  Une  fou»  qullssout  nomm^s,  elle  respecte  leur  libert^; 
elle  doâU  le  foire,  et  la  preuve,  c'est .  qu'un  m^de«ip  bomgeopatbe 


^âUaâ  iMNVfd  nomtoâ  pâv  ie  concouiisi^  ii  «,  fiiit  de  f iuHiMeopathie 
f&aiă«A  toni  le.temps  ât  Mfi  exereioe^igiii  a  M  long. 
ii  n'ţ  «  pai  ide  partialiti  de  la  part  de»  jugev  ^uei  qafon  en  dise  : 

-  la  preuvţ,  c'esit  que  j'al  elitre  Ies  n^iixis  des  dooumentş  montrant  que. 
pamni  ies  cwqdidab  luHneeopatipes  coapiiu  qui  se  soat  pnlşent^  et 
4]ui  ont  satisfaitau^  ăpreotes,  plasie»f8  ontebteiiii  des  notes  ptropres 
k  assarer  leur  nomination  deux  ou  trois  a&s  a'pr^^  s'ils  s'^taient 
prasenUe  de  Eoaveau. 

Cda  dit,  ti  n'en  âiut  pas  moins  se  r^dre  compte  cependant  de 
Teffet  que  rfaonoec^pathie  a  produU  fuind  'eile  a  pass^  â  itvmts  Ies 
hdpita&E.  L'homosopatiue  ţ  a  ^  exerode^  Je  le  disa^  par  un  m^e- 
cin  qui  a  fon^tiotiiKă  k  rH^tet-Dieu/ă  Beaujon  et  i  l'bâpital  das  Sn- 

-  ^ats.  ie  ne  Urai  pais  le  deeument  que  j'ai  entre  Ies  mains,  &  moins 
<{ue  eela  ne  devienne nâeesaaire;  eedoeument  i^bitt,  de  la  mttiiere 
ia  pki9ee9taine>  que  rhomeaopatlile  a  produit  dana  l'int<^rieur  de  ces 
l¥oia  ttdpitaUx  dea  eff^  au  moins  regrettables. 

Llieottiaaopatkie  ne  s'est  pas  pratiqu^e  seulement  dans  Ies  b^piteux 
de  Pasis;  eUe  a  Mt  una  appiffUion  k  Marşeiye^  uae  ă  Lyt»,  me 
autre  ă  lo0de«ul[«  fiUe  y  a  ^t^  jugtfe  et  lelle  eu  a  comjMtament  dis- 
păru» 

L'homoeopathie  ne  s'est  pas  bom^e  k  aborder  Ies  hdpitaiti  citiis, 
«Ite  a  k^biftăi  lea  h^itauflt  tniiitaires.  Au  ¥at^de*Grftee^  â  y  aeu  uu 
moment  oCi  tkbtndBopathle  «ălait  repr^seatde  par  un  niiMecin  eonnu, 
mai&  ii  ti^y  est  pa^  reâl^  J^Bgtemps^  car  le  sertiee  atait  â  peine  corn- 
mence  qu'on  li  jugă  ^u*ii  y  fallait  renoncer^  et  qu'on  a  mis  ThorneBo- 
pa&ie  hors  derhdpital.  (Hikritd.) 
~     Ceia  nous  montte  que  oe  n'est  pas  «ana  examen  que  Thonusopa- 
tiiie  a  ^t^  eiclue  d^a  sertices  de  eeux  des  h^itauK  d'oii  elle  a  dis- 
pAruj  eâe  a  aoto  drdit  en  ee  qni  concerne  lea  indpitaux  de  Paris, 
elle  peut  en  user.  Mais  ii  ^t  o^tftin,  et  je  dois  le  rdpijter^  qtte, 
#apii^s  ies  pr^c€denta,  on  a^rait  oblig^^  si  elle  en  uaait^  de  regarder 
dvee  attenti6n  de  quelle  maniere  ie  servit  seiait  fait^  al  queis 
Insultata  elle  donnemit  k  l'^^gard  des  maladea. 

Prenons  rbomoeopatbie  nou  plus  comme  ayant  la  pr^tantioo» 
ainM  q^e  1»  rappoH  pernietlrait  de  le  dire^  ^«mr  ftiit  reeider  de- 
vani  elle  la  n^^de^nea^cienne,  d'avoi¥  eiwahi  lemon^  eatier, 
dTatoir,  dans  Ies  hdpitaux^  des  services  tmportants  k  rendra!  ft*- 
tMmMa  ihaintenant  au  f  oSât  de  ? ue  de  reâaeignementi  car  Irmits 


t»  clio««6  Mtit  mdl^es»  «t  oh  m  peut  lui  aeewdir'iifi  ţrtvillg^  jnuas 
qtt'kmn^diaUmeiK  «U«  fi*en  i^lame  un  autre*.  filie  iNiii4iftU  #f[Qir 
sa  piifece  k  la  Faeul^  de  tit^ed!Be>  c^isst  lăvidţntţ  «Ud  tiMiibrait  im>ir 
fla  flfiEeb  dMis  le  Gddex^  ^e«t  eneore  âvident*  l/hama»paOm  ▼Ojuw 
timit  toe  of fieielle ;  ii  ne  lui  suOftt  pas  de  la  situatipu  M  liberte  i(^ 
elle  jiMlt^  y^ertă  ^  66t(90i»plâte.  lifaut  cacore  que^  dlMis  to  «Mt"- 
d^mles/d^mb  Ies  ftidult^^  6$m  tous  le*  «orp6  sMrA:Eite)<|lki>«'eaeiliifK^ 
de  m^decine,  on  lui  donne  place  ă  câte  de  ranokiiiie  mMeduâ, 
qu^n  <s^ftle  li  ratientien  publique^  siuoa  la  s«|»drioritd>  au  moins 
l'dgtJii^  de  ses  droilâ  en  face  de  raDoie^ne  Aiădedne* 

SottS  ce  rappOTt^  fi  me  parait  Imposi^blede  n^^i»  pasfir^pp^idel^ 
circottlWati^ee  que  voici.  Quaud  iin  e^stăme  nouteau  se  prpduit^  41  y 
a  des  }trg«s ;  ii  va  ies  tr^UTep^  et  ii  ^tient  leur  apppobatioQ  ou.  subit 
leur  eoBdamnation ;  je  n'ai  jatnais  entemda  dire  qjoe  VhomfBoşsâbke 
ait  essayd  d*obtenir  d'uue  academie  scieoitiâque  ainaaaa  uu  ftvi$  mă" 
liv^,  ef  je  sui^  parfaiteinent  oeiiain  qu^ytae  aoadimie  «oieatiAiiue 
qudedmţoe^  detant  laquelle  se  pr^genterii  numMBoşaUiie  aT£C  }e 
bagage  que  nous  hii  -eonnaisBons,  jugcra  de  la  laţott  la  şbif^  a^vjboe 
et  la  plus  prompte  Ies  m^icam€*3t8  quf'iiile  aniMlice  et  Ies  inpyi^s 
dont  elle  se  sert, 

En  eftet^  que  vient  notts  dire  rhotneBq^athie  cowiâioU  leiHPiAe 
sjst^niet  €e  n'est  pas  id  le  iieu  de  faire  de  la  teieoce;  mm  ne 
soinmes  pas  une  acad^mi«>  luats  ii  faut  oependaai  que  Im  ^^^  84- 
vants  qui  oBt  repouss^  ite  «yat^me  de  leur  dildain  «oiaut  M#fl4us^ 
que  Tautorit^  qui  n*a  pas  p^iQis  que  ce  sy steme  pdt  plfta^^n^  ^s 
situatieiid  oMcielies  le  soit  4galement 

Le  syst^me  est  trăs-sif&ple.  |1  dit  cpie  ra&cieiine  tb^rep^ţitifue 
reposait  sur  une  idee  fausse^  qui  consistai t  k  chercber^  qf3md,os^  ^ 
trouvait  en  prdsence  d'un  malade,  quel  ătaitie.  remede  ^  i(HAyş|t 
guerîr  sa  maladie.  ( Sourbnss.) 

Cest  rancienne  pratlque  de  la  m^edne.  IL  y  a  pour  les.9Ml9uU^s 
des  rem^es  que  Texp^rience  a  appiis  acoim^tre  5  ils  prodi^^nţ  4fs 
effets  plus  ou  moius  favorables^  apr^i  des  «esais  ittuUipU^i»  01^  («şt 
parveâu  a  f^gler  leur  empioi.  L'haoMeopathie  rajeCte  ce  «yşt^^e.  jte 
sien  consiste  k  t\i(Mv  uft  bomme  bien  portant^  4  lui  adflftiiu^cfir  m^ 
rem^de,  k  constater  piendant  quelque  temps  ies  effe4s  qja%  m^ 
^prouve^  et  k  admettre  que,  si  oe  remâde  produit  lels  synpţftţpes 
sur  rbomme  saio^  ii  convient  de  l'employer  poiţr  ks  fake  4i9pimitre 
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toutos  le»  foiş  qu'on  aora  un  malade  k  treiter  dbM^z  qui  ilş  se  pi^r 
seDteront.  Ainsi  o'est  sur  Phoinme  bien  portant  que  le  remede  est 
essa^^.  C-est  l'effel  qja^ii  produit  qui  devient  le  r^tif,  le  zuoyen 
d*^preate^  le8igiie;.et  quand  Peffet  se  produit,.  on  en-tire  cette 
conclusion  que^  pour  ies  malades  qui  o0riront  ks  sympttoesqu'a- 
Tait  fait  nailre  le  mădicament^  ce  medicament  sera  le  seul  efficace : 
SMHa  smiUkui.  Tout  le  monde  compţend  cette  doctrine  medicale, 
la  voilâ  tout  entiere. 

Cette  doctrine  est  un  peu  vieille^  eiie  s'appelait  autrefois  la  doc- 
trine des  signature?.  On  disait  que  la  pulmonaire  ^lait  excellente 
pour  le  poumon^  parce  que  sa  feuille  a  des  taches  comme  celles  du 
poumon;  que  la  chelidoine  convient  pour  Ies  maladles  du  foie^ 
parce  que  son  suc  est  jaune  conune  la  bile,  et  ainsi  de  suite.  Nous 
aTonsdans  Ies  anciennes  pbarmacopees  et  dans  Ies  tradltions  de  ia 
nuâdecine  une  foule  d'exemples  de  ce  genre* 

Personne,  assurdmant,  ne  peut  prouver  qu'un  mădicament  qui, 
tbez  un  homme  sain^  produit  un  certain  symptâme,  ne  gudrira  pas 
ce  symptdme  chez  un  homme  malade.  J'admets  donc  que  cela  peut  . 
âtre^  et  je  cherche  sur  quelles  preuves  l'homceopathie  a  fonde  sâ 
thdorie  et  ses  assertions.  Cest  ici,  Messieurs^  que  se  prdsentent  des 
complications  tellement  savantes  et  tellement  sâres  dans  leurs  con- 
s^quences  morales,  qu'iln'y  a  v^ritablement  que  rAllemagne  qui 
soit  eapable  d'inventer  des  systemes  de  ce  genre. 

Nousen  avons  vu  sortir  plusieurs  de  ce  pays  :  ii  n'est  pas  aubout 
db  sa  production;  mais  celui-ci  est  pourtant  un  des  systămes  Ies  plus 
complets^  Ies  plus  dignes  d'dtude  au  point  de  vue  psychologique, 
que  j'aie  jamais  rencontră  depuis  qu&  j'dtudie  Ies  sciences.  Tout  ce 
que  l'esprit  le  plus  subtil  peut  imagincr  pour  troubler  le  jugement 
d'un  honuue  ordinaire  a  ele  r^uuL 

Quand  on  ne  s'arrâte  pas^  des  Tabord,  au  point  de  dăpart  du 
systeme^  et  qu'ou  ne  Texamine  pas  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion^  U  est  presque  impossible  de  ne  pas  se  trouver  envelopp^  ensuite 
dans  une  serie  de  raisonnements  tellement  complexes,  qui  repandeot 
sur  Fesprit  une  obscurit<^  tellement  profonde  que,  lorsqu'on  arrive 
"ă  la  conclusion,  on  est  oblige  de  jdemander  si  on  ne  se  trompe  pas 
et  si  on  ne  va  pas  trop  vite  dans  Ies  apprdciations  sdveres  qu'on 
porte  sur  la  doctrine  dont  ii  s'agit.  (Sourires  approbatifs.j 
'  VoiQt  en  effet  ce  qu'on  vous  dit : 
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Pren^K  un  medicament :  appUquez-le  sur  un  homme  sain,  et 
observez  Ies  symptdmes  quMl  va  produire.  Oui,  mais  on  prend  le 
medicament,  et  on  l'eiamine  dans  Ies  effets  qu*il  produit  sur.  un 
homme  sain  non  pendant  vingt-qualre  heures,  pendant  quarante- 
huit  heures,  mais  pendant  huit  jours,  pendant  trois  semaines^  un 
mois,  deux  mois  :  on  tient  compte  de  tout :  et  ii  se  trouve  qu'un 
medicament  qu'on  a  pris  au  mois  de  janvier  manifeste  son  action 
par  un  certain  effet  au  mois  de  marş.  (Rires.) 

Et  quel  effet?  Ah  !  celui-ci :  le  i«'  marş,  par  Tefiet  d'un  medica- 
ment pris  au  mois  de  janvier,  on  s*est  eţrhume  dans  un  courant 
d'air  froid  (Nouveaux  rires),  on  a  eu  envie  de  dormir  apres  diner, 
ou  hien^  que  sais-je !  des  cors  aux  pieds  seront  devenus  doulou- 
reux.  (Hilaiite  generale.)  Une  foule  de  circonstances  de  ce  genre 
sont  not^es,  qui  font  que  chacun  des  mddicaments  ^tudids  au  point 
de  vue  de  leur  action  sur  i'homme  sain,  dans  Ies  trois  gros  volumes 
de  l*ou?rage  ^crit  sur  la  matiere  m<^dicale  par  le  fondateur  de  Tlio- 
moeopathie,  chacun  de  ces  m^dicaments  ne  repr^sente  pas  moins  de 
deux  cents,  de  cinq  cents,  de  miile,  de  deux  miile  symptdmes,  ob- 
serv^s  pendant  deux  ou  trois  mois  ă  partir  de  son  administration. 

Or,  je  Yous  le  demande,  est-il  permis  de  croire  que  si  quelqu'un, 
pendant  deux  ou  trois  mois,  sans  avoir  rien  pris^  observait  aussi 
scrupuleusement  tous  Ies  ph^nomenes  moraux  ou  symptdmes  phy- 
siques  qu*il  ^pronverait,  ii  n'aurait  pas  quelque  chose  de  particulier  ji 
Doter  chaque  jour  ?  U  est  clair  qu'un  journal  ainsi  compost  n'aurait 
ni  plus  ni  moins  de  valeur  que  Ies  obâervations  dont  Hahnemann 
croit  avoir  enrichi  la  matiere  m^cale. 

De  ces  observations,  la  plupart  sont  tellement  singuliăres  que  je 
n'oserais  led  prăsenter  au  Sănat,  mame  dans  cetle  discussion,  si  en 
definitive  ii  ne  s'agissait  pas  de  nous  d^fendre,  de  prouver  par  quels 
bons  motifs  on  ne  Ies  a  pas  admises  jusqu*ă  pr^sent  dans  la  doc- 
trine medicale,  et  pourquoi  Ies  mddicaments  dont  ii  s*agit  n'ont 
pas  conquis  la  place  que  rhomceopathie  voulait  leur  assigner. 

Je  prends  par  exemple  et  au  hasard,  car  tous  Ies  mddicaments 
sont  dans  le  mame  cas,  la  vulgaire  camomille ;  tout  le  monde  sait 
ce  que  c*est ;  ii  n'est  pei*sonne  qui  dans  sa  vie  n'ait  ete  dans  le  cas 
d'en  faire  quelque  usage.  Eh  blen  !  doimez  de  la  camomille  ă  un 
homme  sain  k  dose  homoeopathique ;  elle  produit  dej^  effets  qui  nous 

5«săRiE.  I.  SI 
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apprendront  quel  emploi  nous  devrons  en  foire  lorsqu^il  faudra 
l'appliciuer  ă  un  malade. 

Voici  ce  qu*on  Ut  dans  la  matiere  medicale  d'Hahnemann :  La 
catnomille^  120^  symptome:  on  n*a  pas  d'app^tit  (Rires);  mais^ 
!ăO%  On  â  tine  faim  contre  nature,  un  d^sir  de  manger  de  la  chou- 
CToftte  crue  (Hilarit^  g^n^rale);  au  3i5«,  des  bâillements^  des  en- 
Vies  d6  dormir;  au  360®,  le  patient  est  pris  d'une  insomnie,  etau 
380*^  je  demande  pardon  de  ces  d^tails^  mais  pourtant  ii  faut  que 
Hotis  sachions  sur  quoi  nous  avons  ă  d^cider,  au  380»^  11  ronfle  en 
dormant.  (Nouvelle  et  bruyante  hilaritâ.) 

ToQS  Ies  m^dicaments  du  docteur  Hahnemann  font  ceteffet;il 
n*y  en  a  pas  un  oii  l'on  ne  trouve  de  temps  en  temps  cette  observa- 
tion :  11  ronfle  en  dormant !  ce  qui  pourrait  bien  faire  croire  que  le 
medicament  ătait  donn^  ă  quelqu'un  qui  avait  cette  habitude.  (Rires.) 
Mais,  au  433*,  la  camomille  ^tant  donnee  k  un  enfant^  Tenfant  crie^ 
{)arce  qu*on  lui  refuse  ce  qu'il  demande.  (Nouveaux  rires.) 

II  est  vrai,  et  je  demande  la  permission  au  Sdnat  de  noter  ceci  en 
păssant^  que  Ies  observations  de  la  matiăre  medicale  du  docteur 
Hahnemann  sont  redig^es  d'une  maniere  si  bizarre  qu'on  ne  sait 
jamais  quel  est  le  malade  ou  la  personne  bien  portante  dont  on  y 
lit  l'bistoire.  Sous  Ies  mâmes  num^tos  et  sans  transition^  ii  y  a  un 
pâle-măle  continuei  d'obs'ervations  prises  sm*  des  hommes,  rar  des 
femmes;  sur  des  enfants^  d6  manifere  qu*ă  cbaque  instant  on  passe 
de  Tune  ă  Fautre  de  ces  situations  sans  âtre  aveili  et  sans  satoir 
au  juste  d*oii  provient  le  renseignement. 

Ainsi  je  trouve,  au  n^  450:  Elle  ne  peut  supportelr  la  muMque... 
11  est  dvident  que  c*âtait  une  dame  ă  qui  ii  avait  donn^  la  camo- 
miile.  (Rires.)  Mais  je  troure  imm^iatement  apr^  :  ii  n*aime  pas 
qu'on  lui  coupe  la  parole»  Ah  \  ici  c'est  un  homme.  (Hilaritâ  pro- 
longde.) 

Vous  croyez  que  c'est  tout :  dan»  ce  mame  n?  460,  ii  nous  apprend 
qu'elkf  alors  c^est  une  femme^  qu'eUe  a  des  scrupules  de  cod- 
Mience^  (Nouvelle  hilarită.) 

Tout  ceci  se  rappcnrte,  comme  vous  le  voyez,  k  des  faits  moraux 
00  k  peu  prăs;  mais  au  490«^  ii  faut  que  nous  sachions  k  quoi  la 
oamomillp  peut  âtre  bonne^  je  trouve :  EUe  est  roide  comme  une 
•tatuai  I.  (AiroB.)  U  faut  donc  la  donner  k  quelqu'un  qui  a  des  diffî- 
cult^s  dans  Ies  organes  du  mouvemenl?  Non,  car  imm^diatement 
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apr^Sy  je  lis:  Sa  tete  ne  peut  rester  en  repos  et  branle  en.avniit  e^ 
en  arriere.  (Explosion  de  rires.) 

Je  ne  poursuivrai  pas  cette  lecture ;  je  demande  seulem^nt  w 
Sdoat  la  permission  de  lui  indiquer^  comme  codcIu^oDi  Je  dirai  k  ki 
foit  morala  et  xneme  therapeutique,  que^  parxni  Ies  mâdicamento 
de  ce.genre^  je  croîs  qu'on  en  a  examine  preş  de  cent»  la  plupart^ 
pour  ne  pas  dire  tous,  ont  ete  ^tudies  dans  des  conditions  analogues 
â  celîes  que  je  viens  de  faire  connaître. 

VoUs  supposeriez  peut-âtre  qu'apres  s'etre  donnd  deux  mois  pour 
poursuivre  reffet  d'un  medicament  administre  en  quantit^  imper- 
ceptible,  qu*apres  avoir  attrîbu^  k  ce  medicament  tous  ies  sym- 
ptdtnâfi^  toutes  Ies  particularitds  qui  ont  pu  se  pr^senter  dans  1q 
courant  de  deux  mois^  on  s'est  mis  en  mesure  d^appliquer  Ie  medi- 
cament pour  tous  Ies  cas  possibles^  imaginaires  ou  autres,  et  qu'on 
aun  Hţome  k  toutes  Ies  difâcuh^s  qui  ne  manqueront  pas  de  se 
pr<se&t6r  dao9  son  application:  Non!  un  mddicament^  inddpendam'- 
ment  des  observations  6iastiques  auxquelleis  11  peut  donnerlieu  pen- 
dant dmdE  mois,  peut  6tre  modific  dan^  ses  effets  de  neuf  mani^rcs 
dlffirentes.  De  «orte  que  notis  atons  \k  neuf  r^ponses  pour  couvrir 
Umtes  Ies  erreurs,  parer  k  toutes  Ies  insuflQsances^  obvier  â  toutes 
Ies  critiques  auxquelles  l'ctpplication  du  medicament  semblerait 
ayoir  donnd  lieu. 

Un  medicament  eomme  celui  dont  je  ^iens  de  parler  ne  produit 
pas  le  mame  efiet  s'il  est  donne  le  matin^  s'il  est  donne  k  midi,  s'ii 
est  donne  le  soir  ou  dans  le  milieu  de  la  nuit ;  ii  ne  produit  pas  le 
meme  effet  ii  on  ie  doime  dans  une  chambre  ou  en  pldH  aif «  pat* 
un  temps  iroid  ou  par  un  temps  chaud.  II  y  a  en  un  mot  pour  tous 
ies  medicaments  donoes  honuBopathiquement^  independamment 
d'une  longueur  de  temps  qiu  permet  de  leur  attribuer  tout  ce  qu'on 
veut^  une  diversite  de  circonstances  k  Faide  de  laquelle  touMft  ks 
variations  imaginables  deviennent  susceptibles  d^explication. 

On  comprend  maintenant  comment,  lorsqu'on  s'est  doime  line 
telle  latitude^  on  a  pu  en  arriver  k  dire  :  J'ai  a<faauiustre  un  medi^ 
cament^  mais  ii  produit  des  efîets  trop  fortu ;  Je  diminua  la  dasa  et 
je  decouYre,  chose  etonnante  l  que  plus  on  dimiaiie  la  dose»  piu0 
elle  a  besoin  de  Tetre,  tant  Ies  eS'et$  sopt  considerables.  (Hilariteo 

Ceai  ain&i  que  Ia  pi-epavation  des  mediGaoMiits  fvaicritf  par  Tha» 
moeopathie  en  est  arrivee  a  se  regler  de  la  maniăre  suivante  :  vous 
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prencz  un  grain  d'ane  substânce,  tous  le  dălayez  dans  cent  gouttes 
fi'un  liquiâe ;  vous  prenez  une  goutte  de  ce  liquide,  vous  la  dălayez 
dans  cent  nouTelles  gouttes  du  mdme  liquide ;  noas  Toilâ  arriv^s 
jusqu'au  dix-milliăme.  Vous  prenez  une  goutte  de  ce  nouyeau 
m^lange,  tous  la  d^layez  dans  cent  gouttes  d*un  nouyeau  liquide^ 
et  TOUS  continuez  ainsi  jusqu'â  ce  que  vous  ayez  fait  trente  fois 
Topâmtion  dont  ii  d^agit ;  la  trenti^me  puissance  du  nombre  cent. 

Cela  semble  peu  de  chose;  cependant  si  nous  posions  Tune  des 
pointes  d^un  compas  au  centre  du  soleil^  Tautre  pointe  ^tant  plac^e 
dan<<  la  rdgion  de  la  planate  Neptune^  ddcouverte  par  notre  bono- 
rable  coll^.gue  M.  Le  Verrier,  et  si  nous  d^crivions  une  circonf(5- 
rence,  le  yase  dont  elle  ferait  le  tour  serait  ăpeu  prăs  de  la  capacitd 
Toulue  pour  contenir  la  quantit^  de  liquide  n^cessaire  ă  cette  petite 
op^ration.  (Rires.) 

Je  sais  bien  que  Ies  bomoeopathes  ont  eu  la  bont^  d'erpliquer 
qu*ils  n'ont  jamais  demandd  que  le  pbarmacien  se  procurat  la  quan- 
titd  de  liquide  exig^e  pour  faire  Top^ration  dont  je  parle^  c^estvr&i; 
mais  en  d^finitive^  la  quantită  de  medicament  qui  se  trouTe  repr^ 
sentăe  dans  leur  trentiăme  ou  quarantiăme  dilution^  ^quiyaut  bien 
h,  celle  d*une  goutte  du  suc  d'une  plante  qu*on  aurait  verste  dans  un 
Tase  de  la  capacild  de  notre  systăme  solaire.  Et  cette  quantite  pro- 
duirait  Ies  effets  qu'on  lui  attribue!... 

Je  ne  suiş  pas  sceptique;  j*ai  assurdment  vu,  depuis  que  je  m'oo 
cupe  de  science^  apparaître  bien  des  nonveaut^s  extraordinaires;  je 
Ies  ai  accueillies,  comme  c'etait  mon  devoir,  avec  ciroonspection^ 
quand  elles  ^taient  douteuses,  ayec  la  plus  grande  faveur  quand 
elles  ^talent  ddmontrdes. 

Je  n*ai  donc  aucun  prdjug^  contre  rhomoeopatbie,  et  si  on  renait 
me  montrer  des  effets  certains,  produits  k  la  suite  de  la  trentiăme 
dilution  par  un  peu  de  poussiâre,  d*une  poussiăre  inerte,  d'un  peu 
de  charbon^  par  exemple,  puisque  le  charbon  entre  dans  leur  m^- 
cation  et  que  la  quantite  de  charbon  qu'on  pourrait  conceyoir  dans 
Tatmosphere  quand  on  a  secou^  une  pelletde  de  charbon^  serait  en- 
core  une  quantitd  Enorme  par  rapport  ă  celle  qu'on  doit  administrer 
homoeopathiquement,  eh  bien!  si  on  produisait  ainsi  des  r&ultats 
certains>  soit  par  le  charbon,  soit  par  toute  autre  matiăre,  je  serais 
disposâ,  pour  mon  oompte»  k  Ies  examiner,  sans  aueune  e^cede 
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prdvention.  J*admettrais^  comme  autre  chose,  qu'un  corps  port^  a  la 
trentiăme  dilution  produisît  un  effet  quelcon<]ue. 

Mais  pour  cela^  ii  faudrait  que  Texamen  fât  effectue  dans  des  cir- 
constances  parfaitement  comparables  et  d^cisives. 

Or,  toutes  Ies  fois  qu'on  a  dit  aux  homoecpathes  :  Yous  prdtendez 
que  Ies  m^caments  produisent  sur  rhomine  sain  tels  efTets, ;  eli 
bien!  nous  allons  Ies  essayer  sur  rhomme  sain  pour  yoir  si  Ies  efiet^ 
que  Tous  aanoncez  se  produiront :  ilş.  n'ont  pas  r^poudu.ă  l'appel. . 

On  leur  a  fait  une  autre  proposition  tves-simple,  c*etajt  deprendre 
certaios  mădicaments  homoeopathiques  et  de  Ies  essayer  r^guli^er, 
ment  sur  lliomme  sain  et  sur  rhomme  malade,  de  maniere  li  veri?" 
fier  Ies  assertions  contenues  dans  l'puvrage  d*Hahneaiann  et  dans 
ceux  de  ses  disciples.  Us  n'ont  pas  plus  que  la  premise  fois  rj^pondu 
h  Tappel  qui  leur  ^tait  fait.  Uhomoeopathie  a  la  double  pr^tention 
d'etre  jug^e  par  elle-meme  et  de  rdcuser  tout  jugement  qui  serait 
port^  en  dehors  de  sa  propre  doctrine,  par  d'autres  que  par  ses 
propres  partisans. 

Dans  ces  cifconstances,  on  est  en  droit  de  dire  que  tout  ce  qui  a 
et^  observă  jusqu*ici,  et  je  ne  pretends  pas  qu'on  n*a  pas  observă 
quelque  chose,  k  la  suite  de  Tadministration  des  mădicaments  ho- 
moBopathiques,  peut  âtre  consideră  comme  dtant  le  răsultat  de 
rimagination  du  malade.  Les  effets  salutaires  obtenus  peuvent  âtre> 
âplus  forte  raison,  regardăs  comme  le  răsultat  d'une  sorte  de  medi*- 
cation  bien  connue,  que  les  homoeopathes  pratiquent  d'une  fa^on 
presque  gănerale»  ţout  en  faisant  semblant  de  pratiquer  autre  chose> 
la  mădedne  expectante. 

La  grande  difQcultă  de  la  mădecine  tient  k  ce  qu*il  y  a  des  mala* 
dies  qui  se  guărissent  spontanăment,  en  laissant  agir  la  nature,  en 
ne  laisant  rien.  De  telle  sorte  que,  quand  ii  s'aglt  de  comparer  les 
effiets  des  deax  mddications^  ii  faudcait  toujours  tenir  compte  de  ce 
qui  serait  arrivă  si  le  malade  avait  ătă  abandonnâ  ii  lui-m6me. 

ie  demande  au  Sânat  la  permission  de  lui  faire  une  comparaison 
qui  se  prăsente  k  mo9  esprit  et  que  je  crois  fondăe.  Nous  avons  eu 
trte-souvent  Foccasionde  nous  demande  comment  ii  se  faisait  que^ 
dans  la  pratique  de  Tagriculture,  ii  fât  si  difficUe  de  prouver  aux 
fermiers  qu'ik  avaient  tout  intărât  k  acbeter  des  engrais  de  bonne 
qualită  et  k  ne  pas  se  laisser  tromper  par  deţs  marchands  d*engrais 
falsifiăs.  11  est  tres-malaisă  de  convaincre  les  fermiers,  pourquoi? 
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c'est  que^  bien  que  vous  ne  mettiez  rien  sur  le  sol,  la  terre  produit 
ancore  quelque  chose,  pourvu  qu'elle  aît  6U  labour^e  convenable- 
ment.  Pai  ^te  trfes-^tonn^,  pour  mon  compte,  en  voyant,  aiix  envi- 
rons  de  Londres^  des  exp^riences  faites  sous  Tinspiration  de  la  So- 
ci^tă  d'agriculture  de  Londres^  par  M.  Lawes,  expâriences  dans 
lesquelles  depuis  dix-sept  ans  maintenant^  certains  carr^s  de  terre 
sdnt  limplement  retoum^s  tous  Ies  ans  et  cultiyds  en  bld^  en  tur- 
neps;  f^ves^  etc. ;  ces  terres  produisent  toujours  une  rdcolte.  Elle 
eat  petiite, ;  mais,  en  d^finitive^  ii  faut  y  apporter  quelque  attention 
pour  voir  qtte  la  recolte  indique  qu'il  n*y  a  pas  eu  d'engrais«  H  faut 
toujours  retrancher  le  produit  de  eette  recolte  nonnale  du  produit 
des  răec^tes  que  donnent  ies  autres  terres  cultiv^es  ayec  engrais, 
pour  saToir  quelle  est  exactement  la  diff^rence  dMn  engrais  k  un  autre. 

Ainsi,  un  malheureux  paysan  h  quî  Ton  vend  de  Tengrais  falsific 
et  qui  le  met  sur  sa  terre,  a  une  recolte ;  elle  est  petite,  mais  ii  se 
dit  que  la  pluie  lui  a  6i6  contraire,  que  la  secheresse  est  intenrenue^ 
que  la  gel^e^  que  la  chaleur  sont  arrlTăes  ă  contre-temps.  Enfîn, 
des  circonstances  climateriques  ou  atmosphăriques  se  seront  pro- 
duites^  qui  expliqueront  h  un  paysan  ignorant  tous  Ies  ^ffets  d^sas- 
treux  qu'il  aura  dprouv^s  et  qu'il  devrait  attribuer  k  la  mauvaise 
qualitâ  de  son  engrais  ou  k  Tengrais  falsific  dont  11  aura  fait  usage. 

U  est  donc  tres-difficile  en  agiiculture  de  faire  la  part  de  ce  qui 
appartient  k  la  terre  elle-meme  et  de  ce  qui  appartient  k  Tengrais 
qu'on  y  ajoute;  et  c'est  seulement  depuis  qiic  Ies  exp^riences  dont 
je  parle  ont  dt^  faites  qu'on  a  pu  se  rendre  bien  compte  de  la  valeur 
comparde  des  divers  engrais  dont  ou  s'est  servi. 

n  en  est  de  meme  en  medecine.  Si  on  pouvait  avolr  une  popula- 
tion  quin'eât  pas  de  m^decin... 

Un  Senateur»  On  y  vivrait  trop  longterops* 

M.  QuifAs..*  qui  ne  fit  pas  de  reos^es^  et  dans  laqusUe  on  obser- 
verait  jb»  asaladies  dans  ieur  cours  naiupei  et  en  Ies  laissanlâ  dies^ 
m&nes,  pMa  population  normale  pourrftit  doiiiieir  des  rdsuHats  qui 
80rnrai«Bt  şoiir  toutes  Ies  autres  populations  chet  lesqueltes  des  m^ 
dicamftiU  seraient  employăs;  et  Ton  apprendmit  akisila  paH  qiii 
nvientâchaque  m^ication. 

Mais  ce  n*est  pas  possible^  on  ne  trăite  pas  ainsi  Fesp^ce  Itumaine ; 
on  lui  donne  et  on  doit  lui  donner  Ies  soins  que  la  conscience  A  Ies 
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lumiferes  permetteut  et  obligent  d'employer;  U  reste  toujours,  U  est 
vrai,  des  doutes  importants  et  tres-cruels,  quand  O  s'agit  d'appră- 
cier  Ies  effets  de  la  mădecine ;  on  se  demande  ce  qui  serait  arrivd  si 
le  malade  eiit  ^te  abandonn^  k  lui-meme. 

» 

S.  Eiic,  M.  m  uAmmi  covtb  REGniLm.T  pp  SArar-jEiii  d'Angelt,  .^r- 
On  a  fftit  cettiş  ^ssai  h  Philadelphie. 

y*  DuifAs*  **-  €ed  pos^,  on  comprend  qud  la  mădecme  bomcsopa-» 
tbique  p^e  k  son  cons^te  ies  bieofaits  de  te  oa^decine  expectante, 
profite  da  lous  Ies  effets  fayorables  obtonun  sponţsmteant  âagoă- 
rabaence  coinplete  de  remMes.  Maiaelle  ne  ^en  tlenl  psa  1^  Io  Y^nt; 
disais  tout  ă  rheure  quele  fondateur  de  rhomoeopathie  s'^tmt  donai 
catte  grande  latitude  de  temp»  que  vous  wr^,  pour  obfierfer  Teflet 
pr^9ui»4  deam^dieainents  sur  rhomme  sain;  qu'll  s'ătait  donn<  cettâi 
grande  latitude  des  droonstancea  attdnMantes^  ou  aggrayantes,  au 
moyen  desquelles  ii  explique  Ies  caâ  particuliers ;  eh  Inen!  ils'est 
eneore  răserv^  une  autre  porte  :  dans  Ies  cas  urgents  ou  graves,  ii 
prescrit  de  ne  pas  se  servir  de  rhomoeopathie;  il  faut  employer  TaU 
lopathie,  laiaddecine  ordinaire>  et  11  ddpend  de  chaque  medecin  de 
d^clarer  sil  y  a  urgence  et  gravitd  ou  non;  de  traiter^  en  cona^ 
quence^  par  rhomoeopathie  ou  de  traiter  par  rallopathie,  par  Ia  m6<* 
decine  ordinaire,  tels  ou  tels  symptdmes.  Le  melange  des  deux  m^- 
tbodes  se  fait  donc  de  la  maniărela  plus  naturelle  et  enmâme  tempi 
Ia  plus  intime,  puisqu'on  obdit  aux  prescriptions  du  fondateur. 

Voilă  comment  il  se  fait  que  dans  Pdtat  actuel  des  choses  on  peur-» 
rait  consid^rer  comme  homosopathes  un  grand  nombre  de  mădecini 
qui  font  de  la  m^decine  ordinaire,  et  qui  ne  repoussent  pas  le  tittfe 
d'homoeopathes^  s'il  peut  leur  amener  une  certaine  clientMe. 

Jeme  bomerai  k  ces  renseignements^  peut«^tre  trop  longs  pour 
Tassembl^e  deyant  laquelle  ]e  parle,  et  k  cette  apprdciation  que  j*ai 
cru  devoir  faire  pour  mon  compte  du  syst^me  homoeopftthiqne  ton^ 
siââv^  comme  tyst^me  proprement  dit.  Si  ce  syst^me  consiste  ă  diro 
que  Ies  maladies  sont  dues  k  des  causes  occultes^  et  qfie  Ies  m^icâ* 
meots  agissent  par  des  causes  ocoultes^  je  D*ai  rien  k  objecter.  Sil 
consiste  dgalement  k  dire  qu'un  m^cament  n*agit  pas  par  sa  sub«' 
stance^  mais  par  lea  forces  qu'on  a  dâteiopp^s  en  lui,  au  moyen  de 
frictions  et  de  secousses  auxquelles  il  est  soumii,  je  n'ai  rlen  k  dire 
non  plus.  Cela  ie  peut...  Mais  il  faut  dtoontfi  r  que  cela  est^  voilă 


li&U  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

Jusqu'ă  prdsent  personne,  par  aucun  moyen,  n'est  parvenu  ă  dd- 
montrer  ă  des  gens^  in  liffiărents  d'ailleurs  au  r^sultat,  que  Ies  effets 
annonc^s  et  la  doctrine  sur  la(|uelle  iis  reposeraient  soient  fond^s 
et  exacts. 

Dans  cette  situation,  c'est  une  chose  extrâmemeht  grave  que  de 
venir  demander  au  Sdnat  d'appuyer  de  son  vote  le  renvoi  au  mi- 
nistre competent  d'une  petition  tendant  ă  obteiiir  qu'od  force  Ies 
portes  des  dtablissements  de  FAssistance  pubiique  pour  y  introduire 
rhooioeopâthie ;  c*est  une  chose  dangereuse^  et  qui  d^passerait  la 
portde  du  vote  que  le  â^nat  croirait  devoir  ^mettre  en  pareitle  cir- 
cbnstance. 

'  Ce  qu'on  demande  au  S^nat^  en  definitive  >  c'est  ced  ':  au  tieu 
d'entrer  dans  le  service  hospitalier  de  Paris  par  la  voie  du  coneours^ 
faut-il  autoriser  qu*on  y  entre  par  la  voie  du  libre  choix  de  la  part 
du  directeur  de  TAssistance  pubiique  ?  car  en  definitive  ce  ne  serait 
pas  autre  chose.  Faut-il^  d'autre  part,  que,  lorsqu'on  aura  dtabli  un 
hdpital  homoeopatbique  ă  Paris^  ou  des  salles  homoeopathiques  dans 
Finteneur  d'un  hdpital  de  Paris,  le  service  atnsi  constitue  se  trouve 
arma  non-seulement  du  droit  d'exercer  la  mddecine  hotnoeopatbique, 
mais  du  droit  d'introduire  des  medicaments  dont  la  surveiilance 
echapperait  completement  ă  Tadministration  ?  Cest  cncore  un  pomt 
qui  se  trouve  naturellemeht  compris  dans  le  premier  :  car,  comine 
je  le  disais  en  commenţant^  le  mddecin  honid^opathe  ne  croit  pasă 
la  posslbilite,  de  la  part  des  pharmadens  ordinaires,  de  prdparer  Ies 
mădicaments  homoeopathiques  qu'il  veut  administrer. 

La  tentative  pour  laquelle  on  demande  Fappui  du  S^nat  aurait 
pour  premier  r^suUat  de  se  mettre  en  contradiction  avec  la  loi  de 
1849,  qui  prescrit  Texamen^  le  concours  pour  tous  Ies  medecins  des 
hdpitaux  de  Paris^  et,  en  eecond  lieu^  de  se  mettre  en  contradiction 
avec  tout  ce  qui  interesse  la  pr^paration,  Temploi^  Tadministration 
des  mddicaments  et  la  surveiilance  dont  cette  prdparation  doit  ^^ 
robjet.  * 

Je  ne  veux  păs  prolonger  cette  discussion  inutilenient.  Ma  contic- 
tion  est  tres-fcu'melle ;  Ies  documents  que  j'ai  entre  Ies  maias  me 
permettraient  de  l'appuyer  d'une  mulUtude  de  reaseignşmenls  et  de 
preu:veâ.  J'attendral  que  la  contradiction  s'eatahlisse. 

lene  puls  pas  cependant^en  imnlnmi,  m'eâ){>eoher  de.mettie 
sous  Ies  yeux  du  S^nat^  conune  etant  la  conclusion  a  laquelle  Je 


DE   PHÂRMAGIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  &65 

suiş  force  d*arriver,  ceUe  qui  est  consignee  dans  ua  rapport  ofQcicl, 
tres-longuement  ^tudid  que  Fadministration  de  la  viile  de  Paris  a 
raclam^  r^cemment  sur  cet  objet,  rapport  dmană  de  M.  Ic  directeur 
de  rAsslstance  publique,  apr^s  un  tres-miir  examen  de  la  'questi6n. 
Yoici  Ies  conclusions  de  ce  rapport^  auxqnieiles  j*adh^re  de  toute  ma 
conTiction  : 

«  La  mădecine  honiQeopathique^  soit  qa'on  la  considere  dans  sa 
maniere  d'expliquer  la  cause  des  maladies^  soit  qu'on  Tobserve  dans 
Ie  mode  substitutif  selon  lequel  elle  pr^tend  Ies  guerir^  est  fondee 
sur  des  erreurs  palpables;  elle  cboque  le  bon  sens^  et  ne  saurait 
rdsister  â  Texamen,  ni  subir  F^preuve  dd  raisonnement. 
<f  Elle n'a donc  aucundeşrcaracţerejp d'pne.doq^Âne nţţjdicaj[e.|/, 
t  Et,  de  plus,  elle  n'est  point  sincere,  car  non-seulemenţ  ellii. 
recourl  k  Toccasion,  et  sans  en  convenir,  a  la  mddecine  ordinairc, 
mais  elle  sait  encore  s'attribuer,  par  des  nioyeris  siniulds  d'action.  Ic 
b^n^ce  de  la  m^thode  expectănte,  bien  connue  en  m^decine. 

(  Si  Ton  envisage  la  mddecine  homoeopatbique  dan$  sa  pbarovi'* 
copee,  on  peut  l^itimeaient  en  porter  un  Jugement  plus  sev^i  e 
encore. 

«  Alors  meme,  dit  en  terminant  Tauleur  de  ce  document,  M.  Ic 
direcleur  de  FAssistance  publique,  alors  mame  que  le  choix  des  m<5- 
declns  auxquels  Tadministration  de  FAssistance  pubMque  confie  scs 
malades  ne  serait  soumis  k  aucune  regie,  elle  devrait  par  des  cousi^ 
d^ratioDS  de  prudence,  d*bumanit6  et  de  justice,  s'ab&tepir.d'QUYVk 
aox  m^decins.homoeopathes  Ies  portes  des  hdpitaux.. 

«  A  plus  forte  raison  doit  elle  se  refuser  k  leur  conceder  directe- 
mentdes  services  de  malades,  puisque  la  lol  du  10  janvier  1849  lui 
fait  ttne  obligation  dtroite  de  ne  placer  dans  Ies  sei^ices  hospitaliers 
que  desm^decins  ayant  subiarec  succes  Făpreuve  d*iia  coucours 
public,  n 

En  me  fondant  sur  Ies  considerations  qu*invoque  M.  le  direcleux*. 
de  FAssistance  publique,  et  sur  celles  que  j'ai  eu  Fhonneur  de  pre- 
senter  au  S^nat,  tout  en  craignant  de  Favoir  fait  pendtrer  dans  des 
details  scientifiqueâ  qui  ne  sont  păs  de  son  ressort,  je  maintiens 
qu'ă  y  a  tonte  e^g^ee  de  raisoiL  et  de  eonvenanee,  soit  au  poiiit  de* 
Yue  de  li|loi^  soit  au^poiat  de  vu^  de  k  sciaacie^  de  pas8er>  FpcAnsl 
du  jouF  sţir  la  premiere  petition  qui  reclame  ^ur  Ibs  my^ecixis, 
bomoeopathes  le  droit  de  vendre  eux-memes  des  m^dicameots,  et 
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sur  la  seconde  qui  reclame  pour  eux  le  droit  d'interveiiir  daos  te 
service  des  hdpit«^ui  en  dehors  des  regles  or^naires,  (Ţr^s-bien ! 
Trfes-biep !) 

()l«*ordre  4u  jour  a  iii  ^(M  par  le  S^oat.) 


FAISIFICATIONS, 

ThlSVţlCÂJlO^    DE    ^A    ClţiE    D*ABEILLBS    AH    MOYSN 

M.  Payen  a  entretenu  la  SocWW  d'agriculture  d'iine  pouvelle 
falsification  de  la  cire  d'abeilles,  qui,  depuis  quelqae  temps^ 
semble  se  pratiquer  sur  une  assez  grande  âcbeUe.  La  cire  falşi* 
fi6e  fond  h-\'Ui  degrte,  landis  que  le  point  de  fosion  de  la  cire 
jaone  normale  du  commerce  varie  de  4-61  1/2  âi  +  62degr^s. 
Gette  sophistication  a  lieu  au  moyen  de  la  paraffine  que  Ton  mi- 
langQ  ă  la  cire  et  dont  elle  abaisse  le  point  de  fusion.  En  effet, 
toutes  Ies  paraffines  de  diverses  provenances  ont  un  point  de 
fusioQ  inC^rieur  ii  62  degr^s.  La  paraffioe  du  boghead  fond  k 
-\-  &2  degris^  celle  du  goudron  de  tourbe  ă  +  ftO  1/2^  celle  da 
Petroleum  &  +  A^  degr^s.  La  paraffine  du  schiste  d'Autun  a  an 
point  de  fusion  £gal  â  -f-  &9  degr^s.  Au  surplus,  la  fusibUit^^ 
d'aprfeş  Ies  observations  de  M.  Payen,  varie  chaque  fois  qu'on 
Ies  distiUe :  toujours  daus  le  produit  distill^  le  poiot  de  fusion 
s'est  abaissi  si  Ton  n'a  poussâ  la  distillation  qu'ă  la  noiti^  ou 
Ies  deux  tiers;  toujours  aussi  la  paraffine  r^sidu  prteente  an 
degrâ  plus  haut  de  fusibilitâ.  Pendant  longtemps  M.  le  secr^taire 
perpetuei  n'a  pas  pu  râussir  h  s6parer  Ies  deux  corps ;  mais  en 
soumettaot  |a  cire  soupţonq^e  ii  la  şaponîfication  par  la  potasse 
oţiustiqiie  et  ooncefitraat  k  siccit^,  puls  traitant  la  nati^  par 
r^er  bydiiq«e,  ee  ^asoltant  devaît  en  extraire  la  paraffine,  qoi 
n'est  pas  IMiponilIable.  En  effet»  le  proddt^  disi^us  par  F^ther, 
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puis  dess^ch^,  offrit  Ies  caract^res  de  la  paraffine :  par  la  distil- 
lation,  on  en  obtint  une  mati^re  blanche  quî  fut  soumise  k  una 
distillation  partielle^  et  dont  la  porţion  non  distill^e  eut  \in 
point  de  fusion  plus  ^lev6  gue  la  parţie  qui  avaiţ  pass6  ă  la 
distillation  ;  celle-ci,  trait^e  k  r6l)ullition  soit  par  TalQOol,  soit 
PV  r^ther  jusqu'â  saturation,  donna,  aprfes  le  refroidissement 
du  liquide,  une  abondaute  cristaUisatioh  en  Jamelles  brillai^tes. 
La  massQ  cr|stalline,  dess6ch6e/^ffriţ  un  point  dQ  fusion  ^e 
47degr^s^ 

M.  Chqvreul  ajoute  qu'une  cire  qui  fond  ă  +  48  degr^s  ne 
peut,  en  effet,  manquer  d'avoir  6t6  falsifice. 

{Bulletin  de  la  SocUtâ  d' agricultura f) 

g.irii.mg=gsss=i ,.       ■, '       ,     ifi  I..,     1    I,.,  I   Ki  I     ii^iiiij   IU  s^wffgg» 
EXPERTISES.    —    DES    PI^GES  QUE  l'oN  TEND  AUX  EXPERTS. 

L'exercice  de  l'expertise  n'est  pas  d^pourvu  d'inooQV^nients 
ni  mame  de  dangers ;  en  effet ,  supposons  qu'un  expert  şoit 
tromp6,  qu'il  fasse  son  rapport  en  cons6quence,  et  jţu'uae  poji- 
tre-eipertise  vienue  d^montrer  qu'il  y  a  erreur  dans  ciş  qu'il  i^ 
aanonc4,  ojj  peut  le  suspeeter  d'ignorance,  ou  4'avQir  6ţ6  şWuU. 
par  la  persoane  en  faveur  de  laquelle  ii  s'est  proQoacâ. 

Citons  quelques  faits.  * 

Un  marnhand  de  vin  dq  Nevers  avait  ^t^  setisi ;  son  vin  avsiit 
ââ  declara  îţ^Wiji  et  ii  avait  i\€  condamn^  pomme  falsificateur, 

Voulant  se  şouştraire  k  Veffet  du  jugement,  ii  p^nşg  qw'U  fşWaiţ 
faire  contredire  le  rapport  fait  par  Ies  premiers  experts  et  ^hang^r 
rafffure  de  face,  II  demanda  qu'ujip  contrq-experfee  ÎU  fpite»  ?e 
qui  lui  fut  accordâ*  Que  fit-il  alorş,  po^s^d^aţd^f^boiţtşjiUegdU: 

vin  qui  avait  6t&  saisi,  bouteilleş  qui  fţyfti^Aţ.^^.WPWe^JwUv 
ciaireioentî  .  .,  . 

Ne  voute^t  paş  rompr^  Ies  soţll^s,  |1  ii>yişf^,dfî  v^cşf  te  fwl. 
des  bouteilles  ă  Taide  d'un  fleuret  et  tf\w  9/^^  en  J5^;,  j|Î!Si>' 
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retirer  Ie  vin,  en  introduisant  de  l'air  dans  Ies  bouteilles  par 
insufflatioD. 

Les  bouteilles  vid^es^  ii  Ies  remplit  de  vin,  en  enlevant  l'air 
par  aspiration  ;  les  bouteilles  remplies,  ii  ferma  les  ouvertures 
qu'il  avait  faites  avec  un  petit  bouchon  en  li^ge,  ii  graissa  le 
.dessous  de  la  bouteille,  puis,  comme  on  aurait  pu  apercevoir  le 
bouchon,  ii  noircit  le  toutavec  la  furaje  d'une  chandelle. 

Ge  tour  fait,  ii  priSsenta  ces  bouteilles  k  M.  A.  C,  puisă 
M.  S.  n.,en  les  priantd'analyser  le  vin  et  d*exaininerlerapport 
qui  avait  âtâ  fait^  de  donner  leur  avis  sur  ce  rapport,  afin  d'agir 
en  conscience. 

Notre  homme  ^tait  sur  des  râsultats  que  les  chimistes  obtien- 
draient,  et  conyaincu  que  Texamen  du  rapport  des  premiers 
experts  et  que  Tanalyse  du  vin  donneraient  lieu  h  des  r^sultals 
qui  seraient  k  son  avantage ;  mais  ii  fut  trompa. 

Dans  le  laboratoire  de  M.  A.  C,  son  fils,  qui  Taidait^  faisant 
la  description  de  la  bouteille  qui  lui  avait  âtă  remise,  constata 
que  les  cachets,  appos^s  par  les  soins  de  Tadministration,  ^talent 
intacts,  mais  que  cette  bouteille  avait  6t6  perele  par  le  fond ;  ii 
en  conclut  que  cette  opiration,  assez  adroitement  faite^  avait  ea 
pour  but  de  substituer  au  vin  saisi  un  vin  non  falsific  dont  on 
youlait  avoir  Tanalyse. 

M.  A.  G.  se  rendit  chez  son  confrire  qui  avait  analys^  le  vin 
sans  se  douter  de  Ia  supercherie,  ils  constat^rent  que  Ia  boateille 
remise  â  M.  S.  M.  avait  et^  travaill^e  de  m^me  que  celle  remise 
ăM.  A.  C. 

Le  fraudeur  s'^tant  prâsentâ  quelques  jourş  apr^s  pour  prendre 
les  rapports  qu*il  sollicitait  avec  impatience,  ii  lui  fut  remis,  par 
les  deux  experts,  deux  exemplaires  de  la  pi^ce  suivante  : 

«  Je  certifie  que  le  vin  que  le  sieur  X,..  m'a  donn6  ăana- 
lyser  est  de  bonne  qualitS.  Je  ne  Tengage  pas  h  se  servir  de  cette 
d^lairation ,  attendu  qu'il  a  commis  un  faux  en  substituant  au 
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via  saisi  par  la  police  un  vin  de  boone  qualitâ,  et  que  cette  sub- 
stitution  a  6t^  faîte  en  per^ant  le  fond  des  bouteilles  et  en  Ies 
rebouchant  avec  du  li^ge  noirci  avec  art,  et  qu'heureusement 
M.  G...  a  d^couvert  cette  fraude  assez  h  temps  pour  que  notre 

■ 

nom  et  notre  honneur  ne  soient  pas  compromis ,  car  on  aurait 
pu  faire  une  troisi^me  expertise  et  croire  que  nous  nous  6tions 
tromp^s.  o 

A  la  suite  des  constatations^  le  sieur  X...  a  616  arrâtâ  et  con- 
damna plus  s^v^rement. 

Dans  un  autre  cas,  on  remet  k  M.  A.  G.  un  liquide  qui  devait 
repr^saiter  du  vin  m61^  de  poir^,  saisi  dans  la  ct^ve  dju,  sieur  A*., 
et  qui  avaititâ  le  sujet  d'un  rapport  fait  par  Ies  dăgustateurs. 

Les  cachets  âtaient  intacts,  Ies  bouteilles  furent  ouvertes  et  on 
fut  tout  ătonn^  de  trouver,  au  lieu  d'un  vin  falsific,  un  excellent 
vin  blanc  de  Ghablis.  On  fit  appeler  Ies  d^gustateurs  qui  avaient 
fait  la  saisie,  ils  reconnurent  de  suile  que  le  vin  qui  6tait  dans  les 
bouteilles  n'^tait  pas  le  liquide  qu'ils  avaient  saisi.  On  se  rendit 
^  rentrep6t  oh  avaient  6i&  d^pos^s  les  futs,  et  \h  on  acquit  la 
preuve  qu'une  substitution  avait  6t&  commise. 

On  sut  plus  tard  que  les  bouteilles  contenant  le  vin  saisi  avaient 
^tâ  cass^es ,  que  les  bouchons  sur  lesquels  on  avait  apposâ  les 
scell^s  avaient  ^tâ,  apr^s  avoir  6i6  graiss^s,  appos^s  sur  des 
bouteilles  qui  contenaient  du  vin  de  Ghablis,  en  les  faisant  entrer 
en  operant  la  pression  avec  un  corps  mou  qui  ne  brisait  pas  la 
cire. 

Un  tr^s-mauvais  bouchage  est  celui  employ^  pour  fermer  les 
flacons  de  sulfate  de  quinine,  le  fraudeur  le  moins  habile  peut 
ouvrir  et  fermer  h  volontâ  ces  flacons,  sans  alt^rer  le  cachet  qui 
ne  sert  h  rien,  ne  garantit  rien. 

On  a  souvent  dit  beaucoup  de  mal  des  experts,  on  a  parl^  de 
leur  I6gferet6  pour  se  prononcer,  etc.  II  est  vrai,  et  nous  en  avons 
eu  des  exempies,  qu'il  y  a  des  gens  qui  se  chargent  d'expertiser 
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sans  £tre  capables  de  Ies  faire ;  mais  heureusement  pour  la  jus- 
tice,  heureusement  pour  Ies  inculp^s,  que  ces  experts  sont  peu 
nombreux,  heureusement  aussi  que  lorsqu'on  signale  â  la  justice 
Pincapacit^  de  Teipert,  en  d^montrant  que  son  rapport  est  phis 
que  discutable,  elle  demande  qu'une  nouvelle  expertise  soit 
faite. 

■'  ,,..11,-,  ,.  ._  .      .^  ^     .     .  ..  ,  .  jrr 

HYGIENE  PUBLIQUE. 

msâUSSlOR  A  L'OddASION  DE  DEtX  MAlADES  QOl  HlAVAILLAtfiRT 
DAKS  Vm  FABaiQDB  DE  VBRT  ARSENIgAL. 

M.  Gallard,  dans  son  rapport  sur  Ies  maladies  rdgnantes, 
signale  â  Tattention  de  la  Socî^t^  deux  cas  d'intoxication  arse- 
nicale,  qui  se  sont  produits  dans  une  fabrique  de  vert,  et  ont  6t^ 
observ^s  k  Thdpital  de  la  Piti6.  II  y  a  eu  d'autres  malades;  des 
deux  qui  sont  yenus  k  Ia  Pitiâ ,  Tun  a  succombâ  dans  le  service 
de  M.  Marrotte;  M.  Bernutz,  qui  a  soign^  rautre>  et  qui  Ies  a 
vus  tous  Ies  deux,  pourrait  donner  k  la  Soci6t6  des  renseigne- 
ments  plus  precis.  M.  tiallard  Ty  invite,  et  ii  exprime  Ie  voeu 
que  cettl  de  nos  coU^gUes  qui  font  pârtie  du  conseil  d'hygi^ne, 
veuillent  bien  faire  visiter  par  autoritâ  l'âtablissement  dans  lequel 
ces  faits  se  sont  produits  (1). 

M.  Berndtz.  —  Le  malade  que  j'ai  observa  avait  un  16ger  ictere. 
I^a  teinte  de  son  visage  rappelait  celle  des  individus  placâs  sous 
Ie  coup  d'une  intoxication  palustre.  Les  symptdmes  ^taient  ceai 
d'un  embarras  gastrique  k  forme  bilieuse. 

Le  malade  de  M.  Marrotte  oiTrait  ^galement  une  teinte  pard- 
culifere ;  Turine  de  cet  homme  contenait  de  la  biliverdine ;  ii  y 
eut  ensuite  de  Th^raaturie^  de  Th^mat^m^se;  le  malade  s'affaissa 

(i)  Cette  visite  &  eid  faite. 
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peu&peti,  6t  lă  ttidrt  survint  au  milieu  d'accîdents  typboîdes. 
Le  cadavre  ayant  6t4  emportă  ă  la  Morgue,  M.  Marrotte  n'a  pu 
^  faife  l'atttopsie. 

Je  n'ai  pas  remarquâ  de  perforatîon  de  la  cloison  du  nez.  II 
existalt  sur  Ies  bras  une  iruption ;  mais  ie  malade  rattribuait  au 
contact  de  l'acide  ăulfurique  qu'il  6tait  oblîg6  de  manier. 

M.  HiLLAiRET.  —  J'ai  signal6,  ii  y  a  dix-huit  inois,  et  je  retrouve 
souvenf  aujourd'hui ,  chez  des  ouvriers  et  chez  des  jeunes  fiUes 
occup6es  k  la  fabrication  des  fleurs  artificielles,  des  ulc6rations 
de  rarri^re-gorge,  qui  ressemblent  ă  s'y  m^prendre  h  celle»  de 
la  syphilis. 

J'ai  rencontr^  derniferement  quinze  ou  vingt  cas  d'ulc6rations 
de  la  cloison  chez  des  ouvriers  en  abat-jour.  Les  ulc6rations  ont 
la  mame  physionomie  que  celles  qui  sout  produites  par  le  chro- 
mate  de  potasse  neutre  ou  acide.  Seulement,  leur  marohe  est 
tr^s-rapide ;  la  superforation  survient  promptement.  Les  sujets 
atteints  de  cette  maladie  s'en  aperQoivent  k  peine;  c'est  tout  au 
plud  s'ils  ont  un  peu  de  jetage  et  quelques  saignements  de  nez. 

M.  Ghauffard  demande  sur  quoi  se  fondent  MU.  Marrott«  et 
Bernutz  pour  mettre  sur  le  compte  du  vşrt  arsenical  les  syi^p- 
t6mes  dont  ils  ont  6t6  t^moins.  II  se  croit  d'autant  plus  autoriaâ 
â  poser  cette  question ,  que  des  accidents  analogues  vieQQeiţt 
d'âtre  observ6s  ă  rb6pital  militaire  du  Gros-Caillou,  sur  trent«  ou 
quaranţe  sujets.  Les  soldats  avaient,  eux  aussi,  des  hâmat^m^ses^ 
des  h^morrhagies  par  diverses  voies.  En  faisant  une  enqu^te  uuv 
cette  sorte  d'^pid^mie^  on  d^couvrit  qu'ils  appartenaient  towB  ă 
la  mame  caserne,  au  m6me  quartier  de  cette  caserne*  et  qa^ils 
avaient  bu  de  Teau  d^un  puits  au  fond  duquel  on  trouva  un  ţrand 
nombre  de  rats  en  putr^faction.  On  s'est  afisurâ,.de  plus^  que 
ces  rats  n'avaient  pas  ^ii  empoisonnâsi  par  une  pr^paratian 
arsenicale. 

M,  Bernutz.  —  Ce  qui  nous  a  porta  ă  âtablir  une  relation  de 
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caîise  k  effet  entre  T^tat  de  nos  malades  et  raciion  da  vert  d*ar- 
seaic,  c'est  qu'ea  g^n^ral  ils  sont  frapp^s^  en  noinbre  plus  ou 

<  *  . 

mbins  grand,  de  Ia  mame  maniere,  k  certaines  6poques,  c'est-k- 
dire  lorsque  Ie  travail  devient  plus  fort. 

M.  Ghauffard  voudrait  qu'on  recherchăt  si,  dans  Ies  fabriques, 
d'autres  conditions  hygi^niques  ne  peuvent  jouer  on.rdle  6tio- 
logique. 

M.  Bernutz.  —  Nous  kvons  tent^  ces  recberches;  mais  Ie  chef 
de  r^tablissement,  qu'elles  inqui^taient ,  ne  nous  a  donn^que 
des  râponses  ^vasives. 

M.  H^RARD.  —  L'interpr^tation  de  ces  faits  est  diflScile.  II  eut 
^l^  important  de  voir  si  ces  malades  avaient  sur  Ies  bourses  des 
âruptions  analogues  k  celles  qu'a  d^crites  M.  Follin.  Nous  ne 
trduvons  rien  de  semblable  dans  Ies  sympt6mes  mentionn^s  par 
M.  Bernulz. 

M.  HiLLAiRGT  a  trouvâ  sur  Ies  cuisses  et  Ies  bourses  des  indi- 
vidus  soumis  k  Taction  du  vert  de  Scheele  des  6ruptions  ecz^- 
mateuses  et  des  plaques  muqueuses ,  semblables  k  celles  que  pro- 
duisent  le  chromate  de  potasse  et  Ie  sulfate  de  quinine. 

M:  GuYOT  voudrait  savoir  si  M.  Hillairet  considere  ces  6rap- 
tions  des  ouvriers  en  sulfate  de  quinine  comme  Texpression 
d'uoe  intoxication  g^n^rale  ou  commp  Ie  r^sultat  d'une  action 
locale. 

M.  Hillairet.  —  C'est  Ie  r^sultat  d'une  cause  locale.  Cela  se 
voit  chez  ceux  qui  travaillent  au-dessus  des  cuves  et  sont  expos^ 
aux  vapeurs  qui  en  imanent. 

M.  GuYOT.  —  C'est  que  je  Ies  ai  observ^es ,  k  Ia  Maternii^, 
chez  une  jeune  femme  que  j'ai  eue  sous  Ies  yeux  pendant  six  se- 
maines.  Or,  cette  femme  ^tait  simplement  occup^e  k  mettre  du 
sulfate  de  quinine  dans  des  flacons.  EUe  me  disait  que  d'autres 
femmes,  employ^es  au  mame  travail,  itaient  atteintes  de  la 
mame  maniere. 


.j 
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Ayant  iii  dans  la  n^cessitâ  d'^tudier  Ies  qnestions  trail^es 
dans  la  s^ance,  le  me  propose  de  faire  connattre  Ies  r^sultats 
de  renqu6te  que  f  ai  faite  et  de  la  rapprocher  d'une  s^rieuse 
enqufete  faîte  en  1846  ct  1847. 

Ai  ClrtVALLiER.      ' 

ACCIDENTS  d£teRMIN£S  PAR   DES  BOISSONS  QUI  ONT  tTt  EN  CONTACT 

AVEC  DES   SUBSTANCES   M^TALLIQUES. 

Depuis  quelque  temps  des  cas  graves  d'empoisonnemeot  se 
manifesteot  chez  Ies  personnes  qui  ont  ba  du  vin  ou  de  la  bîâre 
sur  le  comptoir  de  certaîns  cabaretiers. 

Voici  la  cause  de  ces  accidents ,  heureusement  faciles  &  pr^- 
venir. 

Laplapart  des  cpniptoirs  de  cabaretiers  pju  de  marchaiids  de 
vin  sont  en  <^aiii ,  et  11  tombe  sur  le  m^tal  du  vin  ou  de  la  bi^re 
que  Ton  verse  dans  Ies  verres  des  clientSt  Le  marchand  recueille 
celiquide  h  I'aide  d'un  tuyau  qui  communique  avec  un  seau  plac^ 
en  dessous  du  comptoir. 

Demi^rement,  une  r^serve  de  cette  esp^ce,  dâsign^e  sous  le 
nom  d'^gauttures  de  can^toir,  a  iii  saisie  dans  la  boutique  d'un 
marchand  de  vin  et  analys^e  par  un  expert  chimiste.  L'expert  a 
constata  que  le  vin ,  en  s6journant  sur  le  comptoir,  absorbait 
une  certaine  quantit^  d'^tain  et  devenait  ainsi  des  plus  malfai- 
sants. 

A  raîson  de  ce  fait,  le  cabaretier  a  iii  envoy6  devant  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  qui  Ta  condamna  k  quinze  jours 
de  prison  et  50  fr.  d'amende,  avec  Tafflchage  du  jugement  h  cinq 
exemplaires,  dont  un  k  sa  porte. 

Est-ce  bien  â  T^tain  qu' ^talent  dus  Ies  accidents,  ou  au  plomb 
et  â  Tantimoiiie  qu'on  ajoute  h  YiidAti  ?  Une  commission  d'hy- 
gî^nistes  s'occupe  de  cette  importante  question. 


i: 
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}l%  Jb'URNÂL  DE  GHiiflE  MibîGĂLE, 


INTEHpiGTION  DE  L^EMPLOl  DU  lALÂP  GOMflE  PDRGATIF. 

II  est  d^fendu,  ea  ce  moment^  squ&  ţeine  de  morti  de  se 
purger  dU  jalap  4  Gonstantinople ;  et  cela  non  par  hau  imp^rial^ 
mais  par  un  simple  decret  de  la  science.  M.  Della-Sudda,  phar- 
macien  en  chef,  a  annoncâ  k  la  Soci^tâ  de  m^decine  qu'il  se 
vendalt  dans  le  commerce  un  faux  jalap  qui  a  ^t6  reconnu  de- 
puis  pour  6tre  Vaconitum  ferox  des  îndes^  un  des  poisons  Ies 

pltis  ăetiih  dn  f^gne  yigiM.  «ominent  Vimtoit  it  ta  MUtii  de 
la  ph^TjOiade  ftpr^  At  vAn  ât^iâpl^,  i^lttob  pouf  â'euipohiotinâr 

ă  qui  mieux  mieux? 

Kdus  s^dnn  heur«UX  que  Mtre  conMr«  Della-Stidda  bous 
adress&t  quelques  renseignements  sur  ce  qui  est  arrivâ  et  âOQs 

fit  eottfiâltre  la  nâttire  dt^  acddânts  oI)Derviiii. 


ij^.^ajhjKj^EM>Jia«MBfa«a^MMJitJa*fcMBt 


fîSANB  Dfe  ChîL 

On  lit  dans  la  Constitution,  de  TYonne  : 

«  Notts  nppeloBs  encore  oette  anatef  daas  TiaUrât  des  mois- 
ioaaours,  Texc^Uent  rdfpmQ  hygi^nique  qui  est  0uî?i  k  k  Smir 
%w^  oh  ii  leur  est  doBOii  ă  boire  une  tisane  froide  de  cafti  Oo 
met  trois  fois  plus  d'eau  que  pour  la  dâooctioo  da  «aîEă  babiludle ; 
on  y  ajoute  un  peu  d'eau-de-vie  et  de  sucre.  A  l'aide  defrois 
ou  <|uatre  verres  de  aette  tisane  par  jour^  le  laucheiu*  se  prâ- 
$&rfQ  des  sueurs  excessives  qui  ^puisent  ses  foreea  at  r^xtKMMlt 
ii  des  Hudadies  souvant  longues  et  graves  $  son  âneri^e  se  oiaiii- 
tient  toute  la  journ^e,  et  le  mattre  est  râoempttsi  d*UD  trfe^ 
14ger  sacriiice  par  un  trafail  ph»  copieux  6t  fllteus  Mâeutâ. » 

I>^j&  da^s  quelqoes  febriques  de  Paris»  depuU  lefi  graudes 
chaleurs>  on  a  doaaâ  aux  onvriers^  pour  Ies  bouslrsârt»  aia  abns 
qu'ils  font  de  l'eau,  de  la  tisanejde  caf^. 
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T^MPiUfiQUi. 

NOUYELLE   M^THODE   DE   TRAITEMENT   DE   LÂ   PHTHISIB. 

H.  Fuster  a  Iu  ă  rAcad^mie  des  sciences  une  note  sur  le 

îl  ânnohce  que  deptiis  le  li  ăvril  derhier  ît  emploig,  dâftâ  fefe 
sâlles  âe  clînîque  qu*il  difige  k  Uiontpellieif,  contfeîă  Jifelhlslfe 
pulmonaire  et  d'autres  affections  caractâris^es  paf  ixti  Mf  ae 
consoînpiion  găn^rale,  hrie  m^lhode  âk  trattem^ăi  qui  lui  a 
ctbâpS  â^assez  belîes  esp^rănces  pour  i'obliger  ă  se  hâter  ie  )h 
falre  cohnMlfe. 

11  s^agit  ele  f^usage  A^  la  viande  crue  de  moutoh  ou  &4  boeulf 
associ^  ă  celui  de  Talcool  tr^s-^tendu  el  k  petites  joses.  La 
vîande  fcfue,  r^duiţe  en  pulpe  en  la  pilant  et  en  la  d^barrassaot 
cles  parties  tendineusfes,  s'administre  en  bols  roul^s  dans  du  sucre 
oii  en  pul^e  sUcr^e  par  cuillerâes  k  caf^,  ă  la  dose  de  100  k 
300  gr.  par  jour.  Une  i)oisson  faite  en  d^ayant  une  centaine  de 
gramibes  d'alcool  dans  SOO  gr.  d^eau  froide  ^dulcorăe  seri  k 
^tancW  la  soif  defi  tnalades.  La  potion  alcoolique,  compos^e  de 
100  gr.  d'alcool  h  20*^  Baum^,  ^tendus  dans  300  gr.  de  vehicule 
^dulcor^,  se  donne  par  cuiller^e  ă  bouche  d'heure  eh  heure;  la 
proportion  de  Talcool  et  Tintervalie  entre  ies  prises  varieat  sui- 
vant  ia  susceptibilitâ  des  sujets. 

tt  Le  concou^s  de  ces  deux  agents,  dit  Vauteur,  est  indispen- 
sabie  k  la  r^usşite  du  traitement :  le  premier  me  parâissant  avoîr 
une*  aciion  reconstituante,  et  le  second  une  action  plus  directe 
sur  ies  organes  de  l^h^maiose. 

a  ii  n'y  a  rîen  de  nouveau  dans  la  mi^dication  que  j'einpîoie, 
si  ce  n'est  la  coînbinMson  des  deux  moyens  indiqu^s  et  leur 
appiicaiion  aux  maladies  consomptive's.  » 
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L'auteur  assure  qu'ă  Taide  de  cette  m^thode  de  traitement, 
plusieurs  malades^  atteints  de  phthisie  pulmonaire  trfes-graTe  et 
d'infectioo  purulente,  ont  6i£  parfaitemeot  gu^ris. 

TRAITBMENT  DES  PLAIBS  ENVENIM^ES» 

H.  Savarday  prâconise  rapplication  des  ventouses  contre  la 
morsure  d'animaux  dont  le  venin  peut  transmettre  la  maladie 
dont  ils  sont  atteints.  Telle  est  la  rage,  la  morsure  des  serpents, 
des  vipires,  etc. 

L'effet  de  pompe  aspirante  produit  par  Ies  ventouses  est  tel- 
lement  Evident,  et  a  €i^  proclama  si  hautement  d6s  avânt  Hip- 
pocrate,  qu'on  doit  s'^tonner  de  ne  pas  avoir  vu  se  produire  et 
se  râpandre  plus  t6t  Tidâe  de  leur  application  aux  morsores 
d'animaux  venimeux. 

Dans  Ies  cas  de  morsure  des  animaux  venimeux,  l'applicatioo 
des  ventouses^  avec  scarifications  sur  la  plaie,  doit  âtre  faite  le 
plus  t6t  possible  et  âtre  maintenue  ou  renouvel^e  jusqu'ă  ce  que 
r^piderme  se  soul^ve  et  forme  une  cloche  semblable  ă  celles 
que  produisent  Ies  v^sicatoires.  Cette  cloche  doit  £tre  perc^ 
afin  d'en  faire  bien  âcouler  la  sârositâ ;  l'application  de  la  vep- 
touse  doit  6tre  au  mame  endroit,  prudemment  renouvel^e  pen- 
dant quelques  jours,  afin  qu'il  y  ait  plus  de  certitude  de  Teo- 
traînement  du  venin  avec  cette  sSrositâ.  Cette  puissante  aspira- 
tion  de  ia  ventouse  ne  permet  pas  au  venin  de  se  laisser 
absorber  et  de  p6n6trer  dans  Tint^rieur  du  corps. 

A  ce  propos,  M.  Cochet,  qui  a  p^n^tr^  dans  Ies  contries  Ies 
plus  cach^es  de  l'Amârique  du^Sud,  fait  connaître  unmoyen 
que  Ies  sauvages  emploient  avec  succes  contre  la  morsure  de 
toute  esp^ce  d'insecte  et  de  serpent  venimeux,  m^me  celle  du 
serpent  ă  sonnettes,  et  ii  ne  doute  pas  qu'appliquâ  contre  la 
morsure  des  animaux  hydrophobes,  ii  ne  soit  suivi  de  succes. 


I 
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'  1  !  •  ' 

Voici  ce  moyen  :  Quand  une  personoe  est  piquâe  par  un  in- 
secte ou  un  reptile  venimeux,  elle  s'empresse  de  mettre  dans  sa 
bouche  Ia  valeur  d'une  bonne  chique  de  tabac  k  fumer  ou  k 
chiquer ;  elle  le  mâche,  en  avale  le  jus,  et  met  le  r^sidu  sur  la 
plaie. 

Tel  est  le  c^l^bre  rem^de  des  sauvages  qui  parcourent  sans 
vâtements,  ou  avec  un  simple  pagne  ou  une  chemise  d'^corces 
d*arbres,  lefi  fdr^ts  vierges  qui  fourmillent  de  serpents  et  d'in- 
sectes  venimeux.  D.  Gqilmot. 


FIBL   DE   BOEUF,    SON    EMPLOI   THăRAPEUTIQUE.       ''    ' 

H.  le  professeur  Wolif  a  tâch^  de  rappeler  Taltention  des  m^- 
decins  sur  un  medicament  presque  cpmpl^tement  tomb^  en  ă& 
su^tude  et  qui  merite,  ă  juste  titre,  la  r^putation  dont  ii  a  joui 
aDciennement.  II  s'agit  de  Textrait  de  fiel  de  boeuf,  dont  I'expiă- 
rience  a  constata  Ies  propri^t^s  toniques,  purgatives  et  ner- 
vmes.  Cest  comme  tonique  surtout  que  cette  subslance  s^est 
montrte  efficace  dans  Ies  affections  dyspeptiques,  lorsque  celles-ci 
dependent  d'un  âtat  atonique  de  l'estomac  et  des  inţestins.  Son 
Qtilitâ  a  encore  âtâ  constat^e  â  titre  de  purgatif  dans  les.cas  ou 
11  faut  produire  une  excitation  ânergique  du  tube  intestinal  et 
dans  ceux  oti.  la  s^crâtion  biliâire  se  faisant  d^une  maniere  d6- 
fectueuse,  ii  y  a  constipation  opiniâtre.  Dans  ces  cas,  le  fiel  de 
bceuf  a  rendu  &  Tauteur  plus  de  services  que  tous  Ies  autres 
agents  thârapeutiques  indiquâs.  Cest  ainsi  qu'il  a  guâri  un  ma- 
lâde  qui  pr^sentait  tous  Ies  sympt6mes  de  la  cirrhose  du  foie, 
peau  ict^rique,  constipation  continuelle,  amaigrissement  sans 
cesse  progressif.  Lorsqu'il  s'agit  de  provoquer  des  selles,  Tau- 
teur  fdt  dissoudre  de  4  ă  6  gros  d'ex trăit  de  fiel  de  boeuf  dans 
6  onceş  d'un  liquide  aromatique,  et  de  cette  solution  ii  admi- 
nistre  au  malade  quatre  fois  par  jour  une  cuiller^e  ă  soupe ; 
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lorsqu'oD  emploie  Ie  fiel  de  bceuf  coipme  ţonioue^  on  pevt  ^e 
contenţer  de  plus  fiaible  dose^ 

L'extrait  de  fieţ  de  boeuf  e^t  un  iqâdicaipent  ^pciejţ  aq^el 
nous  sooţipes  restâ  fidele;  npuş  remployonş  assei  soiţvent  dans 
Ies  dyspepsies  intestinales,  et  nous  ne  pouvons  que  confirmer  leş 
assertions  de  M.  le  professeur  Wolff. 

H.  le  ileeteur  Dieudonn6  a  traduit,  d'une  feuîHe  hollandaise, 
peuF  la  JwP»ai  de  mtâdeeme  4e  BrusMeâ^  Taitiele  şamul,  qm 
sera  Iu  avec  loţâr^ţ ; 

«  M.  Dyes^  ip^deciq  en  chef  4q  r^gim^nţ  Jianoviişn  deş  hqs- 
sards  de  1§  gaf^e,  ^.  Yşrden,  ayanţ  remar^uă  (||iş  leş  pprcs  man-: 
gjeaient  aYşc  beai^coup  d'ayidit^  4^  l^  hoplle,  e\it  l'id^e  d'ajoiţ^er 
uae  certşînş  qţianţitâ  ^e  pe  mineral  ^  (a  npurritiirş  ^u'on  leor 
donnaiţ  pour  Ies  engraişşer.  II  şp  fiţ  donnşr  ^  ^uel^ues  porcş 
4e  Ş  ă  6  groş  par  Jour,  eţ  rc^marqua  ţue  ceţix-ci  se  diştiaţuaienţ 
par  Iţ^ur  {^aiţâ^  leur  app^ţit^  leur  crQÎsşaQce  e^t  leur  gngraisşe- 
mept  rapides.  Ayţint  eu  Pocca^ioţi  de  renouyelpr  pţţisieuţs  foiş 
cpţte  exp^rimpntaţion,  Ta^teuţ*  apquţţ  la  coqyţction  <][ue,  d^ţps 
l'engraissemenţ  des  porcş^  la  iţouille  est,  pour  la  pliţpart  de  Qe^ 
animau^,  bien  sup^rieure  au  sel  d^  puisine  cpmnje  jnoyen  d*ac- 
tiyer  l^a  4ig6şţion  eţ  d'pntretenir  la  şanţ^  -^  (ţu'elle  cpnstitue  un 
pr^şervatif  du  patarrhe  de  l'eşţomap  eţ  dpş  IptestiQş^  ainşi  que 
contre  leg  poli(jugş.^  et  cţu'elle  pr^vipnţ  g^rtouţ  Ips  malftţlieş  p 
r&ultenţ  d'un  «at  d^aBpau^vrişgpmpţjţ  pş  4p.  ^i^şpluţiga  tfu  sang, 
telleş  (|ue  Paniinie,  ia  cjţjprpşft,  le  rşicMtişme^  la  şcrpfţilc^e^  le 
feu  de  raţpi  4'Qu  Top  pei}t  pgnptare  ţu,ş  fe  hpuiUg  ^^ifi  fffife 
aţţipn  fayqrştlp  |ur  leş  CpppţîOBS  in  foje,  4ş  la  rşte.  6ţ  4«  pM' 
cr^as. 
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pas  k  administrer  la  houîlle  k  des  personnes  atteintes  d'affections 
abdominales,  et  choisit,  k  cet  effet,  Tanlhracite  du  Piesberge, 
qu'oD  trouve  en  grande  quantlt^  dans  le  voisinage  d'Osnabruck. 
II  obtint  toujours  et  tr^s-rapidement  Ies  meilleurs  r^sultats  de 
Templol  de  c«lte  rabâfance,  qu'il  &^  jamais  vn  proiltfire  attcun 
effet  nui^bic^vU  remarqu^  ^a  qiiIdi)*  Um^  W%  pl9SÎwr%4fs 

in^4e$i  trăita  fşx  YmihrmX^  ¥Qndir^i4.  iim  v^it  lon^i^pviti» 
et  p6mer  işm  dem  ^ş^t  ^r^  im\^  im\  T^sţ^^^  âtftît  roiMl* 
io^pni^,  oe  qn\  rangagşa  ^  m^^  h  m6vi8  mym  (m^  Iqi. 

ve^fi  iRt^r\9m,  4)«BIÎ  gşnt  ii  tt'etii  qu'^  8Q  loii^, 

<(  Dqpiib  foFi  IcHigleiq»»  os  se  aert  du  gottdroikdte  hoiâlk 
puur  eamhaiftra  mi  grand  nombre  de  naladias  d^roşiqiitt  te  ti 
peau;  l-autair  aflauve  qne  1-Qsage  iotem^  de  ht  houiUe  eqt  toitii 
aoflsi  effieaoe  dans  ces  maladies. 

«  Afant  employâ  pendant  denx  ans  Panthracite  dane  niie 
fcmle  d'aSectîons  abdominales,  M.  le  doctenr  Dyes  en  a  obtenu 
des  rtsultats  si  remarquables,  qu*il  ne  peut  assez  reoommanâep 
cette  subiManee  dane  diverses  maladies,  tellee  que  te  oatayplie 
stomacal,  Panorexie,  Ies  crampes  d'estemae,  IMctfcw  ebfwique^ 
Ia  constipation  habituelle,  Pfcypochondpie,  Paffl4iiiîe,  Ui  cM^k 
rose,  Pengorgement  ăe  la  "tate  cons6cutîf  aux  fifevree  îfftemil»» 
tentes,  le  typbus,  le  scorbtrt,  le  rachitîsine,  la  sereWese,  le» 
maladies  chronîqaes  de  la  peau  et  Ies  vere  intestteaRix.  Oumt  k 
ce  qui  concerne  la  dose  et  la  forme  soas*  faquelle  eft  <loft  adnri-^ 
nîstrer  ranthracite,  M.  le  docteur  Dyes  la  denne  en  pee<|pe  ine, 
â  la  dose  de  15  Ji  30  grains  per  Jenr,  ineerper^  dans  de  h 
pulpe  de  prunes  ou  de  Pexiraît  de  chiendent,  m  en  pilnU»,  w^ 
socife  ii  Pextrait  de  fiel  de  boeuf,  ou  aux  extralts  de  gratlele,  d« 
qulnqoîna,  de  quassia,  de  vaWriane,  etc. 

(Geneesk.  Cour.  der  Nederl  et  le  Scalpel} 
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OBJETS  DIVERS. 

GBăATION  D'UN  GRAND  h6pITAL  DANS  UNE  FETITE  VILLE. 

Nos  lecteurs  se  rappellent,  sans  doute,  la  grande  discussion 
qiii  a  eu  lieu  derni^rement,  ă  la  Soci^tâ  de  chirurgie,  sur  Fhy- 
gi^ne  hospitali^re,  discussion  due  k  Finitiative  intelligeote  de 
H.  Tr^lat,  et  qui  sera  not^e  assur^&ent,  de  la  fagon  Ia  plus 
hoDorable,  dans  Ies  6tats  de  service  de  ce  chirurgien  distingă^. 
Cette  discussion  a  eu,  entre  autres  avantages^  celui  de  donner 
r^veil  aux  esprits,  de  Ies  tourner  vers  cette  importante  qnestioa 
des  h6pitaux,  question  qui  en  renferme  une  foule  d'autres :  po- 
litiques,  sociales,  humanitaires,  âconomiques,  financiferes,  ni6- 
dioales,  bygi^niques,  etc.  — Ghacun  se  plagant  k  un  point  de  vue 
special,  s'est  mis  k  envisager  la  question  sous  la  face  qui  lui  est 
la  plus  familiare,  et  k  donner  sa  solution.  Cest  un  grave  pro- 
bteme,  k  ^l^ments  complexes,  k  inconnues  multiples,  que  celai 
de  l'organisation  des  h6pitaux,  et  ce  n'est  pas  trop  des  efforts 
râunis  de  tous  Ies  hommes  capables  de  d^gager  quelqu'une  de 
ces  nombreuses  inconnues^  pour  le  râsoudre.  Nous  ne  parlons 
pas  de  la  question  pr6aiable,pour  nous  servir  d'un  mot  empruntâ 
ă  la  langue  parlementaire,  c'est-â-dire  de  la  question  d'existeuce 
ou  de  non-existence  des  h6pitaux.  Beaucoup  de  bons  esprits,  i 
tendances  plus  philosophiques  que  pratiques,  voudraient  la  sup- 
pression  complete  des  h6pitaux,  que  Ton  remplacerait  par  Tor- 
ganisation  des  secours  k  domicile.   Cette  organisation  serait 
elle-mâme  subordonn^e  k  l'organisation  et  k  la  g6nâralisatioa 
des  Soci^t^s  de  secours  mutuels,  dont  Haimense  râseau  embras- 
serait  dans  ses  mailles  toutes  Ies  classes  sociales  in  timement  unies 
Ies  unes  aux  autres  par  Ies  liens  d'une  commune  solidarită. 

L'avenlr,  ii  fdut  Tespirer^  r^isera  cette  gto^euse  utopie, 
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car  la  tortne  du  progrts  fait  chaque  jour  un  pas  vers  ce  bat  si 
dâsirable. 

£d  attendant,  ii  s'agit  de  tirer  Ie  meilleur  parti  possible  de  la 
situation  pr^sente  et  de  chercher  h  Tamăliorer  de  plus  en  plus, 
poisque  la  constitution  sociale  actuelle  ne  permet  pas  de  la 
chaoger  et  de  la  transformer  radicalemeot. 

Cest  par  Ies  d^tails  qu'il  faut  prendre  la  question,  l'esp^ance 
d'une  reforme  d'ensemble  ^tant  interdite.  Que  partout,  en  pro- 
viDce  comme  k  Paris,  toutes  Ies  fois  qu'il  s'agîra  de  la  construc- 
tion  ou  de  la  reconstruction  d'ua  h6pital^  Ies  hommes  d'intelli- 
genceet  de  progres  imitent  la  Sociât6  de  chirurgie  et  M.  Găchet, 
d'Issoudun;  qu'ils  rappellent  sans  cesse  aux  vrais  principes  Ies 
administrations  municipales  trop  enclines  k  s'en  ^carter.  Ainsi 
que  Tont  fait  observer  MM.  Tr^lat  et  Verneuil,  k  propos  de  la 
brochure  de  M.  Gâchet,  ii  me  semble  qu'un  esprit  de  vertige  en- 
Iraine  irr^sistiblement  Ies  administrations  municipales  de  la  pro- 
vince,  grandes  ou  petites,  k  la  suite  de  celle  de  Paris.  Comme  la 
grenouille  qui  veut  devenir  aussi  grosse  que  le  boeuf»  Issoudun 
s'enfle  et  se  travaille  pour  se  construire  un  h6pital  k  l'instar  du 
futur  Hdtel-Dieu.  II  lui  faut  un  grand  h6pital,  un  Edifice,  un 
monument^  et  ses  ^diles  ne  reculent  pas,  pour  cela,  devant 
une  d^pense  de  600,000  francs  qui  n^cessitera  Taliânation  de 
30,000  francs  de  revenus  sur  70,000  que  possMe  Issoudun.  Et 
notez,  dit  M.  Ie  docteur  Găchet,  qui  exerce  Ia  mâdecine  k  Issou- 
dun depuis  trente  ans,  notez  que  la  population  de  Ia  viile  ne 
veut  pas  aller  k  Thâpital,  et  que  le  vieil  H6tel-Dieu  reste  con- 
stamment  desert,  la  plupart  des  malades  pr^f^rant  se  faire  soi- 
gner  chez  eux,  dans  leurs  familles.  G'est  lă,  du  reste,  une  dis- 
position  d 'esprit  commune  k  toutes  Ies  populations  des  villes  qui 
ne  sont  pas  de  grands  centres  d'industrie  et  qui  ne  rtonissent 
pas  dans  leurs  murs  des  masses  consid^rables  d'ouvriers.  Ges 
populations  ^prouvent  pour  rh6pital  une  ripulsion  instinctive. 
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Seuf,  rouvrier  quî  ne  poss^de  pas  de  familie  y  entre  contraint  et 
fdrcfe  Dans  t^s  tfUe^,  le»  grands  hflpîtaux,  dSangeretnc  allleurg, 
deviennent  donc  compl^tement  inutiles,  et  c'est  fairer  nu  pur 
gasplBage  4«j  deniers  pnbRcis  qtxe  de  Ies  etnployer  â  tine  pareîBe 
destfoatfon.  M.  Vefneull  a  cît6,  saris  ta  nommer,  une  vîlle  de 
provtece  dont  !a  municipalltâ  vient  de  voter,  (;t>mme  îssoudun, 
une  somme  de  l,400,00t)  francs,  qni  doit  6tfe  affecWe  h  fa  con- 
straoHoD  d*nn  grand  hdpifal  oft  persoane  n'ira.  ta  vîlle  aura  sa- 
crlfid  pihs  de  fi». 009  francs  de  revenus  ă  Ia  gloriole  de  possăder 
un  bef  Edifice  pour  ra)auWssement  de  ses  d^soeuvr^s  et  de  ses 
badauds.  En  France,  on  repugne  d'entrer  â  ITiftpltaT,  sans  doule 
parce  qtfî\  est  ptoible,  pour  tout  indivîdu  âyant  quelque  senti- 
ment de  dlgnftâ  personnelle,  de  recevoir  cette  aumftne  de  la  cha- 
rit*  puWîque.  En  AUemagne,  on  entre  sans  peine  ă  ThOpital, 
parce  que^  afnsi  que  Ta  tr6s-justement  remarqu6  M.  Le  Fort, 
tout  le  monde,  patrons  et  ouvrîers,  maîtres  et  domestiques,  y 
est  abonnd.  Cest  Torganisation  des  secours  mutuels  avec  h6pital. 
Quand  on  va  se  faire  soigner  â  rhdpîtal,  ce  n'est  pas  une  amndne 
que  Ton  reţoit,  c^est  l'exercice  d'un  droit  que  Ton  reclame.  lî 
n'en  rfeulte  ^ucune  humiliatfon  pour  personne.  On  ne  sauraît 
trop  encourager,  dans  notre  pays,  rimitation  d'une  pareille  con- 
duite, le  dSveloppement  des  Soci^t^s  de  secours  mutuels  et, 
comme  coroilaire,  Porganîsalion  intelHgente  des  secours  ă  domî- 
cile. 

Le  rapport  verbal,  fait  par  M.  Tr61at  sur  la  brochure  de  M.  te 
docteur  Gâchet,  d'Issoudun,  trfes-flatteur  pour  cet  honorable 
confr^re,  a  6t6  adopta  avec  ses  conclusions  favorables  par  la  So- 
ci6t6  de  chirurgie.  M.  Larrey  a  aJoutS  ă  son  vote  un  conseil  â 
Tauteur  :  celui  d'adresser  sa  brochure  aux  membres  du  Corps 
l^gîslatîf,  afln  de  provoquer  devant  cette  assemblde  une  discus- 
sion  gto^le  sur  Forganîsation  hospîtalîfere,  dîscussîon  dansla- 
queffe  tou£;  tes  points  de  vue  de  cette  questîon  si  complexe 
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pourraient  âtre  envisag^s  et  trait^s^  et  dont  ii  serait  permis  d'at- 
tendre  quelque  r6saltat. 

Le  conseil  de  M.  larrey  miriterait,  h  notfe  avis,  d'âtre  pris 
en  s^rieuse  consid6ratlon.  Si,  par  exemple,  k  propos  de  la  dis- 
cussion  du  budget^  et,  en  parliculîer,  de  celui  de  TAssistancc 
poblique,  quelque  membre  influent  du  Gorps  l^gislatif  abordait 
•Important  et  grave  sujet  de  la  rtforme  de  f  organisation  hospi- 
talifere,  relevant  ă  Ia  hauteur  des  plus  grands  problfenies  ^cono- 
miques  et  sociaux  qu*il  soit  donnâ  ă  une  assembl^e  polittqud  de 
dlscuter  et  de  tenter  ă  r^soudre ,  peut-6tre  cette  voix  ne  reste- 
rait-elle  pas  sans  ^chos  et  aurions-nous  la  chancâ  de  voir  enfln 
celte  question  prendre  la  place  qu'elle  merite  dans  Ies  pr^occu- 
pations  des  hommes  d*£tat,  des  ^conomistes  et  des  financlers, 
comme  elle  l'a  d6jă  prise  dans  Ies  m6ditations  des  hygiânistes  et 
des  m^decins.  M.  Marjolin  le  disaît  avec  autoritâ  et  un  accent 
de  conviction  p^nâtrante,  dans  Ies  d^bats  mâmorables'  de  la  So- 
ciala de  chirurgie  :  II  y  a  sous  Ia  question  de  Torgânisation  hos- 
pitali^re  plus  qu'une  question  medicale  et  bygi^nique;  ii  y  a 
encore  uue  question  politique  et  sociale;  qu'on  y  prenne  gardeî 
Caveant  consulesl 

' '       '  ^— ^— ^^— —  _      ■ B 

NOMINAŢION  A  L'AGApălflfi  IMPERIALE  DE  M^DEGIIfE. 

L' Academie  procM^»  pMr  Uk  VQie  duşi^utin,  ă  Tdection  d'un 
a^şoci^,  patioQŞiL 

U  li^le  şiuyantţ  a  ^ţâ  pr^şeqt^^  m  \^  ms^wmm  ^^  te 
cowiţ^,  aacar^t  4e  In  pr^c6denţe.  ş^^cş  ; 

Pa  prwifere  ligqe,  %  Filhql,  dş  TwlQUŞei  \ 

IUţ  d^uxţ^^e  Ugnft,  M.  Favi:^,  dş  MwsşUl^i 
^  Um^m  ligne,  M,  ^oiifl,  dg  ^(mu. 

H  (^^^fgmce,  9ţ,  Fţi^Qi  ^ţ  vfixmH.  vmi^  «aţi^ 
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CHKONIQCE  INDCSTRIELLE. 

Par  M,  A.  Cheyallier  fils. 

PROGRES  DANS  LA  PHOTOGRAPHIE. 

L'art  de  la  photographie  vient  de  s'enrichir  d'une  nouvelle 
d^couverte  qui  est  appel^e  ă  un  grand  succte.  Nous  voulons  par- 
ler  d'un  papier  photographique  dit  au  ferro-prussiate^  k  l'aide 
duquel  on  peut  obtenir  des  ^preuves  d'un  trto-jpli  bleu  de  Prusse, 
sans  faire  passer  ce  papier  par  Ies  baius  mis  habituellement  en 
usage.  G'est-ă-dire  que  Ies  op^ratioDs  de  la  sensibilisation  da 
virage,  du  fixage  des  âpreuves,  devieonent  inutiles  avec  ie  nou- 
veau  proceda. 

Le  papier  tel  qu'il  est  livr^  s'expose  dans  le  châssis  coinme  le 
papier  positif  sensibilisâ  au  nitrate  d'argent.  Au  bout  de  vingt 
ou  treale  minutes  au  soleil^  suivant  la  valeur  du  ciichâ,  ou  une 
plus  longue  exposition  ă  la  lumi^re  diffuse,  on  le  lave  ă  l'eau 
pure,  pendant  dix  minulesenviron,  et  on  obtieot,  ainsique  nous 
l'avons  dit  plus  băut,  une  belle  ^preuve^  dont  Ies  blancs  sont 
conserva  et  Ies  ombres  repr^sent^es  par  une  belle  couleur,  la 
couleur  bleue  du  cyanure  de  fer  bleu  de  Prusse. 

EMPLOl  DU  MAGNâSIUlf. 

Le  magnâsium,  employe  dans  ces  derniers  temps  ă  Tâclairage, 
pourrait  bien  recevoir  encore  une  nouvelle  application.  II  parat- 
trăit  que  M.  Hearder  l'a  transforma  en  un  composâ  extrâmement 
explosif.  Des  essais  ont  6i&  tent^s  ă  Tlnstitut  des  ingtoieorsde 
Plymouth.  Au  moment  de  l'explosion,  ii  se  produisit  un  6clair 
tellemenl  âblouissant  que,  lorsqu'il  dispărut,  toute  Fassistance 
se  cruţ  plongte  dans  une  obscuritâ  profonde,  malgrâ  le  briliant 
^clairage  au  gaz  "dont  la  saile  6tait  pourvue. 

U  y  aurait  lă  une  source  de  force  Enorme,  dit-on,  pour  le 
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drage  des  mines.  La  puissance  toute  balistique  du  nouTeau  com- 
post d^passerait  de  beaucoi^p  ce  qu'on  avait  imagini  jusqu'ă  ce 
jour. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Frtcia  Ustopi^ae   et  ptnMvme  dea  muhmUimmmm 
mâimmntmtafmm^  par  M.  PAYEN  (de  rinstitut). 

Cet  ouvrage,  paryenu  ă  sa  quatrifeme  idition^  offre  maintenant 
une  ătendue  plus  considirable ;  ii  contient  des  donnăes  scientifiques 
et  des  applications  beancoup  plus  norobreuses  que  Ies  trois  ^ditions 
prdcidentes.  Aussi  le  format  in*12,  primitivement  destina  k  la  Bu 
bliothdqtie  des  chemins  de  fer,  se  trouve-t-il  aujourd'faui  transformă 
en  i  Yolmne  in-8^  contenant  plus  de  560  pages  (1). 

On  comprend  d&s  lors  que  Fauteur  ait  pu  introduire  dans  le 
cadre  agrandi  de  son  Prids  thSorique  et  pratique  une  foule  de 
âomi6es  relatives  aux  actes  de  la  nutrition  et  aux  agents  naturels 
(diastase^  pepsine^  suc  pancr^atique,  bile)^  qui  jouent  un  r61e  dans 
raccomplissement  de  ces  actes;  k  la  composition  iramădiate,  aux 
proprietes  cbimiques  et  organoleptiques^  ainsi  qu'ă  Timportance 
relative  des  principaux  aliments^  au  point  de  vue  de  la  consomma- 
tion  găndrale. 

Gette  ădilion  renferme,  en  outre^  Ies  răsultats  d*expdriences  nou- 
Telles  entreprises  afin  d'elucider  plusieurs  questions  scientifiques 
interessantes  dăbaltues  dans  ces  demiers  temps. 

On  sait^  en  efifet,  que  Berzălius,  Scbutz,  Limpricht  et  M.  Liăbig, 
en  publiant  ieurs  analyses  de  certaines  parties  comestibles  de  la 
chair  des  animaux^  ne  comptaient  pas  Ies  substances  grasses  au 
nombre  des  principes  immădîats  renfermds  dans  ces  tissus. 

Apres  une  vcrification  tr^s-attentive,  M.  Payen  a  reconnu  que' 
ces  portions  de  la  chair  musculaire,  employees  dans  la  nourriture 
de  rhomme^contiennent  toujours  des  quantites  de  matiăres  grasses^ 
dont  ii  a  determină  Ies  doses  pondărables,  et  qui  certainement  ne 
sont  pasnăgligeables. 

(1)  Ghez  MM.  Hachette  et  Comp.,  libraires  ă  Paris,  boulevard 
Samt-Germain,  77.  Prix :  9  fr.  *  ^ 
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Ea  Tue  de  r^soudre  une  autre  question^  non  moins  intâressante 
poiif  k  să^hci,  l^&iiteuf  a  dnt^epris  UAe  nouvâlle  sărie  âe  v^rificâr 
tions  expărimentales :  ii  a  constata  que,  durant  la  pr^paration  d^ 
fmmagftSj  Ies  văg^tations  cryptogamiques^  souvent  tr^-abondantes 
ă  la  saperficie  de  ces  produifs  de  Tindustrie  rurale^  ne  sauraient 
âtre  consid^r^es  comme  fiis  ăg>ifi!i^  ettplii^les  de  transfoiiuer  le  ca- 
săum  en  substances  grasses;  ii  n  constat^^  en  outre^  que  Ies  fif>- 
mggm  pfkfuit^  pw>oie  dniMlnQ  elmnerMNloşf  «MntK^tnd^ 
sissures  ittai  dMâ  le  mame  (Sâl. 

Une  couuminicaiioQ,  răcemment  prăeentee  k  rAcadâmie  des 
4HUfince8^  eftt  yenue  ă  Tappui  des  concluaions  d^diutes  des  exp^ 
mncAs  de  M.  Payen. 

Parmi  Ies  fiuts  nouvelleinent  constatds^  on  remarque  dans  le 
PricU  de$  sfAiiMnees  almeniaires  de  nombrenses  donnees  pesîUves 
sur  la  compositioQ  et  Ies  qualites  nutritives  des  fruits  chamus  et 
auoresi  ainst  que  sur  Ies  truits  olăagineux ;  la  composition  el  Ies 
«ffets  4es  diverses  boissons  alcooliq^esi 

bw  da&ndes  exp^rimentales  consigndes  dans  cet  ouvrage^  de 
aâme  que  ia  tbdorie  g^nărale  de  ralimentation  salubre,  qui  s'en 
iddduiti  se  soni  Uouy^s  en  parfaite  concordance  avec  Ies  condu- 
iioiit  adei^t^es  par  ie  comite  consultatif  d'hygiene  des  hdpitauK. 

L*«ileup  a  refreduit  dans  son  ouvrage  un  rapport  recent  de  ce 
comită^  qui  dtablit  Ies  bases  sur  iesquelles  doit  reposer  le  regime 
aUfluentaire  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants  a  l'etat  de 
tmnfii  ainii  que  Ies  rations  correspondantes  aux  prescriptions  medi* 
cales  durant  Ies  maladies  et  la  eonvalescence. 

lies  mddecinsi  Ies  pharsEiaeiens  et  ies  gens  du  monde»  trouvefODt 
Âitttf  ce  doettfnent  autheatique  Ies  resultats  positifs  de  deliberatioos 
iqprofcmâiee  entre  Ies  bammes  Ies  plus  compdtents,  sur  ies  graves 
questioDS  dtt  ta  nutrition  răparatrice  et  de  l'bygiene  publique. 

Bn  eitani  des  faits  Qombreux  sur  ia  composition  et  Ies  proprietds 
vMleedes  pr^parations  alimentaires  pr^conisees  par  divers  moyens; 
en  ladiquaot  leur  valeur  effective.  Ies  faisifications  dont  elles  sont 
Mpteareilt  robjet»  l'auteur  a  voulu  atldnuer>  si  ce  n'est  faire  en- 
tierement  disparsdtrc,  bien  des  prdjuges,  eclairer  ies  popuiatioDS 
^  Icurs  T^ritabies  interĂtg,  Ies  premunir  eontre  ies  d^ingers  d'uae 
crfduMt^  ivbp  gtafidd  (fattS  Ies  fttitldne^s  poîttpe«se§  et  fflUltipiles 
d*aiiments  dou^s,  dit-on,  de  propric^tes  reparatrices  extraordRnaifâ^ 
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Ce  livre^  par  le  giaivi  aombre  d'aftaîym  et  4b  ^MwUmb  pra- 
tiijttes  (fu'il  renfi^rme;  «er^  pour  tous  un  «axellAiU  gaiM$  M  potir 
Ies  sainnts  pniicieiifi  un  Mfm€ţ^^  uUto  rappdawt  4  leur  Mifenir 
ks  rd9ul(aU.d'uii#  foule  4e  rech6ix:h.fi»  expâriaieiil^s  «A^priies  ă 
differentes  dpoques  sur  Ies  substances  aUmeatairesr 


■^•vA 


MmUmmm  muap  le»  •#«»  «lieMiHile»  ««nunluiei  de 

MhlwuMV^K  (iSuitBe)»  p«r  ie  dootQur  Âkn^  ROBBRT^  1  voi. 
m-i8  de  HO  pagee^  avcc  cartes.  «^  Slrasbottrg^  au  bureau  de  la 
Ren^  dtkif4fvhgi0  mdâkniie^  qxndi  KeUeraianu^  4.  186tf< 

Huit  Mua^eli  de  ipviitiqii^  nMlie»l#  it  CVtttMlL^ 
vllte  (itude  cttniqu«)^  par  le  ddcUul^  LE6RAKD  im  fiAULLE. 
--^  PMis,  im^  i  voii  in-i^  «e  idft  pifo^.  Prit  1 1  fraiMi.  «Mz 
F»â^vi%  Utarak^editew,  rue  Hautofei^lfei  M. 

De  reinpliift  Uk^mrnp^mMaimm  dM  |Kfe«fMMMiileii»  iur- 
«eiaeia#eţ  par  ie  docteur  A.  MlLLET  (de  Tout^)  HK^moire 
couronui^  (oi^dldUe  d'or)^  2*  4ditloH>  augrrtetitlte.  »^  I^âfili  1^65, 
i  Yo].  in-8  de  250  pages.  Prii :  4  frtUi^.  Chef  f,  Sa¥¥^  iflmdre- 
^Uei«>  rue  Hai^efiBuiUe^  S4i 

Beux  MiiMvttlee  de  iPeHigiM»  (ttDuble^  d<â  lă  dig«i»!lon; 
raaladies  des  toi«s  urinaires).  De  rid^tltiă  d'drigfiâiâ  de  tâ  gra- 
Telle,  de  la  goutte,  du  diab^te  et  de  Talbuminurie;  pdf  le  ddcteur 
Fălix  ROUBAUD^  mădeein  iUBpecteilr  des  eaux  îiAhâtBks  d6  Pou- 
gues.  —  Brochure  in-8  de  87  page?^  Chez  Âdriefl  DEUtti^,  li- 
braircs  et  an  d^pM  dd6  «ia  do  P^eşikili  rm  Cumm^^  49b 

1Ji4fl«e  ei  eee  eMiil  iiiliiifc#iiMHi|  paf  M.  le  ăbOet»  A. 
DOYON.^  1  toi.  de  180  paged*  Pâlis^iihez  Yietor  MAs&on,  ItbMre^ 
place  de  l'^cole^de^^lfrâdecfiie. 

Etttdee  kwuf  Vkintmiă  «lil%«*iihite  {laUnm  temuiUntWk)  6t  sur 
d*autres  ap^ces  du  geilrc  loliutn,  2«  ptitWt;  pâr  MM.  6AtLL£t  et 
PILHOL.  -^  Bfochure  de  ti2  pâges.  Touidtise,  lAiprimeHe  dâ  Jean 
PRjLt)EL  et  Blanc. 

timH4i  «ttiliipl«t  ă^  M  «uUukre  d«  l'epiinii  tnâi- 
gene,  possibilii^  de  robtetiir  eii  Pfânee;  par  M.  Alphonse 
ODEPHy  pharmaclen  cblmiste.  Brochure  de  140  pages.  A  Luxeuil^ 
chez  i'auteur  et  cben  teud  ks  Itbraires. 

He  rurâne,  dlee  dt^pdte  iirinairee  ei  dee  ealeuleţ 
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leur  composition  chimiqae^  caracteres  physiologiques  et  patholo- 
giCfnes,  et  des  ihdicatiotis  th^rapt^utiqfâes  qu'ils  fournisseiit  dans  le 
traitement  des  maladles;  par  M.  LIONEL  S.  6EALE,  tradait  de  la 
r  ddition  anglaise  par  MM.  B^Rt^ERON  et  OLLIYIER.  —  1  voi.  de 
514  paiges,  aYe<;  136  ftgures.  Paris^  Londres,  Madrid,  New-York, 
J.-B.  Bailliârk  p^re  et  fiis. 

De  Ia  «TpUlis  wmmmtnmMmf  conumunications  faites  k  1' Aca- 
demie de  m^decme;  par  MM.  RltoaD,  Dbpacl,  Blot,  JiHes  Gc^m, 
Thousseau,  Devergie,  Briquet,  GiBERTy  BouTiER,'  BoosQcrr;  scâvies 
de  m^moires  sur  la  transmission  de  la  syphilis  par  la  vaccination, 
et  la  yaccination  animale;  par  MM.  YiEimois,  de  Lyon;  Pellizari, 
de  Florence;  Palasciano;  de  Naples;  Philipeaux,  de  Lycm;  et  Atzus 
Tdrenne.  -*  i  voi.  in-8  de  387  pages,  chez  MM.  Bailu6re  et  fiis. 

ne  to  mMUeatloii  par  le«  ferpugineiiiL  ci  plus 
p»rticuli^rem«ait  par  Ies  eaux  de  1»  Itouelie; 
par  le  docteur  GUILLAUD,  president  de  la  Soci^t^  mddicale  de 
Ghamb^ry,  vice-prdsident  de  rAcad^mic  imperiale  de  Savoie,  ctc. 
-*Brochure  de  59  pages.  A  la  typographie  Pouchet  et  Comp., 

,  place  Saint-ţLăger,  29,  k  Chamb^ry.    . 

IH^iiioire  sur  remploi  de  l'iodure  de  potaesiuiii) 
pour  combattre  Ies  afTections  satumines,  mercurielles  et  Ies  acci- 
.  dents  consecutifs  de  la  syphilis;  par  M.  MELSENS,  membre  de 
TAcadâmie  des  sciences  de  Belgique,  ele  —  Brochm'e  in-8  de 
167  pages.  Bruxelles,  chez  Matolet,  librairc;  Paris,  chez  Adrien 
Delahate,  place  de  Pficole-de-Mddecine. 

Trfiât6d'iiit»ly«e  eMIsiique  qualItAtlveş  des  op^rations 

'  chimiques,'  des  răactifs  et  de  leur  action  sur  Ies  corps  Ies  plus^r^ 
pandus;  essais  au  chaluineau;  analyse  des  eaux  potables,  deseaux 
mindrales,  des  sols,  des  engrais,  etc. ;  recherches  chimico-legales; 
j  analyse ,  spectrale;  par  H.  FRESENIUS,  professeur  de  chimie  â 
lUniversil^  de  Wiesbaden.  Traduit  de  rallemand  sur  la  onzifeme 
ddition  par  G.  FORTHOMME,  professeur  de  physique  au  lyc^e  de 
Nancy,  ancien  ălăve  de  TEcole  normale.  —  fidiiion  revue  et  aug- 
ment^e  par  l'auleur.  —  1  voi.  in-18  ayec  figures  dans  le  texte  et 
un  tableau  d'analyse  spectrale.  Prix  :  6  fr. 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 
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CHIMIE. 

PE    LA   GOEMINE,    SUBSTANCE   NEUTRE   EXTRAITE    DU   GOEMON 

{Fucus  crispus), 
Exlralt  d'un  m^moire  de  M.  Gh.  Blondeau. 

Le  fucus  crispus,  qui  a  fourni  le  sujet  de  cette  ^tude,  croît  en 
abondance  sur  Ies  c6tes  de  Bretagne  et  de  Norniandie ;  ses 
frobdes,  de  couleur  verte,  sont  profond6ment  d6coup6es,  et 
lorsqu'on  le  destine  aux  usages  domestiqiies ,  on  comuience  par 
le  laver  dans  Teau  douce,  afin  de  le  dessaler,  puis  on  le  des- 
s^cbe  en  Texposant  pendant  plasieurs  jours  au  contact  de  l'air 
et  de  la  lumi^re.  Pendant  tout  le  temps  de  cette  exposition  â 
Tair,  le  fucus  rupând  des  vapeurs  d*une  odeur  forte  qui  rappeile 
celle  qui  ^mane  g^n^ralement  des  plantes  marines,  et  en  mame 
temps  ii  perd  sa  couleur  vyerte  pour  devenir  d'un  beau  blanc. 

Dans  cet  ^tat  le  go^mon  est  sans  saveur  et  sans  odeur ;  plac^ 
80US  la  deot,  ii  craque  comme  le  ferait  une  membrane  s^che ; 
pen  ă  peu  ii  se  ramollit  et  peut  alors  ^tre  absorb<^  sans  donner 
naissance  k  aucane  sensation  de  savenr. 

Soumis  ă  Taction  de  la  chaleur,  ii  se  d^compose  en  r^pan- 
dant  une  odeur  analogue  k  celle  du  cnir,  indice  ă  peu  pr^s  cer- 
5«  s^.RiE.   L  !»3 
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tain  que  Tazote  fait  paitie  de  sa  coDStilution ,  ce  dont  on  s'as- 
sure ,  du  reste^  en  le  calcinant  an  contact  de  la  chaux.  11  se 
d^gage  alors  des  vapeurs  amitioniacaies  dont  on  peut  constater 
Texistence,  30it  au  moyea  du  papier  de  tournesol  rougi,  soită 
Tacide  cllorhydrique. 

Ce  fucu$  est  compl^tement  insoluble  dans  Talcool  et  l'^ther  : 
ii  n'abandonne  rien  it  ces  deux  Uquldeftţ  lofs  nâtne  ^'on  Ies 
fait  bouillir  ensemble  pendant  fort  longtemps. 

Lorsqu'on  le  fait  bouilUr  pendant  quelque  temps  dans  i'eau, 
ii  paraît  s'y  dissoudre  et  forme  une  dissolution  mucilagineuse 
qui  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  gel6e  tout  â  fait  sem- 
blable  â  celle  que  produit  la  gelatine. 

La  substance  extraite  du  fucus  crispus  n'est  point  de  la  gela- 
tine, ainsi  qu'on  aurait  pu  le  croire,  car.  sa  dissolution  ne  pre- 
cipite ni  par  le  tannin,  ni  par  Talun,  ni  par  Tacâtate  de  plomb. 
Soumise,  d'ai^teBi^,  â  Ti^bullition  avec  de  Tacide  sulfurique,  elle 
ne  produit  pas  de  glycocolle. 

Pour  obtenir  k  T^tut  de  puret^  la  substance  qui  forme  la  base 
•du  tissu  de  goemon  et  que  nous  d^signerons  sous  le  nom  de 
goemine^  nous  avons  op^râ  de  la  maniere  suivante  : 

Apr^s  avoir  fait  bouillir  pendant  quelques  heures  du  goSmon 
en  contact  avec  de  Teau  distillte,  nous  avons  obt^u  une  ma- 
ti^re  mucilagineuse  qui  s'est  dissoute  compietement  dans  l'eau, 
.  d'ou  nous  Tavons  pr^cipit^e  par  ţuie  addition  d' alcool.  Gette 
rnati^re  redissoute  dans  Teau  a  ^i&  ^vapor^e  au  bain-marie,  et 
on  a  obteau  comme  risidu  de  cette  ^vaporation  des  piaques 
nainces,  tr^n^parentes,  6lastiques,  prteeatant  Taspect  de  limes 
d'khthyocoUe,  et  qui^  comme  ces  derni^res^  se  goitflait  et  se 
.ramollissent  lorsqu'on  Ies  met  en  rapport  avec  Teau  freide, 

La  gogmine  est  neutre  aux  papiers  r^actifs ;  elle  est  d'ailleurs 
sans  saveur  et  sans  odeur.  Mise  «n  contact  avee  Tacide  chiorby- 
drique ,  eile  finit  k  la  longue  par  s'y  dissoudre,  Lorsfn'oo  hil 
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intervenir  ractîon  de  la  chaleur,  la  dissolution  est  rapide. 
L'acide  azotîque  l'attaque  avec  Energie,  surtout  lorsqu'on  ^I^ve 
la  temp^ratare.  II  se  dâgage  des  vapeurs  rutilantes,  en  m^me 
temps  qu'on  retrouve  dans  la  liqueur  un  mâlange  d'acide  oxal- 
hydrique  et  d'acide  oxalique. 

L*eau  regale  attaque  vîvement  la  go6mine,  et  le  prodiiit  de 
celte  action ,  ^lendu  d'eau  el  additionn^  de  chlorure  de  baryum, 
donne  un  pr^cîplt^  de  sulfate  de  baryte  qui  suffit  â  prouver  que 
celte  suhstance  contient  du  soufre. 

Mise  en  pr6sence  d'une  dissolution  de  potasse,  la  go&Cdine  se 
diMotti  eo»pi^teiB^t  daas  ie  liquîde  alcalia^  et  <îette  dissolu- 
tion trait^e  par  la  liqueur  de  Frommherz  se  prend  en  gel^e. 

La  substance  que  nous  avons  extraite  du  fucus  crispus  et  qui 
le  constilue  presque  enli^rement  ^lant  â  la  fois  soluble  dans 
Tacide  chlorhydrique,  l'acide  azotique  et  la  potasse,  dijQT^re  com- 
pl^tement  des  substances  cellulosiques  qui  entrent  dans  la 
constitution  des  typeş  v6g6taux,  car  ces  derniferes  sont  compl^- 
lement  insolubles  dans  Ies  agents  que  nous  venons  de  men- 
tio&aer. 

Ia  foSmiiie  smuaise  k  Taoalyse  nous  a  donn^  Ies  r^sultats 
siu?aBts : 

Carbone ^  21 .80 

Hydrogene , 4.87 

Azote 24 .36 

Soufre 2.61 

Oxygene 49.46 

Si  Von  s'en  rapportait  uoiquement  ă  la  teoeur  de  la  goâmine 

en  azote,  on  serait  tent^  de  la  consid^rer  comme  une  des  sub- 

sUaces  las  plus  nutritives  que  la  sature  ait  mises  ă  notre  dispo- 

sitiga.  Ea  effet»  elle  est  plus  azotâe  que  Ies  diverses  substances 

albuminoîdes  du  r6gne  animal  et  v^gâtal^  qui  contiennent  tout 

aa  plus  16  pour  100  d'azote ;  elle  Temporte  mame  sous  ce  rap- 

port  sur  la  gdatine»  qui  ne  contient  que  20  pour  100  de  ce  gaz. 
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Hais  on  sait  que  cette  substance,  encore  bien  qu'elle  soit  tr^s- 
azol^e,  ne  possăde  pas  une  puissance  nutritive  en  rapportavec  la 
quantit^  d'azote  qu'elle  contient,  et  ii  potirrait  se  faire  que  la 
goSmine  fut  dans  le  m^me  cas. 

Des  exp^riences  directes  faites  sur  la  go6mine  pr6senteraient 
de  Tint^r^t ;  car,  si  elle  ^tait  aussi  nutritive  que  sa  teneur  en 
azote  semble  Tindiquer,  elle  pourrait,  dans  telle  circonstance 
donn^e,  fournir  un  suppl^inent  de  mati^re  alimentaire  qu'il  serait 
facile  de  se  procurer.  {Răpertoire  de  phamuicie,) 


TOXICOLOGIE. 

RMPOISONNRMENT   PAR    LES  CHAMPIGNONS. 

Amanite  hulbeuse  verte,  Agaricus  hulbosus  (Bulliard). 
Ohsprvation  communiqu^e  ă  la  Soci^t^  des  sciences  m^dicales  de  Paris 

Par  M.  Ie  docteur  Jules  de  Soyre. 

Plusieurs  journaux  de  Paris  ont  public  râcemment,  d'apr^ 
YlwUpendant  de  la  Charente,  ie  r^cit  d*uD  empoisonnement  par 
Ies  champignons  arriv^  -k  Luchat,  arrondissement  de  Saintes 
(Charente*Ia(ârieure);  sur  Ies  sept  convives  du  fatal  repas,  six 
ătaient  inorts,  disait-on,  et  le  septiâme  âtait  mouranl. 

J'ai  imm^diateineQt  pri^  M.  le  maire  de  Luchat  de  me  faire 
parvenir  quelques  d^tails  sur  cet  ^v^ement,  et  11  a  bien  voulu 
m'honorer  de  Ia  r^ponse  suivaote  dat^.  de  Saintes,  16  oc- 
tobre  1864 : 

((  Je  m'empresse,  Monsîeur,  de  vous  envoyer  irois  champi- 
gnons de  l'esp^ce  de  ceux  qui  ont  cansf^  la  mort  k  deux  enftmts 
de  la  commune  de  Lucbat. 

((  Je  m'empresse  aussi  de  vous  donner,  dans  Ţintit  de  la 
v^rit^,  lous  Ies  d^tails  de  ce  maiheareux  iv^nement. 
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(t  Samedi  soir^  l""'  octobre,  le  sieur  Brujoii  et  sa  femme,  cul- 
tivatear  tr^s-ais^  et  tr^s-estim^,  avait  k  sa  table  ses  deux  petits- 
enfants  (le  jeune  Moine  et  le  jeune  Monroujeau) ;  son  domestique 
Arthur  et  la  femme  de  ce  dernier,  aussi  domestique  chez  lui^qui 
venaient  de  vaqaer  aux  travaux  des  champs,  se  mirent  k  table  et 
roaog^rent  des  champignons^qui  malheureusement  ^taient  d'tine 
esp^ce  v^n^neuse. 

((  Ge  n'est  que  quelques  heures  apr^s  le  souper  de  ces  six 
personnes  que  le  domestique  Arthur,  qui  en  avait  Ie  plus  mang^, 
se  trouva  indispose,  et  reudit  son  souper.  Les  autres  personnes 
ne  s*aperţnrent  d'indisposition  que  le  lendemain  assez  tard^  ce 
qui  les  empâcha  d'appeler  un  mâdecin  aussitdt  qu'il  Taurait  fallu, 
et  aujourd'hui  nous  avons  eu  la  douleilr  d'enterrer  les  deux 
jeunes  enfants ;  quant  aux  quatre  autres  personnes,  elles  ont  ^t^ 
excessivement  maiades,  seulement  depuis  quelques  jours  leur 
^tat  paraît  s'âtre  am^liore. 

«  Ges  champignons  ^taient  tellement  v^n^neux  qu'un  chieii, 
deux  chats  et  un  canard  sont  morts  quelques  heures  apris  avoir 
mang^  de  ce  que  le  sieur  Arthur  avait  rendu. 

<(  Par  une  coîncidence  extraordinaire,  le  p^re  de  la  femme 
Arthur  niangeait  le  lendemain  de  ces  mâmes  champignons;  ii  a 
^t^  tr^s-malade,  et  se  trouve  aujourd'hui  en  convalescence*  » 

Gette  lettre  6tait  accompagn^e  d'une  petite  boîte  envoy^e  par 
Ia  poşte,  et  contenant  trois  champignons;  ii  m'a  6tâ  facile  de  les 
reconnaître  pour  Tamanite  bulbeuse  verte  {agaricus  bulbosus^ 
de  BuUiard;  agaricţu  phallaideSf  de  Fries;  amanita  venenosa, 
vari^t^  viridisy  dePersoon;  oronge  cigufi  verte,  dePaulet).  La 
synonymie  de  ce  champignon  est  d'une  richesse  dâsolante, 
car  le  nombre  de  ses  d&ignations  s'ti^ve  h  quarante-sept, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  dans  le  Nomenclator  fungarum  de 
Strein  tz. 
Malgr^  la  certitude  que  j'avais  sur  ces  tohantillons^  je  les  ai 
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pr^şept^s  h  notre  savant  (nycologiste  M.  Ie  docteur  Cordier,  qui 
a  confirmă  ma  diagnose. 

Du  reşte,  le  doute  6tait-il  permis  en  prăsence  d'une  bourse 
Qli  volvcL  ({ui  caractărise  le  genre  amanite,  d'un  pădicule  cylin- 
()n(iuie  repflă  ă  sa  base  en  une  bulbe  coarte  entourăe  par  le 
volva,  pădicule  muni  d'un  anneau  blanc,  large  et  lăger,  d'un 
c)iap^p  rond  de  couleur  vert  olive,  plus  pale  vers  sa  circonfă- 
rence,  qui  est  presque  blancbe,  chapeau  doubl6  de  feuillets 
blancs,  feuillets  entiers  et  demi-feuillets  et  parties  de  feuillets 
coupăs  k  angle  droit. 

Ce  champignon  se  trouve  dans  tous  Ies  bois  des  environs  de 
Paris  en  aout,  septembre  et  octobre.  Quand  ii  est  jeune,  ii  n'a 
ni  mauvais  goât  ni  mauvaise  odeur;  mais  en  vieillissant,  ii  se 
penche,  prend  une  couleur  brune  verdâtre,  et  exhale  une  odeur 
cadavăreuse  insupportable.  II  est  k  Tintărieur  promptement  de- 
voră par  de  petits  vers. 

Ce  champignon  est  tr^s-dangereux»  et  ii  a  causâ  de  frăquents 
accidents.  Cest  un  poison  mortel,  mame  lorsqu'il  est  mangă  en 
petite  quantită  (de  4  k  12  grammes).  L'effet  est  moins  rapide 
que  celui  de  la  fausse  oronge. 

Paulet,  k  qui  l'on  est  redevable  d'ua  excellent  mămoire  sur 

cette  espfece  de  champignon,  ditqu'il  fit  avaler  k  un  chien  vigou- 

reux  une  pâîăe  ou  ii  avait  introduit  Tagaric  bulbeux  verdâtre  k 

ia  doşe  de  trois  gros  (12  grammes).  Ce  ne  fut  que  dix  heures 

aprfes  c|ue  Tanimal  ăprouva  Ies  premiers  effets  du  poison.  II  fit 

deş  efforts  pour  vomir;  ses  jambes  faiblirent;  ii  se  coucha,  s'as- 

soupil,  et  mourut  bient6t  apr^s  dans  des  mouvements  convul- 

sifs.    L'estomac  et  le  duodânum  ofi'raient  quelques  rougeurs 

l^vides.  Tout  le  canal  intestinal  ătait  enduit  de  mucosită  ăpaisse 

et  jaunâtre.  L'oesophage,  Ies  viscferes  du  bas-ventre  et  de  la 

poitrine  ătaient  dans  l'ătat  normal. 

•  •  •        i 

II  ajoute  qu'il  ne  connait  pas  de  văritable  antidote  contre  Ies 
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effets  de  ce  champignon ;  mais  qu'fl  a  obtenu  de  bous  eifets  de 
I*6tber  vîtriollque,  et  que  parroi  Ies  divers  rem^des  indiqu^s  par 
Ies  auteurs,  ii  n'a  trouv^  que  l'6ther  quî  fAt  capable  de  caliner ' 
sensibrement  Ies  accidents^  et  de  prolonger  in^tiie  la  vie  des  ani- 
inaux  souinls  aux  exp^riences. 

Fom*  Baliiard,  Ies  vomitifs,  l'huile,  le  iait  et  la  th^riaque 
soDt  Ies  antidotes  de.ee  champignon.  On  a  aussi  conseill^  le 
tanflin. 

Baliiard  a  dessin^  et  grav6  lui-m^me  en  couleur  ce  eh  am  pi-" 
gnoo,  repr^nt^  dans  son  Histoire  des  plantes  tenSneuses  de  la 
France  (pi.  2*).  On  Irouve  aussi  une  bonne  flgure  de  ce  cham- 
pignon dans  1' Atlas  de  Roques  (pi.  23,  fig.  !'•  et  2«),  et  dans 
Paulet  (pi.  456,  flg.  2«). 

L'amanite  bulbeuse  verte  ne  ressemble  pas  aux  cbampignons 
oom«ifttibles  k  diapeanx  verts ;  car  ces  derniers  n'ont  ni  volva,  ni 
bulbe,  ni  anneau.  Bile  fessemble  encore  moins  au  champignon 
de  GOttfibâ  l^aricm  edylis),  qai  n'a  pas  de  volva,  dont  le  cba- 
peau  est  blanc  ou  brunâtre,  et  şurtout  dont  Ies  feuillets  sont  roses 
ou  lilas  clair  et  brunissent  de  plus  en  plus  avec  Tâge. 

L'empoisonnement  de  Luchat  ne  peut  âtre  attribu^  tout  ă  faiţ. 
ă  une  erreur,  c*est  plut6t  ă  une  confiaoce  hasard^e.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  recevoir  d'utiles  ren- 
seignements  sur  ce  terrible  exemple. 

r 
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I 

EMPOISONNEMENT   DE    POROS   PAR    DES    DEBRIS   PE   V^OăXAUX 

ET   DU   LAIT   AIGRE. 

Par  J.  Barnbtt,  âtudiant  v6t*rinalre.* 

Un  fermier  avait  Jaiss6  s'accumuler  depois  plusieurs  mois  Ies 
d^chets  de  son  ^table  :  Iait  battu,  Iait,  fanes  de  navets,  choux, 
feuflles  de  betteraves,  etc,  etc.  Par  penurie"  d'aliraents,  ii  (n 
distribua  un  repas  â  ses  porcs.  Une  demi-heure  apr6s,  Ies  effet.s 
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morbides  ae  declar^rent  pai'^une  dâmarche  chaucelaute  el  des 
mouvements  convttlsifs  :  inuqueuses  tr^s-pâles,  niouvemeats  du 
coeur  faibles.  La  surface  de  la  peau  des  gorets  deviat  foacee. 
Troisgorets  avaient  succomb^  k  l'arriv^e  de  M.  BarneU;  ilen 
restait  trois  ei  une  traie  dans  un  ^tat  quaâ  d^sesp^r^.  Deux  de 
ces  trois  animaax  se  r^tablirent  aprto  l'emploi  d'aa  bain  €haiid 
et  d'uQ  breuvage  excitant  associ6avec  lateinlure  d'opium. 

Autopsie,  —  Inflammation  de  Testomac;  pas  d'ulc^ratioiis;le5 
autres  visc^es  ^taient  fonc^s  en  couleur ;  coBur  vide  de  saog. 

La  cas^ine  s'est  d^doublee,  pense  Tauteur,  en  acide  lactique 
et  alcool.  Ge  corps,  plus  l'hydrogene  sulfura  d^riv^es  maSi^es 
v^^tales  en  dicomposition,  ont  rendu  Talimentation  toxique. 

Un  des  gorets  dont  nous  venons  de  parler  moanit  quelques 
jours  plus  tard  d'une  rupture  de  la  vessie. 

II  ne  restait  de  Fempoisonnement  que  quelques  faibles  traces 
inflammatoires  k  Toriflce  pylorique  de  Festomac. 
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PHARMACIE. 

DE   l'emploi    de    la    GALABARINE   SOliS    FOHME    DE    COLLYRE    LIQOIDE 

DANS  LES   MALADIES   DES   TEUX. 

Jusqu'k  ce  jour,  dit  M.  le  docteur  Ozanam  dans  la  Revue  de 
th^rapeutique,  l'emploi  de  la  f^ve  de  Galabar  dans  la  tb^rapeu- 
tique  oculaire  est  rest^  sujet  â  phisieurs  difficult^s.  La  principale 
vient  de  Tinsolubilit^  des  extraits  et  de  Ia  calabarine  dans  Teau 
distillăe.  Or^  comme  on  ne  pourrait  instiller  dans  Tceil  une  solo- 
tion  alcoolique  de  calabarine,  on  en  cbargeait  de  petits  carr^s 
de  papier  ou  de  gâlatine  (suivaut  la  m^thode  de  Hart,  de  Stutt- 
gart),  qu'il  tallait  ensuite  introduire  dans  ies  paupi^es.  Oa  doil 
avouer  que  cette  m^tbode  âtait  fort  incQmmode  et  d^s^^le 
pour  le  malade. 
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Je  demandai  donc  k  M.  Paul  Blondeau,  pharmacieii  tres-dis- 
tingu6,  de  m'aider  de  ses  lurai^res  et  de  sa  science,  pour  re- 
soudre  le  probleme  d'un  collyre  liquide,  et  sans  action  nuisible 
sur  roeil. 

II  fallait  pour  cela  former  un  compost  neutre  de  la  calabarine, 
compost  qui  fât  soluble  dans  Teau. 

La  physiologie  nous  indiqaait  deja  la  voie;  car,  tandis  que  la 
calabarine  est  presque  compl^tement  insoluble  dans  Tean,  elle 
paralt  trte-soluble  dans  le  tiquîdc  lacrymal,  puisque  c*est  par 
FinterniMiaire  des  larmes  que  la  petite  quantit^  d'extrait  conte^ 
nue  daoi^  Ies  carres  de  papier  peut  etre  dissoute  d'abord,  pois 
absorbi  par  Vm\.  Or,  le  liquide  lacrymal  verdit  le  sirop  de  vio- 
iettes»  ii  a  une  r^aetion  li^g^rement  alcaline,  qu'il  doit  k  de  pe- 
tJtes  qaantit^  de  chlorure  de  sodium,  U  ^tait  donc  probable  que 
ia  calabarine  serait  soluble  dans  Ies  alcalis. 

Cest  dans  cette  voie  que  s'engagea  H.  Blondeau,  et  apr^s 
avoir  prepara  la  calabarine  par  la  m^thode  ordinaire^  il  Ta  uoie 
ci  Tammoniaque,  et  ce  compost  s'est  montr^  enti^rement  soluble 
dansl'eau. 

II  faut  n^anmoins  se  rapprocher  autant  que  possible  d'une  so- 
lution  neutre,  aiin  d'evlter  Faction  irritante  de  l'amnioniaque.  II 
saffit  pour  cela  de  laisser  la  solution  d^bouch^e  k  Taîr  libre; 
i'ammoniaque  excedant  s'^vapore,  il  ne  reste  que  la  quantitc^ 
n^cessaire  pour  tenir  la  physiostygmine  k  l'^tat  de  compost  so- 
luble. 

On  obtient  alors  un  collyre  parfait,  qui,  aux  proportions  de 
0.05  centigrammes  d'extrait  pour  30  grammes  d'eau,  se  montre 
parfaitement  commode  et  efficace  pour  obtenir  la  contraction  de 
la  pupille,  ainsi  que  je  m'en  suiş  assur^  sur  plusieurs  malades. 
i'ai  pu  encore  obtenir  une  solution  facile  de  la  physiostygmine 
eo  pr^parant  un  liquide  analogue  au  liquide  lacrymal,  qui  la  dis- 
soot  si  bien,  c'est-k-dire  avec  de  l'eau  l^g^rement  additionnt^e 
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de  chlorure  de  soâium.  Gette  pr^paration  pourra  igalement  Ătre 
utilis^e  comme  collyre.  (La  France  medicale.) 

PILULES    d6pURATIVES. 

Par  M.  YiNGENzo  Frosini  JHakletta  (da  UisterHaacQ}* 

Saponine  pur« ^ i  gr^iaiiiA* 

Ruşine  de  gaîac 5       — 

Quinium 2  gr.  50  centigr. 

Glyc^rine. Q.S. 

pour  faire  100  pilules  roul^es  dans  le  lycopode. 

On  en  prend  depuis  deux  jusqu'â  huit  pendant  la  journ^e,  e« 
buvant  aprfes  une  tîsane  de  feuilles  de  fraxinus  pr^par^e  comme 
cela : 

r 

Feuilles  de  fraxinus 3  grammes. 

Eau 100       — 

La  coi»pagitioo  de  cefi  pilutes  fera  juger  Ies  maladies  ou  s«° 
emploi  peut  âtre  utile. 

les  pastilles  de  vichy  sont-elles  un  bonbon  ou  un  m^bîcamentî 

Nous  r^pondrons  au  confr^re  qui  nous  adresse  cette  question 
par  Tarticle  suivant,  qiiia  ^t6  ins6r^  dans  plusieurs  journaux : 

Depuis  que  les  eaux  de  Vichy  sont  en  faveur,  les  pastilles 
dites  de  Vichy  ont  pris  une  vogue  extraordinaire,  et  les  quantit^s 
que  debite  le  coramerce  sont  consid^rables ;  elles  sont  k  la  mode, 
c'est  tout  dire ;  mais  toute  gloire  a  ses  revers ;  voilk  la  pastille 
de  Vichy  en  police  correctionnelle  :  on  lui  reproche  d'^tre  une 
coureuse  et  d'aller  chez  les  confiseurs  aussi  bien  que  chez  les 
pharmaciens. 

Qu'est-ce  que  cette  pastille?  Grande  question  soumise  h  l'ap- 
pr^ciation  du  tribunal. 

«  C'est  un  bonbon  bienfaisant,  »  disentles  confiseurs,  les  6pi- 
ciers  et  autres. 
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«  Cest  du  bicarbonate  de  soude,  disent  Ies  savants,  m^lang^ 
d'uD  peu  de  gomme  et  de  sucre.  » 

«  Cest  une  drogue,  disent  Ies  pharmaciens;  etde  par  noire 
patente,  nous  seuls  avons  le  droit  d'en  vendre.  » 

«  Cest  une  pr^paration  inscrite  au  Codex  :  ii  y  va  de  la  sant6 
publique,  »  disent  Ies  experts. 

«  Le  sirop  d'orgeat  y  est  aussi  inscrit,  r^pondent  Ies  adver- 
saires,  et  nul  n'a  jamais  song6  k  en  emp^cher  Ia  fabrication  el 
la  vente.  D'ailleurs,  un  decret  imperial  autorise  la  Compagnie 
fermiere  des  eaux  de  Vichy  h  en  vendre  elle-mĂme  tous  Ies  pro- 
duits;  ce  decret  viole  donc  la  loi  si  ce  sont  des  remfedes  que  Ies 
pharmaciens  ont  seuls  le  droit  de  vendre.  » 

Le  tribunal  a  6t6  de  Tavis  des  experts,  et  sur  la  plainte  de  trois 
pharmaciens,  M.  H...,  droguiste^a  ^t^  condamna,  pour  exercice 
ill^gal  de  Ia  pharmacie,  k  100  francs  d'amende  et  25  francsde 
dommages-inC^râts.  A.  Chevallier. 

COIXTRE    ASTRINGENT   ALBUMINEUX. 

Du  docteur  Ars6ne  Drouşt. 

Bau  distiU^e 125  g^rAO^eş. 

Sulfate  de  ziuc i        — 

Laudanum  de  Sydenham 4        — 

Blanc  d*oeuf n«  1  . 

M^lez ;  baigner  Toeil  cinq  fois  par  jour  (1). 

THERAPEOTIQUE. 

PROPRlăT^S   THfiRAPEUTIQUES  DD    ROSBAO   AROMATIQUE. 

Le  roşeau  aromatique  a  autrefois  joui  d'une  grande  r^puta- 

■  TI  ■         I  I  ,  ,.  I  t  ,  ,   ,  I    I   I  I    ■  ■ 

(i)  Cette  fornuile  a  beaucoup  d'aimiogie  ^vec  des  forraiţles  qui 
ont  dte  publi^es^  et  dans  lesquelics  on  fail  entrer  Ies  qualre  lacdica- 
ments  indiqudt:. 
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tioD,  surtout  en  Allemagne.  Son  action  manifeslemeut  exâtanle 
Tavait  fait  apprecier  dans  Tani^norrh^e  des  feoimes  chlorotiques 
ou  pr^dispos6es  k  Tâtre ;  dans  Ies  fi^vres  interpitteotes  tendanl 
k  la  cachexie ;  dans  Ies  affections  vernoiineuses.  Gbomel  en  fai- 
sait  grand  cas  contre  Ies  atonies  de  l'estomac,  la  dyspepsie  et  le 
vomissement.   I^oiseleur-Deslonchamps  administrait  Tacore  en 
poudre,  &  la  dose  de  50  k  60  centigrammes  contre  Ies  lan- 
gueurs  des  voies  digestives.  Protschaska  Temployait  dans  Thy- 
dropisie ;  Host  dans  l'hyst^rie.  Horstias  a  signal^  Ies  propriât^ 
h^fflostatiques  du  roşeau  aromatique.  Lebeau  p^re  et  fils  Tein- 
ployaient  avec  succes  dans  diff^renles  hâmorrhagies,  et  surtout 
dans  r^pistaxis  el  dans  Ies  metrorrhagies  parfois  interminables 
qui  suivent  Tavortement.  M.  Gazin  dil  s'âtre  tr6s-bien  trouvi 
de  la  d^coction  de  celte  racine,  dans  un  cas  de  menstrues  me- 
norrbagiques  avec  chloroan^mie»  cbez  une  femme  de  trente- 
deux  ans.  Gette  h^morrhagie  p^riodique  datait  de  deux  ans, 
durait  chaque  fois  de  dix  k  quinze  jours,  et  avait  rasista  aux 
divers  astringents  employ^s  en  pareil  cas.  L'usage  de  la  d^coc- 
tion  d'acore  en  triompha  en  peu  de  temps.  Mappus,  enfio,  ii  y 
a  plus  d*un  silele,  avait  attribuâ  k  Tacore  vrai  la  propri^tă  de 
prpvoquer  le  vomissement,  k  la  dose  de  U  grammes  eu  poudre. 
L'acore  vrai  est  tr^s-employ^  dans  toute  TAsie  comme  agent 
hygitoique.  Les  Tartares  le  considerent  comme  antiseptique^  et, 
au  rapport  de  Glusius^  ils  font  mac^rer  cette  racine  dans  Teaa 
qu'ils  boivent.  Dans  Tinde,  elle  est  employ^e  comme  mastica- 
toire^  comme  moyen  de  corriger  les  eifets  du  mauvais  air  et  de 
SC  pr^server  des  ^pid^mies. 

Priparation  et  modes  d'emploi, 
Vsage  interne.  —  Infusion  ou  d^coction  :  8  k  15  grammes  et 
plus  par  kilogramme  d'eau  ou  de  vin. 
Poudre :  iklx  grammes,  en  61ectuaire^  en  bols. 
Teinture :  2  k  6  gouttes,  en  potion. 
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£xtrait :  de  1  ă  &  grammes. 

Vin :  au  dixi^me,  50  ă  100  grammes. 

Bau  distillâe  :  50  h  60  grammes. 

On  pourrait  confire  des  tranches  de  cette  racine  avec  le  sucre, 
comme  on  fait  pour  la  fleur  d'oranger ;  mâcb^e  et  aval^e,  elle 
constituerait  un  stomachique  aussi  efficace  qu'agr6able. 

L'aoore  vrai  entrait  dans  une  foule  de  formules  aujourd'hui, 
ponr  la  plupart,  lomb^es  en  dfeu6lude  :  telles  que  T^lixir  de 
Matthiole,  l'flixir  de  Mynsicht,  Topiat  de  Salomon,  Torvi^tan, 
l'eau  g^n^rale,  Ia  th^riaque.  On  en  pr^parait  des  confections.  et 
des  extraits. 

BRULURE   A0X   DEUX    PREMIERS   DBGR^S.    —   ALCOOL   CHAUD. 

Par  M.  le  docteur  Legornet  (d'AlenQon). 

Un  âl^ve  pharmacien,  en  voulan^  ^teindre  avec  la  bouche  de 
la  poix  enflarom<^e,  a  le  visage  eouvert  par  la  flamme.  La  dou- 
lear,  d'abord  supportable^  devient  bientdt  tr^s-vive;  plusieurs 
topiqnes  sont  essay^s,  et  quand  je  le  vois,  deux  heures  et  demie 
plus  tard,  ii  ne  peut  obtenir  quelques  secondes  de  smilagement 
qu'en  appliquant  sur  tonte  la  surface  brâl^e  un  linge  qu'on 
trempe  h  chaque  instant  dans  de  Teau  froide.  Le  visage,  en  to- 
Udit^,  est  briile  au  premier  degr^,  surtout  aulour  de  la  bouche; 
par-ci  par-ik  quelques  phlyct^nes  l^eres;  Ies  cilset  ies  sourcils 
sont  grill^s.  Malgrâ  le  long  temps  ^coul^,  je  conseille  rapplica- 
UoD  d'aicool  aussi  chaud  que  possible.  La  douleur  est  d'abord 
augment^e,  bient6t  elle  diroinue  sous  Ies  applications  renouve- 
i^es ;  dix  minutes  plus  tard  elle  est  tr^s-l^g^re.  Apr^s  une  lieure 
environ,  elle  est  nuUe  et  n'a  pas  reparu<  L'alcool  appliqu^  topi- 
quement  produit  la  rub^faction  et  la  v^sication  avec  douleurs 
vives.  U  y  a  lă,  ^videmment,  effet  similaîre.      {Art  medical. ) 
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ANTAGONISME   DE   l'opIUM    ET   DE   l'aRNICA. 

lin  hoinine  de  moyen  âge  et  delicat  fut  apportâ  b  8.  Mary's 
Hospital,  ie  k  ao&t|  dans  un  âUt  voisiu  du  coliapsus»  dit  M.  Ber- 
tio.  Yeiix  ternes»  anxieux,  vitr^.  Pnpilles  dilateeB,  inseosibles 
ă  la  lumi^re.  Pouls  k  100,  faible,  fuyant,  peau  froide  et  s^die. 
ţi  se  plaiot,  d'une  voix  ^touffâe^  d'une  douleur  ă  T^pigasire»  e\ 
racoQte  qu'il  a  pris  par  m^prise  une  ooce  de  teioţure  d'armca 
destinde  &  des  lotious  ;  qu^il  n'en  avaii  ^prouvâ  aucua  malaiie 
immâdiat»  sinon  de  la  sicheresse  de  la  boucbe^  et  avait  pass^ 
ainsi  une  tr^s-bonne  nuit,  roais  qu'il  avait  6t^  ^veiUâ  par  une 
douleur  aigu^  au  creux  de  restomac  saus  pouvoir  vomir,  avec 
faiblesse  et  malaise.  Dix  heures  ainsi  apr^s  cette  ingestion,  la 
douleur  gastrique  est  trfes-vive  et  augment^e  par  la  pression ; 
la  r^sonnance  de  TestOmac  est  moins  ^tendue  qiie  d'ordinaire, 
dans  dottte  i  oause  de  sa  pl^nitude. 

Au  lieu  de  recourir  ă  la  pompe  aspirante  ou  k  un  vomlU!, 
M.  Bertin  fit  prendre  20  gouttes  de  teinture  d'opium  dans  aoe 
ODce  d'eau-de^vie,  et  r4chauffer  le  malade.  Une  heure  apr^s,  la 
douleur  avait  diminua,  la  râaction  ^tait  sensible  et^  une  secoQ<k 
dose  âtant  administr^e,  ii  s'endormit  profond^ment  et  ne  se 
r^veilla  que  parfaitement  gu^ri,  de  maniere  4  quitter  rhdpiul 
d()s  le  leodemain.  (JUmcei,  19  novembre.) 

"     ■■     I        '  '    "         '■'-■■'•         '11       '      '  -  II    Ul't    IJH|| ■   lllţl     Iii     f       I       I         ■■»«= 

AOENT  THtRAPEllTIQCE   NOUVEAU   i»OUR  LE   TRAltEMENt    DE 
CERTAINES   FORMES   d'hYDROPISIE. 

II  s'agît  ăe  Verodium  cicutarium^  plante  indigene  comniune. 
appartenant  ă  la  familie  des  g^raniac^es,  et  qui  croit  abondam- 
ment  dans  Ies  terrains  sablonneux  des  plages  maritiraes.  L'at- 
tcntion  de  M.  le  docteur  Smith  ayant  6t^  inl6ress6e  par  une  note 
de  M.  Beyerley,  inser^e  dans  le  Medical  Times ,  ii  s^6tait  pro- 
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pos6  de  faîre  quelques  e$sais  pour  v^rifîer  l'exactUude  des  faits 
annonc^s. 

Le  premier  cas  ou  M*  A.  Smith  prescrivH  Verodium  ou  gei^a- 
nium  cicutarium,  4tait  celui  d'un  hoiome  de  quarante  ans,  lvm[(t 
â  la  consultation  de  l'hdpital  pour  une  affection  renale  avec  ana- 
sarque  et  ascite.  Ni  la  scille  â  petites  doses,.ni  la  digitale,  ni  le 
genâl,  etc.,  n'ayant  diminua  l'hydropisie,  non  plus  que  Velate- 
rium  et  la  poudre  de  jalap  compos^e,  M.  Smith,  renonţant  â  ces 
divers  remMes,  prescrivit  le  nouveau  medicament  qu'il  voulait 
exp^rimenter  sous  forme  de  decoction,  k  la  dose  de  90'  gram- 
mes,  r6p6t6e  quatre  fois  par  jour.  Dfes  la  visite  suivante  du  ma- 
lade  â  Ia  consultation,  au  bout  de  quelques  jours,  l'oedfeme  des 
membres  inKrieurs  avait  dirainu6,  ainsi  que  le  volume  du  ventie, 
cedont  ii  fut  facile  de  s'assurer  par  Ies  r6sullats  de  la  mensu- 
ration  conapar6s  aux  mesures  qui  avaient  6t6  prises  pr6c6dera- 
ment.  Le  flux  urinaire  avait  sensiblemenl  augmenta  d'abondance. 
Verodium  fut  continua  pendant  trois  semaines  encore,  aprfes 
quoi  des  toniques  furent  adminislr6s  pour  compl^ter  la  cure. 
A  la  fin  de  novembre  1862 ,  le  malade  ^tait  gueri  et  pouvait  re- 
prendre  son  m^tier  de  tonnelier. 

Dans  un  second  cas,  Verodium  ne  s'est  pas  montr6  moins  efti- 
cace,  G'6tait  chez  un  homme  âg6  de  soixante-six  ans  qui  avait 
eu  d6jk  plusieurs  ascites,  suite  de  lum^faction  chronique  du  foie 
caus6e  par  des  exc^s  alcooliques.  La  dScoction  fferodium  fut 
adrainistr6e  k  Ia  dose  de  lăO  gramtnes,  trois  fois  par  jour,  sans 
auGUii  autre  mâdicament  qu'une  pilule  de  coloquiole  compos6e 
de  temps  k  autre  pour  tenir  le  ve»tre  librc  Au,bouţ  de  quinxe 
jours,  l'^panohement  abdominal  avait  presque  entiferement  dis- 
păru, et  le  malade  fut  mis  ă  Tusage  de  m6dicaments  toniques  et 
alt^ranls,  et  d'un  r6gime  fortifiant,  qui  compl^tferent  la  gu6rison. 

M,  Abbotts  Smith  a  experimenta  Verodium  cicutarium  dans  un 
certain  nombre  d'auţres  cas,  et  toujoqrs  ii  en  a  obtenu  des  effets 
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avantageux.  La  forme  sous  laquelle  ii  a  administra  ce  medica- 
ment est  celle  d'une  d^coction  pr^par^e  avec  2  oiices  de  la 
plante  s^che  pour  3  pintes  (un  peu  plus  d'un  litre  et  demi) 
d'eau  qu'on  fait  r^duire  aux  deux  tiers  par  T^bulition ;  le  liqaide 
est  ensuite  d^cant^  et  passâ  au  filtre.  Un  extraît  a  ^tă  aussi 
pr^par^  par  MM.  Glay  et  Abraham,  de  Liverpool;  mais  Ies  essais 
qui  en  ont  4t4  faits  ne  perraettent  pas  de  se  prononcer  sur  sa 
valeur. 

Bien  entendu,  dit  M.  Smith  en  terminant,  je  ne  propose  pas 
Yerodium  pour  remplacer  tous  Ies  m^dicaments  usit^s  dans  le 
traitement  de  i'hydropisie  :  ceirte  affection  d6pendant  de  beau- 
coup  de  causes  diffîârentes ,  ii  serait  absurde  de  supposer  qu*on 
puisse  trouver  un  remfede  sp^cifique  pour  toute  espece  de  formes 
de  cette  maladie.  Mais  je  crois  que  cette  plante  m6rite  d'etre 
essay^e,  et  qu*elle  est  appel^e  â  jouer  le  r61e  d'un  adjuvant  Ir^s- 
utile,  concurremment  avec  d'autres  moyens,  sp6cialement  dans 
ces  cas  nombreux  ou ,  bien  que  la  m^dication  diur^tique  soit 
apte  k  rendre  des  services,  nous  h(^sitons  n^anmoins  ă  recourir 
aux  agents  ordinaires  de  cette  m^dication^  par  crainte  des  corn- 
plications  qui  assez  souvent  sont  la  cons^quence  de  leur  aclion 
stimulante  sur  Ies  giandes  r^nales.  [BuUetin  de  therapeutigne.) 

KMPLpl    AVEC    SUCCifeS   DBS   SEMENCES    DE   CITROUiLLE   CONTRE 

LE   TăNIA. 

M.  Desnos,  mâdecin  du  bureau  central,  a  fait  connnaitre  ies 
observations  suivantes  sur  ce  t^nifuge  : 

Premiere  observatian,  —  Dieck  (Henri),  trente-qualre  ans, 
sellier,  d'une  constitution  robuste.  Entr^  âlasalleSaint-Gharles, 
n«  1,  b6pital  Lariboisi^re,  le  15  fi^vrier  186/|,  cet  homme,  pouv 
la  premiere  fois,  a  rendu  des  bandes  de  t^nia  en  1848. 

Quinze  moîs  apr^s,  ii  en  a  expulsc^  encoi^  10  m^tres  environ. 
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L'^t^  demier»  aprte  un  purgatif,  ii  a  rendu  3  m^tre»  environ 
detâoia. 

M  dans  Ie  d^parlement  de  TAisne,  le  malade  asssre  qae  son 
p^re  anrait  eu  le  t^nia,  son  fr^re  ^galement.  II  accase  Ies  ph^no- 
m^nes  suivants  : 

Sentiment  de  poids  considărable  au  creux  âpigastrique,  par- 
fois  coliques  vives ;  app^tît  le  plus  souvent  normal,  quelquefois 
exagera  et  vorace. 

Eo  18!i8,  ii  est  arriv^  k  manger  jusqu*2i  24  livres  d'aliments 
par  jour;  actuellenient  ii  mange  envîron  2  livres  de  pain  par 
jour. 

Le  surlendemain  de  son  entr^^  M.  Desnos  prescrit  une  bou- 
leille  d'eau  de  Sediitz,  et  le  jour  suivant  un  purgatif  ainsi  com- 
pose  : 

Semences  seches  de  citrouiILe. ...     40  grammes. 

Huile  (Io  ricin 20        — 

Miel 20       — 

dont  on  fait  une  ^mulsion. 

Ce  purgatif  avait  ^t^  pris  le  nialin ;  d^s  le  soir  le  malade  a 
rendu  environ  2  m^tres  de  t^nia. 

L'examen  tr^s-attentif  n'a  pas  permis  de  retrouver  la  tâtedans 
Ies  mati^res  expuls^es.  Cette  tâte  a  du  âtre  d^tacb^e  au  moment 
ou  on  recueillit  le  t^nia,  car  on  voit  manifesteraent  sur  la  portion 
que  Ton  poss^de  le  cot  du  t^nia  pr^sentant  une  pârtie  effil^e  dă- 
chirăe,  rompue  au  niveau  de  ia  tete. 

Deuxi^me  observation,  —  Au  n""  29  de.  la  salle  Saint-Jean 
(h6pital  Beaujon)  entre  le  nommâ  Defr^ne  (Arthur),  m^cani- 
cien,  âg^  de  viugt-deux  ans. 

ReQu  le  7  juiliet  h  la  consultation,  sur  sa  demande,  ii  assure 

avoir  d^jk  rendu  plusieurs  anneaux  du  ver ;  ii  en  rend  continuei- 

lenient,  sans  effort  et  sans  garderobe;  Ie  m^decin  qui  Ie  soignait 

en  viile  lui  donna  du  kousso,  mais  ne  vint  pas  k  boul  de  le  gu^rir. 

5*'  sfiiJiR.  I.  3/^ 
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Ls  malade  Q'acoise  aucun  symptdme  important :  tea  douletirs 

de  ventre  sont  l^g^res ;  ii  6prouve  seulement  des  lassitudes  et  de 
ia  r^pvlsioo  pour  son  travail.  Son  appiâtii  est  iiormaU  et  n'a  ja< 
Qiais^  exagera.  II  y  a  advii-on  deux  laois^  U  mangea  du  jandran 
cru  en  assez  grande  quantit^^  nourriture  dont  ii  est  ossez  friand^ 
et,  quelque  temps  apr^  ii  se  jiestit  un  malaise  qu'i)  ne  â*expli- 
quait  poinl. 

Actuellement  sa  figure  est  injecţie ;  ii  accuse  du  prnrit  k  Fasus; 
mais  ii  fait  remonter  ce  prurit  aux  selles  caus^es  par  Ie  kouBso, 
ii  y  a  une  semaine  environ. 

A  peine  avons-rhous  quitt6  son  lit,  iors  de  la  visile  du  8,  qu'il 
nous  rappelle  pour  nous  montrer  un  anneau  qu'il  vient  de  rendre 
en  causant  avec  nous. 

Le  9,  le  malade  est  mis  k  la  di^te.  Le  10,  aprfes  la  visite,  le 
malade  prend  en  notre  pr^sence  une  ^mulsion  de  păpins  de  courge 
fraîchement  pr6paree,  T^pisperme  des  p6pins  ayant  6t6  pr6ala- 
blement  enlev6.  Gette  ^mulsion  est  prise  dans  150  grammes 
d'eau.  Dne  demi-heure  apr^s,  le  malade  prenait  une  dose  d'huile 
de  ricin  de  40  grammes,  additionnâe  d'une  quanlit^  6gale  d'eau 
de  menthe.  Le  11,  un  ver  ruban^,  enroul6  sur  lui-m^me  et  toul 
entier,  conserva  dans  un  de  ces  verres  servant  k  Texamen  des 
urines,  nous  est  pr6sent6. 

Le  malade  Tavait  rendu  quelques  heures  apr^s  notre  sortie  de 
rhdpilal,  au  milieu  de  souffrances  assez  vives,  qui  dur^rent  une 
demi-heure,  mais  qui,  â  son  dire,  furent  moins  fortes  que  celles 
qu*il  ressentît  Iors  de  sa  mi^dication  par  le  kousso. 

Le  ver  se  ramasse  sur  lui-mĂme  lorsqu'on  l*jrrite,  et  Ie  ma- 
lade nous  apprend  que  la  t^tea  6t6  rendue;  car,  dit-il,  hier  tons 
mes  voisins  et  moi  nous  distinguions  nettement  Ies  deux  yeux  de 
cette  vilaine  b^te,  qui  brillaient;  ii  entend  dire  probablement  ies 
sucoirs,  situes,  comme  on  sait,  au  quatre  angles  de  la  tâte. 

Cette  tâte  est  d'unefinesse  exquise  et,  plac6e  sur  le  champdu 
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microscc^ey  elle  se  d^tache  malheureusemeot  au  contact  d*une 
pelile  pointe  en  verre,  et  n'a  pu  âtre  retrouv6e. 

Totttes  Ies  probabiliiăB  de  visu  âtant  pour  l'expuI$ioQ  complete 
dtt  l^nia,  M.  Deşnos  administre,  le  12,  one  dose  d'huile  de  ricm 
de  40  grammes*  Le  14)  le  malade  quitte  rhdpital,  nous  promet- 
tant  d'y  rentrer  si  soo  ver  n'avait  pas  6t^  compl^tement  expulsâ. 
Depuis  ii  n'est  pas  revenu. 

Notts  rappellerons,  en  terminant,  qa^oa  obtient  des  râsultats 
enoore  plus  faforables  «it  assoeiant  aux  semeaces  de  citro«ille 
Textrait  ol^o-râsinenx  de  foug^re*  Void  du  reste  la  formule  telle 
qu'eiie  a  ^  donn^  |iar  Debout  {BidleUn  de  thirapeutique, 
l  LXIII) : 

Semences  monddes  de  citroiiille. .  40  grammes. 

Sucre 30       — 

Eau 150       — 

Exlrait  ol^o-resinaux  de  fougere 
mâle de4ă      8       — 

A  prendre  )e  matio  k  jeun,  en  quatre  fois,  k  un  quart  d'heure 
d'intervalle. 


TRAITEMBMT   DE  l'aSTHME. 


Par  H«  Taodsseau* 

Voici  une  des  mâthodes  de  traitement  qui^  dans  un  certain 
Dombre  de  cas>  ont  păru  k  M.  Trousseau  Ies  plus  avantagenses. 
Elle  se  compose  de  la  sârie  des  oioyens  suivants : 

1»  Dix  jours  de  suite,  chaque  mois,  le  malade  prend^  le  soir 
60  se  couchant,  d'abord  une,  puis  trois  jours  apr^s  deux,  et  Ies 
quatre  derniers  jours  quatre  pilules  ainsi  compos^es : 

Extrait  de  belladone 1  centigr. 

Poudre  de  racine  de  belladone. . .      1        — 

F.  S.  A.  Une  piliUe. 
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On  bien  encore  un,  deux,  et  jusqu'ă  quatre  granules  d*atro- 
pine  d*un  miUîgramme ; 

2^  Les  dix  jours  qiii  suivent,  on  remplace  Ies  pr^paratioDs 
belladon^es  par  le  sirop  de  t6r6benthine,  k  la  dose  d'une  cuille- 
r^e  â  bouche  prise  trois  fois  par  jour,  et  mieux  partroiseapsoles 
d'essence  de  t^r^bentbine ; 

30  Les  dix  derniers  jours  du  mois,  le  malade  est  rois  h  Fusage 
des  cigarettes  arsenicales. 

Enfin,  comme  complement  du  traitement,  le  malade  prend 
tous  les  dix  jours,  le  matin  ă  jeun ,  un  paquet  de  k  grammes  de 
poudre  de  quinquina  calisaya,  qu'il  dâaye  dans  une  infusion  de 
cafe  torr^fiâ.  (BtiII^ftn  de  thârapeutique,) 

DES   PROPRI^.TâS   M^DICALES   Dli  GENl^VRIER. 

Pour  uliliser  le  bois  de  gen^vrier,  on  peut  en  pr^parersoit 
une  tisane,  soit  un  sirop.  Voici  la  formule  de  ces  deux  prâpara- 
tions,  que  M.  Jules  L^on  recouunande  dans  le  traitement  des 
affections  cutan^es  et  syphiiitiques. 

Tisane  de  hois  de  genâvrier. 

Prenez  :  bois  de  gen^vrier,  30  gr.  Coupez  par  pelits  raor- 
ceaux  et  faites  infnser  pendant  vingt-quatre  heures  dans  1  litre 
d'eau. 

Quatre  tasses  par  jour. 

Sirop  de  bm  de  genâvrier. 

Infusion  precedente 72  litres. 

Sucre. 1  kilogr. 

F.  S.  A.  un  sirop  dont  on  prendra  deux  cuilleries  par  jour 
dans  Tinfusion  de  genâvrier. 

Ce  sirop  devra  âtre  fait  k  froid. 

Le  principe  r^sineux  se  Irouve  abondamment  dans  toules  les 
parfies  du  ^en^vrier  et,  par  cons^quent,  celles-ci  sont  dou<^es  dr» 
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vertus  exoitantes  propres  k  relever  Ies  forcos  epuis^es,  surtoul 
dans  Ies  maladies  nerveuses.  A  raison  de  l'^nergie  de  leurs  pro- 
pri6t^s,  Ies  feuîUes  et  Ie  bois  de  gen^vrier  conviennent  ^galemenl 
en  lotioDs,  fomentations,  et  priocipalemeDt  en  bains,  pour  r^con- 
forter  Ies  temp^raments  affaiblis  par  Ies  crises  nerveuses  et  par 
Ies  fi^vres  intermittentes  rebelles. 

Dans  ce  cas,  on  prendra  une  forte  brass6e  de  feuilles  de  gen^- 
vrier,  debranches,  et  1  kilogr.  de  fruits  {genibvre  en  grains),  On 
ies  fera  bouillir  une  demi-heure  dans  une  chaudi^re  d'eau ;  apres 
quoi  on  versera  cette  d^coclion  dans  un  bain  de  si^ge.  Dans  le 
principe^  le  malade  ne  devra  pas  rester  plus  d'un  quart  d'heure 
dans  le  bain.  Graduellement,  on  devra  arriver  ă  le  supportei 
une  heure. 

D'habitude,  pourrendre  ce  bain  plus  elBcace,  on  y  ajoutc 
1  litre  de  vin  rouge  g^n^reux. 

Nous  avons  observa  de  nombreux  cas  de  gu^rison  produits  par 
le  moyen  que  nouspr^conisons  ici.  Bien  plus,  nous  avons  punous 
convaincre  que  Ies  bains  de  gen^vrier  sont  un  excelient  rein^de 
contre  Ies  leucorrh^es. 

Les  bains  de  gen^vrier  moderent  ie  cours  des  flueurs  blanches 
ei  s'opposent  ainsi  aux  fâcbeuses  cons^quences  d'un  affaiblisse- 
ment  si  nuisible  aux  femmes  des  villes.  Comme  exemple  aussi 
heureux  que  remarquable  de  ce  cas,  nous  citerons  M"'''  X..., 
femme  d'im  artiste  distingu^  de  Bordeaux,  dont  les  maux  d'esto- 
mac,  compliqu^s  de  d^bilit^  dans  les  jambes,  ont  c^d^  k  Taction 
r^paratrice  des  bains  de  gen^vrier. 

Pour  ranimer  I'app^tit  perdu  k  la  suite  de  ceitaines  affections 

de  Testomac  ou  des  intestins,  on  pourra  prendre  k  Tint^rieur, 

avânt  chaque  repas^  une  cuillerte  du  vin  composc^.  suivant : 

Baies  de  genevrier  ^crasdes i  poignee. 

Vin  gen^reux i  lilre. 

Faites  mac^rer  un  mois,  passez  et  filtrez. 
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Au  reste,  Ies  fruits  du  gen6vrier,  ajout^s  en  quantit^  modirte 
aux  liqueurs  de  table,  en  relfeventles  propri6t6s  tonlques  el  diges- 
tives. 

Les  fruits  de  genîfevre,  ^crasfe  et  mac6r6s  dans  T^ther,  donnent 
un  6th6rol6  qui,  k  la  dose  de  quelques  gouttes  surdusucre,  guWt 
les  indigestions  et  les  coliques  flatulentes.  De  plus,  cette  Hqueur 
est  antispasmodique  et,  ă  ce  titre,  elle  peut  trouver  son  emploi 
dans  des  cas  nombreux. 

(Extrait  de  la  Revue  de  thirap.  tn^d.  et  chirurg.) 


■••■ 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

AGGIDERT  DE  NATURE  INCf^UE. 

On  lit  dans  plusieurs  journaux  : 

((  Une  ^pouvantable  explosion  a  jetâ  la  consternation  parmi 
les  habitantsde  la  rue  Sainte-Anne. 

((  Une  chaudi^re  qui  contenait  des  cristaux  de  soude  en  dis- 
solution  dans  Teau  fit  tout  k  coup  explosion  dacfs  le  iaboratoire 
du  sieur  Chardin,  au  n»  57  de  cette  rue,  langant  des  ^clats  dans 
toutes  les  dîreclions ,  et  une  quantit^  de  vapeurs  qui  retnplit 
instantan^ment  toute  la  piece. 

«  Les  cinq  ouvriers  qui  travaillaient  dans  ce  Iaboratoire  ont 
M  brĂl^s  sur  toutes  les  parties  du  corps  et  bless^s  par  les  ^clats 
de  la  chaudiere. 

«  Averti  par  ie  bruit  de  Texplosion,  M.  Ie  docteur  Maffei,  qui 
demeure  dans  la  maison,  estdescendu  immMiatement  prodlguer 
ses  solns  aux  bless^s.  Ils  ont  et6  ensuite  transporta  â  Thdpital 
de  la  Charît<5, 

«  Sauf  un  seul,  assez  gravemenl  atteint,  T^tat  des  ouvriers  ne 
pr^sente  aucun  danger. ' 

«  Lesd^găts  mat^riels  fiont  peu  considârables.  o 
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''iiiB9^^r^MPij$Ms  dt^  cciri$o)ta^  d^  soude  ne  pouvant  expliquer 
une  explosioo,  nous  avons  cm  devoir  nous  adresser  â  M.  te 
doGteuf*  Maffei.  A.  Ghevalubb. 

'■'■'         "'M^, 1......    ......^       ■■.»-.^<--        ■.■.,.■■■■■  M»-!-  'M.. ■       !■■■■         ,      .    ...» 

m>TE    SUR    DN    MOYEN    d'AUGMENTER    LA    SALUBRITă 

DES   GRANDES   VILLES. 

Par   M.    Robinet  (1), 

Membre  de  TAcad^mie  de  m^deciiie. 

Malgriâ  Ies  progres  incontestables  r6alis6s  dans  l'art  de  rem6- 
dier  h  Tinsalubrit^  des  gran^es  villes,  ii  reste  encore  beaucoup 
ci  faire. 

De  nouveaux  moyens  surgissent  incessainment;  raais  rare- 
ment  ils  reQoivent  Tapplication  r^v6e  par  leurs .  inventeurs, 
presque  toujours  parce  que  Ies  d^penses  qu'entraînerait  leur 
ex^cutioB  d^passent,  par  leur  importance,  Ies  r^sullats  efFectifs 
qu'on  peut  en  esp6rer. 

II  seraiţ  facile  d'en  rappeler  de  norabreux  exemples.  Je  ne 
citerai  que  Ies  propositions  faites  h  Londres  et  â  Paris  pour  la 
reunion  et  la  combustion  dans  un  seul  foyer  des  fum^es  de 
toute3  Ies  chemin^es  de  la  viile. 

Toute  proposition  de-  ce  genre  doit  donc  avoir  pour  point  de 
d^part  Ies  proportions  relatives  de  la  depense  et  du  r^sultat. 

Parnii  Ies  causes  d'insalubrit^  inh6rentes  aux  grandes  agglo- 
m^rations,  on  voit  figurer  Ies  6gouls  charg^s  d'6vacuer  Ies 
liquides  de  toute  sorte  provenant  des  habitations  et  des  usines, 
ou  r^p^ndus  sur  la  voie  publique. 

'  {i )  Comme  membre  de  la  Gommissioti  des  log^ments  insatubres 
de  la  viile  de  Paris^  je  suiş  teiiu,  comme  tous  mes  collegues,  de  me 
preoccuper  et  de  m'enquerir  sans  cesse  des  moyens  de  combattre  et 
de  reduire  Ies  causes  d'insalubrite  des  habitations  et  meme  de  la 
viile  en  gdn^rah  Cest  a  ce  titre  que  j'ai-cru  emcttrc  Ies  idecs  qn\ 
font  l'okjet  do  vMi^  notei 
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Tout  le  uionde  a  enteodu  parler  de  l'horrible  iofectioa  des 
j^ouls  de  Londres  et  des  efforts  iaouîs  lent^s.  pour  remMier 
aux  dangers  auxquels  ils  exposent  Ia  santâ  publiqae.  A  Paris, 
maigră  Ies  perfectionnements  apportâs  dans  la  constractioa  des 
^gouts,  malgrâ  la  quautit^  toujours  croissante  d'eau  pure  qa'on 
y  verse  incessamment,  Ies  6gouts  n'en  constitueat  pas  moins 
encore  un  foyer  permanent  d'infection. 

Suivant  la  temp^rature  et  la  pression  atmospbârique,  Tair  qoi 
se  charge  dans  ces  ^outs  d'humidit^  et  de  miasmes,  tend  plus 
ou  moins  ă  se  r^pandre  dans  la  viile  par  Ies  nombreuses  ouver- 
tures  destinâes  k  răcoulement  des  eaux  pluvi^ales  et  menag^res. 

Qui  n'a  pas  remarquâ  qu'k  certains  moments  le  voisinage  des 
bouches  d'6gout  est  annoncâ  par  une  odeur  fetide  ? 

Qui  n'a  pas  vu  souvent  sortir  de  ces  boucbes,  par  un  tetnps 
froid,  une  vapeur  suspecte  qu'on  âvite  avec  soin  ? 

Enfin  des  accidents,  que  la  prudence  et  la  surveiltance  des 
savants  iDg^nieurs  cbarg^s  de  ce  service  rendent  heureusement 
de  plus  en  plus  rares,  vienuent  cependant  de  temps  k  autre 
avertir  que  Tatmosphere  des  âgouts  est  perfide  et  peut  quelque- 
fois  devenir  fatale. 

Ajoutons  que  si,  d'un  c6l^,  Tuulorite  muuicipate  s'efforce 
d'assainir  Ies  egouts  en  augmentaut  dans  de  larges  proportions 
la  niasse  des  eaux  pures  qui  s'y  rendent  pour  y  entretenir  un 
courant  conţinu,  de  Tautre,  diverses  mesures  ont  pour  tendaoce 
d*augmenter  Tinsalubrit^  de  leur  atmosph^re. 

Telles  sont :  la  facultâ  accord^e  aux  entreprises  de  vidaoges 
d'y  conduire  directement  Ies  liquides  plus  ou  moins  bien  d&in- 
fect^s  que  Ies  pompes  peuvent  extraire  des  fosses  fixes;  la 
facult6  d'y  verser,  au  moyen  d'un  embrancbement  particulier, 
Ies  liquides  6panchâs  dans  Ies  cabinets  d'aisances,  apres  retenue 
des  mali^res  solides.  Ţel  est  encore  le  syst6me  acluel  du  ba- 
layage,  si  favorable,  du  reste^  k  la  propi^etâ  de  la  voie  publkilie ; 


Di^   HUAflMAClE  ET   Db  TOXIGOLOGIE.  51b 

Diais  qui,  p^r  sa  permauenr.e,  entraine  la  ohute  dans  i'egout  de 
Ia  plas  grande  pârtie  des  fientes  de  clievaux,  lesquelles,  dans  ie 
systeme  ancien  d'un  seul  balayage  matinal,  ^taient  ramass^es  el 
enievfes  avec  Ies  autres  immondices.  Mous  ponrrioos  ânumerei' 
eocore  plasieurs  causes  d'insalubrit^  des  ^gouts. 

En  prâieiice  de  cet  etat  de  cboses  ă  Paris^  qoe  j'ai  pris  pour 
exemple,  et  qui  reclame  peut-6tre  bien  moins  imp6rieusenient 
de  prompts  remedes  que  beaucoup  d'aatres  villes,  ii  a  păru  utile 
de  s'occuper  de  la  purification  de  ratmosphere  des  ^gouts  soit 
par  la  ventilation  de  ces  canaux,  soit  par  tout  autre  moyen,  en 
Mtant  de  la  faire  aux  d^pens  de  la  salubrit^  des  villes. 

D^jă  depuis  longtemps  Ies  ingănieurs  ont  essayâ  de  faire 
elever  ie  iong  des  fagades  des  maisons,  loi*squ'il  n'y  avait  pas 
d'obstacie  imurmontable,  des  cheinin6es  d'aăration  qui,  partant 
de  la  voute  de  T^gout,  s'^l^vent  au-dessus  de  la  toiture  des 
maisons. 

De  son  câte,  ia  commissiou  des  logemenls  insalubres  de  Paris 
a  beaucoup  insişti,  dans  son  rapport  g^u^ral  de  1857,  sur  la 
n^cessit^  de  multiplier  Ies  bouches  d'^gouts  afin  d'aărer  ces 
oonduits  souterrains  et  de  diviser  autant  que  possible  Ies 
miasmes  qu'ils  peuvent  r^pandre.  Ge  v(bu  a  reţu  une  ample 
satisfaction. 

En  1861,  un  chimiste  auglais  proposait  de  muuir  ies  chemi- 
D^es  des  ^gouts^  c'est-ă*dire  tous  Ies  conduits  par  lesquels  Ies 
gaz  d^gag^  peuvent  se  r^pandre,  de  fXwei  de  charbon  de 
bois  (1).  Ii  est  permis  de  douter  de  l'efScacite  d'un  pareil  pro- 

Un  savant  professeur  de  TEcole  centrale,  auquel  je  soumet* 
tais  Ies  id^  qui  vont  6tre  d^velopp^es  plus  loin,  m'a  assure 
qu'on  pourrait  obtenir  k  peu  de  frais  un  excellent  r^sultat  en 


(1>  B^UeilM  de  la  SocUt6  i^eticowragemeiU,  fevrier  1861,  p.  i07. 


5iil  JOURNAL  DE   CHIMIE  MEDICALE, 

âtablissant  sur  quelques  points  bien  choisis  des  vUles»  des  U^ 
rares  aspiranta  mus  par  des  machines  k  vapeur  d'uue  faiUe 
puissance.  Cm  tarares,  mis  en  comniuaicatîon  avec  le  râseia 
des  ^gouts  coBvenablement  divis6,  op^reraient  Textraction  de 
l'air  m^phitîque,  qui  serait  reiuplacâ  par  de  Tair  pur  p^Q^kraot 
dans  la  canalisation  souterraine  par  Ies  bouch6s  d'âgout.  L'air 
m^pbitique^  rejetâ  dans  ratmosph^re  k  une  grande  hauieor,  se- 
rait balayâ  par  Ies  vents,  ou  peut-6tre  mame  conduit  loin  des 
habiiations. 

Ge  sys^oie  est  fond^  sur  cette  loi  bien  ^tăblie,  savoir :  qu'mi 
Irilogramme  de  charbon,  par  exemple,  appliqu^  comme  force 
motrice  k  un  mecanisme  ventilateur,  d^lace  beaucoup  plus 
d'air  que  la  m6me  quantit^  de  charbon  employee  k  produire  le 
mtoe  d^placement  de  l'air  par  T^l^yation  de  la  temp^rature  de 
celui-d. 

La  grande  exp^rience  de  Tauteur  de  ce  syst^me  m'est  un  sur 
garant  de  Ia  justesse  de  ses  vues  et  de  la  possibiliti^  de  Ies 
mettre  en  pratique. 

Cest  donc  avec  beaucoup  de  râserve  que  je  propose  une  autre 
solution  du  probleme ;  mais  je  dois  dire  que  je  ne  me  serais  pis 
basard^  k  mettre  ce  projet  eu  lumi^re ,  si  des  hommes  compi* 
tenis  ne  Tavaient  pas  trouv6  digne  de  quelque  attention, 

Je  propose  d'op6rer  la  ventiiation  des  ^gouts  au  moyen  d'uo 
appel  ânergique  exerc^  par  Ies  foyers  des  ^tablis^emeots  oh 
lisined,  grands  consommateprs  de  pharbon. 

Get  appel  s'effectuera  par  Tinterm^diaii^e  d'un  embrancbem^^ 
ou  canal  souterrain  qui,  partant  de  l'^gout,  s'^tendra  sous  Ies 
foyers  de  TuMne. 

G66  foyers,  k  Taide  de  qu^ues  dispositions  tr^s-simples,  de-' 
vront  n^cessairement  puisw  dans  Fembranchement  i'air  desliot 
k  Tentretien  de  la  combustion. 

Supposon»,  păr^xenple,  qtt*k  Fafis  det  enibNinditmttits  de 


0 
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^'  ce  genre  atteignent  Ies  six  usines  â  gaz  chargSes  de  ralimenta- 
'"  lion  de  Ia  capitale  et  inarchant  jour  et  nuit.  N'est-il  pas  pro- 
^*  haWe  que  Ies  nombreux  foyers  de  ces  vastes  ^tablissements 
W  pourront  entrelenir  dans  Je  răseau  des  ^gouts,  convenablement 
'P   divis6,  un  courant  d'air  suffisant  pour  i'assainir. 

Beaucoup  d'autren  ^lablissements  publics,  et  mame  des  usines 

priv^es,  pourraient  concourir  k  Tentrelien  de  cette  venlilation, 

sans  aucun  dommage  ni  gâne  pour  eux. 
Alors,  non-seulement  ii  y  aurait  dans  Ies  ^gouts  ua  renou- 

vellement  d'air  conţinu ;  mais  encore  cet  air,  passant  par  Ies 

foyers  m6mes,  serait  brUU  et,  par  cons^quent,  d4pouill6  des 

mati^res  iosalubres  que  Ie  feu  peut  d^truire. 

"■    I        i  I   ,    I     I  '       !    III   ■'   I      '     1  ■,.     f  I    I      1,1      'i'i         I,     i'r      I — ■ 

0BJET8  DIVERS. 

M^THODE   d'apPROVISIONNEMENT   DE   LA   GLACE. 

L'aprovisionnement ,  ou  pour  mieux  dire  Teramagasinage  de 
laglace  servant  k  la  consommation,  se  fait  dans  des  caves,  car- 
ri^res  ou  grotles  convenablement  dispos^es.  On  entasse  dans  ces 
locaux  plusieurs  milliers  de  kilogramraes  de  glace  et  tout  est 
dit.  Mais  ces  approvisionnements,  fait  remarquer  le  Journal  des 
DebatSf  soni  relativement  bien  mesquins  si  nous  Ies  comparons 
aux  gigantesques  op^rations  auxquelles  donnent  lieu  aux  âtats- 
Unis  le  commerce  de  la  glace,  sa  recolte  et  son  transport  dans 
toutes  Ies  parties  du  monde. 

Rien  n'est  plus  int^ressant  que  la  recolte  de  la  glace  en  Am6- 
rique.  Sur  ces  lacs  immenses ,  qui  couvrent  des  superflcies  in- 
connues  en  quelque  sorte,  la  glace  atteint  une  âpaisseur  de  plu- 
sîeursm^tres.  Alors Thabitant  du  Nord,  ârm6  d'une  scie  circulairfe 
4Dome  qu*i(  manie  avec  des  mains  hablles  e(  robustes^  taiile  la 
glace  en  de  gigantesques  blocs  itquarris.  G'estuoe  matse,  un 
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quartier  colossal  de  marbre  ou  de  granit  qu'on  d^tache  et  qu'oii 
soul^ve,  de  cet  iiuiuense  glader,  sans  le  faire  craquer,  et  quc 
Ton  transporte  aux  bords  de  la  mer  pour  rarriiner  avec  soin 
dans  la  cale  des  navires. 

AM^LIORATIONS  DANS  l'eGLAIRAGE. 

On  Ut  dans  VOpinione  de  Turin :  M.  le  professeur  Prospero 
Garlevaris,  de  Mondovi,  vient  de  trouver  une  lumifere  qui  est 
appel^e  ă  apporter  de  grands  avantages  ă  la  photographie,  el 
une  Economie  r^elle  dans  Ies  usages  quotidiens  de  la  vie  sociale. 

M.  le  chevalier  Garlevaris,  apr^s  de  longues  exp^riences,  est 
en  effet  arriv^  k  d^couvrir  Ies  propriât^s  ^clairantes  d'une  ma- 
ti^re  qui  ne  coute  presque  rien.  Gette  niati^re,  plac^  au  centre 
de  la  flamme  ardente  de  gaz,  renvoie  une  masse  de  lumi^re 
merveilleuse,  calme,  constante,  d'une^plendeur  ^tonnante,  saos 
avoir  l'^blouissement  vacillant  de  la  lumiăre  61ectrique,  ni  ies 
inter mittences  du  magn^sium. 

L'auteur  de  l'article  dit  avoir  vu  des  portraits  faits  â  cette  lu- 
raifere  avec  Fappareil  photographique ;  ils  sont  vraiment  au-des- 
sus  de  tout  61oge,  soit  pour  la  ressemblance,  soit  pour  Ia  preci- 
sion  des  objetş  reproduits.  —  Tous  ceux  qui  ont  assist^  aux 
experiences  que  M.  le  professeur  Garlevaris  a  faites  ă  T^cole  de 
l'Institut  technique  de  G6nes  l'engag^rent  viyement  k  rendre 
publique  sa  d^couverte.   ' 

MOISISSORBS  DES  TOILES  YfiSICANTES. 

M.  M^ni^re  (d'Angers)  a  trouv^  des  moisissures  sur  Ies  todes 
ve'sUantes  que  lui  livre  le  commerce.  II  a  reconnu  que  ces  toiles 
sont  souvent  sans  effet.  11  a  rencontrâ  aussi  de  ces  moisissures 
sur  le  seigle  ergot6.  II  conseille  k  ses  confr^res  d'^tudier  toutes 
ces  productions  mycodermiques.  II  a  vu  que  Ies  magdaltons  d'em- 
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plătre  vMcatoire  se  recouvrent  ă  la  longue  d'un  enduit  dar,  sec, 
qui  n'est  autre  chose  que  Ies  mati^es  r^sineuses  pass^s  ă  T^tat 
de  verois.  De  ces  trois  faits  ressort  Tobligation  ^troiţe  ou  est  le 
pbannacien  de  ne  jamais  se  servir  de  v^sicaloires  quMI  n'aura 
pas  pr^parâs  lui-m^me,  et  de  renouveler  fort  souvent  ces  v6si- 
catoires,  sans  craindre  de  jeter  celai  qui  serait  trop  âg^,  sans  at- 
tendre  mftme  ces  moisissures  qu'a  remarqu^es  M.  M^ni^re.  Lors- 
que  le  seigle  ergot*  est  conserva  avec  le  soin  qu*exige  un  medi- 
cament aussi  important,  ii  ne  se  recouvre  jamais  de  moisissures 
d'une  ann^e  ă  Tautre.  V6sicatoires,  seigle  ergol6,  ele,  ele,  soni 
des  m^dicaments  sur  lesquels  le  m^decin  doit  compler  toujours 
et  &  toute  heure ;  leur  action  est  manifeste,  visible,  souvent  h^- 
roîque ;  s*exposer  h  ne  pas  avoir  ces  m^dicaments  dans  un  «^tat 
parfaît,  c'est  engager  sa  conscience,  c'est  roanquer  ă  son 
(levoîr. 

GONSERVATION   DBS  VIANDES  ALIMENTAIRES. 

Voilk  certes  une  queslion  qui  n'est  pas  nouvelle  et  qni  cp- 
pendant  jouit  des  b^n^fices  d'une  actualii^  permanente. 

Si  rindustrie  arrivait  h  une  heureuse  solution  du  probleme,  le 
r^sultat  pourrait  6tre  envisag^  sous  deux  points  de  vue  dif- 
terents : 

Gonserver  Ies  viandes  de  provenance  locale  pour  le  service 
des  arm^es  et  de  la  marine ;  et  importer  en  France  la  chair  con- 
serva et  comestible  des  animaux  de  T^tranger.  Quand  on  songe 
â  la  prodigieuse  quantit^  d'individus  de  la  race  bovine  qni 
pullulent  dans  PAm^rique  du  Sud  et  dans  l'Australie,  on  ^prouve 
line  sorte  de  regret  de  voir  une  telle  richesse  perdue  pour  nous  : 
(:>st  un  supplice  de  Tantale. 

Des  tentatives  de  toutes  sortes  ont  ^t^  faites  d^jă,  et  Ies  pro- 
cM^  de  conservation  qui  ont  successivement  passe  sous  Ies  yeiix 
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des  GOEimiflBions  savaotes  sont  presque  aussi  nooibreux  que  Ies 
systemes  de  freius  propos^s  pour  Ies  chemu^  de  fer. 

Maifl  toiis,  plus  ou  laoilis^  rentraieDt  dans  la  cat^g&rie  des 
moyens  emptriques  d^cottverts  par  faasard.  La  vraie  route  ă 
«ttivre  pour  arriver  dîrectement  au  but,  c'est  de  0uivre  Ies  iiidi- 
cations  de  la  th^orie.  Demandez  aux  cbimistes  de  quoi  se  cou- 
pose  la  viande ;  distinguez  parmi  Ies  âl^meBts  ceux  qui  sodt  Ies 
organes  d'alt^ration  et  dirigez  vos  efforts  de  ce  cdt^.  Dans  ies 
bois  de  construction,  par  exemple,  l'âl^ment  de  d^compMtMii, 
c*est  la  Tnati^re  azot6e ;  d6truisez*iâ,  vofi  bois  durerout  iod^âfli' 
ment.  Pour  la  viaode,  ii  faut  employer  des  moyens  moias  ex- 
trimes,  parce  que  la  chiniie  organique,  quoique  fort  avano^e 
d6jă,  ne  saurait  encore  d^terminer  d'une  maniere  irr^futaUe  le 
rOle  que  chaque  ^l^ment  de  la  viande  est  appel^  k  jouer  daas 
Talimen talion,  el  qu'on  risquerait  fort  d* arriver  k  un  r6sultatn6- 
gatif  en  empioyant  la  m^thode  d'dimination  absolue. 

On  peut  entrevoir  par  \k  Ia  doubie  utilit^  de  la  tb^orie  el  de 
Texp^rience  dans  la  queslion  qui  nous  occupe. 

Un  Anglais,  le  docteur  Morgan,  est  entr6  r^cemment  dans 
cette  voie,  et  le  proc^d6  qu'il  a  imagina  nous  semble  le  moyen 
terme  le  plus  raisonnable  entre  la  th^orie  exclusive  et  la  pratique 
aveugle. 

M.  Morgan  est  un  chimiste  fort  distingu6,  mais  convaincu 
qu'il  n'aurţit  qu'a  gagner  â  s'appuyer  d*un  nom  illustre,  ii  a 
pris  comme  base  de  ses  etudes  le  beau  travail  de  Tillustre  Liebig 
sur  Ies  substances  alimenlaires. 

II  a  pu  constaler,  d'apr^  Tauterilâ  du  sav^ant  cbimisle»  qne  la 
m^hode  de  conservation  par  Ia  saumure  enl^ve  k  la  viande  une 
pârtie  consid^rable  de  sa  propriei^  nutritive :  c'est  dijk  un  pro- 
gr^  que  de  meiUe  le  doigt  sur  une  plaie.  La  viande  sal^e  perd 
un  tiers  de  sa  substance  alimentaire ;  la  saumure  qui  a  servi  â 
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ia  coQserver  la  d^eompoise  «u  p<uot  de  ia  rendre  noii^seuleaient 
iosaffisadte,  inaîs  inalsaioe. 

iM.  Morgan  vieut  de  d^veiopper  daas  une  Ijrociiure  la  pat  tie 
th6orique  de  son  proc6d6 ;  mais,  par  une  r6serve  que  nous  n'en- 
couragerous  pas,  ii  se  tait  sur  le  point  capital,  k  savoir :  la  sub- 
stance  elle-mâme  qui  lui  sert  k  conserver  la  viande. 

Son  sitence  n'est  oq^endaot  pas  absolu  :  l'auteur  fait  enteodre 
par  des  mots  asaez  vagues  que  cette  substance  esi  complexe, 
quoique  p^i  coâteuse,  et  que  cliacun  des  ^l^ments  qui  y  entre  a 
uoe  destination  speciale  et  doit  remplir  un  but  d^termin^. 

Eq  somBie,  le  procMâ  de  M.  Morgan,  ii  eai  grand  temps  de 
le  dire,  consiste  en  deux  injections  successives.  L'animal  doit 
6tre  tu^  d'un  coup  sur  la  tâte,  et  la  mort  instantanee»  La  poi- 
trine  est  alors  ouverte  par  le  milieu.  Une  ouverture  est  aus- 
siidt  pratiqu^e  dans  une  d^  cavit^s  droites  du  coeur ;  imni^- 
diatement  apr^,  une  seconde  incisiou  est  faite  au  c6te  gauche, 
le  sang^  veineux  d'une  part,  art^riel  de  Tautre,  s'^chappe  rapi- 
dement.  L'ecoulement  termina,  on  fait,  au  ;aioyen  d'un  appa- 
rell  que  l'auteur  declare  fort  simple  et  portatif,  mais  qu'il  ne 
d6crit  pas,  une  premiere  injection  pr^paratoire ;  la  substance 
injecţie  se  r6pand  dans  tout  le  roşeau  de  la  circulation,  la- 
vant  jusqu'aux  plus  legers  vaisseaux  capillaires.  Le  corps  ainsi 
pr^par^,  on  referme  la  premiere  incision  avec  un  forceps.  Puis 
on  fait  rinjectioD  definitive,  celle  qui  doit  rester.  L'auteur  afTu  ine 
qu'il  suffit  de  vingt  minutes  pour  pr^parer  un  bosuf  tout  eatier, 
Trois  quarts  d'heure  apr^s,  on  peut  le  d^couper  en  morceaux 
pour  ia  commodite  du  transport.  La  d^pense  pour  i'op^ralion 
compl^e  ne  s' eleve  pas  ă  plus  de  1  fr.  50  c. 

On  affirme  qu'une  Enorme  cargaison  de  viandes  de  l'Austraiie 
el  de  rAm6rique  du  Sud,  pr6par6es  par  le  proc6d6  Morgan,  sont 
arriv6es  en  Europe,  et  qu'on  pourra  en  livrer  Ies  meilleurs  mor- 
ceaux au  prix  de  30  k  35  centimes  le  demi-kilo. 
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Un  r^ultat  pareil  nous  seroble  tout  sinipleinent  merveilleux; 
nous  altendons  avec  impatience  qu'il  nous  soit  donn^  de  goiitcr 
aux  beefsteaks  âconomiques. 


SUR  LA  CONSERVATION   DBS  VIANDES. 

Dans  la  s^ance  de  la  Soci^t^  d'encouragement  tenue  le  8  niars, 
M.  Dumas  a  pr^sentâ  le  M^moire  de  M.  Morgan,  en  faisant  cos- 
naître  qu'il  avait  Tintenlion  de  proposer  un  sujet  de  prix  poor  b 
coDservatJon  de  la  viande,  en  ^vitant  l'action  fâcheuse  de  la  sau- 
mure  sur  la  constitution  de  cette  substance  alimentaire ;  qa'oD 
sait,  en  effet,  que  la  viande  laiss^e  dans  la  saumure  perd  m 
tr^s-grande  quantit^  de  ses  qualit^s  nutritives ;  que  c*est  k  ce 
r^sultat  qu'il  faut  attribuer  en  pârtie  ies  maladies  tellesquele 
scorbut.  Le  programme  du  prix  auquei  avait  pens6  M .  le  prâsi- 
dent  a  6te  răalis^  par  M.  Morgan,  II  proc^de  par  injection^  aa 
moyen  d'une  dissolution  saline  dans  laquelle  domine  le  sel  de 
potasse.  Ge  proc^d^,  qui  conserve  ă  la  viande  sa  pârtie  nutritive, 
agit  avec  une  grande  rapidite  et  occasionne  une  faible  d^pense. 


F.XTRA1T    DE    VIANDE   PR^PAR^E  SOUS  LE   PATRONAGB   DE    M.    LIEBIG. 

îl  y  a  trente  ans.  on  a  vant^  en  France  Temploi  de  Textrait  de 
viande  qui  ^tait  prf^par^  en  grand  dans  la  pharmacie  de  M.  Cadet. 
et  cela  d'apr^s  Ies  indications  de  Proust  et  de  Parsienlier.  Ce 
corps  diff^rait  encorede  Tosmazone  de  Thenard.  En  1848,  Lie- 
big  publia  un  travail  admirable  sur  la  composition  de  la  cbair 
musculaire.  Depuis  lors,  Textrait  de  viande  (extractum  car- 
nis)  a  6t6  adoptf^  par  la  pbarraacop^e  de  Bavi^re,  ce  qui  a  con- 
duit  Ies  ni(^decins  h  le  prescrire  dans  certains  cas  d'affaiblissp- 
ment,  do  gastralgie,  de  digestion  diffîcile,  etc;  ii  a  et^  si  bieii 
acrneilli  pnr  le  public  allemand,  qu'aujourd*hui  ii  est  consonim(^ 
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avec  plaisir  non-senlemeht  par  Ies  malades^  mais  mame  par  Ies 
personnes  en  bonne  sant& 

En  rappelant  ă  cette  occasion  ce  que  d^j&  Parmentier  et  Proust 
avaient  dit  des  qualit^s  nutritives  de  l'extrait  de  viande,  M.  Lie- 
big  ajoute  quMl  suffit  de  500  gr.  de  cette  substance  poar  preparer, 
avec  du  paiu,  des  pojmmes  de  terre  et  du  sel,ainpot  aufeii  excel- 
lent  poavant  suffire  h  cent  vingt-huit  homines.  Le  passager  qui, 
ăbord,  n'a  d'autre  ressource  que  la  viande  fum^e  ou  ayant 
p^dii,  par  la  salaison,  ses  âl6ments  Ies  plus  nutritifs,  remplacera 
ceux-ci  avantageusement  au  moyen  de  Textrait  de  viande.  Le 
voyageur  y  trouvera  Ies  m^mes  ressources^  et  Ies  mânages  alle-* 
mands  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  faire  entrer  cet  ali- 
ment dans  leur  ordinaire,  s'il  pouvait  âtre  obtenu  ă  un  prix  su£B- 
samment  r^mun^rateur. 

Pendant  quinze  ans,  M.  Liebig  a  fait  tous  ses  efforts  pour  appe- 
Ier  Tattention  sur  la  possibilitâ  de  preparer  ă  bas  prix  cette  sub- 
stance, en  prenant  la  mali^re  premiere  dans  Ies  pays  oii  elle  ne 
coiite  presque  rien,  commeen  Australie,  en  Podolie  ouăBuenos- 
Ayres.  Ce  n'est  que  depuis  deux  ans  qu'il  a  r^ussi  ă  se  faire  en- 
tendre ;  Thomme  qui  a  executa  ce  programme  ^conomique  est 
un  ing^nieur,  H.  Giebert,  qui  a  vteu  pendant  longtemps  dans 
rUruguay  oii,  dit-il,  on  abat  Ies  bceufs  et  Ies  moutons  par  milliers 
imiquement  pour  leur  peau  et  leur  graisse,  jetant  &  la  riviere  la 
nande,  dont  la  moindre  pârtie  est  soumise  â  la  salaison.  Frappâ 
de  ce  gaspillage,  ii  s'est  souvenu  des  travaux  de  M.  Liebig,  qu'il 
alia  trouver  tout  expres  pour  obtenir  son  concours  scientifique, 
ce  qui  lui  fut  accordâ  avec  empressement. 

Sous  la  direction  de  M.  Pettenkofer»  dans  la  pharmacie  du- 
qoel  Textrait  de  viande  se  prepare  sur  une  grande  (ichelle, 
M.  Giebert  fut  mis  au  courant  de  celle  fabrication ;  ii  convint  de 
Tinaugurer  dans  TUruguay  et  d'en  adresser  Ies  pr^inisses  k 
Hunicb ;  elles  consistent  en  40  kilogr.  d'extraction  de  viande  de 
5«  săniE.  L  35 
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boeuf  et  15  kilogr.  d'extrait  de  moutop.  Le  produit  a  âtâ  trouv^ 
excellent. 

En  Gonsentant  k  donner  son  nom  k  cette  pr6cieuse  substaace 
alimentaire,  M.  Liehig  a  iniposâ  au  producteur  des  conditions 
dict^es  par  une  saine  philanthropie ;  avânt  tput,  ii  veut  que  cet 
extrait  soit  d6nu6  de  corps  gras  afin  ele  n'eţre  pas  expos6  h  ran- 
cir,  qu'ensuite  ii  ne  contieone  pas  de  gelatine  ^n  ei^c^s  afin  d'Stre 
moins  dispos^  A  moisir. 

L'illustre  maître  s'assura.  par  l'analyse^  de  la  qualit^  de  chaqae 
envoi  qui  ne  devra  pas  âtre  infârieur  k  2,500  kilogr.  par  moiş  et 
qui  devra  6tre  livra  au  commerce  munichois  k  un  prix  qui  ne 
d^passera  pas  le  tiers  du  prix  de  Texţrait  de  viande  actuellemeot 
en  consomroation. 

L'absence  de  la  graisse  et  d'un  exc^s  de  gelatine  importe 
esşentiellement  k  la  conservation  de  cetle  substance  alimentaire. 
que  Ton  ne  doit  pas  confondre  avec  ce  qu'on  appelle  tablettes 
de  houillon  ou  aussi  consommâ.  Prepara  dans  Ies  conditions  vou- 
iues,  Textrait  de  viande  se  maintient  bon  presque  ind^finiment, 
ă  en  juger  par  des  dchantillons  pr^par^  depuis  quinze  ans^  et 
que  M.  Liebig  a  vus  aussi  frais  qu'au  premier  jour. 

Ces  r6sultats  donnent  une  incontestable  actualii^  au  mâmoire 
de  1847 ;  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer.  en  rappelant  toutefois 
par  quels  moyens  on  peut  distinguer  Textrait  de  viande  de  boa 
aloi  d'avec  Fextrait  falsific.  Le  premier  c6de  k  Talcool  prfes  de 
80  pour  100  de  substance,  tandis  que  Ies  tablettes  de  bouilion 
n'en  abandonnent  que  4  k  5  pour  100  k  ce  liquide. 

D'ailleurs,  la  dissoltttion  obtenue  avec  Textrait  pur  renfermc 
de  la  cr^atine  et  de  la  cr^atinine  ;  la  propri6t6  de  cette  derni^re 
d*âlre  pr^cipît^e  par  le  chlorure  de  zinc,  fournit  un  nouveau  ca- 
ractere qui  sera  corrobor6  par  la  nature  des  sels  obtenus  en  ioci- 
n6rant  Textrait  de  viande,  sels  qui  consistent  principalement  en 
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pbospbates  şplublşs.  {Annuaire  de  chimie  de  MM-  Mx\\oii,  Beiset 
et  Nicklte,  9fl^6ţ  ţ848,  p.  &21.)  (1) 

{Journal  de  pharmaeie:)        ! 

DE  l'EXTRAGTION  ET  DE  Lâ  GONSERVATION  DES  AROMATES  (2). 

Par  Charles  R.  G.  Ticheborne. 

Chimiste  de  la  salle  des  apothicaires  d'Irlande. 

II  y  a  quelque  temps,  je  reraarquai  dans  mon  jardin  une  cu- 
riosil6  v6g6tale  de  quelque  inl6r6t.  Comme  j'6tais  d6sireux  de 
conserver  ce  jeu  de  la  nature,  je  le  plongeai  dans  un  peu  de 
glyc^riue  dilu^e,  pensant  que  ce  liquide  alt^rerait  moins  Ies 
tiges  tendres ,  me  rappelant  aussi  qu'on  avaît  constata  qu'il 
^tait  excellent  pour  la  conservation  des  tissus  animaux. 

La  glyc^rine  r6pondit  admirablement  k  ce  que  j'en  attendais, 
en  conservant  Ies  parties  d^licates  dans  tout  leur  contour,  et  en 
empâchant  en  mame  temps  la  dâcomposition. 

Je  vis  imm6dlatement  qu'on  pouvait  tîrer  parti  de  cette  pro-^ 
priita  de  la  glyc^rine  pour  certains  proc6d6s  pharmaceutiques 
dans  lesquels  on  dosire  conserver  ou  extraîre  Taromate  des 
produits  v6g6taux ;  c'est-ă-dire  qu'on  peut  l'appliquer  k  conser- 
ver Ies  fleurs  de  sureau,  d' orange  ou  de  rose ;  et  aussi,  comme 

(t)  Noua  avonş  asaistă  k  des  opdrations  de  consenration  des 
viandes  par  un  procdde  du  k  M.  Lion,  et  noîis  ayons  constata  que, 
dans  ces  op^rations,  ii  obtenait  un  jus  de  viande  d'un  gout  tres- 
agr^able,  jus  qui  contenait  43  pour  iOO  de  matieres  solides,  jus  qui 
ne  contenait  pas  de  matieres  grasses  de  gelatine,  jus  qui  se  conser- 
vait  parfaitement.  Ce  jus  de  viande  pourra  âtre  utilisâ  non-seule- 
ment  dans  ralimentation,  mais  en  m^decine.  Les  l^gumes  conserv^s 
par  M.  Lion,  et  qui  ne  noiis  avaient  d^abord  pas  seduit  par  leur  ap- 
parenee,  nous  ont  fourni,  aprăs  le  traitement,  â'ezcellentes  pr^pa- 
ratioqs  culinaires.  A.  Chkvallier. 

(2)  Lu  au  meşting  de  Bath,  dans  la  conf^rence  anglaise,  sep- 
tembre  i865. 


&i'i  lOUnHAL  DL  CHUat 

itU  ten  bri<î\*ement  expliqn^,  od  pe«l  r««p4iiî«r  ik|hRifc 
hiiilos  el  dc8  mriissefl  dool  on  se  sat  ims  le  inccie  ii  f  * 

liW  Ucwrs  destina  â  fairc  Vofâ  mmkaem  te  «io» 
|>0UVfiU  w»  conwrver  pendant  un  tswgsmka^ermimir^'^^^ 
quclW  facon  ii  faut  opirer : 

Uw  fleur»  de  sureau  doivent  Ăire  cneiUies  lanşne  «  «^ 
fal  larutt»,  cmvorto,  roais  que  la  floraison  n'csi  pa»  inp  ana»: 
akun  IUI  iea  cueille  et  on  Ies  entasse  fermcBeBft  d»s  dcsio^ 
telHw  ayani  de  largos  cols,  ou  dans  des  jarres»«»ssMsl6 
♦cra^or ;  puis  tlaalomoui  on  Ies  couvre  bien  de  glyrfri»c  «*  ^ 
bottohe. 

U  n*esl  pas  uecossaire,  pour  cette  opâration,  qne  b  ^fcerm 
soit  pure«  mais  ii  faul  qu'elle  soit  sans  odeur  et  qa'die  ut  ^ 
kaute  densilA  (environ  1,250  par  60<»  F.).  La  gljG^riiiec» 
mune  faite  de  savon  ou  de  plAtre  a  g^n^ralemeot  une  I^ 
odeur,  dont  ii  faut  la  d4d>arr«sser  avânt  de  Templojer  j^ 
Tusage  indiqu^  plus  haut« 

Quand  on  «i  a  besoin  pour  la  distillation  des  eaux»  on  {dac^ 
Ies  fleurs  avec  la  glycMne  dans  un  alambic,  ou,  ce  qoi  est  pr^ 
Krable,  on  exprime  la  glyc4rine  qu*on  trouve  âtre  alors  satur^e 
d'essence.  On  ajoute  alors  de  Teau,  dans  des  quantitfo  4^  ^ 
rfeglent  d'aprte  le  poids  des  fleurs  conservtes,  ou  ă'apr^^ 
quantii^  qu'on  dosire  distiller. 

J'iii  eonnervfi  des  fleurs  pendant  denx  ann^es,  ei  en  Ies  (fi^' 
Ufii  i^^i  M  j'ai  produit  une  eau  dont  le  parfum  ^e  celui  âe 
IVhm  (|ui  nurnil  M  faite  avec  Ies  fleurs  de  la  saison. 

(iittiim»  riiuilo  eMMonlielle  parall  «tre  soluble  dans  toatei '^ 
proportloni»  rnlionnablosi  ceci  est  un  moyen  tr^s-ceoTeoable 

potir  fAire  une  mn  concentrâe,  soit  en  traitant  la  glyc^r^^' 
npi'tiii  râxproislon,  avec  une  nouvelle  portion  de  fleurs,  ou  eo 
r<^Rlnnt  In  qimnllK^  d'i^au  ajout^e  pour  la  distillation. 
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Ce  proc6d6  p»ur  conserver  Ies  fleurs  sera  trouv6  tr*s-pr6tt- 
rable  h  Tancien  moyen,  qui  consistait  â  Ies  cox^rver  entre  des 
coucbes  de  sel ;  d'autant  plus  qu'il  est  k  peu  pr^s  impossible  de 
distiller  Ies  fleurs  ainsi  conservâes  sans  qu'une  petite  pârtie  du 
sel  soit  enlev^e  m^caniqttement,  ce  qui  ne  peut  pas  âtre  uae 
cliose  d^sirable  dans  un  âmollieot. 

£n  diluant  avec  de  Teau  la  glyc^rine  exprim^e  et  en  la  se- 
couant  avec  du  saindoux  fondu,  puis,  aprfes  cela,  en  sâparaut  Ies 
mati^res,  on  peut  obţenir  un  onguent  qui  a  Ies  propri^t^s  nata- 
relles  et  Tarome  des  fleurs  de  sureau. 

Je  veux  maintenant  appeler  votre  attention  sur  une  chose  qui 
sera  probablement  une  tres-utile  application  des  propriât^s  de 
la  glycârine  indiquâes  ci-dessus. 

Je  veux  parler  de  certains  cas  dans  lesquels  Tarome  de  la  fleur 
est  tellement  delicat  qu'il  souffrira  beaucoup,  s'il  n'est  pas  corn- 
pl6tement  dâtruit,  par  Tapplication  de  la  cbaleur. 

Qiiand  tel  est  le  cas,  on  peut  remplacer  le  proc^d^  de  Ten- 
fleurage^  tel  qu'il  s'op^re  sur  une  assez  vaste  ^cheile  aujourd'hui, 
en  France,  daus  le  d^partement  du  Var^  par  l'extraction  du  par- 
fum h  Taide  de  la  glyc^rine  (1). 

Dans  ces  cas,  le  proceda  se  borne  ă  une  op6ration  de  macara- 
tion  ă  froid,  puisqu'on  n'emploie  pas  la  cbaleur.  Apr^s  avoir . 
laissS  tren>per  pendant  un  certain  lemps  Ies  fleurs  dans  de  la 
glyc^rine,  on  exprime  celle-ci,  ^t  on  la  trăite  de  nouveau  avec 
des  fleurs  fraîches^  jusqu'ă  ce  que  le  r^sultat  de  l'op^ratioa  soit 
compl^tement  satura  d'huile  volatile.  L'extraction  parait  par- 
faite,  par  la  raison  que  Ia  glyc^rine  a  ^videmment  une  grande  affi- 
nit6  pour  Ies  essences  odorif^rantes. 

(1)  L*importance  commerciale  de  cette  branche  du  commerce 
peut  s^expliquer  par  la  quantitd  de  fleurs  qui  croissent  annuelle- 
ment  en  France,  2,284,000  livres.  Ce  nombre  comprend  simplement 
Ies  oranges^  Ies  cassis  et  Ies  autres  fleurs  semblablcs,  dont  Ies  par- 
fums  sont  extraits  â  l'aidc  de  la  graisse. 
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(t)e  la  menthe  fraîche  plâc^e  au-dessas  d'one  mince  couche 
diB  gîyc6rine  donne  en  tr6s-peu  de  temps  une  odeur  trâs-fohe  i 
ce  liquide,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  contact  ibtaediat  el 
intime.) 

La  glyc^rine  satUr^e  est  dilnâe  dabs  de  l'eau  et  agitîSe  airec 
une  petite  quantitâ  de  chlorbfOrme ;  apr^s  qu'on  a  bien  âgitâ, 
on  laisse  d^poser  le  chloroforme,  îl  entraîne  avec  lui  pl^sque      i 
toiite  l*huile  essentielle.  La  solutioh  chtoroformique ,  âprfes  avoir 
'M  s^par^e  dans  un  entonnoir,  sera  filtr^e,  si  cela  est  n^ces- 
saire,  et  on  la  laissera  s'^vaporer  spontan^ment  dans  un  vase      j 
peu  profond.  La  mati^re  restante,  dissoute  dans  de  Tesprii,      ! 
forme  Textrait  spirîltieux  de  h  fleur,  quelle  qu'elle  soit.  \ 

Quand  on  opfere  sur  de  grandes  quantil^s,  ii  devîent  d6si-  ! 
rable  d'6conomiser.  Cest  pourquoi,  dans  ces  cas-lă,  on  enl^ve 
1^  ^liis  grande  pârtie  du  chlorofbrme  dans  uâ  atetobîc^  et  on 
laisse  s'6vaporer  le  reste  spx^titan^niebt ;  Ie  degr^  d'ăbulHtioo  \ 
employâ  sera  tellement  baâ  que  m6me  Ies  parfums  Ies  plusd^Ii- 
cats  seraienl  ă  peine  alt6r6s  par  la  chaleur  employie.  Oii  peut 
to^me  ettiployer  le  bisulfite  de  carbohe,  dont  on  connaît  Todeur 
d^sagr^able^  k  cause  de  sa  volatilitâ  facile;  mais  iî  doit  âtre 
enti^i*emeât  pur,  ou,  en  d'autres  mots,  ii  doit  6tre  părfaitement 
d6barrass6  dii  toute  arK6re-6deur  dans  T^vaporation. 

La  glyc6rîne  peut  6tre  employ6e  â  diverses  reprîses,  apr6s 
âvoit  6t6  dîluâe,  en  la  passant  â  travers  un  lit  de  charbori,  et  en 
la  feisant  ensuite  6vaporer  jusqu'au  degr6  de  densit6  d6sîr6» 

P6ulr  ce  qui  regarde  Tapplicătion  de  la  glyc^rine  pour  la  con- 
^ervation  des  feuilles,  etc,  pour  faire  des  eaux  distill6es,  je 
m'en  suiş  servi  moi-m^me  dans  la  pratique  avec  un  grand  sue-      j 
cfes.  J'ai  ainsi  conserva  des  fleiirs  pendant  deux  ans,  et,  en  Ies       i 
ouvrant,  je  n'ai  pas  seulement  retrouv6  le  parfum.naturel,  mais 
encore  la  slructure  des  fleurs  sans  la  moindre  dâsorganisation. 

On  comprendra  que  je  ne  recommande  que  par  maniere  de 
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conseil  le  proc6d6  que  je  propose  pour  remplacer  celui  qui  con- 
siste ă  op6rer  Feufleurage  au  moyen  de  graisse ;  on  ne  pourrait 
en  faire  efficacement  l'epreuve  que  dans  Ies  localit^s  ou  la  cul- 
ture  des  fleurs  se  fait  sur  une  grande  ^cheile. 

Le  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  ena'ploy^s  pour 
Tex^cutipn  au  proc6d6  actuel  k  Grasse  et  â  Canneâ  fait  com- 
prendre  quelle  grande  ăconomîe  de  temps  et  d'argent  on  pour- 
rait faire  en  adoptant  la  măthode  que  je  recommande. 

One  autre  consîd^ration  dont  ii  faut  tenir  compte,  c'^estque 
bien  qu'fl  y  ait  de  vastes  plantatiohs  de  fleurs  dans  Ies  localit^s 
que  je  viens  de  nommer,  la  masse  des  fleurs  est  cultivee  par  des 
paysans  qui  Ies  revendent  k  des  commissioiinaires. 

Dans  Ie  syst^me  h  la  glyc^rine,  Ies  fleurs  seraient  emballees 
comine  on  Ies  a  cueillies,  et,  par  ce  moyen,  on  n'aurait  pas  ă  re- 
douter  le  danger  ke  Ies  voir  s'endommager  par  la  fermentalion. 
J'ai^  par  lefi  moyens  ci-dessus,  extrait  dans  une  petite  proportion 
Tarome  de  VheUotropium  grandiflaruniy  du  cheiranthus  cheiri 
et  d'autres. 
g"        "  '       '  -'■  ■ ■■'■-" 

DES  EFFETS  DE  LA  CHALEUR  POUR  LA  CONSERVATION  DBS  VINS. 

M.  DE  Vergnette-Lamottb  a  adress6  ă  1' Academie  des  sdences 
un  travail  relatif  aux  eifets  de  la  chaleur  pour  la  conservation  et 
Tam^lioration  des  vins. 

Void  ce  que  fait  connaître  Tauteur  : 

......  -Le  traitement  des  vins  păr  la  chaleur  n'est  applicable 

pour  Ies  produits  de  la  Bourgogne  que  sar  Ies  vins  en  bouteilles. 
SHIb  sont  enfât^s,  Ies  parois  des  tonneaux  laissant  p^n^trer  Tair 
ext^rieur  et,  Ies  mycodermes  aidant,  la  fermentation  ac^tique 
tie  tarde  pas  h  se  produire  dans  le  liquide. 

«Enr6suin6,  11  r^sulte  de  cette  6tude  que  la  chaleur  peut 
*tre  eraployte  avec  succes  dans  T^levage  des  vins.  Sou  aci  ion 
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sur  Ies  mycodermes  parait  tr6s-efficace  lorsque  Ies  vins  sont  en 
bouteilles. 

<c  A  dâfaut  d'une  ^tuve,  ou  peut  se  servir  d'un  grenier.chaud 
pour  faire  subir  aux  vins  le  traitement  dont  nous  avons  obtenu 
de  si  remarquables  r^sultats. 

d  Dans  ce  cas,  voici  comment  on  op^re  :  On  mettra  Ies  vins 
en  bouteilles  au  mois  de  juillet ,  eu  ne  choisissant  jamais  que 
des  vins  ăg^s  de  deux  ans  au  moins^  Ies  futs  qui  Ies  conteoaient 
6tant  jusqu'ă  ce  moment  rest^s  dans  la  cave. 

c<  Les  bouteilles  ne  seront  point  bouchăes  k  Taiguille,  mais 
cependant  ă  la  m^canique. 

«  Aprâs  le  tirage ,  les  bouteilles  seront  transportâes  et  empi- 
l^es  au  grenier.  Elles  y  resteront  deux  mois,  et  les  vins  seront 
ensuite  descendus  en  cave  pour  y  âtre  conserv6s  comme  de  cou- 
tume  jusqu'ă  ce  qu'on  les  livre  h,  la  consommation.  » 

M.  Pastgdr,  ă  propos  de  cette  application,  fait  connaitrele 
proc6d6  suivant,  qui  Iui  est  particulier.  Ce  savant  s'exprime  de 
la  maniere  suivante  : 

a  Pour  le  chauffage  du  vin  en  bouteille,  voici  le  proceda  tr^s- 
simple  et  tr^s-pratique  dont  je  me  sers. 

((  Apr^s  que  le  vin  a  6t6  mis  en  bouteille,  je  ficelle  lebouchon 
et  je  porte  la  bouteille  ;dans  une  ^tuve  k  air  chaud ,  en  la  pla- 
gaut  debout.  On  peut  la  remplir  enti^rement,  sans  y  laisser  trace 
d'air.  Voici  ce  qui  se  passe  :  le  vin  se  dilate  et  tend  4  souleyer 
le  bouchon ;  mais.  la  ficelle  le  retient,  de  fagon  que  la  bouteille 
reste  toujours  parfaitement  close,  pas  assez  cependant  pour  que 
la  portion  du  vin  chassâe  par  la  dilatation  ne  suinte  pas  entre 
le  bouchon  et  Ies  parois  du  verre.  La  ficelle  ne  c6de  jamais,  et 
je  n'ai  pas  vu  une  seule  bouteille  se  briser,  quelque  peu  de  soin 
que  j'aie  pris  dans  la  conduite  de  la  temp^rature  de  T^tuve.  On 
retire  la  bouteille,  on  coupe  la  ficelle,  on  repousse  le  bouchoo 
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dans  Ie  goulot  pendant  que  Ie  vin  se  refroidit  et  se  contracte ; 
puis  Ie  bouchon  est  mastiquă^  et  Top^ration  est  achev^e. 

«  Dans  une  pi^ce  d'une  dimensîon  relativement  petite  et 
chauff^e  par  un  poâie  ordinaire^  on  pourait  agir  sur  des  mil- 
liers  de  bouteilles  presque  sans  frais  (1). 

«  Quelques-unes  de  mes  exp6riences,  particuli^rement  Ies 
plus  r^centes ,  ont  ^t^  faites  sur  des  vins  de  Pomard  de  premier 
choix,  que  M.  de  Vergnette-Lamotte  avait  eu  Tobligeance  de 
mettre  g^nâ^eusement  k  ma  disposîtion.  Aujourd'hui  mame,  je 
renvoie  ă  M.  de  Vergnette  une  caisse  de  vin  chauff6  pendant  une 
demi-heure  ă  64  degr^s ,  et  ii  est  convenu  entre  nous  qu'il  en 
fera  la  d^gustation  ă  de  longs  intervalies ,  par  comparaison  avec 
le  mame  vin  non  chauffe,  afin  que  nous  soyons  bien  fix^s  Tun 
et  Tautre  sur  la  valeur  de  mon  proc6d6.  Mais  je  me  hăte  d'a- 
jouter  que  nos  âtudes  ont  ^t^  enti^rement  ind^pendantes,  et 
que  dans  aucune  de  mes  lettres,  d^jk  nombreuses,  je  n'ai  in- 
diqu6  le  moins  du  monde  k  M.  de  Vergnette  ma  maniere  d'op^- 
rer.  Cest  dans  sa  propre  exp^rience  qu'il  a  puise  ies  id^es  qui 
Tont  conduit  k  exp^rimenter  Tinfluence  de  la  temp6rature  sur  le 
vin.  L' Academie  sait  que  M.  deVergnette-Lamotte  avait  d6jk,  avec 
beaucoup  de  succ^s^  employ^  Ie  froid  et  la  cong^lation  k  l'am^- 
lioration  des  vins ,  et  je  suiş  heureux  de  voir  que  sa  communi- 
cation  d'aujourd'hui  assure,  k  certains  ^gards,  Ies  esp6rances 
que  je  fonde  sur  le  proc6d6  de  conservalion  que  je  viens  d*avoir 
rbonneur  de  communiquer  occasionnellement  k  l'Acad^mie.  » 

Les  journaux  ayant  fait  connaître  ce  qui  s'^tait  dit  k  TAca- 
d^mie,  un  publiciste,  M.  Sam,  a  contesta  k  M.  de  Vergnette  et  k 
M.  Pasteur  la  prioritâ  de  Tapplication  de  la  chaleur  k  Ia  conser- 
vation  des  vins.  Voici  ce  qu'il  dit  k  ce  sujet : 

(1)  Gette  mpdification  de  la  methode  d'Appert  a  d^jă  ele  appli- 
quer  pour  la  conservation  des  sucs  de  fruits. 
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«  Les  proc^d^s  dont  îl  vient  d'^tre  parlă  ne  sont  point  des 
d^couverles ;  depuis  longtemps  ces  procâd^s  se  pratîqueiit  dăiis 
les  Pays-Bas  et  dans  les  Flandres,  od  Ton  proc^de  de  la  maniere 
k  bnivante : 

(( On  plonge  rapidement  dans  une  chaudronn^e  d^ean  bouil- 
lante  une  bouteille  remplie  de  vin  et  soigneusemeiit  boacfa^e;  on 
Ten  retire  et  on  Ty  replonge  de  nouveau,  jusqu'k  ce  iţrie  le 
flacon  se  trouve  assez  ^chauffâ  pour  pouvoir  rester  dans  Teâu 
sans  se  briser. 

((  On  le  laisse  ensuite  dans  ce  bain  jusqn'ci  ce  qu'ii  devienne 
compl^tement  froid. 

«  Alors  on  reprend  la  bouteille,  et  Ton  remarque  $nr  ses  parois 
inl6rîeurs  le*  d6p6t  rougeâtre  et  caract^ristiqiie  connu  que  le 
temps  op^re  â  la  longue.  Le  vîn  possfede  d^sormais  les  plus  ex- 
quises  qualit^s  que  peuvent  lui  donner  le  teoVps  et  mame  les 
voyages  autour  du  monde. 

((  Du  reste,  la  Patrie  a  public  d^jă,  ii  y  a  huit  ou  neuf  ans,  dans 
te  Semaine  scientifique ,  la  recette  que  je  signale  ă  MM.  Pas- 
leur  et  'de  Vergnette-Lamdtte,  et  elle  ăe  retrouve  dans  te  ^retaier 
Volunie  de  mesPetites  chrcfniques  de  la  science  (1860)  (l).  Sam.» 


LE   THERMO-G^N^RATEUR. 

On  a  fait  une  exp^rience  publique  de  l'appareil  de  M.  Peloo 
pour  la  production  de  la  cfaaleur  par  le  frottement. 

Gette  exp^rience  a  eu  lieu  k  la  pharmacie  centrale,  rue  de 
Jouy,  ou  l'appareil  est  en  permanence. 

Le  mouvement  ^tait  donn^  au.  cdne  tournant  par  une  trans- 

'  y '  '      ■  '      ' 

(1)  Nous  rappellerons  ici,  pour  memoire,  qu'en  1829,  un  sieur 
Ger  vals  a  presente  k  F  Academie  royale  de  mddecine  un  procede 
'ţ)OUr  bonifier  les  vins;  ce  procddd  consislait  h  faît-e  passer  le  vin 
aigri  ou  deteriore  dans  un  appareil  chauffd.  A.  CheyaiI'IEB. 
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missîbh  emprunl^e  h  la  puissaiile  machîne  â  vapeur  qui  fohc- 
tioone  dans  cet  âtablissement. 

Le  thermo-g^n^rateur  ^tait  plac6  dans  une  salle  vaste  et  dont 
Ies  fenâtres  6taient  ouvertes.  Un  thermom^lre  6tait  plac6  k  Tex- 
Ir6mit6  supărieure  du  conduit  d'oi  s'^chappait  Tair  chaud.  Au 
bout  de  cinq  minules,  le  thermom^tre  avait  rnont^  de  vingt 
degr^s ;  aprâs  huit  ou  dix  minutes  de  rotation,  la  temp^rature 
s'^tait  6lev6e  k  TO».  Qu'on  le  place  maintenant  dans  Ies  condi- 
tions  normales  ou  Tapplicatibn  du  thermo-g^n6rateur  est  pos- 
sible,  dans  un  wagon,  par  exemple.  On  peut,  sans  crainte,  affir- 
mer  qu'il  suffira  de  deux,  Irois  ou  quatre  minutes,  daiis  Ies 
froids  de  Tbiver,  pour  produire  une  temp^rature  constante  de  22 
h  25°  dans  tout  un  compartiment.  La  force  employ^e  comme 
agent  moteur  peut  âtre  consid6r6e  comme  presque  insignifiante ; 
Ie  thermo-g6n6rateur  qui  manoeuvrait  k  la  pharmacie  n'eraprun- 
tait  pas  ă  la  macbine  motrice  plus  d'un  vingti^me  de  cheval- 
vapeur. 

Le  thermo-g^n^rateur  se  corapose  essentiellement  d'un  c6ne 
troDqu6  en  cuivre  de  2  m^tres  de  hauteur,  et  dont  Ies  bases  ont 
respectivement  O™.  15  et  0°*.10  de  diamfetre.  D^tns  ce  c6ne 
entre,  k  frottement  doux,  un  deuxi^me  câne  en  bois,  recouvert 
d*une  6paisse  natte  de  chanvre.  Voilă  le  syst^me  frotteur.  L'ex- 
tr^mitâ  du  cdne  en  bois  porte  une  poulie  pouvant  se  relier  k  un 
moteur  quelconque  et  produisant  la  rotation  du  baton  double  de 
chanvre  contre  la  paroi  int6rieure  du  c6ne  en  cuivre. 

Tout  ce  syst^me  est  enveloppâ  dans  un  cylindre  m^tallique, 
pouvant  recevoir  un  liquide  k  chauffer  ou  k  distiller.  L'axe  du 
cdne  en  bois  est  form6  d'un  tube  de  fer  perc6  de  trous,  corres- 
pondant  a  autant  d'orifices  pratiqu^s  dans  T^paisseur  du  bois. 
L'exterîeur  de  ce  tube  est  rerapli  d'une  graisse  liquide  destinde 
a  lubrifier  constamment  iâ  natte  de  chanvre  pour  facililer  le 
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frottement.  La  force  centrifuge  maintient  la  graisse  liquide  en 
contact  permanent  avec  le  chanvre.  VoUă  Tappareil  brut 

M.  Pelon  propose  aux  compagnies  des  chemins  de  fer  de 
chauffer  Ies  wagons  au  moyen  du  thermo-g^nârateur.  Voici  Ies 
d^tails  de  cette  explication  : 

Ghaque  wagon  porterait  un  thermo-g6n6rateur  de  moyenne 
dimension,  adapta  au-dessous  et  au  dehors  de  la  caisse,  de  telle 
sorte  que  le  mouvement  de  rotation  de  Tessieu  se  communiqae 
an  c6ne  en  bois  produisant  ie  frottement.  A  l'avant  de  i'appareii^ 
un  entonnoir  ouvert  dans  le  sens  de  la  marche  du  convoi  rece- 
vrait  un  rapide  courant  d'air,  qui  p^n^trerait  ensuite  dans  Ie 
cylindre.  L'intervalle  compris  entre  celui-ci  et  le  c6ne  en  cuivre 
serait  parcouru  par  une  cloison  se  d^veloppant  en  spirale.  L'air 
ext^rieur  arrivant  dans  le  cylindre  serait  forc6  de  parcourir 
toutes  Ies  r^volutions  de  la  spire,  et  acquerrait,  dans  ce  contact 
prolongâ  avec  Ie  câne,  une  temp^rature  plus  ou  moins  âlev^. 
A  sa  sortie  du  cylindre^  le  courant  d'air  chaud  serait  amen6  dans 
Ie  wagon.  Un  robinet  permettrait  aux  voyageurs  de  r6gler  rarr^t 
ou  le  d^gagement  de  ce  courant.  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus 
simple  ? 

Des  exp6riences  nombreuses  ont  6t6  faites.  M.  Pelon  a  con- 
stata que  quarante  wagons  ainsi  chauff^s  ne  couteraient  ă  la  loco- 
motive  qu'une  force  de  deux  chevaux  au  d6part;  surcharge  qui 
devient  insignifiante  quand  le  train  a  sa  vitesse  acquise.  Ce  sys- 
t^me  aurait  Tânorme  avantage  de  laisser  chaque  wagon  ind^pen- 
dant.  Enfm^  ii  sufBt  de  cinq  minutes  pour  porter  k  20<'  la  tem- 
p^rature  intârieure  d'un  wagon. 

DESTRUGTIONS  DES  VIPăRES. 

II  r^sulte  d'une  circulaire  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  Tint^rieur, 
que  depuis  que  la  pharmacie  a  cess^  d'employer  Ia  vipere  â  la 
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confection  de  certaios  mâdicaments,  Ia  chasse  k  ce  reptile  a  ^t^ 
abandonn^e,  et  que  Ia  vipere  s'est  tellement  multiplice  que,  dans 
plusieurs  dCpartements,  Ies  opCrations  de  la  moisson  et  de  la  fau- 
chaisoD,  la  coupe  des  taillis,  Ia  cueillette  des  herbes  saines,  celle 
des  fleurs  mCdicinales  le  long  des  haies  et  dans  Ies  bois^  devien- 
nent  roccasion  d'accidents  nombreux  et  parfois  morlels. 

L*institution  d'une  prime  par  tâte  de  vipere  dCtruile  a  păru  k 
Son  Excellence  le  moyen  le  plus  efficace  pour  remCdier  k  ce 
danger,  et,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  aux  maires  de  TAvey- 
roD,  le  profet  de  ce  dCpartement  leur  fait  connaître  que  le  Con- 
seil  g^Q^ral,  s'associant  k  la  pensie  du  ministre,  a  Ctabli,  k  titre 
d'essai,  une  prime  de  50  cent.  par  tâte  de  vipere  dCtruite. 

CURONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevallier  fils, 

pr^:paration  des  allumettes  chimiques  sans  phosphore. 

Par  MM.  Hjerpe  et  II.  Poltzer. 

Voici,  d*apr6s  M.  Hjerpe,  la  composition  de  la  pate  de  ses 
allamettes  : 

Chlorate  de  potasse de  4  k  6  parties. 

fiicbromate  de  potasse 2       — 

Oxyde  de  fer 2       — 

Colle-forte < 3       — 

Oa  peut  remplacer  Toxyde  de  fer  par  l'oxyde  de  plomb  ou  de 

manganâse.  Ges  allumettes  ne  s'enflamment  que  sur  un  frottoir 

special,  enduit  de  la  pate  suivante  : 

Sulfure  d'antimoine 20  parties. 

Bichromate  de  potasse de  2  ă  4       — 

Oxyde  de  fer^  de  plomb  ou  de  man- 

ganese. .  s de  4  k  6       — 

Poudre  de  verre 2       — 

Colle-forte  ou  gomme de  2  a  3       — 
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Le  (locteur  H.  Poltzer  indiqiţe  ceţţe  autre  composHion  :  On 
prend  unc  dissolution  de  sulfate  de  (^uivre,  doat  on  fait  i/siM 
parts  6galeş,  puis  Ton  sursalure  l'une  ^ş  ces  parts  avec  de  Tam- 
monişique  et  Tantre  avec  de  rhydrosulfite  de  soude.  On  opire 
easuite  le  inâlange  et  oa  remue  vivement;  ii  se  d^pose  alprs  une 
poudre  de  couleur  violette  qui,  suivant  Tauteur»  est  un  compost 
d'acide  hyposulfureux  avec  des  oxydes  de  cuivre,  de  şoude 
et  d'ammoniaque.  L'addition  de  chlorate  de  potasse  ^  c^ţte  poudre 
produit  un  m^lange  qui  d^tone  sous  Ie  cboc  du  marte^iu  eţ  qui, 
frottă  ci^ins  un  mortier,  s'enflainme  et  brule  comnie  la  poudre 
k  canon,  en  laissant  un  r^sidu  noir. 

Telle  est  Ia  composition  que  M.  Poltzer  propose  pour  Ies  allu- 
mettes.  Sa  poudre  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  et  son  m^lange 
avec  le  chlorate  de  potasse  n'attire  pas  Thumidit^.  Ce  mdange 
peut  âtre  meme  fait  avec  du  chlorate  humide  et  de  la  gomme 
iiquide,  puis  ^tre  s6ch6  en  toute  s6curit6  jusqu'ă  50*  centigrades 
et  meme  au-dessus.  II  prend  feu  lorsqu'on  le  frotte  sur  une  sur- 
face  rugueuse,  et  d6veloppe  assez  de  chaleur  pour  enflammerie 
soufre  dont  le  bout  des  allumettes  est  enduit. 

La  seule  difficult^  que  l'auteur  signale  dans  sa  pr^p^ration, 
c'est  de  lui  donner  une  coh^sion  suffîsante.  Ainsi,  en  rappliquaot 
sur  le  bois,  ii  a  remarqu^  qu'elle  ne  r^sistait  que  difficilement  au 
frottement,  qui  la  faisait  s'^cailler  et  tomber  en  morceanx.  II  ne 
doute  pas  cependant  qu'un  fabricant  experimenta  ne  trouve  fad- 
lement  un  rem^de  k  ce  d^faut. 

Les  proportionjs  que  l'auteur  a  essay^es  sont  de  1  pârtie  de  la 
poudre  et  de  2  parlies  de  chlorate  de  potasse  qu'il  a  m61ang6es 
dans  un  tamis,  et  dont  ii  a  fait  une  pate  au  moyen  d'une  addition 
de  gomme  Iiquide  dans  laquelle  ii  a  introduit  une  petite  quantitâ 
de  poudre  de  verre.  Pour  le  reste,  ii  a  opâr^  comme  on  le  fait 
pour  toutes  les  allumettes.  (Chemical  News,) 
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■  MOYEN  POUR  PRJ^SERYER   LES  MELONS  DES  PCJGEROMS* 

Oa  fait  infuser  des  câtes  de  tabac  dans  une  eau  assez  chaude 
pour  que  l'on  ne  puişse  pas  y  mettre  la  main ;  puis  on  mouille 
le  pied  du  melon,  le  soir,  avec  cette  infusion  maintenue  h  la 
mame  temp^rature.  Immâdiatement  Ies  pucerons  p^rissent,  et 
leş  plantes,  auxquelles  cette  op^ration  n'occasionne  pas  le 
moindre  dommage,  reprennent  presque  aussît6t  une  y^g^tation 
vigoureuse. 


CONSERVATION   DE   PETITES  QUANTIT^S   DE   GLACE. 

Par  M.  le  docteur  Sghwarz. 

L*usage  de  la  glace,  dit  le  Moniteur  industriei^  s'est  fort 
r^pandu  de  nos  jours,  et  notamment  comme  objet  de  ni^dication 
dans  diff^rentes  raaladies.  S*en  procurer  en  tout  lemps  est  chose 
assez  facile ;  mais  la  difficultâ  jusqu'ici  consistait  k  Ia  conserver 
lorsqu'on  n'en  poss6dait  qu'une  petite  quantitd.  On  se  procurait 
avec  beaucoup  de  peine,  par  exemple,  5  kilogr. ;  un  quart  de 
cette  quantit<^  sert  peut-^tre  au  malade  pendant  Tespace  d'un 
jour.  Le  lendemain,  tout  le  reste  sera  fondu,  et  Ton  a  le  d^sa- 
gr^ment  et  la  peine  de  s'en  procurer  d'autre,  et  cela  k  de  nou- 
veaux  frais.  Je  vais  donc  indiquer  un  moyen  de  conservation  ex- 
Irâmenient  simple,  que  Ton  se  procure  facileiiK  nt  dans  tous  Ies 
mânages.  Metfez  la  glace  que  vous  voulez  conserver  dans  un 
plat,  un  pot,  etc,  couvrez  celui-ci  avec  une.assiette,  placezle 
pot  sur  un  lit  de  plumes ,  un  oreiller,  et  placez  au-dessus  un 
autre  coussin  de  plumes.  On  salt  que  Ies  plumes  sont  Ies  plus 
mauvais  conducteurs  de  calorique.  Elles  concentrent  la  chaleur 
du  corps  humain  et  le  r^cbauffent  par  cons^quent.  Mais,  par  la 
mame  raison,  elles  retiennent  la  chaleur  amen^e  de  l'ext^rieur 
et  empâchent  ainsi  la  fusion  de  Ia  glace.  II  ne  se  formera  par  la 
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fonte  que  des  quanlit^s  d'eau  trfes-insignifiantes,  qu*on  a  soin  de 
verser  avânt  de  se  servir  de  la  glace.  J'ai  conserva  ainsi,  par 
une  temp^rature  de  printemps,  pour  Fusage  d'un  malade,  une 
quantitâ  de  glace  de  3  kiiogr.  pendant  huit  jours. 


CLARIFIGATION   DES  EADX  DU   MISSISSIPPI. 

L*eau  du  Mississipi  est  [lellement]  charg6e  de  mati^res  ter- 
reuses  qu'il  est  impossible  de  s'en  servir  comme  boisson  sans 
la  clarifier.  Le  repos  et  l'alunage  Tam^liorent  rapidement,  maus 
le  proc6d6  le  plus  g^n^ralement  adopta  consiste  ă  ra61anger  k 
l'eau  une^mulsion  d'amandes  (15  amandes  sufBseut  pour  une 
jarrede250  litres).  Apr6s  vingt-quatre  heures,  Teau  pr^sente 
toutes  Ies  qualit^s  d^sirables. 

-■--■■■■' 

NOUVEAU   PROCIEDE   POUR   l'oBTENTION   DU   BEURRE. 

Le  Cosmos  indique  ce  proc6d6  pour  faire  le  beurre : 
«  Un  moyen  prompt  et  facile  pour  fabriquer  du  beurre  est  de 
placer  la  cr^me  dans  un  sac  de  toile  ni  trop  fine  ni  trop  ^paisse; 
on  lie  le  sac  et  on  le  met  en  terre  dans  un  trou  de  40  h  50  cen- 
tim^tres  de  profondeur ;  on  recouvre  le  trou  et  on  loisse  la  crtoe 
pendant  vingt-cinq  heures  ;  on  retire  ensuite  la  cr^me,  qui  esl 
fort  dure,  et  on  la  broie  avec  un  pilon  en  bois  pour  en  faire 
sortir  la  beurr^e;  on  verse  dessus  un  demi-verre  d'eau,  et  le 
beurre  se  separe  du  petit  lait.  Cest  TafTaire  de  deuxminutes. 

«  Si  on  a  une  tr^s-grande  quantit6  de  cr^me,  ii  faut  la  laisser 
en  terre  plus  de  vingt-cinq  heures.  En  hiver,  lorsque  la  terre 
est  gel6e,  Top^ration  peut  se  faire  dans  une  cave  avec  du  sabie. 
Ce  proc6d6  n'a  jamais  manqu6  son  effet ;  dans  la  Normandie  et 
le  Berry,  le  beurre  ne  se  fait  plus  aulrement,  car,  non-seule- 
ment  on  evite  une  perte  de  lenips,  mais  encore  la  crfeme  rond 
davantage  et  le  beurre  est  excellent. 


DE  PQARMACIE  GT  DE  TOXICOLOGIE.  537 

«  Quelqaeft  peiisonnes  retifenoent  le  sac  ^lein  de  cr^me  dans 
a0  Htttre  sâc,  pouî  <^>viter  de  tnettre  la  terre  trop  en  contact  av^c 
le  beurre.  » 

RAVAG^i  DEâ  âCOL^TURES  ISN  BOlS  t>AR  LGS   INSGCTGS  (1). 

tine  copmissioa  a  6tâ  nommăe  pour  ătudier  Ies  ravages  des 
iDs^ctes  dans  Ies  sculptures  en  bois  anciennes  et  Ies  moyens  de 
Ies  pr^veoir.  L'attention  des  personnes  charg^es  d'exaiâiner 
cette  question  d^un  int^rât  si  puissant  pour  Ies  luus^es  et  Ies 
galeries  particuliferes  s*est  porţie  sur  quatre  points  : 

!•  Les  meilleurs  moyens  pour  arrâter  Ies  ravages  des  în- 
sectes ; 

2o  Les  moyens  de  gu^rir  ie  mal  d^jă  faît; 

30  L'opportunit^  ou  le  daoger  d'enfermer  les  objets  dans  les 
vitrines ; 

4^  Et  Ie  moyen  d'arr^ter  la  d^gradation  k  ses  commence- 
ments. 

Volcl,  d'aprfts  YOpinion  naţionale,  les  conclusions  de  la  com- 
mission  : 

1*  L'action  du  ver  peul  6tre  arrfit^e  et  Tinsecte  mame  d^truit 
par  la  vaporisation,  et  principalement  au  moyen  de  Ia  vapeurde 
benzine ; 

2^  On  peut  restaurer  Ie  bois  sculpta  et  le  mettre  k  Tabri  de 
toute  attaque  future  en  le  saturant  dans  une  forte  solution 

aqueuse  de  sublima  corrosif.  Pour  Iui  rendre  sa  couleur  rong^e 

* 

par  le  mercure,  on  se  sert  d'ammoniaque,  puis  d'une  tr^s-l^g^re 
dose  d'acide  muriatique.  Ensuite  on  injecte  Ie  bois  de  gomme 
v^g^tale  et  de  gelatine,  afin  de  remplir  les  perforations  des  vers 
et  de  fortifier  Ia  texture  des  parties  sculpt^es.  Un  vernis  de  ruşine 

(t)  Kos  leet^utt  tfotiteront  dans  i«s  Idealii^  <]u'i!s  habitent  d^s 
occabfons  d'eppii^uerce  qni  eât  indiqu^  dană  cet  ariî^le. 
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dissoutedaos  Tesprit  de  via  est  ensuite  appliqu6  k  la  $urfac€.  Des 
sculptures  sur  lesquelles  ce  procâd6  a  €i^  essayâ  >  U  T  ^  sept 
ans,  sont  aujourd'hui  dans  un  âtat  tr^s-satisfaisant. 

Quant  ă  la  restauration  des  sculptures  dor^es  ou  des  panneaux 
avec  fond  d'or  attaqu^es  par  des  vers,  elle  pr^senie  4e  grandes 
difiScult^s.  On  ne  peut  tremper  Ies  objets  dans  J'eau  ni  Ies  sou- 
mettre  k  l'action  de  la  gelatine  ;  mais  le  ver  peut  âtre  d^truitpar 
la  vaporisation  et,  afin  de  pr^server  la  dorure,  ii  sera  bon  de 
traiter  le  tableau  au  verso ; 

30  Le  s^jour  dans  Ies  vitrines  ne  saurait  avoir  sur  Ies  boiseries 
sculpt^es  aucune  action  nuisible ; 

k^  U  s'agissait  de  pr^venir  le  retour  des  insectes  et  de  trouver 
une  substance  qui  n'altârăt  point  la  substance  du  bois.  On  arrive 
k  ce  r^sultat  en  couvrant  Ies  sculptures  d'une  couche  d'esprit  de 
vin,  ou  mieux  encore  de  la  coUe  dont  se  servent  Ies  doreurs.  Oo 
fera  bien  de  mâler  k  la  coUe  ou  k  l'esprit  de  vin  une  tr^s-l^g^re 
dose  de  sublima  corrosif. 

FORMATION   ARTIPICIELLE   DU   SULFATE   AMMONIAGAL. 

A  une  des  derni^res  s^ances  de  la  Soci^t^  chimique  de  Lon- 
dres,  M.  Biickton  a  montră  un  sp^imen  de  sulfate  ammoniacal 
natif  recueilli  dans  le  voisinage  des  Soffloni  de  la  Toscane.  Gette 
esp^ce  min^ralogique  est  connue  depuis  quelque  temps  d6jă 
sous  le  nom  de  houssingaultite.  Les  ^chantillons  naturels  con- 
tiennent  80  pour  100  de  sulfate  amnionique  pur.  Pour  expliquer 
la  formation  de  ce  produit  dans  la  nature,  M.  Buckton  fait  obser- 
ver  qu^on  est  d^jâ  parvenu  k  produire  artifîciellement  le  sulfate 
ammoniacal  en  faisant  passer  dans  un  tube  de  porcelaine,  cbaufK 
au  rouge,  un  m^lange  de  gaz  sulfhydrique,  d'air  et  de  vapeur 
d'eau.  Dans  ces  circonstances,  le  soufre  de  Thydrog^ne  sulfura 
s'oxyde  pour  former  de  T acide  sulfurique,  tandis  que  rbydro- 
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fhne  saiss^nt  se  cambine  avec  Tazote  de  l'air  ponf  fonner  de 
raauDOQîaque. 


DOUBLAGE  DES  NAVIRES  AVEC  LE  VERRE. 

Tous  Ies  jours  ca  voit  apparaître  de  nouveaux  procM^s,  de 
nouvelles  inventions ,  et  souvent  on  est  ^tonnâ  des  moyens  dou- 
veaux  indiqu^s.  Cest  ce  qui  peut  6tre  constata  par  Fărticle  sui- 
Tant. 

Un  Journal  anglais  signale  un  nouveau  et  bien  singulier  mode 
de  protection  contre  Ies  coquiltages  et  Ies  insectes^  qui  vient 
d'Ătre  tent6  pour  Ies  navires  :  ii  s'agit  de  remplacer  Ies  dou- 
blages  m^talliques  par  des  doublages  de  verre.  Cest  sur  le  na- 
vire  en  fer  le  Buffalo  que  Ton  a  essay^  ce  bizarre  moyen  de  pla- 
cage,  inventa  par  M.  Leelch.  Ce  navire  vient  de  rentrer  aux 
docks  de  Deptford,  apr^s  une  traversâe  de  trois  mois,  et  ii  a  âtâ 
inspecta  par  des  hommes  comp^tents. 

La  commission  a  trouv^  le  r^sultat  obtenu  tr^s-satisfaîsant  et 
r6alisant  parfaitement  Ies  vues  de  Tinventeur,  qui  veut,  par  ce 
moyen,  empâcher  la  coque  des  navires  de  se  surcharger  d'in- 
crustatioDs,  ce  qui  arrive  toujours  dans  Ies  voyages  de  long  cours. 
Tout  leplacage  de  la  coque  du  Buffalo  ^tait  aussi  net,  apr^s  ces 
Irois  mois  de  traversâe,  que  le  jour  o\i  on  Tavait  applîqu^  sur 
Ies  flancs  du  navire. 
t-i      I -■ .. ..i.i.     II .  I      .      I  II  ■  I        .    .    , ,i 

AGTION  DE  l'eAU  ALCALINE  SUfi  LE   FER. 

M.  Worthington,  que  je  viens  de  citer,  a  pr^sent6  ^une 
Soci^t^  savante,  un  morceau  de  fer  coul^,  extrait  de  Teaa  du 
canal  Sankay ;  â  Textârieur  et  jusqu'k  1/4  k  1/8  de  pouce  d^ 
profondeur,  ce  fer  ^tait  tellement  mou  qu'on  pouvait  le  coupet^ 
facilement  avec  un  couteau  peu  tranchant.  On  suppose  d'apr^s 
la  forme  de  la  moulure  qu'il  avail  s^joum6  dans  Teau  du  canal 


eoTiron  eifW|  h  stx  atis.  Ou  a  troovi,  k  l'daalyse,  qne  Vtm^ 
qaestion  contient  de  grandes  quantitte  de  sels  akaH^  qm  T 
soAt  GGBtinaelleiaeiit  verste  par  r^Bonae  fobrique  de  5^- 
Helens.  —  On  salt  depuis  lonţtemps  qne  Teau  de  mer  exerce 
uoe  acUon  semblable  sur  Ie  fer  coul4  (ia  fonte),  et,  d'apr^  uo 
tout  petit  paragraphe  compost  k  ce  sujet  dans  l'^norme  volume 
de  M. .  Percy  sur  la  m^tallur^e,  ii  paraitrait  que  Ton  ne  sait  pas 
encore  quelle  est  la  nature  de  la  masse  molie  qui  se  forme  dans 
cQs  circonstances. 

aUăW  IMQIOl&lfjS» 

A 16  kilom^tres  de  Vesoul,  dans  Ia  commune  de  Cbaux-les-Ports, 
sur  Ie  versant  boisâ  d'une  coUine  qui  borde  la  rîve  droite  de  la 
Sadne,  ă  10  m^tres  au-dessus  du  niveau  de  la  riviere,  est  une 
grotte  nomm^e  Trou  de  la  Beaume,  large  de  2  &  3  m^tres,  haute 
de  k  en  moyenne^  et  dont  des  âboutements  râcents  ont  râduit  la 
profondeur  ă  381  m^tres. 

Ses  parois  sont  form6es  de  bancs  de  pierre  calcaire.  Cette 
grotte,  profond^ment  obscure,  sert  de  retrăite  ă  d'innombrables 
cbauves-souris  qui  s'attachent  k  la  voâte  pendant  le  jour  et  s'6- 
cbappent  dans  Ia  campagne  k  Ia  tomb^e  de  Ia  nuit.  Ces  animaux 
ont  recouvert  Ie  sol  de  mati^res  organiques  de  toute  nature,  accu- 
mul^es  surtout  dans  la  pârtie  la  plus  recul^e,  ob  elles  ont  acquis 
plusieurs  m^tres  d'^paisseur.  On  âvalae  cette  masse,  dans  Ia 
seule  portion  qu*il  soft  aujourd'hui  possible  d-explorer,  ă  700 
ou  8Q0  w^tres  euţ^s, 

C«  guano  e$A  tr^-buinid^  et  renferaie »  au  moifteiiţ  ă^  m 
entraotion,  d*apr^  M.  E.  Hardy,^  environ  90  pour  tftO  d'oaa, 
4u'41  perd  rapidemf^nt  ii  Tair.  Dessâch^  b  120  degr^a,  U  a  ta 
eoq^po^tion  suivaote  :  5^.2  de  mali^re  orgapiqve^  li.%  d*aiat« 
H  r^tat  d'.ai9«iQniaque,  8.3  de  phospbate  de  chaux,  et  24.3  de 
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imti^^  mia^rţkles,  3a  composition  cori*e$|H>nd  epvirpD  |t  Ia 
moyeon^  deş'  guanos  d'Aia^que  î  ii  eat  dOQc  âvidont  «que  m» 
eioploi  CO101II0  engrais  doH  doaner  des  fisuUats  »vai[itageiix> 

LOGOMOTIVBS  EN  A6IER. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Maryporţ  ă  Oarlisle  a  sub- 
stitui, depuîs  quelque  lemps  et  sur  une  assez  large  ^cheile, 
l'acier  au  fer  dans  la  confeclion  des  organes  moteurs  des  loco- 
motives,  et  cela  avec  le  plus  grand  succes.  Le  trafic,  sur  cette 
Bgne,  consiste  surtout  k  Iransporter  du  fer  et  du  charbon ;  et 
Fon  avait  reconnu  qu'avec  Ies  bandes  eri  fer  des  roues  des  loco- 
motives,  la  distance  totale  parcourue  ne  d^passait  jamais 
^0,000  milles,  et  n'atteignaît  pas  quelquefoîs  60,000  milles.  II 
fallait  mettre  Ies  roues  sur  le  tour  quand  la  locomotive  avait 
parcouru  30,000  ou  mame  20,000  milles.  Au  contraîre,  avec  des 
bandes  en  acier,  Ies  roues  peuvent  parcourir  100,000  milles 
avânt  d'^tre  remîses  sur  le  tour;  et  tout  annonce  qu'elles  pour- 
ront  effectuer  des  parcours  de  350,000  k  500,000  milles,  douze 
ou  quinze  fois  plus  longs  que  Ies  parcours  anciens.  La  diffi^rence 
entre  l'acier  et  le  fer  n'est  d'ailleurs  pas  assez  grande  pour  que 
Ton  doive  reculer  devant  des  exc^s  de  d^pense.  En  effet,  le 
prix  du  fer  varie  de  40  îi  45  livres  la  tonne,  tandis  que  le  prix  de 
Tacier  est  d'ehviron  55  livres. 

PR^PARATION   DU   VERNIS  ^LASTIQUE  NOltl  POUR   LES  CUIRS. 

Par  M.  Ie  docteur  Wiederhoi-p  (de  Cassel). 

Qq  âe  trouvQ,  dansi  Ies  ouvrages  teehniques  sur  ia  pr6paratioa 
des  vernis  propres  k  Ia  fabrication  des  euirs  et  des  peaux;  que 
des  dono^s  rares  et  incompl^les:  Ordinairement  Ies  recettessont 
foodt^essur  ta  dissolution  d'une  ruşine  telle  que  le  <^opal,  le  mas- 
tic,  Tasphalte,  etc,  dans Thuile  de  lin  siccative ;  mais  ies  endiiits 
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Voici  un  moyen  de  pr^veDir  ces  inconv^nieots  et  de  donner  k 
la  mousse  une  couleur  churmante  et  durable : 

On  jette  dans  deux  litres  d'eau  bouillante  16  milligr.  d'acide 
picriquej  2  grammes  de  carmin  et  1  gramme  d'indigo. 

On  plonge  ensuite  pendant  une  minute  dans  cette  dissolution, 
qu'on  laisse  sur  le  feu,  Ia  mousse  nou^e  en  petits  paqudts*  et, 
apr^s  Tavoir  retir6e  ă  I'aide  de  pinces,  on  la  laisse  douceuent 
sicber  k  l'air.    , 

Ainsi  pr^par^e,  cette  mousse  ne  subit  plus  d'alt^ration. 

Autrefois,  cette  mousse,  qui  est  le  sujet,  k  Paris,  d'un  grabd 
commerce,  6tait  color^e  par  Ie  sulfate  de  cuivre. 


EMPLOI   DU   P^TROLE   A  LA  VULCANISATION   DU  CAOUTGHOUC. 

Ce  proc^d^  nouveau  est  dii  k  M.  Humpbrey.  II  repose  sar  la 
propri^t^  que  poss^de  le  p^trole  de  dissoudre  le  chlorure  de 
soufre,  comme  le  fait  le  sulfure  de  carbone.  II  est  n^cessaire 
pour  cela  que  le  p^trole  soit  bien  d^shydrat^,  cai"  le  chlorur6  de 
soufre  est  imm^diatement  d^composâ  au  contact  de  l'ean.  Pdor 
obtenir  ce  r6siiltat,  bn  verse  le  p^trole  da  commerce  dans  no 
va^e  pourvtt  d'un  agitateur,  et  on  y  ajoute  10  pour  100  d'acide 
sulfurique  concentra.  On  soumet  Ie  melange  k  une  agitation  pro- 
longăe  et  ^nergique,  puis  on  laisse  d^poser  Tacide ;  on  dăcante 
alors  le  p6trole  dans  un  recipient  bien  sec  et  on  y  ajoute  200  â 
250  grammeâ  de  chaux  caustique  en  poudre  par  hectolitre  de 
p^trole,  avec  une  petite  quantită  de  peroxyde  de  mangan^se.  Ofi 
distille  et  Ton  obtient  de  la  sorte  le  dissolvant  convenable  k  la 
Yulcanisation  du  caoutchouc*  Ge  liquide,  prepara  en  grand,  doit 
^tre  plus  ^conomique  que  le  sulfure  de  carbone. 

Nous  ne  croyons  pas,  observa  Ie  Chimiste,  qti*il  y  ait  Economie 
ă  eitiployer  Vhuile  de  pitrâle  au  lieu  du  sulfure  de  carb&ne,  dont 
le  prii  est  devenu  bien  bas  par  suite  de  la  fabrication  consid^ 
rable  qu'on  en  fait  dans  certaines  usines ;  mais  nOus  pensons 
qu'au  point  de  vue  de  la  dant6  des  ouvriers  et  do  la  faciliti  du 
travati,  ii  y  a  grand  airantage  dans  l'ionovation  propos^e. 

Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 
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SUR     L*  HYDRASTINE. 

Par  M.  Mahla  (1). 

L'liydrastine  est  un  alcaloîde  d^couvert  en  1851;  par  M.  Du- 
rând, dans  Vhydrastis  canadensis.  On  Tobtient  en  pr^cipitant, 
par  un  I^ger  exc^s  d'ammoniaque,  la  liqueur  chlorhydriquc 
pr^alablement  d^barrass^e  de  berb^rina  On  dissout  dans  Talcool 
le  precipite  ainsiobtenu.  et  on  le  fait  cristalliser  par  ^vaporation. 
On  obtient  des  prismes  blancs  brillants,  appartenant  au  systenie 
d^clinique ;  Ies  sels  ont  une  saveur  am^re ;  Thydrastine  fond  â 
135  degr^s  el  se  d^compose  h  une  temperature  sup^rieure,  en 
6metlant  des  vapeurs  jaunes.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  Talcool  et  dans  T^lhcr.  La  potasse  ^tendue  ne 
Taitaque  pas,  Tacide  azotique  Ia  dissout  avec  une  coloration 
rouge.  L'acide  sulfurique  froid  la  dissout  avec  une  coloration 
jaune,  qui  devient  rouge  h  chaud ;  le  bichromale  de  potasse, 
ajout^  ă  cette  solulion,  Ia  brunit. 

L'hydrasline  se  dissout  dans  Tacide  chiorhydrique;  Ies  alcalis, 

{{)  Silliman's  American  Journal^  t.  XXXVI,  n*»  106,  p.  S7.  —  Jour- 
nai  fur  praktische  Chemie,  t.  XCI^  n.  248,  I86i,  n®  4. 
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le  cyanure  jaune  et  l'iodure  de  potassium  lapr^cipitent.  Le  chio- 
rure  de  platine  y  forme  un  pr6cipil6  jaune  rougeâtre,  ainsi  que 
le  chlorure  d*or. 

La  conipositîon  de  l'hydrasline  correspond  d  Ia  formule 
C**H**AzO". 

Le  clilorbydrate  de  cette  base  forme  une  masse  gommeuse, 
tr^s-soluble  dans  Teau  et  incristallisable ;  sa  solution  est  fluores- 
cente. 

QUALIT^S  CHIMIQDBS  DU  UUT. 

Le  lait  du  matin  contient  10  pour  100  mati^res  solides  et  89 
pour  100  eau. 

Le  lait  du  soir  contient  13  pour  100  mati^res  solides  et  86 
pour  100  eau. 

Le  matin,  le  lait  contient  2.17  pour  100  de  graisse. 

A  midi,  le  lait  contient  2.63  pour  100  de  graisse. 

Le  soir,  le  lait  contient  3.42  pour  100  de  graisse. 

Lecas6um,  de  2.24  pour  100  le  matin,  s*616ve  jusqu'ă2.70 
pour  100  Ie  soir,  mais  Falbumen  descend  de  0.44  ^  0.31  pour 
100. 

A  niinuit,  ii  y  a  4.19  pour  100  de  s6rum  ;  â  midi,  4-27  pour 
100  (1).  (Professeur  BoEDFCKER.) 

■   ■  ,      ■■■        j  ■       — •r^=^si 

DES    PROPRlETf.S   EXPLOSIBLES   DE    LA   GLYCăRINE   TRAIT^E   PAR 

l'acide  AZOTIQUE. 

La  glycerine,  ce  produil  dont  l'inactivil^  est  bien  counue, 
Irait^e  par  Tacide  azotique  devient  un  agent  chimique  des  plus 

(I)  11  serail  bon  de  vcrifier  ces  faits,  qui,  selon  nous,  ontdel'iffi- 
porlancc  relativement  ă  l'analyse  des  laits  soup^onnds  falsifies. 

A.  Cheyallier. 
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diingereux,  qui  peut,  comrae  la  poudre,  renverser  Ies  obstacles, 
bruler  Ies  corps  qu'elle  rencontre  sur  son  passage  et  d^terminer 
la  mort. 

Pour  obtenir  ces  r6sultats,  on  m^le  une  pârtie  de  glyc6rine  â 
Irois  parlies  d*acide  azolique,  d'acide  nilrique,  d'esprit  de  nitre, 
d'eau-prime,  ou  d'eau-forte,  comme  vous  voudrez  la  nommer. 

Od  verse  ce  ni^lange  (Jans  un  tube  de  fer  qu'on  en  remplit 
aux  deux  tiers,  et  au  fond  duquel  se  Irouve  une  capsule  explo- 
sive  qui  communique  au  dehors  par  un  fil  de  cuivre.  On  ach^ve 
de  remplir  te  tube  avec  de  Teau  qui  suroage  sur  le  corps  gras, 
on  ferme  herm^tiquement  et  on  met  Ie  fil  en  rapport  avec  une 
^tincelle  ^iectrique.  Aussit6t  Reiate  une  explosion,  comparable 
pour  Ie  moins  k  celle  d'un  coup  de  canon.  Le  cylindre  se  brise 
en  miile  morceaux,  et,  reuferra6  dans  une  mine,  ii  d^lache  et 
fait  sauter  Ies  rocbes  Ies  plus  solides. 

Ce  mode  de  mines,  moins  coAteux,  moins  dangereux,  plus 
^nergique  que  ceux  auxquels  on  recourait  jusqu'ici,  s'exploite 
i^k  avânta geusement  en  Su^de  et  pourrait  bien  un  jour  ou  i'au- 
tre  prendre  rang  parmi  Ies  pires  agents  de  destruction  que  la 
guerre  met  d^jk  en  oeuvre. 

Ce  changement  d'^lat  de  la  glyc^rine,  annonc^  k  l'Acad^mie 
des  sciences  comme  du  k  M.  Nobel,  ing^nieur  su^dois,  appar- 
tenait  k  un  des  dfeves  de  M.  Pelouse,  M.  Sobrero,  qui  avait,  dans 
le  laboratoire  de  Ia  Sorbonne,  decouverl,  enl847,  Ies  proprieK^s 
explosives  de  Ia  glyc^rine  unie  k  l'acide  azolique.  M.  Pelouze 
faisait  connaîlre  que  ce  m^lange,  plus  pesant  que  Teau,  soluble 
dans  Talcool  et  dans  l'^ther  et  poss^dant  loules  Ies  propri6l6s 
du  fulmi-coton,  pr^sente  une  aclion  de?  plus  marqu6es,  de  lelle 
scrie  qu'une  parcelle  de  ce  produit  deposee  sur  le  bout  de  la 
langue  d*un  exp<^rimentaleur  ^tait  suffisanle  pour  que  celui -ci 
6prouvâl  inslantan^ment  un  violent  mal  de  lele,  qui  se  pi'olon- 
geait  pendant  plusieurs  heures. 


5/i8  JOURNAL   DE  CniMIE   MEDICALE, 

L'action  de  ce  nouveau  pyroxyle  vient  d'^tre  signal^^e  par  m 
accident,  car  on  ^crivait  de  Stockholin,  le  26  aoât ; 

La  capitale  a  6t(5  r^veill^e,  cette  nuit,  par  une  terrible  explo- 
sioD  de  nilro-glyc^rine ;  un  assez  grand  nombre  de  cartouches 
charg^es  de  cette  matiere  et  destin^es  k  faire  sauter  des  rocs 
qui  se  trouvent  sur  Ia  ligne  en  construction  du  chemin  de  fer 
de  ceijiture,  sont  venues  ă  prendre  feu  par  Timprudence  d'an 
ouvrier  porteur  d'une  lampe  d*ou  se  sont  âchapp^es  quelques 
^tincelles.  Entendant  un  p^tillement  sinistre,  cei  hummes'est 
retirâ  pr^cipitaBiinent  en  criant  h  ses  camarades  de  fair,  oe 
quMls  ont  pu  faire  heureusement  en  eroportant  deux  dames- 
jeannes  remplies  de  nitro-glyc6rine. 

4  peine  s'^taîent-ils  ^loign^s  qu'une  formidable  d^tconation 
Relata,  faisant  voler  en  l'air  des  pierres,  des  tuiles,  des  6clals 
de  bois^  et  brisant  Ies  fen^tres  des  maisons  adjacenles.  La 
police  a  commenc^  une  enquâte.  La  v6rit6  est  qu'on  ne  peut 
prendre  Irop  de  prâcautions  quand  ii  s'agit  d'employer  cette 
substance  avec  laquelle  Ies  ingenieurs  eux-mâmes  ne  sont  pas 
encore  suffisammcnt  familiaris^s. 


FABRICATION    DU    MAGN^SIUM; 

Depuis  la  d^couverte  des  nouvelles  propri^t^s  du  magnâsium, 
sa  fabricalion  a  reţu  de  nombreuses  modifications,  et  voici  com- 
ment  elle  s'ex^cule  en  grand  dans  Ies  usines  anglaises. 

11  faut  fabriquer  d'abord  du  chlorure  de  magn^sium  anhydre. 
A  cet  effet,  du  carbonate  de  magn^sie  est  d^layâ  dans  de  grandes 
jarres  et  trăita  par  Tacide  chlorhydrique.  On  6vapore,  et  le  sel 
obtenu  est  chauff^  au  creuset  jusqu'ă  fusion. 

Ce  chlorure  anhydre  est  m61ange  avec  du  sodium  et  porl6  au 
rouge  dans  des  creus6s  ferm^s.  Sous  Tinfluence  de  la  chaleuril 
se  produit  du  chlorure  de  sodium  et  du  magn^sium  m^tallique. 
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Od  le  trouve  en  boutons  de  diverses  grosseurs  dans  Ies  dt^bris 
du  creuset. 

Oq  a  ainsi  le  m^tal  cru ;  ii  faut  le  purifier  par  distillation,  ce 
qui  constitue  une  troisi^me  op^ration.  Elle  a  lieu  facilement  k 
l'aide  d'un  creuset  dont  le  fond  laisse  passer  un  tuyau  de  fonte 
qni  arrive  ă  quelques  pouces  du  couvercle.  Le  magn^sium ,  ri- 
duit  en  vapeur,  se  rend  par  ce  tuyau  dans  une  sorte  de  boite 
d'oik  on  a  pris  soin  d'enlever  tout  Tair. 

Le  prix  de  ce  m^tal  est  encore  assez  61ev^ ,  maîs  11  baissera  k 
mesare  que  la  consommation  augmentera  ;  toutes  ses  propri^t^s 
ne  sont  pas  bien  connues,  et  ii  n'est  gu^re  recherch^  que  pour 
ses  qualit^s  ^clairantes. 

II  brule  en  effet  trfes-facilement  et  donne  une  lumiere  extrĂ- 
ment  vive.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c*est  que  cetle  lumiere 
peui  servir  ă  lirer  des  6preuves  photographiques,  dans  des  en- 
droits  et  des  temps  ou  ies  applîcations  de  cet  art  ^taient  impos- 
sibles  jusqu'ici.  On  a  pu  reproduire  ies  cavil6s  inl6rieuros  des 
pyramides ,  Ies  siles  Ies  plus  c616bres  des  cutacombes ,  ele. 
Disons  enfin  que  cette  lumiere  si  vive,  venant  soudain  ^cfairer 
Ies  travaux  de  l'ennemi  au  milieu  de  la  nuit,  a  rendu  de  grands 
Services  aux  Am^ricains  pendant  la  derni^re  guerre  civile. 

Tout  le  roonde  a  pu  voir  du  magn^sium  aux  montres  des 
marchands  :  ii  est  en  Gl  et  en  lingols  qui  poss^dent  le  briliant 
de  l'argent ;  ii  devient  terne  comme  du  zinc  sous  l'influence  de 
Thumidit^.  Son  poids  sp^cifique  est  1.75,  environ  le  septi^ine  de 
celui  du  cuivre. 


APPLICATION   DE   LA   DIALYSE   A   LA  d6tERMINATI0N   DES   CORPS 
CRISTALLISfiS  CONTENUS  DANS   LES   PLANTES. 

Par  M.  Attfield. 
M.  Attfield,  pensant  que  la  dialyse  s^parerait  certains  piin- 
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cipes  qui  sont  d^truîtsquand  on  brule  la  plante  pour  eo  aDalyser 
Ies  cendres,  a  soumîs  k  celle  op6ration  divers  sucs  v6g6taux. 

La  pomme  de  lerre  (tiges)  a  donnâ  du  nitrate  de  potasse.  La 
belladone  en  contenait  aussi,  el,  en  outre,  des  cristauj^  prisma- 
tiques  ă  Lase  carr^e  contenant  de  la  maga^sie  combin^e  avec  un 
acide  organique  qui  a  păru  ă  rexp^rimeDlateur  difTâreot  de  ceux 
d^jk  connus. 

La  lailue  a  fourni  du  uitrate  de  potasse,  du  sucre  et  de  Tam- 
raoniaque. 

Le  jus  de  choux  a  donn6  de  rammoniaque  et  du  sulfate  de 
chaux. 

Le  datiira  siramonium  a  fourni  une  grande  quaotit^  de  nitrate 
de  polasse. 

L'auteur  pense  que  la  dialyse  est  appel^e  k  rendre  de  grands 
services  dans  Tanalyse  des  plantes. 

OXYDATION   SPONTANEE   DU    PIXOSPHOAE   AMORPHE. 

Celle  assertion>  contraîrc  k  tout  ce  qu'on  peut  lire  dans  Ies 
ouvrages  de  chimie^  vient  d*6tre  le  sujet  de  robservation  sui- 
vanle  :  Un  bocal,  contenant  du  phosphore  amorphe,  se  trouve 
beiirl6  sur  son  rayon,  ii  fut  m^me  eloil6  et  perc6;  n6aninoins,il 
fut  laissâ  en  place.  Au  boul  d'un  an^aucun  changement  ne  s'^tait 
produit.  A  la  fin  de  Ia  seconde  ann^e,  on  vlt  le  phosphore  re- 
couvert  par  un  liquide  huileux,  qui  6lait  un  m^lange  d'acide 
phosphorique  et  d'acide  phosphoreux,  dans  Ies  proportions  qui 
constiluent  Tacide  phosphatique. 

TOXICOLOGIE.  —  CBIMIE  JUDICIAIRE. 

SUR    LES   CONSULTATIONS    M^DICO-L^GALES. 

Nous  avons,  dans  notre  Dictfonnaire  des  falsificationsy  fait 
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connaître  Ies  droits  et  Ies  devoirs  des  experts,  noiis  donnerons 
ici  quelques  phrases  bien  senties,  qui.^lablissent  que  rhomme 
de  science  peut  consacrer  son  savoir  h  la  d^couverte  de  la  v6- 
rit^,  quoique  non  appel6  comme  expert 

Voilâ  ce  qu'en  dit  M.  le  docteur  Gallard  : 

c(  Venons-en  donc  aux  proces  crirainels ,  et  voyons  si  la 
science  ne  doit  intervenir  qu'ă  la  requ^te  de  Taccusation. 
M.  Gu^rin,  en  soutenant  celte  tli^se,  nous  fournil  lul-mâme  le 
plus  puissant  argument  que  nous  puissions  invoquer  pour  la 
comballre,  et  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  le  citer  tex- 
tuellement,  car  ii  nous  serait  impossible  d'employer  un  plus  beau 
langage  :  (f  Certes,  nous  dit-il,  en  acceptant  le  r61e  de  d^fen- 
c(  seur,  le  savant  a  pu  s'honorer  quelquefois  d'avoir  sauve  des 
«  innocents.  Orfila  n'a-t-il  pas  eu  le  bonheur  d'arracher  k 
((  r^chafaud  cinq  innocents ,  condamn^s  h  mort  comme 
((  ayant  ^traoglâ  un  soldat  qui  s'^tait  noy^?  »  Et  vous  oseriez 
nous  dire  que  ce  jour-lâ  ii  a  «  adult6r6  son  caractere, »  qu'il  «  s'esl 
((  făit  Tinstrument  suspect  d'un  art  dont  la  mission  n'est  pas 
«  toujours  de  faire  triompher  la  v6rit6?  »  Oh  non !  telle  ne  sau- 
rait  Ătre  voire  pens6e,  car  vous  ^tes  anim6  de  nobles  senliraents 
et  d'aspirations  g^n^reuses;  seulemenl  vous  poussez  jusqu*â  ses 
derni^res  limites  le  respect  de  la  dignil6  professionnelle,  et  afin 
de  mettre  la  r^putation  du  m6decin  k  Tabri  de  toute  imputation 
calomnieuse,  vous  le  condamneriez  volontiers  h  Tinaction  la 
plus  absolue.  A  cette  doctrine  d6sesp6rant6,  laissez-moi  en  op- 
poser  urie  autre  plus  consolante  et  plus  douce,  car  elle  releve 
autant  que  vous  tendiez  k  Tabaisser  le  rdle  du  m^decin  qui  in- 
tervient  en  faveur  d'un  accus6  innocent 

«  Dans  cet  exercice  de  la  m^decine  judiciaire  ii  y  a  de  beaux 
«  jours  pour  le  m^decin  (1).  G'est  une  joie  sans  m^lange,  et  qui 


(1)  Ef,  on  peut  dire,  pour  le  chimiste.  Nous  avons  dprouvc  plu- 
sieurs  fois  ce  bonheur. 
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a  compense  bien  des  amertumes  que  de  compter  dans  sa  vie  le 
a  bonheur  d'avoir  6pargn^  k  Ia  juslîce  de  son  pays  une  de  ces 
«  erreurs  donl  la  pensie  seule  faît  fr^mîr,  et  d'avoîr,  ne  fĂl-ce 
«  qu'une  seule  fois,  rendu  un  innocent  &  la  vie,  â  Fhonneur,  â 
«  la  liberia.  Et,  je  vous  Taltesfe,  ce  n'est  pas  d'un  triomphe 
«  personnel  que  Ton  s'enorgueillit,  c'est  d'un  sentiment  de  re- 
«  connaissance  et  d*amour  pour  Ia  noble  profession  qui  procure 
«  de  telles  jouissances  que  Ton  se  sent  Ie  coeur  reropli,  lorsque^ 
a  apr^sdes  d^bats  ardents,  apr^s  une  discussion  que  Ies  lumi^res 
a  de  Ia  science  sont  venues  6clairer  d'un  jour  inattendu,  on  en- 
((  tend  le  jury  rapporter  un  verdict  d'acquittemedt;  ou,  par  un 
«  bonheur  plus  grand  encore  et  presque  inespâr6,  le  ministere 
«  public^  dâposant  loyaleroent  Ie  glaive  de  Ia  loi,  abandonner 
((  une  accusation  capitale  que  la  parole  du  m^decin  a  fait  croâler 
tf  de  fond  en  comble.  » 

«  J'en  appelle  ii  tous  ceux  qui  ont  couvert  ces  belles  et  61o- 
quentes  paroles  des  plus  cbaleureux  applaudissements,  l^rs- 
qu'elles  ont  M  prononc6es  par  M.  Tardieu  â  Ia  derni^re  s^ance 
de  rentr^e  de  Ia  Facult^,  et  je  ne  puîs  pas  m'imaginer  qu'aucuo 
d'eux,  qu'aucun  de  ceux  qui  Ies  liront,  consente  jamais, — c^- 
dant  aux  scrupulos  exag^r^s  de  M.  Gu6rîn,  —  ă  r6sisler  syst^- 
matiquement  aux  suggestions  de  sa  conscience  quand  elles  Tin- 
citeront  ă  faire  servir  son  exp^rîence  et  son  savoir  ă  Ia  d^fense 
d'un  innocent.  T.  Gallard.  » 


DES  EMPOISONNEMENTS  EN   ANGLETERRE. 

i)e  nombreux  empoisonnements  se  produisent  chaque  annâe 
en  Angleterre;  ii  y  en  eut  lO'cas  en  1862-1863,  9  en  1863-1864, 
et  Ies  substances  employees  furent  par  ordre :  1<>  acide  oxaliqoe; 
2^  opium  et  ses  pr^parations;  S""  strychnine;  U''  acide  cyao- 
hydrique;  5°  Ia  potasse;  6®  le  sublima  corrosif. 
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Cette  ann^e  ne  restera  pas  en  arri^re  des  pr^c^dentes.  U  faut 
craindre,  au  contraire,  qu'elle  ne  Ies  surpasse  de  beaucoup  dans 
Ies  seuls  mois  de  juin  et  juillet;  on  nous  a  signale  12  cas.  )ioici 
Fordre  des  substances  d'apr^s  Ies  accidents  : 

Sulfate  de  fer  et  de  zinc i 

Chlorure  de  zinc 1 

Arsenic  vendu  en  forme  de  poudrc  pour  delruire  ies  rats.  2 

Alcool  ă  66® 1 

Laudanuni 2 

Huiies  de  p^trole 1 

Essence  d^amandes  contenant  de  Tacide  prussi(iuo 1 

Acide  oxalique 1 

Cyanure  de  potassium. i 

Plonab 1 

Devant  tant  de  maiheurs,  on  ne  saurait  trop  recoramander  Ia 
prudence  et  le  discernement  aux  personnes  charg^es  de  dispen- 
ser  Ies  poisons.  Cest  une  mati^re  qui  exige  de  grandes  pr6cau- 
tions;  derni^rement  encore,  un  m^decin  allemand  fit  placer  sur 
la  plaie  d\in  v^sicatoire  une  pomraade  au  sulfate  d'atropine  trop 
forte.  L'absorption  du  poison  fut  si  rapide  que  le  malade  raou- 
rut  en  deux  heures,  malgr6  tous  Ies  soins  qui  lui  furent  donn^s. 

Puisque  nous  sommes  au  chapitre  des  accidents,  disons  qu'il 
faut  toujours  v^rifier  avec  soin  Ies  produits  qu'on  achite.  — 
Deux  personnes  ont  trouv6  Ia  mort  en  pr^parant  de  Toxygfene 
aTec  un  m^lange  de  chlorale  de  potasse  et  d'oxyde  de  manga* 
n^se.  —  Le  mangan^se  contenait  25  k  30  pour  100  de  charbon; 

ii  fut  donc  la  cause  de  ce  fatal  ^v^nement. 

■    ■  t  .-~ 

EMPOISONNEMENT   PAR   l'aTROPINE. 

Assises  de  Devonshire  [Angleterre],   —  Acquittement 

du  docteur  Sprague  (1). 

M.  Charles  Sprague,  le  chirurgien  accus6  d*avoir  tent^  d*em- 
(I)  Nous  avons  cru  devoir  rapp^Tter  ce  proces,  qui  donnera  lieu. 
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poisonner  sa  femrae,  sa  belle-m^re  et  son  beau-pere,  k  Ashbur- 
ton,  a  6t6  jug6,  mardi,  aux  assises  de  Devon.  Le  fait  n'a  pas  M 
prouy6  au  procfes  et  M.  Sprague  a  616  mis  en  lîbert6. 

Les  raerabres  de  la  familie  Shalker  avaient  6prouv6  Ies  symp- 
t6mes  de  rempoisonnemcnt  apr6s  avoir  mang6  d*un  pâl6  ou  ii 
entrait  de  la  viande  de  porc  et  de  lapin;  les  restes  de  ce  pât6, 
sourais  ă  Tanalyse,  avaient  donn6  de  Vatropine,  principe  v6n6- 
neux,  extrait  de  la  belladone.  Gomment  ce  poison  se  trouvait-il 
dans  le  pâl6  ?  Le  verdict  du  jury,  en  declarant  Sprague  non  cou- 
pable,  a  laiss6  la  question  irr6solue.  Le  docteur  Ogle,  dans 
une  letlre  adress6e  aux  journaux,  sugg6re  la  solution  suivante : 

c(  Que  la  familie  Shalker,  dit  M.  Ogle,  ait  6t6  empoisonn6e 
par  la  belladone,  c'est  un  point  hors  de  doute ;  que  ce  poison 
fut  contenu  dans  le  lapin  est  aussi  un  fait  moralement  certain. 
Mais  est-il  n6cessaire  de  supposer  qu*il  y  a  6t6  mis  par  un  6lre 
humain  ?  Quoique  la  belladone  soit  un  poison  violent  pour  la 
plupart  des  animaux,  cependant  les  lapins  mangent  cette  plante 
et  d'autres  plaotes  v6n6neuses  de  la  meme  familie  avec  une 
parfaite  impunit6.  II  y  a  aujourd'hui  quarante  ans  que  le  fait 
fut  d6monlr6  exp6rimentalemenl  par  M.  Runge,  de  Berlin.  Un 
lapin  fut  nourri  pendanj  huit  jours,  exclusivement  defeuillcs  de 
belladone,  de  jusquiame  et  de  datura,  toutes  plantes  ven^neuses 
de  la  familie  des  solan^es,  et,  au  bont  de  ce  tenips,  Tanimal  6tait 
aussi  bien  portant  qu*au  commencement.  II  n'y  avail  pas  m6me 
la  moindre  dilatalion  de  la  pupille,  ph6nomfene  qui,  dans  les 
autres  animaux,  r6sulte  de  Tabsorption  d'une  lr6s-petite  quan- 
til6  de  cette  plante. 

«  Si  Ton  avait  fait  un  pât6  de  ce  lapin,  ccux  qui  en  auraient 
mang6  eussent,  sans  aucun  doute,  manifesta  des  symptdmes 

selon  nous,  ă  des  expdriences  ayant  pow  h  l  ci'etablir  si  le  lapin  peul 
manger  sans  accident -assez  de  hrVii  ..nm  pour  fournir  une  chair  ca- 
pable  de d6termincr  l'env  î.is.^h.v  uient. 
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d'empoisonnnement,  car  M.  Runge  conslala  que  le  principe 
v^n^neux  avait  6t6  absorbi  et  s'^tait  r6paiidu  dans  le  corps  de 
ranimal. 

a  La  belladone  croît  pr^cis^ment  dans  ies  endroits  tels  que 
ceux  qu'aiment  ii  fr^quenter  Ies  lapins,  dans  des  coins  ombrag^s 
et  dans  des  ruines  dc^sertes;  on  peut  Ty  trouver  en  fleurs  dans  le 
mois  de  juiiiet,  c'est-ă-dire  dans  le  mois  niâme  oii  Taccident  a 
eu  lieu.  Quoi  de  plus  vraisemblable  que  le  lapin  qui  a  servi  h  ce 
malheureux  dîner  ait  mangâ  abondamment  de  celle  plante,  et 
que  sa  chair  se  soit  impr^gnee  du  principe  v6n6oeux  ?  » 


PIIARMACIE. 

SIROP   DE   CYNOGLOSSE  GOMPOS^. 

De  toutes  Ies  pr^parations  d'opium,  une  des  plus  employ^es 
eSty  sans  contredit,  Ies  pilules  de  cyndglosse.  Nous  n'avons  pas  k 
discuter  ici  Ies  raisons  qui  ont  d^termin^  ce  choix,  et  nous  de- 
voDS  Dous  boroer  k  faire  remarquer  qu*ii  est  un  certain  nombre 
de  malades^  Ies  enfants  entre  autres,  auxquels  on  ne  peut  pre- 
scrire  ce  medicamenta  k  cause  de  Ia  difficult(^  d'avaler  Ies  pilules. 
Cette  circonstance  a  engag6  un  pharmacien  de  la  Savoie,  M.  Per- 
ret,  k  modifier  le  mode  de  pr^paration  de  cette  formule,  et  k 
transformer  Ies  pilules  en  sirop.  Une  pensie  moins  heureuse  a 
^16  de  faire  subir  k  cette  formule,  consacrăe  par  Ţexp^rience  de 
tous  Ies  m^decins,  une  lagăre  modification^  en  y  introduisant 
Tesprit  volatil  de  succin,  r^cemment  pr^conis^  par  le  docteur 
Dannet ;  mais  rien  de  plus  facile  que  d'^liminer  cet  ^Idment 
nouveau,  jusqu'd  ce  que  rexp^rimentation  clinique  en  ait  d6- 
montrâ  la  valeur. 

Voici  le  mode  de  pr^paration  rec^mmandâ  par  M.  Perret ; 

Racine  de  cynoglosse 30  grammes. 

Eau 600       — 
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poisonner  sa  femme,  sa  belle-m^re  et  soa  keau-pere,  k  Ashbur- 
ton,  a  m  jug6,  mardi,  aux  assises  de  Devon.  Le  fait  n'a  pas  6l« 
prouy6  au  proces  et  M.  Sprague  a  6t6  mis  en  liberte. 

Les  raerabres  de  la  familie  Shalker  avaient  6prouv6  Ies  symp- 
t6mes  de  rempoisonnement  aprfes  avoir  mang6  d'un  pât6  ou  ii 
entrait  de  la  viande  de  porc  et  de  lapin;  les  restes  de  ce  pât6, 
soumis  ă  Tanalyse,  avaient  donn6  de  Vairopine,  principe  v6n6- 
neux,  extrait  de  ia  belladone.  Comment  ce  poisoa  se  trouvait-il 
dans  le  pâl6  ?  Le  verdict  du  jury,  en  declarant  Sprague  uon  cou- 
pable,  a  laiss6  la  question  irrâsolue.  Le  docteur  Ogle,  dans 
une  lettre  adress^e  aux  journaux,  sugg^re  la  solution  suivante : 

«  Que  la  familie  Shalker,  dit  M.  Ogle,  ait  6t6  empoisonn^e 
par  la  belladone,  c'est  un  point  hors  de  doute ;  que  ce  poison 
fut  conlenu  dans  le  lapin  est  aussi  un  fait  raoralement  certaio. 
Mais  est-il  n^cessaire  de  supposer  qu'il  y  a  6t6  mis  par  un  6lre 
humain  ?  Quoique  la  belladone  soit  un  poison  violent  pour  la 
plupart  des  animaux,  cependant  les  lapins  mangent  cette  plante 
et  d'autres  plantes  v6năneuses  de  la  meme  familie  avec  une 
parfaite  impunit6.  II  y  a  aujourd'hui  quarante  ans  que  le  fait 
fut  d6monlr6  exp6rimentalemenl  par  M.  Runge,  de  Berlin.  Un 
lapin  fut  nourri  pendanj  huit  jours,  exclusivement  de  feuillcs  de 
belladone,  de  jusquiame  et  de  datura,  loutes  plantes  ven^neuses 
de  la  familie  des  solan^es,  et,  aubout  de  ce  temps,  Taniraal  6tait 
aussi  bien  portant  qu'au  coramencement.  II  n'y  avail  pas  mame 
la  moindre  dilatalion  de  la  pupille,  ph^nomfene  qui,  dans  les 
autres  animaux,  r^sulte  de  Tabsorption  d*une  lr6s-petite  quan- 
IM  de  celle  pîanle. 

«  Si  Ton  avait  fait  un  pât6  de  ce  lapin,  ceux  qui  en  auraient 
mangă  eussent,  sans  aucun  doute,  manifesta  des  symptdmes 

seîon  nous,  â  des  experiences  ayant  poi^  1)  .i  <j'clablir  si  le  lapin  peut 
manger  sans  accident -assez  de  bcVa  uiic  pour  fournir  une  chair  ca- 
pable  de  ddtermincr  Tem;  f.is  .n.:.  iuent. 
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d'empoisonnDement,  car  M.  Runge  constala  que  le  principe 
y^n^neux  avait  6t6  absorb6  et  s*6tait  r^pandu  dans  le  corps  de 
ranimal. 

a  La  belladone  croît  pr^cis^tnent  dans  Ies  endroits  tels  que 
ceux  qu'aiment  ă  fr^quenter  Ies  lapins,  dans  des  coins  ombrag^s 
et  dans  des  ruines  d^sertes;  on  peut  l'y  trouver  en  fleurs  dans  Ie 
mois  de  juiliet,  c'est-k-dire  dans  le  mois  mame  ou  Taccident  a 
eu  lieu.  Quoi  de  plus  vraisemblable  que  le  lapin  qui  a  servi  h  ce 
malheureux  dîner  ait  mang^  abondamment  de  celle  plante,  et 
que  sa  chair  se  soit  impr^gnee  du  principe  v^n^oeux  ?  » 


PIIARMACIE. 

SIROP   DE   GYNOGLOSSE  GOMPOSE. 

De  toutes  Ies  pr^parations  d'opium,  une  des  plus  employees 
eSt,  sans  contredit,  Ies  pilules  de  cyndgiosse.  Nous  n'avons  pas  k 
discuter  ici  Ies  raisons  qui  ont  d^termin^  ce  choix^  et  nous  de- 
voDs  nous  borner  k  faire  remarquer  qu'il  est  un  certain  nombre 
de  malades^  Ies  enfants  entre  autres,  auxquels  on  ne  peut  pre- 
scrire  ce  medicamenta  k  causede  la  difficult(^  d'avaler  Ies  pilules. 
Celle  circonstance  a  engagă  un  pharmacien  de  la  Savoie,  M.  Per- 
ret,  k  modifier  le  mode  de  pr^paraiion  de  celle  formule,  et  k 
transformer  Ies  pilules  en  sirop.  Une  pensie  moins  heureuse  a 
M  de  faire  subir  k  celte  formule,  consacrăe  par  Texp^rience  de 
tous  Ies  m^decins,  une  l^g^re  modifîcalion^  en  y  introduisant 
Tesprit  volatil  de  succin,  r^cemmenl  pr^conis^  par  le  docteur 
Dannet;  mais  rien  de  plus  facile  que  d'^liminer  cet  element 
nouveau,  jusqu'k  ce  que  rexp^rimentation  clinique  en  ait  d6- 
montr6  la  valeur. 

Voici  le  mode  de  pr^paralion  recommandâ  par  M.  Perret : 

Racine  de  cynoglosse 30  grammes. 

Eau 600       — 
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Pour  obtenir  500  grammes  de  colature,  laissez  refroidir,  et 
ajoutez :  i 

Extrait  de  jusquiame 1  gr  60 

—  de  valeriane . .  1  gr.  20 

—  d'opium O  gr.  80 

Teinture  de  myrrhe 4  grararaes. 

—  de  safran 4       — 

—  de  caslor^um 5       — 

Les  extraits  6lant  parfaitement  dissous,  on  filtre,  et  Ton  fait 
fondre  au  bain-niarie : 

Sucre I  kilogramme. 

Lorsque  le  sirop  est  pr6t  h  mettre  en  bouteille,  Ton  y  ajoute : 

Esprit  volatil  de  succin .      2  gr.  i5 


PHARMACIENS  DE   PREMIERE  ET  DE   DEUXiilME   GLASSE. 

Un  de  mes  confr^res  me  demande  mon  avis  sur  la  question 
de  savoîr  si  un  pharmacien  de  deuxihme  classe  peut  faire  pâr- 
tie des  cammissions  chargees  de  visiter  les  officines  de  phar- 
macie,  etc. 

Les  choses  6tant  consid^rfes  avec  imparţialii^,  ii  m'est  U- 
montr^  qu'un  pharmacien  de  deuxifeme  classe  ne  doit  faire  pâr- 
tie de  ces  commissions  que  s'il  n'y  a  pas  dans  la  localit6  de 
pharmacien  de  premiere  classe. 

Nous  savons  que  M.  le  ministre  a  maintenu  ce  principe  et 
qu'il  a  recommand6  â  MM.  les  pr^fets  de  ne  faire  entrer  dans 
les  jurys  que  des  pharmaciens  de  premifere  classe,  toules  les 
fois  que  cela  est  possible. 

On  connaît  parfaitement  quelle  serait  la  position  d'un  phar- 
macien de  deuxi^me  classe  qui  irait  visiter  ToflScine  d'un  phar- 
macien de  premifere  classe,  qui,  par  sa  r6ception,  iui  est  sup^ 
rieur  en  capacitâ. 

Qu'arriverait-il  si  ce  pharmacien ,  discutant  les  droits,  ne 
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voulait  pas  se  soumettre  aax  demandes  de  celui  qui  Iui  est  Mi- 

-fieur? du  scandate. 

Faire  visiter  i'oflScine  d'un  pharmacieo  de  premiere  classe 
par  un  pharmacien  de  deuxi^me  classe  n'est  pas  possible,  selon 
nous ;  notre  maniere  de  voir  peut  6tre  discuţie,  mais  nous 
croyons  que  nous  sommes  dans  la  v^rit^.         A.  Ghevallier. 


NOUVEAU  PliOCtot   POUR  FABRIQUER  LES   EXTRAITS. 

Les  mati^res,  convenablement  pulv(^ris^es,  sont,  k  plusieurs 
reprises,  imbibdes  du  liquîde  qui  doit  servir  de  v6hicule  ă  Tex- 
trait^  et  soumises  ă  une  forte  pression. 

M.  Thonias  Spencer  dit  qu'on  obtientainsi  tr^s-rapidemenl  un 
extrait  de  consistance  convenable,  et  d'autant  mcilleur  que  les 
principes  imm^diats  des  v6g6taux  s'y  trouvent  k  Tabri  de  toutes 
les  altărations  ordinaires  produites  par  T^vaporation  et  Ia 
chaleur. 

Reste  k  Ia  pratique  de  sanctionner  cette  m^thode. 

LINIMENT  CONTRE   LE  ZONA. 

Formule  de  M.  Cr^pinel. 

Huile  d'amandes  douces 20  granfimes. 

Chloroforme 4        — 

Melez. 

On  fait  cinq  ou  six  applicalions  de  ce  linimeiit  dans  les  vingt- 
quatre  heiires  sur  tous  les  groupes  de  v6sicules,  en  ayant  soin 
pr^alablement  d'agiter  le  liquide  el  de  couvrir,  imraediateraent 
apr^s  s'en  6tre  servi,  les  parlies  enduites  avec  le  c6te  d'un  mor- 
ceau  d' ouate  dont  on  a  enlev6  la  pârtie  glac6e. 

La  dose  de  Tagen  t  anestb^sique  peut  ^tre  porl6e  de  Zi  Ji  6  grammes, 
selon  rintensit^  dtîs  douleurs.  Chez  les  enfants,  M.  Crepinel  ne 
d6passe  pas  la  ^ose  de  2  gr.  pour  la  m^me  quantil6  de  vehicule. 
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G^D^ralement  Ies  douleurs  disparaisseut  en  un  ou  deux  jours,  et 
la  gu^rison  est  complete  en  six  ou  huit  jours.  On  r^ussit  d'ail- 
leurs  d'autant  plus  promptement  et  plus  surement  h  L'aide  de  ce 
moyen,  qu'il  a  M  employ^ăune  ^poque  p!tts  rapprochiede 
rinvasion  du  mal. 

PASTILLES  VERMIFUGES  AU   CALOMRL. 

M.  Bonnewyn  ayant  reaiarqu6  que  Temploi  des  pastilles  ver- 
mifuges  au  calomel,  pr6par6es  avec  du  sucre  et  de  la  goinme, 
produit  fr^quemment  des  accidents  d'iotoxication»  dus,  selon  lui, 
k  ce  que,  introduites  dans  Ia  bouche  et  dans  Festomac^  leur  dis- 
solution  est  tr^s-lente,  ii  propose,  dans  le  Journal  de  ţharma- 
cologie^  de  pr^parer  ces  pastilles  soit  avec  de  la  manne  et  do 
sucre,  soil  avec  de  la  pate  de  guimauve,  ou  au  moins  d'yajouter 
une  dose  proportionnelle  de  chlorate  de  potasse  purific. 

SOUSCRIPTION  VAUQUELIN. 

A  Jfonsieur  Pineau^  pharmacien  a  Bourges. 

Mon  cher  Confrfere,  . 
Je  viens  vous  remercier  et  vous  prier  de  remercier  la  Sociiti 
des  pharmaciens  du  Cher,  de  la  somme  de  /iO  francs  qu'ellea 
bien  voulu  m'envoyer  pour  la  souscriplion  ă  T^dification  d*une 
statue  ă  mon  honorable  maftre  Vauquelin.  Je  la  prie  d'agr^er 
nies  senlimenls  de  reconnaissanoe. 

Je  suiş,  mon  cher  Gonfr^re,  voire  toul  d6vou6, 

A.  Chevallier. 

TRIBONAUX- 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL. 

Excrcice  ill^gal  de  la  mâdecine» 
Menard  et  sa  femme  sont  cit^s  k  Ia  requ^te  du  ministere  pu- 
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blic  sous  rinculpation  d'exercice  ill^gal  de  Ia  m^decine  et  d'es- 
croquerie.  Les  deux  accus6s  n'ont  pas  6t6  trouv^s  k  leur  domi- 
cile  et  on  entend  les  t^moins. 

Mme  Camus,  propri^laire,  a  lou6  an  docteur  M6nard,  en  qui 
elle  pouvail  se  fier,  car  ii  se  disail  inspecteiir  de  Vinsaluhrite 
publique. 

M.  LE  PRăsiDENT.  —  Vous  voulcz  dirc  salubrii^  ?  —  R.  C'eSt 
peut-âtre  lui  qui  vouiail  le  dire. 

D.  Quand  avez-vous  congu  des  soupQons  ?  —  R.  C*est  que 
M.  M^nard  s'appelait  docteur,  dentiste,  occuliste,  et  m^me  char- 
lalan ;  ii  prenait  beaucoup  de  noms  :  on  l'appelait  Bernard, 
Oseray,  ele. ;  ga  me  semblait  dr61e ! 

D.  Vous  a-t-il  donn6  des  soins?  -—  R.  Oui,  Monsieur,  pas  k 
moi,  mais  ă  mon  mari,  et  je  lui  ai  pay^  2  fr.  la  visite,  mais  je 
o'ai  jamais  pu  me  faire  payer  de  ses  loyers. 

La  femme  Ghantreau^  aulre  t^moin,  d^pose  qu'elle  a  reţu  ies 
soins  du  docteur  M^nard,  qui  Iui  montra  un  jour,  dans  une  fiole, 
un  cancer  qu'il  avait  soustrait  â  une  personne !  et  qu'k  diflK- 
reDtes  foia  elle  a  vers6  463  francs  au  m<^dicastre. 

D'autres  l^moins  font  des  d^clarations  semblables,  et  ii  de- 
meure  ^tabli  qu'apr^s  avoir  donnâ  des  soins,  ii  empruntait  de 
l'argent  ă  ses  clients,  en  leur  faisant  croire  qu'il  attendait  une 

succession  de  Guardia  et  en  leur  montrant  des  titres sans 

valeur. 

Le  tribunal,  allendu  que  M6nard  a  d^jk  616  condamne,  en 
avril  1863,  pour  exercice  ilMgal  de  la  mddeciue,  le  condamne  ti 
2,000  fr.  d'amende  et  â  quinze  niois  d'eniprisonnement;  et  la 
dame  M6nard,  sa  femme,  comme  complice  et  receleuse  des  vols 
de  son  mari,  ă  six  mois  de  prison  et  tous  deux  solidairement 
aux  d^pens.  (8™«  chambre  correclionnelle.) 
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EXERCIGB    ILL66AL    DE    LA    m£dEGINE   ET   DE  LA   PHARMACIE. 
REM&DES    SECRETS.    —   BLE6SURES   PAR  IMPRUDENGE. 

Les  journaux  ont  fait  connaitre  la  condamnatioo  prononcâe 
contre  le  nomm^  B...,  tailleur,  par  le  tribunal  correctionnel,  en 
date  du  2  mai. 

Nous  donnons  aujourd'hui  le  texte  de  ce  jugement  rendu  â  la 
rdquisition  du  ministere  public  et  sur  la  plaidoirie  de  M.  Verne, 
Tun  des  conseils  de  FAssociation  medicale.  Ge  jugement  impor- 
tant noD-seulement  consacre  de  nouveau  Ie:  droit  d'intervention 
des  m6decins^  en  raison  du  pr^judice  matâriel  et  moral  apport^ 
k  la  profession  medicale  par  Ie  charlatanismie,  mais  encore  ad- 
met  comme  blessures  par  maladresse  et  imprudence  les  lâsions 
interncs  signal^es  par  les  m^decins  experts  chargâs  de  fairerau- 
topsie  du  malade  soign^  par  ledit  B...,  et  que  ces  m^decins 
avaient  d^clar^es,  dans  leurs  conclusions,  devoir  âlre  attribu6es 
k  Tadministration  intempestive  et  multiplice  du  remMe  Leroy. 
En  outre,  comme  on  le  verra,  ce  jugement,  longuement  motiva, 
conflrme  la  qualification  de  remkde  secret  pour  tout  rem^de  non 
inscrit  au  Codex  ou  autorise  par  une  dâcision  ministdrieUe, 

«  Le  Tribunal, 

((  Vu  les  articles  194  du  Code  d'instruction  criminelle,  320  du 
Code  pCnal,  35  et  36  de  la  loi  du  19  vent6se  an  XI,  36  de  Ia  loi 
du  21  germinai  an  XI,  et  la  loi  du  29  pluvi6se  an  XIII^  lesdits 
articles  lus  ă  Taudience  par  M.  Ie  prCsident ; 

<(  Attendu  que  le  docteur  Seux  et  ses  confr^res  mCdecins,  au 
nombre  de  onze,  requi^rent  d'elre  admis  individuellement 
comme  pârtie  civile  dans  Tinstance  â  cause  du  pr6judice  qui  r6- 
sulterait  pour  eux,  dans  Texercice  de  leur  profession,  des  faits 
reprochCs  au  prCvenu  B...,  que  cette  intervenlion  Ctant  fondCe 
en  droit,  il  y  a  lieu  de  Tadmettre  ; 
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•  Attcndu  qu*il  rdsulle  des  d^bats  et  des  pi^ces  produites,  no- 
tammenl  de  ccllesqui  ont  6t6saisics  au  domicilede  D...,  que  ce 
pr^vcnu,  qui  n'a  aucune  connaissance  mil'dicale  ct  donl  la  pro- 
fcssion  est  celle  de  tailleiir,  dc^bile  habilucilement  un  purgalif 
violent  appeid /^e?}^'^^  Lcrofj,  qu*ll  est  consulle^  par  des  ma'adcs 
babilant  mâine  des  villes  aulres  que  celle  de  Marseillc,  oii  ii  de- 
meure,  qu'il  s'excusc  h  cel  c^gard  parce  qu'il  scrait  lui-mi^roc  en 

correspondance  avec  le  sicur  S ,  docteur  en  mâdecine  ă 

Paris,  mais  que  Ie  rccours  h  ce  docteur  n'emp^clic  point  qu'il  ne 
soit  lui  mdrae  direclemcnt  consulta,  et  que,  d^s  lors,  Tadminis- 
Iralion  qu'il  fait  de  son  remi>dc  aux  noaladesqui  s'adresscnt  k  lui 
pour  qu'il  juge  de  leur  posilion,  conslitue  loul  ă  Ia  fois  Ie  d^bit 
de  prâparalîoiis  roădicatnenteuses  au  poids  mâdiciaal  el  Texer- 
cice  ili^gal  de  Ia  ro^decine ; 

«  Que,  de  plus,  Ie  rcmMe  Leroy  est  un  rem^de  secret,  qu'en 
elTct  cette  qualiftcalion  ne  d^pend  pas  de  ce  que  Ia  connaissance 
d'iin  rem^.de  est  plus  ou  inoins  r6pandu-3  ou  absolumenl  lenuc 
secrete^  mais  de  ce  qu'une  pr^paralion  mddicamenleuse  non 
sp^cialement  prcscrile  par  une  ordonnance  magistrale  d'un  md- 
'  dccin  qui  commande  le  rcm^de  pour  Ie  cas  special  par  Iui  ob* 
serv6,  n'est  pciul  inscrite  au  Codex  ou  auloris^c  par  une  d^cision 
ministi^rielle ; 

«  Altendu  que  plusieurs  jugcments  et  arrâtsont  prononcâ  d^j& 
qae  Ie  purgalif  Leroy  est  un  rem^de  secret ;  que  c*est  ce  qui  a 
(il6  jugâ  par  un  arrât  de  Ia  Gour  de  cassation  du  11  novembre 
18&2^  el  par  des  sentenccs  du  Tribunal  correctionnel  de  c^ans, 
cn  date  des  6  el  17  mai  1853  ; 

«  Altendu  qu'il  est,  en  outre,  rdsuU^  des  d^bats  que,  dans  Ie 
courant  de  i'annâe  1863,  Ie  nomm6  Picrre  Pujol,  demeurant  au 
quarlier  des  Crotles,  territoire  de  Marseille,  qui  6tait  atlelnt  de 
pbtbisie  pulmonaire  et  d' aulres  maladies»  ayant  entendu  parler. 
de  &..,  dont  Ia  râputalion  est,  ii  parait,  6lendue,  se  rendit  obez 

5«  S£B!B.  I.  38 
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CC  tailleur  et  Ic  consulta,  qne  B...  lai  remitdes  fîoles  du  pnrgalit 
Lcroy>  qu'ă  la  suile  de  l'absorplion  de  ce  remede,  Rujol  rendit 
du  sang  par  la  bouche  ;  qne  B...,  nppelâ,  fut  le  visilcr  chez  lui 
el  lui  recommanda  de  conlinuer  Tusage  allerhatif  du  vomiiif  et 
du  purgalif  Leroy ;  que  Pujol  en  but  ninşi  onze  bouleilles  ven- 
dues  par  B...,  au  prix  de  2  fr.  chacune;  que  cependantr^latdu 
malade  empirant,  ii  cessa  Temploi  de  ce  rem(îde ;  qu*il  decMa  k 
Hlarseille  le  16  marş  186/^ ;. 

((  Attendu  que  MM.  Ies  docteurs  Coste  et  Broquier,  commb 
par  M.  le  juge  dMnslruclio»,  ayant  proc^d^  h  Taulopsie  du  corps- 
de  Pujol,  reconnurenl  que  la  mort  avait  M  prcduile  paria 
phthisie  dont  le  malade  6tait  allelnt,  roais  observ^rent,  en  mâuic 
•temps,  sur  la  muqucuse  de  Teslomac  et  Ies  tissus  des  iolestins, 
des  li^sions  graves,  remonlant  h  une  ^poque  d^jîi  ancicnne  et 
attestantuneinQammalion  que  Ies  ni<^decins  ont  reconnue  commc 
devant  6tfe  altribuăe  h  'rabsorplioa  iutempes^ve  du  rem^dc 
Leroy ; 

€t  Atlcndu  que  Ies  mâdecins  ont  exp1iqn6  ii  Taudicnce  que 
Lien  que  Pujol  eiit  cessiS  de  prendre  ce  remfede  depuisdeuxmois 
avânt  sa  mort,  la  plupart  des  l6sions  par  eux  obscrv^es  sur  Ic ' 
tube  digeslif  ne  devaicnt  pas  moins  ^tre  atlribu6es  h  raotion  de 
ce  purgalif  violent,  parce  que  leur  6lal  indiquaît  qu'elles  remon- 
taient  ăl  une  ^poque  aht^rieufe  h  ces  deux  mois;  que  surloui 
r^[)aîs3issement  et  Ie  ramoUisscment  de  la  muqueuse  de  Pcsto- 
mac  lâlaienl  un  symplOme  non  âquivoque  h  cet  (^gard  ; 

a  Attendu  que  B...  a  douc  par  son  imprudence  causâ  ces 
l^sions  internes^  fait  qui  rcntrc  dans  ies  termcs  de  Tart.  320  du 
Code  pidnal ; 

((  Allendu  que  Ies  ddlils  qui  Iui  âtaient  reproch^s  soht  donc 

.  prouv(5s  aux  d6bals ;  qu'il  est  en  recidive  pour  la  venle  au  poids 

medicinal   de   prâparations  mâdicamenteuses    constituant  no 

remfede  secret ;  qu'en  effet,  c'esl  contre  lui  que  fut  prononcd  te 
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jngement  pricită  du  Tribunal  correctionnel  de  c^ansă  la  date  du 
17  roaî  1853,  qul  le  condamna  pr^cîs^mcnt  pour  la  venle  du 
purgalif  Leroy; 

«  AUcndu  qu*il  est  Evident  quc  Tadminislration  d'un  purgatif 
si  (Snergique,  faite  sans  connaissance  et  conseill^e  h  tout  venant« 
pr6sen(ait  Ies  plus  graves  dangers  pour  Ia  sanlâ  publiqjue  ; 

«  Qu'il  est  n^cessaire  que  Ie  pr^venu,  qui  n*a  pas  lenu  comple 
du  premier  averlissement  de  la  juslice,  soit  plus  sâv6remcnt 
puni; 

«  AUendu  que  de  Ia  concurrence  illicite  qu'il  a  faile  aux  n)6* 
dccins  l^galement  pourvus  d€  dipldmes,  et  qui  se  soni  pr^sent^s 
parties  civiles  au  proces,  est  r^sult^  un  dommage  ci  la  fois  mate- 
riei et  moral ;  qu*il  en  doit  la  râparalion ; 

«  Le  Tribunal  re^oit  Ies  sieurs  Seux  et  consorts  en  leur  inter- 
venlion  commc  parlie  civile; 

«  Declare  Jean-Baplisle  B...  conpable  d^avoir,  â  Marsoille» 
depiiis  moins  de  Irois  ans,  sans  ^Ire  muni  d*un  dipl6me  de  phar- 
macien,  vendu  et  d^bil^  des  m^dicaments ;  2""  vcndu  un  ren^^^de 
secret,  et  ce  en  recidive;  3»  cxerc<^  illegalement  la  m^decine  ; 
i*  d*avoir  au  m£mo  lieu  et  h  la  mame  epoque^  par  maladresse, 
ifflprudence,  involontairement  occasionnâdes  Usions  internes  au 
sicur  Pujol. 

a  En  r6paralion,  le  condamne  &  quinze  jours  d'emprisonne* 
ment,  ă  25  fr.  d*amende  et  au  payement,  en  faveur  des  sieurs 
Seux  et  consorts,  d'uoc  somme  de  300  fr.^  h  titre  de  dommagcs- 
ifllir^is,  sans  contrainte  par  corps,  leditB...  ^tant  septuagâ- 
naire,  etc.  » 
^^^ —  ■■  ■""''''.  t^-^— — »^ 

nYGIENE  PUBLIQUE. 

DE  LA  PESTE  SUR  LES  BESTIACX  EN  ANGLETEl^RB. 

Dans  Ia  stanca  du  29  ao&t,  H.  Bouley  a  Caii  h  rAcad^mie  de 
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♦ 

m6dccine  une  importante  communicalion  sur  le  typhas  des  bâtes 
ă  cornes  en  Anglelerre;  Ies  journaux  de  iu6dociue  rciidront 
coniplc  de  celle  s(^ance  inldn^ssante. 

Co  qiii  nous  a  vivcmenl  fiappâ  dans  le  T6di  de  M.  Bouley,  fe 
soni  Ies  fuils  qui  soiit  relalifs  â  la  projyagation  et  â  la  covimu* 
nication  de  la  maladie;  parnii  ces  rails^»cil<Nis  lesdeux  suivanls: 

Premier  fait, — Un  modoie  de  yacogc  anglais,  so5gn6  xomme 
le  soigncnt  ies  Anglais,«rcnfermant  quaranle  veaux,  ue  comniu- 
niquatU  avcc  aucun  dayri  dans  lequel  ii  y  avait  des  bocurs  roa- 
lades;  niais  ce  pncngc  ^lait  sur  Ies  abords  d*iine  roule  qui 
coaduisail  ă  Londres,  roule  par  laquelle  passaienl  Ies  bcsliaus; 
par  suittî  de  ce  passage,  Ies  veaux  avaieoil  ^i^  alleinls  de  Ia 
lualadie. 

Dcttxicme  fait,  —  Le  propri(^tairc  d'ime  lailerie  liicn  iso!(5c 
ayanl  voulu  se  rendre  comple  de  la  nalure  de  Ia  maladie  du  b6- 
tail»  (^lait  all(^  au  niarch6  de  Londres  voir  Ies  animaux  maladcF. 
Quclques  jonrs  apr^s  son  relour^  son  Iroupean  claitaUcinl;  ii 
avnil  rapporlâ  le  ger^ne  du  mal  dans  sos  babils.  Celle  explicalion 
a,  dit-oui  (516  admise  par  pînsieurs  v(^l(^rinairrs. 

Dans  Ies  fails  signal^s  par  M.  Bouley,  rien  n'indique  qH'il  ait 
616  fait  des  expdMiences  sur  rappiicalion  des  subslances  (l6sin- 
feclantcs,  soit  dans  Ies  ^lables,  parcs,  ele,  soit  dans  d'autrcs 
circonslanccs;  aussi  M.  Clialin  demandail-il  s'il  avait  6le  pris 
des  pri^cautions  par  Ies  persouues  qui  (iludienl  la  maladie  pour 
6viler  des  accidenls? 

Nous  nous  demandons  s*il  n*eât  pas  M  uliIo.de  Caire  deces 
applicalions  anli-miasmaliques  ;  nous  savons  :  1<»  par  Ies  exp^- 
riences  de  Smilh,  que  Ies  vapeurs  d*acide  azolique  ont  M  ulilcs 
contre  le  typhus,  qui  s'^tait  d^clar^  ă  bord  des  vaisscaux  qui 
scivaicnt  d'bdpital  aux  maladcs  des  flotles  anglaise  et  russe 
stalionndes  h  Sbeerness;  2®  par  Ies  exp^riences  de.TIienard 
et  Cluzel;  faites  ă  Flessingue  sur  Ies  malades  atteints  de  fl^vres 
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Max'qu5s;  3®  par  Ies  r^sullats  iililes  qu*on  a  pu  en  obtenir  des 
prophylacliques.  II  faudrail,si  Ton  voulait  faire  coiinaîlro  le  bon 
parii- qu'oh  a  lir^  deces  raoyens  pr^venlifs, dcrire  un  volurae. 

Nous  nous  deniandons  s*il  ne  devrait  pas,  dans  le  but  de 
comballre  la  maladie,  6lrc  fait  des  exp<5riences :  !<>  sur  Ies  Irou- 
pcaux  arrivant  des  lieux  oii,  dil-on,  s'esl  declarde  la  maladie; 
2*  sur  Ies  animaux  malades  eux-mtoes;  3^  sur  Ies  moyens  do 
cl(5îjinfeckT  Ies  dlables  oii  oni  s^journ6  des  animaux;  4"  sur  Ies 
moyens  de  desinfecler  Ies  fumiers.  Ies  excrdraenis  des  animaux 
malades,  car  s'il  suflil  du  possage  d'un  Iroupeau  sur  une  roiile 
longeanl  un  parc,  de  la  visile  d*un  fermier  au  marcli6,  pour  com- 
nînniquer  la  maladie,  h  plus  forle  raîson  Ies  fumiers,  Ies  excr6- 
menis  des  animaux  malades,  le  sf^joiir  d'aulres  animaux  dans 
•des  âlables  iiifesl^es,  seraiont  un  sujet  de  propagalion  de  T^pi- 
i^mie.  A.  Chevallier. 

CONSEILS   d'hYGI^NE. 

Le  minislrc  de  ragricullurc,  du  commerce  et  des  Iravau^ 
publics,  voulant  scconder  Ies  efTorls  des  d(^parlemenls  pour 
assurer  le  fonclionnemenl  rc^gulicr  des  conseils  criiygiene  pu- 
l)!ique  et  de  siilubrile,  vient  de  decider  qu'â  parllr  de  1864,  ii 
sera  d6cern6  cliaque  ann6e  un  cerlain  nombre  de  mddailles  hq- 
norifiqi:es  aux  merabres  de  ces  conseils  qui  seront  d^signe^s  par 
Io.  comită  d'bygiene  dlab'i  preş  de  son  minisl6re  commc  s'elaut 
parliculi^remcnt  dislinguds  par  leur  zcle  et  par  leurs  Iravaux... 


DE    LA    NECESSITE    n'ENFOUia    PROMPTEMENT    LES    ANIMAUX    MORTS, 

On  sail  que  M.  Paycn  a  6crU  sur  ce  sujet  un  arlicle  du  plus 
băut  inlerCt,  mais  cet  6crit  n'est  pas  enlre  Ies  mains  de  tous^ 
aussi  imprimons-nous  de  nouveau  ses  recommandalions  uliles. 

«  Nous  ne  saurious  Irop  recominander,  surlout  dans  cettc 
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chaude  saison,  Ie  prompt  enfouissement  des  animaux  morts. 
D^jii  plusieurs  cas  de  maladie  charbonneuse  sont  venus  h  nolre 
connaissance  par  suile  de  piqâres  de  moucbes  venimeuses. 

«  Le  sieur  Louis  Perrault,  an'ciea  receveur  de  l'oclroi  d*Or- 
lăanSy  en  retrăite  h  Huisseau-sur-Mauves,  n*a  dâ  son  salut  quh 
sa  pr^sence  d'esprit  et  m6me  h  un  certain  courage.  Piqu6  sur 
la  joue  droite,  d^jă  11  âprouvait  Ies  plus  dangereux  symplomcs. 

tt  Le  sieur  Perrault  n'h^sila  pas  ă  se  faire  avec  des  ciseaux 
une  incision  assez  profonde  h  Tendroit  de  la  piqfire,  de  manii^re 
h  faire  couler  le  sang  de  Ia  plaie  avânt  la  complete  inoculalion 
dii  virus.  Puis  11  s*appliqua  des  compresscs  d'ammoniaque 
âtendue  d*eau  stidalive  (cclte  eau  conlient  elle-mâme  de  Tam- 
monlaquo)  et  but  du  via  de  quinquina  m^^angâ  d'alcool  campbrâ. 
Au  bout  de  quelques  heures  renllure  dispărut.  D^  Ies  pre- 
mi^res  appllcalions  Ies  douleurs  avaient  cess^.  Aujourd*hui  Ic 
sieur  Perrault  semble  compl6lement  hors  de  p6rîl. 

«  II  y  a  quelques  jours,  le  nommd  Bălaii  le,  jardinier  chcz 
M.  de  Villebonne,  au  château  de  Godmiers,  fut  ^galeraenl  piq«6 
par  une  mouche.  Sa  main  enfla  rapidement.  On  le  conduisit 
chez  un  empirique  qui  se  livra  h  une  op^ralion  dont  le  r^sullat 
fut  heureux.  La  moucbe  <^tait  une  rooucbe  ordinr.ire, 

a  Enfin  le  sieur  Bonneville,  bouchcr  h  Meung,  fut  piqu6  par 
une  moucbe  longue  et  jaune,  au  poignet  gaucbe.  La  piqure  eut 
lieu  le  sa:uedi.  Le  lundi  suivant.  Ie  docteur  Hybord  conslalait 
une  maladie  cbarbonneuse.  Un  Iraitement  aclif  a  sauv6  Ie  sieur 
Bonneville.  (Journal  du  Loircu) 

«■■  '  '  ■  I        II  — 

CIRCULAIRE 

Adressee  aux  prefets  par  5.  Exc.  le  ministre  de  ragricviltvret 
du  commerce  et  des  travaux  puhîicSy  relativement  au  typ^ 
contagieux. 
Le  ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  p«- 
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filtcs  vient  d'adresser  aux  pr^rets  une  circulaire  en  date  du 
11  septembre  concernant  Ies  pr^cauiions  h  prendre  contre  Tin- 
vasion  possible  du  typhus  contagieux  des  b^les  d  cornes,  el  râ- 
glant  rapplicalion  du  decret  ct  de  Tarr^l^  minisldrici  en  dale 
du  G  sepicrabre. 

La  circulaire  donne  d^abord  des  dâlails  sur  Ia  fagon  dont  se 
traosuicl  la  maladie. 

Le  typhus  S3  Irnnsmet  ii  dîst?nce  par  Ies  drannalions  qui  se 
d(!'gagent  des  animaux  malades,  6raanalions  qui  ont  assoz  de 
puissance  pour  agir  en  plein  air  ct  qui  peuvenl  se  communiquer 
par  le  contact,  par  Ies  fourrages  iniprt^gn^s  du  souflle  et  de  la 
bave  des  animaux,  par  Ies  berbes  des  pâlurages  cii  ils  onl  s6- 
journâ,  par  Ies  liquidcs  donl  ils  se  sont  abreuv^s;  cile  peut  se 
propager  aussi  par  le  fumier  des  6Uib!es  infesldes. 

Un  animal  frappâ  du  lyphus  conlagieux  se  reconnalt  facile- 
meni  ('i  Tensemble  des  symptdmes  suivants : 

AltiUide  immobile^  dos  vouti^,  membres  convergenls  sous  le 
corps,  tâte  porl6e  en  avânt,  fixe,  oreilics  tombantes  en  arri^re, 
regard  sombre,  yeux  pleureurs^  jelage  nasal,  bouche  (§cumeuse,. 

tale  branlante,  grincemenl  des  denls,  respiralion.  pr6cip;l(îe,. 

» 

bruit  de  cornage,  Iremblemenls  g^nâraux,  diarrh^es  trl*s  abon- 
danles  el  f(Uides,  gonOement  de  Ia  r^gion  dorsale  par  des  gaz 
accumul6s  sous  la  peau,  abaissement  de  la  temp6ralure  du 
corps^  faiblesse  exlrâmc,  proslration^^  stupeur,  coloration  rouge 
fonci^  avec  marbruresde  la.  membrane  du- vagin^  tarissement  du 
lait. 

La  raorl  survient  d'ordînaire  dti  troisi^meau  douxi^nie  jour; 
raremenl  la  vie- se  prolonge  au  delă  de  celle  demi^re  pt^riode. 

Le  lyphus  contagieux  des  fiâles  2i  cornes  est  une  maladie  qni 
dcmeure  sup^rieure  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  Texpâ- 
rience  Ta  trop  souvent  ddroontr^,  k  toutes  Ies  ressources  de 
Tart  Ce  n'est  donc  pas  sur  des  moyens  de  traitement  qu*il  faut 
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compter  pour  sauvegarder  la  forlime  des  particuliers  et,  arec 
elle,  Ia  fortune  publique,  lorsquc  celte  epizootie  a'atlaque  ii  Ia 
populalion  bovine  d'un  pays,  mais  bien  surlcs  pi*^cautions  Ies 
plus  minutieuses  prises  en  vue  d'empâcher  sa  propagation  par 
Ies  didârenlcs  voies  de  Ia  conlagion. 

Voici  Ies  mesures  qu*il  est  urgent,  en  cas  d'apparilion  d'iafec- 
tioo,  de  prcndrc  imm^dialcaient : 

Tout  proprWlairc,  ddtenteur  ou  gardien  de  fc^lcs  h  cornes,  â 
quelque  lilre  que  ce  soit,  doit  6lre  lenu  de  Hiire  Ia  d6claralion 
immâdîale  au  maire  de  la  coromune  des  b^lcs  luuladcs  ou  sus- 
pecles  qu'il  peul  avoir  chez  Iui  ou  dans  ses  pâlurages. 

D6s  que  Ie  raaire  sera  pr^vcnu,  ii  fera  faire  la  visîtc  des  ani- 
maux  dont  la  maladie  Iui  aura  M  d6clar(^e,  soit  par  le  vel^ri- 
naire  le  plus  prochain,  soil  par  celui  auquel  celle  fonclion  aura 
^16  assign(îe. 

■ 

Celle  prescriplion  doit  elre  rîgoureusement  observdc :  elle  csl 
du  rcsle  imposde  par  Ies  r^gleraenls  sur  Ia  nialiere,  et  ceux  qui 
y  conlrcvieiidraienl  seraieul  passibles  de  peines  s^veres. 

Lorsque,  d'aprfcs  Ic  rapport  du  Y6l6rinaire,  ii  sera  constal6 
qu'unc  ou  plasieurs  b^tcs  sont  nialades,  le  maire  veillera  scru- 
puleusemcnt  [i  ce  que  ces  animnux  soient  st^par^sdcs  aulrespt 
ne  communiquent  d'aucune  maniere,  diiectemenl  ou  indireclc- 
ikisnt,  avec  aucun  animal  de  Ia  commune.  Lcs  propri^laires, 
sous  quelque  pr6lexte  que  ce  soit,  ne  pourront  Ies  faire  con- 
duire  dans  Ies  păturages  ni  aux  abreuvoirs  communs,  el  ils  se- 
ronţ  tenus  de  Ies  nourrir  dans  des  lieux  renfermi^s. 

Celle  s6queslralion  des  malades  ne  saurail  âtre  praliqu6e  avcc 
trop  de  rigueur  :  c*est  d'elle  que  d^pend  le  salut  des  autres  hcs- 
tiaux  de  Ia  localit^,  el  Ies  maircs,  eu  tenant  Ia  main  h  Tobser- 
vation  rigoureuse  de  la  r&gle,  peuvent  rcndre  ă  leurs  conci- 
toyens  ies  plus  grands  services.  II  faut  donc  qu*ils  soient  assfiz 
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convaincus  de  la  gravita  de  leurs  devoirs  pour  oe  pas  se  con- 
tenler  de  demi  mesures. 

Aussit^t  que  le  maire  aura  acquis  la  preuve  que  r^pizoolie 
s*est  d^clar^e  dans  sa  commune,  ii  devra  en  instruire  tous  Ies 
propri^laires  de  bestiaux  de  ladite  commune  par  une  afDchc  pc- 
s6e  aux  iieux  ou  se  placeot  Ies  ades  de  Tauloril^  publique,  la- 
qucllc  alBcbe  enjoindra  h  ces  propri^taires  de  dt»clarer  ă  Taulo- 
ril6  communale  le  nombre  de  bĂles  ă  cornes  qu'ils  poss^denl, 
avec  d(5sîgnalion  d'âge,  de  taille,  de  poil,  ele. 

Dds  que  r<5pizoo(ie  s'esl  d(5claree  dans  une  commune,  aucun 
des  animaux,  mâiuc  ceux  qui  sont  encore  sains  dans  celle  com- 
mune, ne  peiit  en  6tre  distrait  pour  âlre  conduil  sur  Ies  foircs 
el  niarchds,  et  raOme  cbcz  des  parliculiers  des  communes  voi- 
sines,  car  Icur  raigralion  peut  Iransporlcr  la  conlagion  ă  dis- 
tance.  Toule  communicaiion  des  besliaux  des  localil(^.s  infesldes 
avec  ceux  des  localil6s  qui  ne  le  sont  pas  doit  6lre  absolument 
cnipâcbee.  II  doit  elre  fair,  en  consdquence,  des  visitcs  de  lemps 
h  aulre  chcz  Ies  propri6laires  de  besliaux  dans  Ies  communes 
infesl(5es,  pour  s'assurcr  qu'aucun  animal  n'en  a  (516  doigniS, 

Si,  au  mepris  de  ces  disposilions,  une  bele  malade  ou  sus- 
pecte, dans  un  pays  infeste,  ciUiil  conduite  sur  un  marcb6  ou 
une  foire,  ou  meme  cbcz  un  particulier  d'une  localild  non  în- 
fesl^e,  Tauleur  de  celle  conliavcnlion  serait  passible  des 
peines  port^cs  par  Ies  arlicles  du  Code  p6nal  qui  ont  r(5gl6 
celle  niaii(îre. 

Les  propridtaires  qui  fcraient  conduire  leurs  animaux  ma- 
ladcs  ou  suspecls  par  leurs  domesliques  ou  auires  personnes, 
dans  les  marcbc^s  ou  les  foires,  ou  cbez  des  parliculiers  de  pays 
non  înfesl^s,  seraient  responsables  des  faits  de  ces  conducteurs, 

Les  proprielaires  de  bâtes  saines  pcuvent  n(5anmoins,  dans  les 
pays  infesl^s,  en  faire  tuer  cbez  eux  ou  en  vendre  aux  bouchers 
de  leurs  communes,  mais  aux  condilions  suivantes : 
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1*  II  faut  que  le  văl^rioaire  pr^posâ  par  Tautoritâ  ait  con- 
stata que  ces  bâtes  peuvent  (^Ire  livrâcs  saos  daDger  h  k  coq- 
sonimntion; 

2*  Le  boucher  doit  luer  Ies  bfiles  dans  Ies  vingt-quatre  heures; 

3»  Le  proprîdiaire  ne  peut  s*en  dcssaisir  ct  le  boucbcr  les^ 
tuer,  avnnt  qu'ils  n*cn  aient  regu,  par  6cnt,  la  permission  du 
maire,  qiii  en  fera  roenlîon  sur  son  6lat ; 

4"  Le  honclier  ne  peul,  sous  aucun  pretexte,  vendre  poiir  son 
compte  ct  sur  pied  la  b6tc  quUl  aura  achelde  pour  filre  immâ- 
diateroent  aballue. 

Toule  contravention  h  cet  6gard  sera  punie  conformâmcnt 
anx  lois  ct  r^glemcnts  sur  la  malierc.  Le  propri^lalre  cL  le  bou- 
cher sont  solidaircs. 

L'exp^rience  ayant  appris  que  Ies  chiens  peuvent  devcnirdes 
agents  de  Ia  transmission  de  la  conlagion,  ces  animaux  doivcnt 
£tre  fenus  ă  Tallache  dans  Ies  localil^s  inrest^es;  ct  ii  eslor^ 
donn6  de  luer  tous  ceux  que  Ton  Irouvcrait  vaguant. 

Si,  â  Ia  premiere  apparilion  de  T^pizoolie  dans  une  coraranno, 
Tauioril^  municipale  jugeait  ndcessaîrc,  pour  ^louffsr  Ia  maladie 
avani  qu'elle  ait  pris  de  Texlension,  de  faire  aballre  imraddiale- 
ment  Ies  besliaux  nialades  et  ceux  qui  auraient  coliabilc^  avcc 
cux,  elle  pourrait  prescrlre  celte  raesurc,  en  ayant  soîn  de  faire 
consîater  par  des  proces-verbaux  le  nombrc  el  la  valeur  des  ani- 
maux qui  devraient  âlre  abaltus. 

II  va  de  soi  que  loules  Ies  b6les  saines,  sacrifi^cs  pourprdvc* 
nir  lacontagion  dont  elles  peuvent  recdier  Ies  germcs,  puurronl 
&Ue  livr^es  ă  la  consomroation  comme  b^tes  de  bouchcrie. 

Les  bâtes  roorles  des  suiles  de  lYpizoolie,  ou  dont  Tabaltage 
aura  (516  oidonn6  cn  raison  de  la  gravit6  de  Icur  maladie,  de- 
vront  6lre  enrouies  h  une  distance  aussi  grande  que  possible 
des  habilations ;  8*11  6tait  possible  de  jeter  au  prdalable  sur  le» 
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cadavrcs  iine  couche  de  chaux  vive,  cette  pr<icaution  serait  ex- 
cellente. 

Les  cuirs  devront  Hre  laillad<^s  avânt  que  Ic  corps  soit  ptac6 
dans  Ia  fosse,  afin  d*annulcr  leur  valeiir  coramerciale,  pour  que 
personnc  ne  soit  tenl6  de  les  dâlerrcr.  Le3  cadavres  ne  seront 
pas  Iraîn^s  vers  le  licu  de  leur  enfouisseraent,  afin  d'^viler  qu'ils 
ne  laissent  sur  le  soi  des  malK^res  recelant  en  elles  Ie  principe 
de  la  conlagion.  lls  devront  ^Ire  charri^s  sur  des  voilures 
traîn^es  par  des  clievaux,  des  ânes  ou  des  mulets,  ct  ces  voi- 
tures  seront  iinin^dialement  lav^es  în  grande  eau,  apr6s  avoir 
servi  h  cet  usage. 

Les  fumiers  provenant  des  ^tables  infesl^es  devront  6!re  en- 
fouis,  ainsi  que  les  fourrages  sur  lesqucis  les  bâtes  nialades  ont 
soufflâ  et  rdpandu  leur  bave,  et  les  lili^res  qu'elles  ont  souilldes 
de  leurs  d^jections. 

Les  âlables  qui  ont  M  habit(^es  par  des  bâtes  malades  doivcnt 
(tre  assainies  avec  le  plus  grand  soin,  d'apr^s  les  prescriptions 
des  bonimcs  de  Tart.  Le  lavage  ă  fond  avec  des  liquides  dont 
Ies  propri^l^s  d(^sinfeclantes  sont  reconnues,  lels  que  le  chlcrurc 
de  cbaux,  Teau  de  ciiaux  chIorur<^e,  Ies  .solulions  d'acide  pl)6- 
nique,  les  eaux  de  Icssive,  le  graltage  des  râleliers  et  des  man- 
geoires,  leur  revelcraent  avec  une  couche  de  goudron,  le  rcpi- 
quage  du  sol,  el  rassocialion  u  la  lerre  qui  le  forme  de  sabie,  de 
lerre  ou  de  plâlre  coallar6s,  cnfin  les  fumigations  chlorur^es, 
voilh  une  s6rie  de  nioyens  dont  Texpârience  a  consacra  reffica- 
cil6,  et  qui  doivent  ^tre  scrupuleusemenl  recoramandfe  aux 
propri^taires  des  ^labies  infeslăes :  qu'ils  dcmeurent  bien  con- 
vainous  que  Ia  d^pense  qu*ils  sMmposeront  pour  assainir  leurs 
âlables  sera  largement  compens^e  par  Ie  băn^fice  qu*ils  en  reli- 
reront. 

Mame  apr^s  ces  pr^cautions  prises,  11  sera  prudent  de  n'intro- 
doire  des  b^tes  saines  dans  les  âtables  infestăes  qu'aprâs  deux 
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'scmaincs  au  moins,  pendant  lesquelles  on  Ies  aura  laissi^es  <nr- 
verles  h  fous  Ies  vents. 

Les  objels  qui  auronl  servi  h  Tusoge  des  bfttes  malqdes  de- 
vronl  ^tre  d^truils  par  le  feu,  s'ilssonl  de  roinime  valeur,  comnre 
les  cordaşes  d'allache,  par  exemple,  ou  punfies  par  Ies  proc^d& 
d*assainissement  qui  leur  coiivienncnt. 

Telles  sont  les  mesures  divcrses  qu-il  est  urgent  de  prcndre 
pour  cmpficlier  Textension  de  Tâpizoolie  dans  nolrc  pays,  si 
elle  venail  d  y  p6n6lrer.  Si  elles  soni  parlout  scrupuleusemcol 
ct  rigoureusemenl  appliqu^es,  si  les  elTorls  sont  bien  concei'l^s, 
sichacun  est  ă  son  poşte  et  fail  bien  son  devoir,  on  pcut  oppo- 
ser  ă  Tinvasion  du  mal  unc  diguc  qu'il  ne  franchira  pas. 


d£sinfection  des  bassins  de  donct. 

Monsieur, 

Vous  me  demandcz  si  on  pourratt  obvier  aux  (5manâlions  qui 
s'^levcnl  des  bassins  de  la  voirie  de  Bondy,  i^manaliuns  qui,  de- . 
puis  qu'on  a  fait  des  aballis  d'arbres,  soni  devenues  însuppor- 
tables,  parliculiereraent  pour  le  Raincy,  pour  Livry,  ele. 

Je  ne  puis  pas  aflirmer,  Monsieur,  que  la  chose  soit  facile  et 
puisse  etre  r(5solue  immedialemenl  el  sans  6ludes  suivies;  niais, 
selon  moi,  on  pourrail»  jc  le  crois,  et  cela  r(5sulle  de  quelques 
expiiriences  que  j'ai  failes»  essaycr  de  rendre  supporlable  ce 
mauvais  voisinage  en  versant  dans  cbacun  des  bassins,  qui  sont, 
k  ce  que  je  crois,  au  nombre  de  neuf,  10  kilogramraes  d'liuile 
dislill^e  de  goudron  qui,  d'apres  ce  que  j'ai  va,  couvrenl  la  sur- 
•face  d'une  coucbe  Ir6s-divis6e  de  la  mati6re  oldagineuse  qui 
empâche  les  (^manafions. 

La  d^pense  h  faire  pour  Tacbat  de  celle  buile  et  pour  un 
cssai  est  peu  de  chose;  en  effel,  M.  de  Lisle  de  Sales,  rue  de 
Londres,  qui  in'a  procura  des  ^cbanlilions  pour  roes  essais,ine 
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Taisait  connnflre  qu'on  lui  avait  oflert  de  ces  huîles,  ne  pouvant 
scrvir  h  la  pr(5paration  de  Taniline,  mais  pouvant  servir  pour 
robjel  en  queslion,  au  prix  de  60  el  de  82  fr.  Ies  100  lilres,  h 
Londres.  Le  Iransporl  serait  pcu  de  clioso. 

Je  scraîs  preţ,  si  fon  voulait  faire.dcs  cssnis,  de  conlribucr 
pour  ran  pari  aux  d^penses  h  fairc,  car  jy  sds  vraîmenl  descs- 
pdrS  de  ce  que  j*ai  Ix  souffrir  dan«  la  propri646  quc  j'habilc  âi 
Bondy. 

Jc  suiş  avec  Ia  plus  parfaite  consid<5ralioa, 

&.  Chevallier. 


LETTKE     SUR     LFS    CAUSES    DE   -L' ACCIDENT    ARr.lV^ 

RUE    SAINTE-AKNE   (1). 

Lc  18  juillet  18C5. 

Monsicur, 

he  relour  d'un  long  voyage,  je  irouve  voire  Ictlre  du  19  du 
mois  dernier,  dans  laquelle  vous  me  domandez  des  explîcations 
sur  i'accidenl  arriv6  cliez  moi.  Je  nie  serais  emi:rcss(i  de  vous 
r(?.pondre  que  la  chaudiere  dans  laquelle  on  fail  I'ondre  Ies  cris- 
laux  de  curbonale  de  soude  avail  el6  Irop  chaufT^e,  et  qu'elle  a 
fail  explosion  cn  lancant  en  Tair  Ies  crislaux  non  encore  dis- 
sous,.lc  couverile  de  la  chaudiere,  Fcau,  ele,  en  blessant  cinq 
ouvriers,  dont  Irois  soni  niorls. 

Je  vous  demande  pardon  du  retard  iuvoîonlairc,  el  je  vous 
prie  d'agr^er  Tassurance  de  ma  parfaite  consid^ralion. 

D»"  A.  Maffet, 

M^dccin  de  TErapercur. 

Note  du  Redactcur.  —  Une  porlion  du  carbonate  de  soude 
fondu  s'esl  allach^e  au  fond  de  la  chaudiere;  celle  porlion,  par 
l'aclion  de  Ia  chaleur,  se  sera  fcndillee;  Teau,  qui  se  Irouvail 
audessus  de  celle  coucfae,  se  sera  r^duile  instanlan<inient  cn 

^ - — _^,^^— ^^^i^lM^—— 

{{)  Voir  Ie  numero  de  seplembre,  p.  510. 


57&  ICfURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

une  niasse  de  vapeur,  qui  a  d^lerminâ  Texplosion  qui  a  m  la 
cause  de  Ia  mori  de  (rois  honimcs.  A.  G. 

EFSAIS  SUR   LES  D^SINFECTAPITS. 

(Exlrait  d'iin  rapport  de  M.  Hofmank.) 

Le  terme  de  dâsinfectant  est  employâ  poiir  ddsi^ner  ccrtaiue 
classe  de  composi^s,  capa1)les  de  rendre  plus  ou  moins  conipl^- 
tcment  inodores,  et  par  cons^quent  (aiiisi  qu'on  le  suppose) 
inoQiiisifs,  Ies  delrilus  organiques  qui  sont  eu  voie  de  dâconi- 
posilion. 

Le  rapporteur  examinc  Jes  difT^rents  genres  de  dâcomposi- 
tion  organique,  dâcomposilion  avec  acc^s  continuei  d'air  {M^ 
macausie,  combustion),  et  d^composilion  avec  acc^s  limita  d'air 
(fermenlalion,  pulrefaclion).  II  roppelle,  ă  T^gard  de  la  fermen- 
tation,  Ies  Ihdories  chiraique  et  vilale  qui  sont  encore  en  prâ- 
scnce,  el  qui  ont  donn^  lieu  a  des  d^bals  retenlissanls.  Enlin,  ă 
propos  des  principcs  conlagieux  et  des  niiasmcs  dont  Ia  nalure 
râdie  rcsle  encore  ind^lermin^e,  ii  cxamine  Ie  cdlâ  sanilairc  de 
Ia  question,  et,  citant  Ies  fl<^aux  ancîens  et  modernes,  parmi 
Icsquels  Ic  cholera  asiatique,  ii  (^num^rc  Ies  circonslances  favo- 
risaut  le  d^veloppement  des  âpidc^mies.  Parmi  ces  causes,  ii  fait 
remarquer  que  Tune  des  plus  imporlantes  et  des  mieux  cousta- 
t^es,  c*est  Taccumulalioa  des  mati^res  f^cales  en  putr^raclion 
dans  Ies  fosses  d'aisances  fixes,  et  dans  ies  ^gouls  semi-sta- 
gaanls  situ^s  au-dessous  el  ă  Tentoiir  des  maisons  encorobr^es 
par  Ies  populations  urbaines.  Au  nombrc  des  rem^des  propos^s, 
ii  en  est  deux  qui  se  trouvent  en  pr^sence :  Tun  comprend  des 
mesurcs  radicales,  consistant  h  expulser  imm^diatement,  par  un 
courant  d*eau,  toute  mati^rc  pulrescible  au  moment  de  sa  pro* 
duclion,  et  ă  la  conduire  loin  de  Ia  viile  pour  Ia  converlir  en 
eograis;  Tautre  a'a  Irait  qu'&  des  moyens  paiUatifii»  c'est-ihdife 
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â  Temploi  des  d^sinfectants.  On  sait  que  c*est  Ie  premier  des 
rcm^des  qiii  a  prevala  dans  ces  derniers  lemps  en  Anglclcrrc^ 
malgrdles  ddpenses  constd6rables  qu*il  cnlratne;  mais^en  alten* 
dani  que  son  appiîcalion  puisse  ^.tre  complete,  Tciiiploi  des  d6* 
sinfcclanls  n'en  est  pas  raoins  n^ccssaire  pour  conjurer  Ies  Cpi" 
dimies,  el  c'est  cn  raison  des  services  qu*ils  peuvent  rendre  que 
11.  Hofmann  pense  qu*il  nVsl  pas  sans  utilii^  de  passer  ea  re- 
vue  ceux  qui  fijţuraienl  ă  TExposiliou  de  1862. 

Principalcs  classcs  de  df'sinfvctants.  —  M.  Hcf.nann  classe  Ies 
ddsînfeclants  cn  trois  caK^gories,  qui  sont :  Ies  fixanls  [fijatkc)^ 
Ies  aniiseplîques  et  Ies  oxydanis. 

Dvsinfcctants  fixants.  —  Ainsî  que  leur  nora  I'indiqtie,  ils 
op6rent  en  se  combinant  avec  Ies  produhs  voiai  ils  nuisibles  de 
la  pulr^faction,  de  maniere  h  Ies  emp6cher,  en  se  d^gageant»  de 
vicicr  ralmosphfere. 

Dans  ccltc  categorie  sont  corapris  Ies  sels  m<ţ(alliques  (rer, 
zinc,  plomb  ct  cuivre  en  combinaisons  variabics  avec  Ies  acidcs 
siiirarique,  nilrique  et  avec  le  cblore),  qui  forroent  Ia  basede 
tant  de  d<^sinreclanls  brevelâs.  Ces  sels  agissent  principalement 
sur  Ies  produils  gazeux  Ies  plus  d61<^l^rcs  de  Ia  pulrâfaclion, 
c'esl-â-dire  sur  Thydrogfene  sulfura,  sur  Ie  sulfure  d'amrao- 
niuin  et  ses  bomologues;  nc^anmoins  leurs  r<^aclions  dKRrenl  sui- 
vanl  In  nalure  du  sel  cmploy^.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  Io 
chlorure  de  zinc  (d^sign^  sous  Ic  nom  de  d^sinfeclant  Burnctl) 
ne  r6agit  pas  sur  Thydrog^ne  sulfura  libre^  mais  ii  d^compose  le 
sulfure  d*ammonium,  ainsi  que  Ies  sulfures  bomologues,  en  for- 
mant  du  sulfure  de  zinc  et  du  cblorure  d*ammonium  ou  de  ses 
Iioniologucs. 

Le  percblorure  de  fer  (Fe^  CI*)  d^compose^galemenl  l'bydro- 
gene  sulfnr6  combina  et  Tliydrog^ne  sulfura  libre,  en  mcttant 
dans  Ies  deux  cas  du  soufre  en  liberte. 

Les  suUates  mălalliques  d^composent  Ies  sulfures  ammonia* 


576  iOURIIIAL  DE  CniMlE  MJ^DIGALE, 

canx  et  leurs  aaalogues^  et  flxent.le  soufre  qit*ils  d^placent  cn 
favorisant  sa  corobinaisoo  avcc  Ies  bases  iDf^talIîqucs  du  d^sin- 
fectant.  Quelqucs  uns  de  ces  seis,  comiue  Ie  sulfale  de  ciiivre, 
par  exemple,  d^romposcnt  (5galement  l*bydrog6ne  sulfura  librc 
avec  formalion  de  sulfure  m^lallique  et  d'eau.  G'csl  air.si  qu'agit 
Ie  d^sinfcclanl  Larnaud^s  (radlange  de  sulfatcs  de  zinc  et  de 
cuivre).  Mais  riiitroduction.de  Tacide  sulfurique  dans  Ies  ma- 
lieres  en  pulr6faction  est  considc^rde  coranie  ayaut  de  Ires-grands 
inconv6nicnts,  sur  l.csquels  insiste  avcc  raison  M.  le  docleur 
Medipck  dans  un  m(^moire  qu'il  a  râceniment  public.  Les  suU 
fates,  par  suite  de  la  ddsoxydation  produite,  soni  convcrlis  ca 
suirures,  ce  qui  oblige  ă  proc<^der  k  une  nouvelle  opc^ralioa  de 
desinfection. 

Les  nitratcs  ro(italliquesţ  celui  de  plomb,  par  exemple  (d(isin- 
fectunt  Lcdoyen),  ne  donnent  pas  lieu  h  unc^cbjeclion  aussi  se- 
rieuse.  Leurs  reaclions,  sous  d'autres  rapporls,  resseniblent  h 
celles  des  sulfales  melalliqucs;  mais  leur  prix  deva  est  uo 
obstacle  scrieux  h  Icur  eniploi. 

Dans  les  liniiles  as$ign(^es  ci-dcssus  et  en  ayant  ^gard  aas 
objections  qui  vicnnent  d'i^Ire  signalc^es,  Ies  sels  m^lalliques  peu- 
vent  elre  consid^r^s  corame  ddsinfectanls.  Mais  les  maliiîres  en 
pulnifaclion  d^gagent,  oulre  les  combinaisons  du  soufre  avec 
Hiydrogene  et  Tammenium  (ou  ses  homologues),  des  (^niana-^ 
tions  organiques  d^Mtdres,  sur  Icsquels  les  d^sinfectants  in^lal- 
liques  sont  sans  action.  En  outre,  ces  sels  m(^lalliquâs  ne  r£a- 
gissent  que  sur  Ies  produits  sulfuros  et  amnioniacaux  d^jâ  lout 
(orm(^s,  de  maniere  que,  apr^s  avoir  ainsi  rendu  parfaitemeat 
inodores  en  apparence  les  mali^res  en  pulrefaclion,  la  d^compo- 
silion  peut  reprendre  et  provoquer  un  nouveau  ddgagemenl  de 
gaz  dăl^l^res  qui  n^cessilent  une  seconde  appiicalion  des  sels 
mâtalliqucs.  EnGn,  le  soufre,  Tammenium,  ele,  di^jâ  Cxâs» 
restent  toujours  dans  la  masse  et  peaveot  reprepdre  ie  carac' 
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t^Q  de  volutiliti^  et  de  f^tiditâ  :  Tbydrog^ne  sulfura  par  Ie  con^ 
toet  avec  un  acide,  I'amffloniaque  et  ses  ceng^n^res  en  pr^sence 
d'nne  substance  alcaline» 

-.fo  cons^quence,  cette  classe  de  d^sinfectants,  bien  que  se  re- 
eommandant  par  son  bon  roarchi  relatif,  ne  peut  6tre  consid^r^ 
comine  rendant  inodores,  d'une  maniere  parfaito  ou  permanente, 
Ies  Biatiires  qui  spnt  en  voie  de  putr^faction. 

Les  ;d^infectants  m^talliques  sout  n^annioins  pr^cieux  dans 
les.cas  oâ  de  graodes  masses  d'immondices  en  putrtfaction 
doivent  âtre  rendues  inodores  ^conomiquement  et  pour  un  temps 
lutut6,et  c'est  h  ce  point  de  vue  qu'ils  ont  ^t^  recommand^s  par 
le  irapporteur  ainsi  que  par  M.  le  docteur  Franckiand,  lorsqu'ils 
Airent  cbargis  tous  deux,  ii  y  a  peu  d'annc^es,  par  le  Conseil  des 
Iravaux  de  la  metropole  {Metropolitan  hoard  of  works\  d^exa- 
miper  Ies  nombreux  d^infectants  propes^fe  poar  rem^dier  aux 
teanations  d^l^t^res  produites  par  T^coulement  du  produit  des 
i^outs  de  Londres  dans  la  Taoiise.  Dans  ce  cas,  la  masse  sur 
laquelle  ii  fallait  op^rer  cbaque  jour  ^tait  si  consid^rable,  qu'ii 
n'y  avait  moyen  d'employer  qu'un  d<^sinfectant  d'un  bon  march^ 
excessif;  d'un  aulre  cdt^^  ii  n'^tait  indispensable  de  maintenir 
l'inodoril6  que  le  temps  n^cessaire  pour  permetlre  aux  imnion- 
dices  de  descendre  Ia  Tamise  dans  une  condition  inoffensive 
jasqu^â  son  emboucbure'dans  la  mer,  oh  ^videmment  le  rennu* 
vellement  de  la  putr^faction  et  de  ses  ^manations  devenalt  im- 
perceplible  et  de  la  plus  enti^re  innocuit^. 

Dfsinfectanfs  antiseptiqyes.  —  Ce  fţenre  de  d<^sinfcctants  dif- 
f^re  consid^rablement  des  pr(^c(^denls  dans  leur  mode  d'aclion. 
Au  lieu  de  permettre  k  la  putr^faction  de  se  faire  et  d'emp^cher 
le  d^gagement  de  ses  produils  fc^lides,  ils  ont  la  propri(^t^  d'ar- 
râler  plus  ou  raoins  compi6t(»raent  la  d(^confiposition  elle-m^me. 

La  nature  et  Ie  mode  d'aclion  do  cette  classe  de  di^siufoctants 
ne  soot  qu'imparfaitenient  compris,  et  chacun  de  cfiux  qiu  s'en 
5«  s^RiE.  I.  39 
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soni  occup^s  Ies  explique  suivant  sa  maniere  d'envisager  Tacte 
mame  de  In  putr^faction.  Les  antiseptiques  appartienr^ent,  poiir 
la  plupart,  ă  la  classe  des  produits  empyreumatiques,  c'est-k-dire 
des  compos^s  engendr^s  pendaât  la  distillation  s^cfae  et  destrac- 
tive  des  produits  organiques,  tels  que  Ie  bois,  Ie  goudron  et 
autres  substances  semblables.  En  brâiant  du  bois  comme  com- 
bustible,  de  petites  quantit^s  de  produits  empyreumatiques  sont 
distill^s,  s' ^levent  avec  Ia  fum^e,  et  communiquent  k  cette  der- 
ni^re  sa  propri^t^  bien  connue  de  pr^server  les  mati^res  ani- 
males  de  la  corruptioD. 

Dans  la  combustion  lente  du  tabac,  de  semblables  produits 
afitiseptiques  sont  sans  doute  engendr^s  et  accompagrient  les 
fum^es  de  nicotine,  si  agr^ableş  â  certaines  constitutidns  et  si 
niiisibles  h  d'auţres.  Le  rapporjeur  fait  reraarqiier  que,  sous  ce 
rapport,  ia  fum^e  du  tabac  pourrait  bien  âtre  de  quelque  utilitâ 
provisoire,  tout  aussi  bif  n  pour  rhomme  de  la  cîvilisation  Ia 
plus  raffin^e  que  pour  le  sauvage  de  la  nature  la  plus  inculte, 
chez  lequel  ii  est  curieux  de  voir  cette  bizarre  coutume  ăgale- 
ment  r^pandue. 

En  r^suni^,  |^s  produits  empyreumatiques  qui  distillent  avec 
Tacide  pyroligneux  sont  la  cause  de  TefTet  extraordinaire  de  cet 
acide,  qui  empâche  de  se  corrompre  des  aliments  de  nature  ani- 
male sur  lesquels  on  n'a  fait  qu'en  passer  une  16g6re  couche 
avec  une  simple  barbe  de  plume. 

Dans  la  distillation  s^che^  soit  du  goudron  de  gaz  pour  Ia  pro* 
duction  de  composâs  6clairants  ou  lubrifiants,  soit  d'hydrocar- 
bures  utilisables  pour  la  fabrication  de  mati^res  colorantes  (dont 
ii  sera  question  plus  loin),des  produits  secondaires  impurs  de 
nature  goudronneuse  prennent  naissance  etrenferment  alors  des 
quantit^s  notables  de  composâs  empyreumatiques  jouissant  de 
propri^tes  antisepliques  tr^s-^nergiques.  Dans  cet  ^tat  goudron- 
neux  impur,  ces  liqueurs  sont  k  tr^s-bas  prix  et,  depiiis  quelques 
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mnies^  elles  constituent  des  d^sinfectants  parfaitement  ulili- 
sables,  que  lecommerce  vendsous  le  nom  d'acide  carbolique» 
acide  phtoique,  crăosote^  etc.  L'acide  carbolique  liquide  ct  un 
m^lange  de  carbonate  de  calcium  secet  desulfite  de  niagn6- 
silim  sont  pr^par^s  dans  Ie  mame  but  et  vendus  en  grande  quan  • 
tiii  par  la  maison  Mac  Douglas  et  Comp.,  de  Manchester.  £n 
prenant  de  l'acide  carbolique  impur  k  8  pences  Ie  gallon  (soit  na 
peu  plus  de  O  fr.  17  c.  le  litre),  et  en  en  m^langeant  une  quan- 
Utâ  6gale  k  la  capacitâ  d'un  verre  h  vin  avec  un  peu  de  chaux 
yive  qu'on  met  dans  un  baquet^  on  obtient  un  d^sinfectant  qui, 
jetâ  dans  une  fosse  d'aisances  infecte,  en  attânue  notablement  la 
mauvaise  odeur.  Un  m^lange  pulverulent  de  carbolate  et  de  sul- 
fite  terrcux  r^pandu  dans  Ies  lieux  d'aisances,  dans  ies  ^curies 
cbargees  d'urines,,  dans  Ies  ^tables  ă  porcs  ou  dans  tout  autre 
endroit  iufect,  purifie  Tair  d'une  maniere  seusible.  EnGn,racid& 
carbolique  liquide  a  et6  ^galement  employ6  pour  d6sinfecter  Ies 
liqueurs  orgauiques  putrescibles  que  certaines  usines  euvoient  k 
la  riviere,  ainsi  que  Ies  produits  f^tides  des  ^gouts,  dont  plusieurs 
villes  se  d^barrassent  en  Ies  dirigeant  dans  Ies  cours  d'eau. 

Quant  au  mode  d'action  de  cet  acide/  H.  Hofmann  le  regarde 
comme  aussi  indăterminâ  que  celui  de  tous  ies  autres  antisep- 
tiques  en  g^n^ral.  A  propos  de  Tinfluence  antiseptique  de  cer- 
taines subslances^  ii  rappelle  accidentellenient  celle  du  sel,  du 
sucre,  de  Talcool,  du  vinaigre,  ainsi  que  d'autres  agents  em- 
ploy<5s  pour  pr^parer  Ies  conserves  alimentaires,  mais  ii  a  soin 
de  faire  rcmarquer  que,  dans  sa  signifîcation^  le  terme  de  d^sin- 
fectant  ne  saurait  s'appliquer  h  ces  substances^  dont  ii  n'y  a  par 
cons^quent  pas  lieu  de  s*occuper  ici. 

Desinfectants  oxydants.  —  Les  d6sinfeclants  oxydants  peuveut 
âtre  considârâs  comme  tenant  le  milieu  entre  Ies  deux  catt^gories 
de  desinfectants  qui  vienuent  d'^tre  examin^cs.  Iisn*arretentpas 
la  decomposition  comme  les  antiseptiques^  mais  ils  en  changent 
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te  carart&re;  ils  ii'enip&cficnl  paslff  d^gagement  des  produils 
tolatils  cdiDinelPS  d^infectants  rixant8,n]aisilsles  rendenl  com^ 
paraliveraent  inoffensifs,  en  Ies  assimilant,  s»tts  le  rapport  da 
caractere,  aiix  prodnits  de  Ia  d(^composition  leote,  et  en  rendant 
cette  d^composition  beauconp  plus  rapide  qu'elle  n'a  lieu  nata- 
r^llement  par  suite  de  rabondance  d'oxyş^ne  qu'ils  fouroissent 
Cel  oxyg^ne  convertit  rapidement  en  acides  le  soufre  et  le  phos- 
pbore  pr<ţsents;  en  mftme  temps,  et  de  Ia  mame  maniere,  ii 
min^ralise  enti^rement  et  d'une  maniere  permanente  tous  Ies 
antres  ^l^ments  de  la  mati^re  putride,  on  en  voie  de  le  devenir. 
L'action  de  ce  genre  de  d^sinfectants,  une  fois  complete,  est  par 
cons^quent  definitive,  qualitâ  qui  Ies  fait  regarder  comme  des 
d^infectants  beaucoup  plus  parfaits  et  permanents  que  Ies  sels 
m^tailiques,  Pacide  carbonique,  etc. ;  mais  en  revanche  ils  sont 
beauconp  plus  chers. 

Parmi  Ies  d^sinfectants  oxydants,  Ies  uns^  tels  que  le  charbon 
de  tourbe,  se  pr^sentent  sous  forme  de  masse  volnroineuse,  po- 
i'euse  et  soHde;  d'autres,  tels  que  Ies  gaz  sulfureux  et  nitreux, 
sont  volaliis;  d'autres  enfin,  comme  Ies  manganates  et  Ies  hyper- 
manganates,  sont  des  sels  solubles  qu*on  emploie  de  pr^ference  ă 
r^tat  liquide. 

Dâsinffctaius  oxydants  poreux,  —  Ces  dfisinfectants  soni  em- 
ploy^s  a\Tc  Ie  plus  de  succes  dans  Ies  r^servoirs  qui  contiennent 
Ies  mati^res  putrescibles  sous  la  forme  ta  plus  solide,  comme, 
par  exeniple,  Ies  fosses  d'aisances.  Ils  agissent  en  verlu  de  leur 
porosite,  de  leur  pouvoir  absorbant  pour  Ies  gaz,  et  en  raison  de 
Taction  oxydante  particuli^re  qu'ils  tiennent  de  ce  pouvoir  ab- 
sorbant. Dans  Ies  fosses  de  Mancbester  qui  regoivent  Ies  mati^res 
f^cales,  aînsi  que  Ies  cendres  et  Ies  escarbilles  produites  chaque 
jour  dans  Ies  cours  des  maisons,  fosses  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  niiddcnstacds ,  on  remarque  que  ces  cendres  et  escar- 
billes coiilribuent  d'une  maniere  consid6rable  h  att^nuer  Todeur 
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des  mati^res  fi^cales.  La  Ierre  elle-m^uţe  jouit  d'une  semblable 
propri6t6,  ainsi  que  ie  d^roontre  la  pratique  des  înhumatioiîŞ. 
L'addition  d'une  tonne  de  charbon  de  tourbe  sur  deux  tonnes  de 
inatî^res  fecaies  peul^tre  regard^e  comme  suffisaiite  pour  eoter- 
rer  en  qnelque  soite  ces  derni^res. 

M.  Hofmann  compare  Taction  absorbante  et  oxydante  du 
charbon  de  tourbe,  de  la  terre  et  autres  d<^siofectaDts  poreui^  k 
celle  de  ^^p^nge  de  platine  dans  ia  lampe  de  hcebereiner^  avec 
cel  te  difi^rence  cependant  que  l'action  de  T^ponge  est  plus  in- 
tense et  plus  rapide;  on  salt  que  cette  4ponge,  qni  retient  dans 
ses  pores  une  grande  quanţit^  d*oxyg^ne,  absorbe  ^galeoient  de 
Phydrog^ne  ău  moment  oti  le  jet  de  ce  gaz  est  dirig^  sur  elle,  ^t 
qu'il  en  r^sulte  une  combinaison  des  deux  gaz  avec  production 
de  chaleur  suffisante  pour  enffammer  l'bydrog^ne.  Cependant  ie 
pouvoir  d^sinfectant  d^  ia  terre  a  des  limites,  comme  leprouvent 
certains  cimeti^res  trop  encombres  qui  laissent  d<^gager  de  fortes 
^ibanations.  II  en  est  de  mame  pour  ie  charbon  de  tourbe,  en 
sorte  qu'â  moins  de  cas  sp^ciaiix  on  peut  dire  qu'«ţn  raison.  de 
ieur  volume,  de  leur  prlx  d'achat  et  de  transport,  ii  est  douteux 
que  Ies  d^sinfectants  poreux  puissient  ăive  l'objet  d'appIicatioAs 
permnnentes  et  sar  une  grande  6chelle^  conime,  par  exemple, 
pour  Ies  matieres  fâcales  des  villes. 

Filtres  ă  air  poreux.  —  Gomme  filtres  k  air.  ies  d^sinfectants 
poreux,  et  paiticuli^ement  le  charbon  de  bois,  ont  u  e  efficaciti 
permanente  tr^s-rc^elie.  M.  Hofmann  constate  que  c'est  ă  M.  le 
docteur  Stenhouse  qu*on  est  redevable  de  Tidi^e  premiere  de 
faire  servir  le  charbon  de  bois  h  cet  usage  II  entre  &  cet  ^gard 
dans  des  di^tailsque  nous  pouvons  nous  dispenser  de  r^p^^ter  ici, 
parce  qu*ils  ont  d^jă  ^t^  donn^s  au  Bulletin.  On  fronvera,  en 
eOTet,  dans  Ie  t.  VIII  (1861)  la  traduction  d*un  ni^moire  de 
M.  Stenhouse  relatif  k  Temploi  du  charbon  de  bois  comiâe 
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Dltrc  &  air  pour  la  ventilation  des  ^gouts,  mimoire  adress^  sons 
forme  de  lettre  au  lord-maire  de  Londres. 

Disinfectants  oxydants  volatils,  —  Parmi  Ies  d^sinfectants  de 
cette  nature;  Ies  principaux  sont  I'acide  suirureux,  Tacide  nîtreux 
et  Ie  cblore,  mais  leur  empld  soal^ve  des  objections,  dont  Tane 
des  plus  iinportantes  est  qu'ils  exercent  tous  nne  action  plus  ou 
moins  Tuneste  sur  Ies  organes  de  la  respiration.  Cest,  en  outre, 
ajoute  le  rapporteur,  un  procM^  en  quelque  sorte  irrationnel 
que  de  laisser  se  prodaire  et  se  dăgager  des  ^manations  dâ£- 
l^res  pour  Ies  poursuivre  ensuite  et  Ies  d^truire  pour  ainsi  dire 
au  voi,  lorsqu'il  est,  au  cuntraire,  bien  plus  pratique  d'attaquer 
Ie  mal  dans  son  foyer  m^me  au  moyen  des  d^infectants  salins 
solnbles  dont  il  va  6tre  question. 

Emploi  des  scls  solubles  eomme  disinfectants  oxydants^'^ 
tnanganates  et  hypertnanganates  alcalins.  —  Les  divers  dtein- 
iectants  appartenant  k  ce  groupe  peuvent  âtre  surtout  reprd- 
sent^s  par  les  manganates  et  Ies  bypermanganates  alcalins,  que 
M.  H.-B.  Gondy  a  M  le  premier  k  fabriquer  en  grand. 

Gontrairement  au  chiorure  de  chaux  et  aux  hypochloriles  alca- 
lins, qui  agissent  indirectement,  les  maoganates  et  les  byper- 
manganates ont  Tavantage  d'exercer  leur  aetion  oxydante  d'one 
maniere  directe,  car  ils  c^dent  une  pârtie  de  leur  propre  oxygtoe 
aux  ^l^ments  combustibles  des  matiferes  putrescibles.  Les  man- 
ganates c^dent  l//iet  les  bypermanganates  jusqu'aux  3/8  de  leur 
oxyg^ne;  dans  les  deux  cas,  du  peroxyde  de  manganfese  se  pre- 
cipite et  Ia  base  alcaline  reste  en  solution  ă  T^tat  de  carbonate. 

Leur  efficacite  comme  disinfectants  et  leurs  applicatians  moins 
importantes^  —  Le  rapporteur  a  eu  fr^quemment  l'occasion  de 
constater  Teificacit^  de  ces  sels  comme  disinfectants.  Des  eaux 
provenant  de  maraisstagnants,  fortement  cbarg^es  de  mati^re^ 
organiques  ă  T^tat  de  putr^faction  complete  et  r^pandant  Todeor 
la  plus  repoussante,  ont  ât^  instantan^ment  dteinfect^es  par  une 
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quantil^  comparalivement  tr^ş^petite  d'hypermangaDate,  ou 
m^me  de  manganate  de  potassiam  et  de  sodium.  D^s  que  le  pre- 
cipita brun  de  peroxyde  de  luangan^se  se  fut  d^posâ.  le  liquide 
devint  parfaitement  clair  et  incolore,  et  accusa  d'une  maniere 
permanente  toute  absence  d'odeuret  de  gouts  choquants. 
Quelques-unes  de  ces  mâmes  eaux,  trait^es  abondamment  par 
Ies  sels  m^talliques  ordinairement  employ^s,  avaient  conserva 
leur  teinte.  L'actîon  du  chlorure  de  cbaux,  employ^  dans  le 
m^me  but^  fut  ^galement  rapide  et  permanente,  mais  bien 
qu'ayant  perdii  leur  odeur  pulride  primitive,  Ies  eaux  trait^s 
par  Ies  compos^s  chiorâş  conservent  une  faible  odeur  particu- 
liere,  due  probablement  k  du  chlorare  d'azote  engendrâ  par 
Taction  du  chlore  libre  sur  Ies  compos^s  auimoniacaux. 

Pour  d^barrasser  Ies  eaux  de  riviere  et  autres  de  principes 
aînmoniacaux^  Ies  manganates  et  Ies  bypern)angaiiates.so  reconi- 
mandent  particuli^rement^  parce  que  leur  coloration  particuliere 
disparait  au  fur  et  ă  mesure  qu'ils  agissent  comme  oxydants. 
Par  raffaiblîssement  de  la  couleur  (qui  est  vert-^meraude  dans 
le  cas  d'un  manganate  et  pourpre  dans  celui  d'un  hypermanga- 
nate),  l'op^rateur  peut  suivre  Ies  progres  de  Foxydalion  et  gra- 
duer  ses  additions  de  sels  avec  la  plus  ^ande  exactitude.  Par 
une  manipulation  attentive,  ii  peut  d^bar^asser  enti^rement  l'eau 
de  toute  impuret^  .organique  en  n'y  introdiţisant  en  ^change 
qu'une  minime  quantile  de  carbonate  alcalin,  addilion  qui,  loin 
d'âtre  un  inconvenient,  est  au  contraire  plus  avantageuse,  sur- 
tout  lorsqu'il  s'agit  d'eaux  dures  qui,  par  ce  moyen,  sont  rendues 
plus  douces. 

L'innocuite  des  manganates  et  des  hypermanganates  Ies  rend 
applicables  dans  un  grand  nombre  de  cas  oii  Ies  desinfeclants 
ordinaires  avaient  rarement  pii,  jusqu'ici,  etre  utilis^s.  Cest 
ainsi  qu'on  peut  Ies  employer  h  desinfecter  toutes  Ies  parties  d'un 
corps  vivant  (dâsinfection  de  l'haleine,  desinfectţon  des  plaies^ 
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des  ulcferes).  Les  services  qa'lls  peuvent  rendre  mx  off^Bmeam 
v6g6taux  soumis  &  Taction  de  la  rouiile,  ainsi  qu^^d'atttresisi^ 
fluenees  pernicieus''8,  ne  sont  pas  moins  importaiUs.  On  peiit 
^galement  les  employer  avec  avantage  ă  la  purificalion  des  pro* 
risions  qui  commencent  k  se  gâîer.  Enfin,  ii  peut  4tre  int^res- 
sant  pour  les  fumeurs  d'apprendre  qu'eo  se  rin^ant  ia  bouche 
avec  une  solution  ^tendue  dMiypermanganate  de  sudium,  ik 
peuvent  se  d^barrasser  presque  instantan^Qient  de  toute  trace 
d'odeur  de  tabac.  Parmiles  nombreuses  appiications  de  moiodre 
importance  de  ces  sels,  M.  €ondy  propose  ieur  emploi  aux  d6- 
gustateurs  de  vios,  pour  se  rafralchir  le  palais  peodaot  l'exercioe 
de  leurs  iniportantes  fonctions.  EdQq  (ui  dii  qii'ils  caloient  rirri- 
tation  caus^e  par  les  piqdtres  de  moacherons  et  aulres  insecttss 
encore  plus  d^sagr^ables. 

PHparation.  —  Pour  les  laboratoires,  on  prepare  g^nărde- 
luent  rhyperinanganate  potassique,  parce  qu'il  cristallise  mieox 
que  rhypermanga&ate  de  soude,  et  par  consequenl  eat  plus  facile 
ă  purifier.  Au  contraire,  pour  les  applicalions  ifldustrielles,  ou 
la  question  du  bon  marcbâ  doit  passer  avânt  lout,  on  eioploie 
toujours  le  manganateet  Thypermangaaate  de  sodium.  M.  GoQdjr 
prepare  simptement  te  premier  en  mdangeant  de  la  soude  caus- 
tique  avec  du  peroxyde  de  mangan^e  en  poudre  fine,  et  expe- 
sant  ensuite  1^  tout  dans  des  r^cipients  peu  profonds  h  une  cha- 
ieur  rou^e  sombre,  maintenue  pendant  quarante-buit  heures. 
Les  proportions  qu'il  emploîe  sont  de  1  tonne  1/2  de  scade, 
rendue  caustique  k  la  maniere  ordidaire  pour  350  kilogr.  de 
peroxyde  de  manganfese.  Le  produît  r^sultant  est  tratl^  par  aşe 
quantîlâ  d'eau  suffisante  pour  convertir  (au  moins  en  pârtie)  le 
manganale  en  bypermanganate,  et  la  solution  est  ensuite  cod- 
centr^e  par  ^vaporation  ou  araen<^e  jusqu'ăsiccit^.  Dansquelqoes 
'-  cas,  M.  Gondy  transforme  le  manganate  en  bypermanganate,  «Q 
ajoutant  de  l'acide  sulfuiîque.  En  £va][)orant  Ia  solution,  ii  se 


.ferine  des  crîstaax  de  sulfate  de  soude  qu'on  enl^ve,  puls  oo 
continue  ă  pousser  F^vaporation  jusqu^ă  siccitâ. 

•        ■  «  • 

OANGBa  OBS  ăMUI^IONŞ  FAIŢEŞ  AVeC   LES  ÂMANOES  DES  FRUITS 

..    ANaTAUX. 

En  ce  moment  oâ  Ies  pâches  sont  si  abondantps,  et  oA,  par 

CDDs^uent,  Ies  enfants  peuvent  facilement  disposer  d*un  grand 

# 

Qombre  de  noyaux,  ii  nous  semble  opporfan  df>  Tdppeler,  en 
citant  un  «accident  d^plorable  rapport^  pir  un  joiirnal  de  Ia  Nou- 
velle-Orl^aos,  combien  ii  est  dangennix  de  Imire  une  sorte 
d'orgeatlimonftde  fabriqu^e  avec  Ies  amandes  desdits  noyaux. 

Un  jeune  garcon  jouait  arec  plusieufs  de  ses  camarades  et  eut 
rid^e  de  faire  une  limonade;  ramassantdes  p^clies  etdes  noyaux 
de  ptebes,  ii  Ies  ecrasa  et  en  coroposa  un  breuvage.  Toiis  ceux 
qai  en  prirent  ne  tard^rent  pas  ă  s'en  ressentir;  qnant  au  jeune 
homme,  qui  en  avail-bu  le  plus,  ii  ne  surv^cut  qup  peu  d^heures 
4  son  imprudence,  malgr61es  secours  des  fuidecins. 


THERAPEUTIQUE. 

llăDIGATiON    ALCALINE    DU     DOCTEUR    VOLQUARTS    (d*ALTONA) 
CONTRE  L*ANGINE  GODENNBUSB  ET  LE  GROUP. 

Aueune  m(^dication  n'a  mieux  răussi,  —  entre  Ies  mains  du 
doctepr  Volquarts,  tt-  que.ladministraiion  des  sfLs  â  basede 
soude  et  de  potasse  pour  arrâter  la  formation  des  fansses  mem- 
branes  et  favoriser  la  disparition  de  ceiles-ci  quund  leur  d^ve- 
loppement  n'avait  pas  ^t^  empâchâ. 

La  premiere  indicalion  est  remplie  par  Temploi  d*une.  potion 
contenant  un  işâauge  ă  parties  âgales  de  bicarbonate  et  de 
nitrate  de.soud& 
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La  potioQ  pour  un  enfant  d*un  an  ă  trois  ans  est  compost 
aiasi : 

Bicarbonate  de  soude }  ^         m  ^^  . 

Nitrate  de  soude ]  ^- '      ^  <i^cigrammes. 

Gomme  arabique •      4  grammes 

Eau 225       — 

A  prendre  par  cuiller^e  k  cM  toutes  Ies  beures. 

Pour  un  enfant  de  trois  â  cinq  ans.  Ie  inilange  alcalin  est  de 
k  grammes  pour  225  gr.  d'eau  et  k  gr.  de  gomme»  ă  prendre 
toutes  Ies  heures  par  cuiiler^e  ă  dessert. 

Enfin,  chez  Ies  adultes,  la  quantit^  des  sels  de  soude  riuois 
est  de  7  ă  8  gr.  ^  et  celle  de  la  gomme  de  15  gr.  pour  225  gr. 
d'eau,  ă  prendre  toutes  Ies  heures  par  cuiller^e  k  boucbe. 

Un  gargarisme  ou  un  collutoire  r^pond  ă  la  seconde  indica- 
Hon. 

Si  Ie  malade  sait  se  gargariser,  Ie  docteur  Volquarts  prescrit : 

Ghlorate  de  potasse i2  grmnme& 

Eau i60       — 

Gomme  arabique 32       — 

Gette  mixture  doit  âtre  dissoute  complt&tement  dans  160  gr. 
d'eau  bouillante  et  employ^e  ti^de  toutes  Ies  demi-heures  ou 
toutes  Ies  beures. 

Sî  c'est  un  enfant,  ce  gargarisme  est  remplac6  par  une  pripa- 

ration  sirupeuse  fbrmul^e  ainsi : 

Ghlorate  de  potasse  ...* Iă3  grammes» 

Eau  distinge )  ^  «^        _ 

Sirop  d'altheea. .   . . .) 

dont  Penfant  Ifeche  une  cuillerăe  h  th6  toutes  ies  demi-heures. 

Quand  Ies  amygdales  sont  trâs-gonfl6es,  Ie  docteur  allemaad 

(ait  insuffler  toutes  Ies  trois  heures  avec  un  tuyau  de  plume,  jus- 

qu'lt  TalTaissement  des  tonsilles,  un'  m^lange  de  : 

Alun 4  grammes. 

Safran i       — 


« 
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Ges  insufDatioDS  provoquent  des  vomissements  dont  l'effet  est 
g^o^râlement  avantageux. 

(Journal  de  mMecine  et  de  chirurgie  pratiques.) 

DES  MăDICATIONS  CONTRE   LA  PHTHISIE   PULMONAIRE. 

Nous  indiquioDs,  dans  uo  de  dos  derniers  feuilletons^  Ie  trai- 
temeot  pr^coDis^  par  M.  le  professeur  Fuster^  de  MoDtpellier, 
pour  Ies  phthisiques  :  viande  crue  et  alcooliques. 

M.  le  docteur  Desmarlis  emploie  ă  Bordeaux  le  sang  de  veau, 
de  boeuf  et  autres  animaux,  pour  Ia  gu^rison  de  la  phthisie,  des 
scrofules,  de  ran^mie,  des  dysenteries  chroniques.  M.  Des- 
martls  fait  prendre  ce  sang  dfes  qu'il  est  extrait  des  veines.  On 
raromatise  l^g^rement  pour  le  rendre  moins  d^sagr^ablc  ă  boire. 
Getle  m^thode  tlent  un  peu  de  celle  de  la  transfusioii  du  sang ; 
mais  ie  danger  qu'il  peut  y  avoir  â  pratiquer  Topt^ration  a  fait 
pr6Krer  ă  Tauteur  un  aulre  itin^raire  pour  Tinlroduction  du 
sang  râparateur. , 

M.  le  docteur  Montargis,  d'aprfes  le  journal  Ies  Mondes,  en- 
voie  depuis  quelque  temps  aussi  des  phthisiques  boire  du  sang 
frais  aux  abattoirs  de  Paris,  et  rialise,  dit-il,  des  cures  nier- 
îeilleuses. 

Enregistrons  ces  faits  et  attendons  que  Texp^rience  en  ait 
consacra  la  valeur.  Flamel. 

OBJETS  DIVERS. 

ntOGl^Dlg    POUR    ENLEVER    LES    TACHES   QUE    LE    NITRATE    D'ARGENT 
ET  LES  SELS   PRODUISENT  SUR  LE  LINGE» 

Par  MM.  Bouillard  et  Vsrrier, 

PhapnMtcieiis  aiidefi-m^jors. 

Od  a  d6j&  essay^;  dans  plusieurs  hdpitaux  militaires  d' Alg^rie, 
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de  faire  disparattre  Ies  tacbes  produites  sur  le  lioge  par  le. ni- 
trate  d^argent,  en  soumettant  ces  taches  ă  Taction  successiye  dji 
cbiorure  de  chaux,  de  l'acide  cblorbydrique,  de  rammonia(|ae 
liquide  ou  d'une  dissolution  d'byposulfite  de  soude.  Gette  m^ 
thode  exige  beaucoup  de  temps  pour  £tre  appliquf^e  conveoable- 
ment :  elle  donue  lieu  k  un  fort  dăgagement  de  ctilore,  qui  incom- 
mode  vivement  l'op^rateur,  et  le  linge/trait^  de  cette  maniere, 
estsouvent  tr^s-sensi^leiuput  alt6r6.  G*est  pour  obvier  &  ces  ă- 
vers  incoDv^nients  que  M.  Bouillard  propose  d*employer  le  pro- 
c^d^  doiit  ii  a  fait  usage  avec  succes  dans  Thâpital  de  Dellys. 

Ce  proc(^d6  consiste  &  dissoudre  10  grammes  de  cyanure  de 
potassium  dans  125  grammes  d*eau,  puis  ă  ajouter  k  la  dissola- 
tion,  au  moment  de  s'en  servir,  20  goultes  de  leinture  d*iode.  II 
suffit  de  faire  tomber  sur  la  tacbe  quelques  gouttes  de  ce  liquide; 
on  frotte  faiblement  entre  Ies  doigts  Ia  pârtie  mouill^e.  Aucune 
tacbe  d*argent,  quelle  que  soit  son  anciennet^,  ne  rasiste  â  ce 
traitement.  On  termine  par  le  lavage  du  l<nge  ă  grandeeau;  le 
linge  ne  gardera  pas  Ia  moindre  marque  si  i*on  a  soin  de  faire 
toute  la  manipuIatioD  ă  Tabri  d*une  vive  lumi^re,  laquelle  d^tniit 
un  des  principaux  agents,  Tiodure  de  cyanogftne.  Ce  procW6  de 
M.  Bouillard  est  tr^s-rapide^  et  ne  pr^sente  aucun  danger  qoand 
on  a  la  pr^caution  d'op6rer  avec  des  mains  intactes^  ne  portant 
nicoupures  ni  plaies. 

H.  Verrier  a  fait,  de  son  c6t6,  k  Tb^pital  de  Boghard»  fes 
m^mes  remarques  que  H.  Bouillard ;  ii  a  employ^,  avec  aotant 
de  succes,  une  solutiqn  de  cyanure  de  potassium  pour  enlever 
Ies  traces  de  nitrate  d'argent. 

Quant  k  Ia  destruction  des  taches  de  rouille,  M.  Bouillard  lap- 
pelle  ies  bons  râsultats  qu'il  a  obtenusen  adoptant  la  marche 

suivante  : 

•  ■  ■  » 

Dans  une  marmite  en  fonte  de  6  litres,  ^maill^  int^rieure- 
menty  on  fait  dissoudre  (^00  grammes  d'acide  oxaliquoL  dans 
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i  kilogrammes  d'eau ;  on  ajoute  â  la  dîssoltition  1,200  grammes 

d^acide  «hlorhydrique  et,  au  moment  de  s'ien  servîr,  200  gr. 

d'^tain  en  grenaille.  Tremp^es  dans  cette  liqucur,  Ies  taches  fer- 

rugineuses  disparaissent  rapidement ;  on  lave  ensuite  le  linge  k 
gnmde  eau. 

SUR  l'urine  dans  la  folie. 

Le  docteur  Addison  a  analysâ  l'urine  de  quarante-neuf  malades 
atteints  de  paralysie  g^n^rale,  de  manie,  de  dâmence,  de  melan- 
colie et  d*idiotisme,  et  ii  termine  son  M^moire  par  Ies  condu- 
sioDS  suivantes : 

1^  Les  quantit^s  d'urine,  de  chlorure  de  sodium,  d'ur^e, 
d'acides  phosphorique  et  sulfurique  excr^t^s  pendant  un  pa- 
roxysme,  dans  la  manie  aiguS»  T^pilepsie,  Ia  paralysie  g^nf^rale, 
la  melancolie  ou  la  d^mence  sont  moindres  que  celles  qui  soni 
excrdtees  pendant  un  temps  6gal  ă  l'etat  de  sânte ; 

2<^  Dans  la  melancolie  chronique,  les  proportions  de  chlorure 
de  sodium,  d'uree,  d'acides  phosphorique  et  sulfurique  tonibent 
au-dessous  de  la  raoyenne  et,  quelquefois,  au  minimum  de  ce 
qu'elles  sont  k  Tetat  de  sânte ; 

3<»  Dans  Fidiotisme  et  la  demence,  Turee»  le  chlorure  de  sodium 
et  Tacide  sulfurique  existent  en  quantite  infeiîpure  ou  superieure 
ă  la  moyenne  normale.  Quant  ă  Tacide  phosphorique,  si  sa  pro- 
portion  depasse  parfois  la  moyenne,  le  plus  souvent  elle  oscille 
entre  la  moyenne  et  le  miniiflum  constate  chez  Thomme  adulte 
et  bien  portant.  {Medico-chirurgical  Review,  avril  1865.) 


HISTORIQUB   des  SALAIRES  ET  DU    PRIX   DES   DENRi^.ES. 

Tout  ce  qui  se  rattache  ă  la  grande  question  des  salaires  a, 
dans  ce  moment,  le  priviiege  dVmouvoir  Tattention  publique. 
Nous  croyons  donc  utile  et  interessant  de  rappeler  ii  ce  sujet 
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quelques  aat^c^deotă  historjqaes^  g^n^ralement  peu  coddus. 

Les  premi^res  iodications  pr^cises  sont  foarnies  pac  uoe 
ordonnance  du  27  fâvrier  1350,  sur  la  police  g^nirale  du 
royaume.  Les  gages  d'un  gargon  de  charrue  ^laient  alorseo 
găo^ral  de  7  livres  par  an;  ceux  d'un  berger  de  3  livres  IQ  sous; 
ceux  d'uo  vacher  de  50  sous.  Dans  Ies  vilies,  une  cbambri^e 
gagnait,  par  an,  une  somme  dont  Ies  soubrettes  modernes  ne  se 
conleotent  plus  pour  une  journ^e,  30  sous.  Quand  unebourgeoise 
du  moyen  âge  envoyait  son  enfant  eo  nourrice  ă  la  campagne, 
elle  en  6tait  quitte  pour  100  sous  une  fois  pay^s,  mais  sîelle 
voulait  se  donner  Ie  luxe  d'une  Qourrice  sur  lîeu^  ii  Iui  fallaît 
d^penser  au  moins  50  sous  par  an.  11  paratt  qu'on  se  plaigDait 
d6jk  au  xiv«  si6cle  des  exigences  exorbitantes  des  nourrices,  et 
pourtant  elles  ne  songeaient  gufere  k  bien  des  peliles  douceurs 
que  celles  de  nos  jours  exigent  «  pour  Tenfant.  »    • 

Le  salaire  moyen  des  journaliers  ^tait^  k  Ia  mame  ăpoque,  de 
18  deniers  par  jour.  Une  journ^e  de  labourage  h  deux  chevanx 
sepayait  12  sous;  h  un  seul  cheval»  5  sous  de  la  Toussaintau 
l*"^  marş,  et  h  sous  Ie  reste  de  Fannie.  Les  tailleurs  de  vignes 
et  les  moissonneurs  gagnaient  en  g^n^ral  2  sous  6  deniers  par 
jour ;  Ies  batteurs  en  grange  ă  la  tâche,  12  sous  par  muid  defro- 
ment^  8  par  muid  d'avoîne.  Lesjourn^es  desfemmes  sepayaient 
8  deniers  Thiver  et  12  V^IL  Gette  exiguît^  excessive  des  salaires 
^tait  compens6e  et  au  delk  par  Ie  bon  march6  des  denr^es.  Le 
cent  d'oeufs  valait  alors  3  sous,  la  poule  elle-mâme  8  deniers, 
une  oîe  2  sous,  un  mouton  9  sous ;  un  veau  1  livre  12  sous,  bd 
porc  gras  2  livres  12  sous,  un  bceuf  9  livres. 

Pendant  lexve  silele  lout  entier,  le  prix  des  denr^es  n'6prouva 
qu'une  progression  insignifiante:  D'apr^s  les  comptes  de  la  pr6- 
y6l6  de  Paris,  citâs  par  Sauval,  on  pouvait  encore  avoir  k  la 
halle  un  boeuf  eulier  pour  12  livres  en  iliSk-  H  est  bien  entenda 
toutefois  que  ces  ^valuations  ne  doivent  etre  consid^r^es  que 
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comme  approximatiyes.  Pendant  tout  Ie  moyen  âge,  Ie  taux  des 
Yivres,  et  par  contre-coup  celui  des  salaires,  ^prouva  â  diverses 
reprises  de  brusques  oscillations,  tant6t  g^n^rales,  taot6t  lo- 
cales,  par  suite  des  guerres^  des  disettes  et  des  alt^rations  de 
monnaies,  expedient,  dangereux  auquel  recouraient  trop  fr^ 
qaemment  Ies  souveraiDs.  Ainsi,  Ies  chroniqueurs  du  xni«  et  du 
XIV*  silele  nous  appreanent  que  le  taux  des  salaires  haussa  con- 
sid^rableipent  par  suite  des  insurrections  des  Pastoureaux  et  des 
J^cques^  Mais  ces  crises  de  rench^rissemeat  rest^rent  purement 
accideuteltes  jusqu'ă  la  d^couverte  du  Nouveau-Monde. 

Toutchange  de  face  alors,  par  suite  des  imporlations  consid6* 
râbles  de  m^faux  pr^cieux.  On  vivait  plus  facilement  pour  2  sous 
eal500,  que  pour  20  sous  cent  ans  plus  tărd.  Vers  Tan  1600, 
le  prix  moyen  des  oeufs  avait  monl^  de  3  sous  Ie  cent  â  2  souf?ia 
dottzaine,  celui  des  volailles  grasses  de  8  deniers  h.  5  sous  la 
pitee;  celui  d*un  porc  k  15  livres,  d'un  boeuf  k  50  livres,  et  le 
reste  h  proportion.  Les  salaires  avaient  suîvi  une  progression 
analogue ;  un  maîlre  charretier  6tait  pay6  45  livres  â  Tann^e,  un 
maître  berger  36  livres,  une  bonne  servante  de  ferme  10  ii 
12  livres,  etc;  k  Ia  m^me  âpoque  Ia  journ^e  de  travail  se  payait 
en  616  8  sous,  en  hiver  6  sous. 

Vers  Ia  fin  du  xvii*  sifecle,  Ie  mouvement  de  progression  con- 
tinuait,  mais  dans  des  proportions  singulierement  variables,  sui- 
vant  Timportance  agricole  des  contr^es  el  la  facilita  des  trans- 
porls.  Tandis  que  les  maîlres  charreliers  ne  gagnaient  encore 
que  50  livres  en  Bourgogne,  leur  salaire  annuel  s'61evail  d^jJt  h 
120  livres  dans  Ia  Beauce  el  dans  la  Brie,  el  ainsi  du  resle.  A  ia 
natoe  6poque,  le  boeuf  se  vendait,  en  moyenne,  3  sous  la  livre, 
le  veau  et  le  moţiton  k  sous,  une  oie  grasse  25  sous,  une  pou- 
larde,  15  sous,  etc.  Le  gibier  6tait  relalivemenl  plus  cher  qu'au- 
jourd'hui,  grâce  k  la  rigueur  des  r^,glements  sur  la  chasse.  Un 
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faisan  se  payait  5  livres,  un  li^vre  jusqu'ă  50  sous^  nne  perdm 
2ft  sons. 

A  ia  mame  ^poque»  c'est-k-dire  vers  1700,  Vanhan  ^fainait  le 
gain  moyen  des  artisans  des  villes  ft  13  sous  par  jour,  eli 
9'sous  celui  des  joiimaliers  de  Ia  campagne. 

Quelques  annees  avânt  Ia  R^volution^  Artbur  Yoong  portait  k 
19  sous  Ia  moyenne  des  salaires  pour  Ies  artisans  franţais  en 
g^n^ral,  ă30  sous  pour  Ies  maţons  et  Ies  cbarpeotiers,  ă  258008 
p6ur  rhomme,  et  15  f»oas  pour  la  femme  dans  Ies  manufactures. 
Le  saiaire  des  fileusesă  Ia  main  n'^tait  encore  que  de9soa8> 
par  suite  de  la  concurrence  active  des  grands  ^tablissements  de 
mature  mteaniquequi  fonctionnaient  d^jit  en  Aogleterre;  Youog 
calculait  que,  depuis  au  inoins  un  silele,  la  bausse  moyenne  des 
salaires  retardait  en  France  sur  celle  des  denr^es. 

II  expliquait  ainsi  rinf^riorit6  comparative  de  blen-6tre  cbex 
rouvrier  franţais  par  rapport  h  Tonvrier  anglai&  La  vie  itait 
pourtant  moins  cb^re  en  France  qu'en  Angleterre;  on  ne  payait 
eooore  cbez  nous  la  livre  de  viande  que  7  sous  au  lieu  de  ^soos 
6  deniers,  le  pain  que  2  sous  au  lieu  de  3  sous  6  deniers.  Hăis 
en  revancbe,  la  moyenne  des  salaires  anglais  4lait  presque 
double  de  la  n6lre ;  elle  s'devait  ă  33  sous  6  deniers  au  lieu  de 
19  sous. 

EnGn,  en  1791 ,  Lavoisier  estimait  ă  585  livres  par  an  la  d^- 
pense  d'un  mt^nage  de  campagne  de  cinq  personnes;  mais  en  se 
renseignant  sur  diff^rents  points  du  territoire  aupr^s  des  cur^, 
ii  avait  acquis  la  certitude  que  bien  des  gens  parvenaient  k  vivre, 
ou  plut6t  ă  v^g^ter,  pour  60  ou  80  livres  par  an.         Gu^fON. 

SOClăTâ   PROTEGTRICe  DE  l'eNFANGE. 

On  sait  ă  quels  dangers  sont  expos^s  Ies  enfants  qui  ne  sont 
point  nourris  par  leurs  m^res,  abandonn^s  aux  soins  de  merce- 
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fiVires,  qui  n'ont  en  vue  que  Targent  et  Ies  cadeaux  qu'elles  peu* 
vent  tirer  des  parents  qu'elles  exploitent  en  ne  remplissanţ  pas 
Ies  devoirs  qui  leur  sont  impos^s  ;  de  Ik  de  Dombreuses'  mala*- 
dies,  des  enfaDts  contrefaits,  estropi^,  d'autres  qui  succombent. 
Une  Soci^t6  se  propose  de  combattre  ce  commerce  illicite« 
Nous  sommes  heureux  de  Ia  sigaaler  au  public,  en  faisant  des 
v<£ux  pour  qu*€lle  atteigne  le  but  qu*elle  se  propose.  Ce  seră  un 
service  rendu  au  pays.  A.  Ghevallier. 


SociM  ţrotectricede  Vetifance.. 
(Extraits  des  Statuts.)      •'  ' 

Art.  \^,  —  La  Soci^l6  a  pour  objet :  1**  de  pr^server  le  pre- 
mier âge  des  dangers  qui  r^sultent  de  l'abandon  des  enfants  k 
des  nourrices  qui  Ies  emporteot  au  loin,  sans  que  Ies  parents 
puissent  exercer  sur  eux  une  surveillance  suffisante;  2"^  de 
mettre  en  pratique  Ies  ressources  dont  dispose  Thygiăne  pour  le 
dfiveloppeinent  physique  des  enfants  avânt  d'entreprendre  la 
culture  de  leur  intelllgence,  afin  de  lăguer  k  l'avenir  des  g^n^- 
rations  saines  et  vigoureuses. 

La  Socîet^  se  propose  d'atteindre  son  but  par  tous  Ies  moyens 
que  Texpârience  lui  sugg^rera,  notamment  :  en  encourageant 
Tinduslrie  priv^e  ă  fonder,  dans  le  voisinage  de  Paris  et  des 
grandes  villes  de  France,  des  Golonies  maternelles,  oii  des 
nourrices  de  choix  seronl  enlretenues  pour  61ever  des  enfants ; 
—  en  inslituant  des  prix  en  faveur  des  nourrices  qui  auront  le 
mieux  accompli  leur  tâche ;  en  propageant  Ies  mâthodes  d*^du- 
cation  Ies  plus  propres  ă  forlifier  &  la  fois  le  corps  et  Fesprît ;  — 
eofui,  en  publiant  un  buUetin  qui  traitera  desmati^res  aflfârentes 
^  Ia  mission  que  s'impose  la  Soci^tâ. 

Art.  2.  —  La  Soci^te  se  compose  de  membres  des  deux 
sexes. 

Art.  3.  —  Soni  membres  tiiulaires  ceux  qui,  r^sidant  dans  Ie 
5«  s^rie.  L  /iO 
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d^parteinent  de  la  Seioe,  payent  une  cotisation  annuellc  de 
dix  francs,  et  ont  ^tâ  agr^^s  par  le  GoDseil  d'admÎDistration,  Le 
titre  de  membre  correspondant  est  d^volu  aux  souscriptears  qui> 
denieuraot  hors  du  dăpartement  de  Ia  Seine^  payent  annuelle* 
ment  une  cotisation  de  six  frâna. 

Art.  k*  -^  Les  dames  sont  ^ligihles  h  toutes  Ies  fonctîons. 

Une  r^union  g^n^rale  des  membres  de  Ia  Soci^t6  sera  convo'- 
qu^e  prochainement 

On  souscrit  chez  M.  Noirot,  libraire,  ruedesSainls-Pferes,  13. 
Les  souscrîpteurs  de  la  province  peuvent  envoyer  leur  cotisation 
en  bons  de  poşte.  (Affranchir.) 


NOTE  SUR  LA  Di^CORTICATION  DU   BL1§. 

Par  M.  Davison. 

M.  Davison,  dans  un  M^moire  Iu  devant  TAssociation  britan- 
nique  pour  Tavanceinent  des  sciences,  apr^s  avoir  d^crit  le» 
diffîârentes  parties  qui  constituent  un  grain  de  bl6,  a  discuta  les 
avantages  que  pr^sente  la  d^corlication. 
'  Suivant  lui,  quand  on  moud  aussi  fin  que  possible,  et  qu'oo 
garnit  les  blutoirs  avec  les  soies  les  plus  serr^es,  on  obtient,  en 
farine  tr^s-nourrissante ,  de  tr^s-bonne  odeur  et  mame  riche  en 
azote,  90  pour  100  du  bl6  que  Ton  a  employ^.  La  mouture  ordi- 
naire  laisse  dans  le  son  la  pârtie  la  plus  nutritive  du  bl6,  et  ne 
donne  que  78  ou  80  pour  100  de  farine;  la  m^thode  propos^e 
permet,  au  reste,  de  fabriquer  des  farines  de  di(F6rentes  sortes, 
dont  la  plus  blanche  est  ia  moins  nutritive,  comme  dans  Ia  mou- 
ture ordinaire.  II  vaut  donc  mieux  ne  fabriquer  qu'une  seule 
sorte  de  farine ;  le  pain  qui  en  provient  est^  d'aiUeurs,  plus  sain 
pour  les  enfants. 

On  op^re  la  d^cortication  complete  au  moyjen  d'une  macbine 
dite  de  Poissant ^doni  TeiTet  principal  est  defrolter  les  grains 
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Ies  uns  contre  Ies  autres.  La  machîae  consiste  eo  d6ux  plateaux 
tpurnant  avec  une  vitesse  de  trois  â  quatre  cents  râvolutions  par 
minute,  et  effleurant  aussi  Ie  grain  qu'ilsd^pouillent  ainsi  du  son. 
La  pousşi^e  est  enlev6e  au  moyen  d'un  ventilateur.  Avânt  d'in- 
(roduirelesgrains  dans  l'appareil»  on  Ies  plonge  dans  Teau  froide, 
on  Işs  laisse  âgoutler  pendapt  quatre  ou  cinq  minutes^  puis  on 
Ies  verse  dans  h  trâmie.  Apr^s  la  dâcortication,  et  avânt  la  mour 
ture,  ii  convient  de  s^chercompl^tenient  Ies  grains  dans  un  cou- 
rant  d'air  chaud. 

Le  bl^  dâooriiquâ  et  conserva  dans  Tobscurit^  parait  etre  ă 
l'abri  du  cbaran^n. 

I^a  macbine  est  simple,  peu  coftteuse,  durable,  et  peut  âtre 
Btue  par  uhe  force  quelconque,  mame  par  Ies  bras  de  Phomme. 
Les  soniş  peuvent  donner  un  papier  ressembiant  k  du  parcbe- 
min.  {Preussisiâie  Annalen  der  Landwirikschaft  et  Dingler's 

polytechnisches  Journal.) 


ta 


DE   l'eMPLOI   du   SABLE,    DB   LA   TERRE,    POUR  ăXEINDRE    ^ 

LES  INGENDIES. 

i 

Si  Feau  est  utile  pour  ^teindre  le  feu,  elle  n'est  pas  suffisante 
dans  tous  les  cas.  Ges  cas  se  pr^sentent  dans  les  feux  d^ter- 
minâs  par  Falcool,  les  huiles,  les  huiles  essentielles,  les  hydro- 
carbures. 

Ce  principe  est  tellement  conna  que  dans  toutes  les  autorisa- 
tiotts  dâlivr^es  par  M.  le  profet  de  police  pour  des  distilleries, 
des  fabriques  de  liqueurs,  des  dâp6ts  d'essences,  on  trouve  la 
condition  suivante : 

Le  demştndeur  tiendra  dans  son  laboratoire  ou  dans  le  maga- 
sin  y  attenanl  1  mfetre  (ou  plus)  de  sabie,  afin  de  s'en  servir  en 
cas  d'incendie. 

Le  fait  suivant  justific  Tutilil^  de  celte  prescription. 
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Un  incendie  a  fclatâ  dan$  nne  falHique  d'huile  el  de  grsdsse, 
rue  du  Bac,  ă  Ivry. 

Les  secours  sont  arriv^s  de  toates  parts  avec  promptitade. 

Les  pompiers  et  un  grand  nombre  d'habitanis  dlvry,  de 
Yillejuif,  de  Gentilly  et  des  enviroos,  ainsi  qu'nn  d^achement 
du  5a*  de  ligne,  cafiern6  au  fart  d'Ivry,  ont,  pendant  plus  d'un 
quart  d'heure,  luttâ  vainement  contre  les  flammes ;  elles  d^ 
bordaient  et  d^fiaient  tous  leurs  efforts^  lorsque  accoururent  Ies 
sapeurs-pompiers  des  divers  postes  de  Paris. 

Le  lîeutenant^colonel  qui  les  commandait,  voyant  que  l'c^u 
serait  impuîssante  h  âteindre  le  feu,  eut  recours  ă  un  moymi 
qui  r^ussit  au  moins  k  contenir  le  fl^u  dans  son  foyer  et  ă  pr^- 
server  le  restede  l'usine.  U  fit  apporter  et  r^pandre  des  masses 
de  ferre;  on  opposa  ainsi  nne  digue  aux  fiammes,  qui,  bient6l 
refoul^es,  furent  attaqu6es  avec  Energie.  Apr^  une  heure  el 
demie  de  travail,  elles  furent  âtouffâes,  mais  non  sans  avoir 
exercâ  de  grands  ravages. 

Le  m^me  mode  de  faire  a  M  employâ  dans  une  fabrique 
d'huile  de  p^lrole,  ă  Saint-Denis ;  l'eau  jet^e  sur  l'essence  en- 
flamm^e,  cette  essence  ne  s'6teignait  pas;  elle  allait  gagner  les 
magasins  lorsqu'on  fit  usage  de  la  terre  et  cesser  le  danger,  qui 
^tait  imminent. 

^M^l  — ^»»^— — ^.^^  I      »— ^— ^^— ^— —^fc— «— i^— — »»    I    I  I   III  ■!      I  I  i      »^i^— ^j^^a^^M»»^—* 

GOMME   DE   GARAMANIE. 

Elle  se  pr^sente  sous  la  forme  de  grains  dont  la  grosseur  vari^ 
entre  le  pois  et  la  châtaigne ;  affecte  g6n6ralement  l'^tat  sph^- 
rique,  quoiqn'on  en  Irouve  de  vermicul^e  comme  de  la  gomme' 
adraganthe. 

Couleur  variable,  quelquefois  rouge-brune,  plus  ou  moins 
transparente,  presque  sans  odeur ;  elle  se  gonfle  beaucoup  dans 
Teau  et  contient  encore  moins  de  mati^re  soluble  que  la  gomme 
adraganthe. 
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Sen  nittoîlage  precipite  par  le  sous-ac6tate  de  plomb,  comme 
xelui  de  la  gomine  arabique,  mais  moins.  L'oxalate  d'ammo-- 
niaque  y  forme  un  petit  pripit*,  et  Palcool  n'y  produit  point 
de  larges  flocons  comme  ii  le  fait  avec  la  gomme  arabique,  pro- 
bablement  parce  qu'il  ne  p^n^tre  pas  aussi  bien  la  masse. 

La  pârtie  g^latineuse  insoluble  est  peu  adh^sive ;  par  le  repos, 
elle  s'agglutine  6t  doime  une  esp^ce  de  colle.  L'acide  sălfurique 
la  cbangie  facileinent  en  glucose ;  elle  r6duit  la  solution  de  Toxyde 
de  cuivre  dans  la  potasse.  Le  docteur  Wood  assigne  k  cette 
goimne  la  mame  origine  qu'ă  celle  de  Bassora.  II  est  probable 
qu'elles  sont  produites  par  la  province  de  Caramanie  (Asie-Mi- 
neure).  Lai  gonmie  de  Bassora  est  livr^e  au  commerce  par  le 
golfe  Persique,  tandis  que  la  gomme  dite  de  Caramanie  passe 
tout  entiSre  k  Smyrne,  oi  elle  est  employte  comme  substance 
adult^rante  pour  des  falsifications  de  tout  genre. 


CHRONIQUE  INDCSTRIELLE. 

Par  M.  A.  CafevALUEa  fils. 

LA  TOORBE  SERVANT  d'eNGRAIS  (1). 

Si  nous  nous  en  rapportons  au  chimiste  Hodges,  la  tourbe 
jouit  d'une  faveur  m^rit^e  parmi  Ies  cultivateurs  anglais.  Nous 
avons  donc  ici  quelque  intăr^t  k  savoir  comment  nos  voisins 
Temploient.  Dans  son  6tat  naturel,  on  l'estime  peu ;  mais  du 
moment  qu'on  la  m61ange  avec  Ies  fumiers  de  ferme,  elle  ac- 
quiert  vile  des  propri6t6s  ferlilisantes  assez  prononc6es.  Cest  k 
lord  Meadowbank  que  Ton  doit  cette  remarque.  II  formait  ses 

(l)  Nous  avons  fait  tous  Ies  efforts  possibles  pour  faire  employer  la 
tourbe  comme  engrais  dans  le  departement  d'Eure-et-Loir,  oîi  Ton 
raanque  d' engrais;  nos  efforts  ont  ete  vaincus  par  Tinsouciance  des 
fenniers.  A.  Ghevallier. 
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composts  dans  la  proportion  de  1^000  kilogir.  d'eograisde  tiasse- 
cour  pour  2,500  kilogn  de  tourbe  s^cke.  «  Lavaleur  deces, 
coinpofits,  ^crit  Hodgea,  est  jnaiţiteoant  tout  ă  fait  appr^pMe 
par  Jes  fermiera  Ies  plus  exp^im^t^s  de  l'^oosse  et  de  ffir- 
lande.  »  U  ajoute:  «  Qaand  an  a  beşoin  de  toorbe  pour  Ten- 
grais^  OQ  doit  la  retirer  du  marais  par  un  temps  sec  et  la  laisser 
expOs6e  k  l'air  pendaat  une  semaine  ou  dcux,  Alors,  ou  la  mkr 
laoge  ăvec  le  fomier.  Ou  nmiutie&dra  ia  fermentation  de  iamasse 
en  rarrosant  de  temps  en  fcemps  d'un  pea  d'urioe  de  vache.  Oa 
peat  aussi  employer  la  tourbe  s^cbe  pour  absorber  Ies  urioes^ 
au  lieu  d'en  faire  uo  eompost  » 

Le  docteur  Shier  ajoutait  au  m^ange  de  fumier  et  de  tourbe  i 
demi  s^che  quelqiies  litres  de  poussifeţ^  d'o»,  du  splfate  d'anH 
UMimaque  et  du  nitrate  4e  soude. 

Rien  qu'avec.la  tourbe  sfeche,  qae  Ton  arroserait  de  temps 
k  autre  avec  le  purin  que  Ton  perd  daus  nos.  villages,  ou  pr6pa- 
rerait  un  excellent  compost.  A  d^faut  de  Thumus  des  tourbi^res, 
nous  avons,  dans  Ies  forfits  de  la  province,  des  tas  consid^rables 
de  sciure  de  bois  pourrie  qui  donne  Ies  m^mes  r^sultats. 

Les  Anglais  ont  converti  parfois  la  tourbe  en  charbon,  afin  de 
'employer  avec  plus  de  succfes  sur  les  terres.  A  cet  eflfet,  ils  r6- 
duisaient  le  charbori  de  tourbe  en  poudre  grossi^re,  et  remar- 
quaient  que  cette  poudre,  enfouîe  avec  le  froment  des  semaiDes, 
hâtaît  îa  v^g^tation  d'une  maniere  tr^sensible.  On  ne  s'en  est 
pas  toujours  bien  trouv6  dans  la  ciilture  des  navets  et  des  pommes 
de  terre. 

L'usage  des  cendres  de  tourbe  est  plus  r^pandu  que  cekii  de 
la  tourbe  pure.  Les  fameuses  cendres  de»  mer>  qae  Ton  tire  de  la 
HoUande,  et  qui  produisent  des  eifets  si  marqu^s  sur  les  tr^fli^es, 
proviennent  de  Tincin^ration  d'une  tourbe  trfes-riche,  qui  a  sur 
les  n6tres  Tavan tage  de  contenir  une  certaine  quantit^  de  sel 
™^rin.  (Industriei  franţais,) 
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PLATRAGE  DES  TERRES  ARABLES. 

M.  Dehţârain,  k  Tappui  d'une  id6e  qu'il  a  Urnise,  fait  de  nou- 
v^Hes  observatioDs,  k  savoir  :  que,  sous  rinfluence  du  plâtre,  la 
potasse,  habituellement  retenue  dans  la  terre  arabie  par  Ies  ma- 
ti^res  argileuses,  est  mobilis^e,  devient  plus  solubie  et  se  trouve 
plus  compl^tement  ă  Ia  disposition  des  plantes. 

II  d^mootreqa^  le  plâtre  produit  un  effet  semblable  sur  Tam* 
moniaque  du  sol. 

II  attribue  ces  efifets  ă  la  transformation  des  carbonates  de  po- 
tasse et  d'ammoniaque,  retenus  tr^s-compl6tement  dans  le  sol 
par  Ies  matiâres  argileuses,  en  sulfates  que  ces  mati^res  ne  re- 
tiennent  plus  avec  la  mame  Energie. 

II  en  conclut  que  le  plâtre,  favorisant  Tintroduction  des  al- 
calis  dans  Ies  couches  profondes  du  sol,  doit  favoriser  la  v6g6ta- 
tion  des  16gumineuses,  qui  enfoncent  leurs  racines  profond^- 
ment;  tandis  qu'il  ne  peut  produire  aucun  effet  sur  la  culture 
des  c^r^aîes,  dont  Ies  racines  restent  6tal6es  dans  Ies  couches 
superOcielles. 

M.  Deh6rain  explique  Tabsence  de  l'acide  sulfurique  dans  Ies 
cendres  des  plantes  par  la  r^duction  qu'^prouvent  Ies  sulfates 
apffes  qu'ils  ont  p^n6tr^  dans  Ies  couches  profondes  de  Ia  terre 
arabie. 

ALCOOL  DE   MUREŞ. 

Dans  le  Midi,  beaucoup  de  propri6taires,  ne  pouvant  tirer  au- 
cun profit  de  la  feuille  des  mCiriers,  depuis  la  maladie  des  vers  h 
soîe,  ont  pris  la  funeste  r^solution  d'ai'racher  leurs  înMers ; 
l'un  d'eux,  M.  P^lix  Boyer,  plus  intelligent,  au  lieu  d*arracher 
ses  arbres,  a  cherch6  ă  utiliser  un  autre  produit  que  Ia  feuille, 
et  parait  avoir  compl^tement  râussi.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  une 
lettre  adress6e  au  Courrier  du  Gard : 
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a  Les  fniits  du  murier,  cueiilis  ă  leur  maturit^,  press^s  et  fer- 
ment^s,  fournissent  h  Ia  distillation  un  liquide  qui  n'est  autre 
que  I'alcool  pur  et  frauc  de  goât,  pouvant  rivaliser  avec  les 
meilleurs  alcools  de  Tin.  Les  exp^riencels  auxquelles  je  me  suiş 
livr^  et  Ies  essais  entrepris  par  M.  G.  Flandin,  propri^taire  â 
Manduel,  m'ont  dounâ  les  r^sultats  suivants : 

«  150  kilogr.  de  lutlres  produisent  un  heciolitre  de  liquide, 
qui  fournit  k  Ia  distillation  Ie  septi^me  en  alcool,  soit  i&  ou 
15  litres  pour  100. 

«  Un  mârier  produit  plus  ou  moîns,  suivant  sa  force  et  qu'îl  y 
a  plus  ou  moins  de  temps  qu'il  a  ^t^taillâ;  mais  ii  est  facile 
d*^valuer  son  produit  en  mâres  sur  le  produit  de  Ia  feuille,  qui 
est  moindre  que  celui  du  fruit,  si  ce  dernier  est  ramass^  exacte- 
ment  depuis  Ie  10  juin,  commencement  de  sa  pleine  matuiit^, 
jusqu'ă  fin  aout  environ,  oh  Ie  fruit  cesse  compl^tement.  Le 
mode  ă  suivre  pour  Ia  cueillette  du  fruit  est  le  suivant :  on  âtend 
sous  Farbre  une  quantil^  de  draps  pour  recevoir  le  fruit,  et  Ton 
secoue  avec  modâration,  afin  que  Ie  fruit  vert  ne  tombe  pas.  On 
renouvelle  Ia  cueillette  tous  Ies  deux  jours,  pour  donner  ă  l'arbre 
un  laps  de  temps  suffisant  ă  la  maturit^  du  fruit  restant. 

((  Trois  femmes  et  un  homme  ont»  en  six  heures  de  temps» 
obtenu  1,100  kilogr.  de  mAres,  qui  ont  produit  112  litres 
d'alcool. 

«  La  main-d'oeuvre,  on  le  voit,  est  peu  de  chose,  tant  pour  Ia 
cueillette  que  pour  la  fabrication,  et  le  rendement  en  alcool 
6gale  celui  de  nos  meilleurs  vins.  Voilâ,  si  je  ne  me  trompe,  im 
point  qui  doit  atlirer  Tattention  des  agriculteurs  et  leur  faire  at- 
tendre  patiemment  la  r6g6n6ration  de  ia  graine.  » 


Le  Gerant:  A.  CH£VALLIER. 


4522Î       Paris.  -  Typographie  de  HENOU  et  MAULDK,  rue  de  Riyoli,  n  U4. 
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COHMUNIGATIONS  B£UTIVES  AU  GHOliRA. 

Instmetloiis  praHqvcs  mr  le  traltemeiit  du  chol^ra 

par  la  m^dleation  alcaline. 

Par  M.  Ernest  Baudrimont, 
Docteur  fes  sciences,  pharmacien  en  chef  de  rh6pital  Sainte-Eug^me  (PariB). 

Oq  iii  dans  le  dernier  num^ro  du  Moniteur  scientifique  da 
docteur  Quesneyille  (octobre  1865 )  une  note  sur  le  traitement 
du  cholâra  par  le  bicarbonate  de  soude,  —  Experimenta  avec 
succes  k  Marseille  depuis  le  20  septembre  dernier  par  M.  Jules 
Aronssohn,  ce  mode  de  traitement  n'est  autre  que  celui  qu'ima- 
gina  M.  le  docteur  Alexandre  Baudrimont  en  1832^  et  dont  ii  fit 
usage  alors  aux  environs  de  Yalenciennes,  avec  le  plus  grand 
succes.  —  Public  depuis  par  ce  savant,  et  mis  en  lumi^re 
d^s  1849,  par  la  jRevue  scientifique  de  la  m6me  ann^e  (t.  XXXVI^ 
p.  362 )»  M.  le  docteur  Quesneville  le  reproduit  int^gralement 
aujourd'hui  ă  la  suite  de  la  note  relative  aux  essais  de  M.  Arons- 
sohn. 

En  185&,  des  publications  analogues  furent  encore  faiteş^ 

d'une  part,  par  M.  Alex.  Baudrimont  {Compţes-rendus  de  VAca- 

d^ie  des  sciences^  t.  XXXIX,  p.  739),  et,  de  rauti;e,  par  Tau- 

teur  d<i  celte  note.  (Journal  de  chimie  midicale,  ann^e  1854. ) 

5*  săanie  I,  41 
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n  rteulte  de  Fensemlle  deB  bsM  ^  observatioos  qui  y  sont 
consign^s,  qae  ie  bicarbonate  de  soude  donnâ  k  băute  d06e 
r^agit  de  la  maniere  la  plus  efficace  contre  Ies  accidenta  terribles 
qui  earaet^riseât  le  cbolfira  ^ickiAique,  et  qie,  k  I'aldO  dl  6elle 
m^dication  appliqu^  ă  temps,  en  a  sauf^  la  tie  ă  h  pr^qu^  to- 
talii^ des  malades  qui  y  ont  ^t6  soumis  pendant  Ies  iavaâons 
de  1832,  1849  et  1854. 

£n  pr6sence  du  fl6au  qui  s^vit  de  nouveau  contre  nous,  et 
quoique  priv^  de  l'oecasioti  de  mettre  notre  di^vonatneât  au  ser- 
vice des  chol^riques,  nous  croyons  remplir  un  devoir  en  traţant 
ici  d'une  mani^ne  ooncîse»  mais  siJBsâiile  ^aur^ster  ă  la  port^ 
de  chacun,  Ies  indications  essentielles  de  ce  traitement  si  simple 
et  cependant  d'un  isfiet  si  certain. 

Moyeiui  pr^irentiCi.  —  En  dehors  de  Tapplication  des 
principes  d'une  hygitoe  bien  entendne,  c'est-ă-dire,  en  vivant 
le  plus  possible  dans  Ies  conditions  normales  de  sant^  et  de  sa- 
lubrit^ ;  en  ^vitant  toute  fatigue  excessive^  toute  transition  trop 
brusque  de  tempârature,  en  ^vitant  surtout  Ies  exc^  de  table  et 
Tabus  des  liqueurs  alcooliques;  en  ventilant  suffisamment  Ies  logis 
et  appartements ;  en  assainissant  Ies  endroits  insalubres  par  l'ein- 
ploi  mod^r^  des  chlorures  disinfectants^  etc,  nous  recommao- 
derons  essentiellement  l'usage  de  Teau  de  Vicby,  ou  d'une  solo- 
tion  alcaline  de  bicarbonate  de  soude  (U  grammes  par  litre 
d'eau),  On  en  boira  un  verre  apr^s  led^jeuner  et  un  autre  apr^ 
le  dîner,  pendant  toute  la  dur^e  de  l'^idâmie.  De  cette  faţon, 
on  rentrera  dans  Ies  conditions  oii  se  trouvent  placâs  Ies  babi- 
tants  de  Vichy,  Ies  ouvriers  des  fabriques  de  noir  animal,  etquel- 
ques  autres  encore,  qui  jouissent  d'une  immunitâ  parfaite  eo 
vertu  du  milieu  alcalin  dans  lequel  ils  vivent. 

Tmitenteiit  de  In  cltoltoliie.  —  Lorsque,  sous  Tin- 
fluence  de  T^pid^mie,  on  sera  surpris  par  la  diarrhte,  lorscp» 
surtout  Ies  selles  seront  fr^uentes,  que  Ies  matiferov  rendoes 
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swont  liqniâes  M  blanches  comine  de  Teau-de-riz,  ii  faudra  re- 

cmirir  de  suite  ă  unesolation  pr^par^  avec  8  ou  10  grammes  de 

biearbonate  de  saude  (de  ft  ă  6  grammes  pour  Ies  enfants)  dis- 

soaş  ou  simplement  en  suspeusion  dans  un  verre  d'eau  sucr^e, 

qo'on  prendra  en  une  seule  fois. 

Gette  potion  suffit  k  arr^er  la  diarrh^e.  L'emp.loi  d'une  tisane 

de  riz  ^dulcor^  avec  du  sirop  de  coings,  ainsi  que  Tadministra- 

tion  d'un  lavement  amidonnţ^^  ne  peoyent  que  venir  en  aide  au 

biearbonate  de  soude.  Mais  cette  adjonction  est  pour  ainsi  dire 

inutile,  car  nous  avons  tu  constamment  cet  alcalin  employâ  seul, 

opftrer  radicalement  et  avec  une  merveilleuse  facilita. 

Un  repos  suffisant,  le  maintien  du  corps  k  une  douce  tempera- 

ture,  une  alimentation  mânag^e  lorsque  le  d^raogement  d'en- 

trailles  a  cess^,  telles  sont  Ies  recommandations  g^nârales  que 

nous  croyons  utile  de  mentionner  ici. 

VMiitomeiit  du  elieMra.  —  Si  le  malade  pr^sente  tous 

Ies  sympt6mes  du  chol^ra  :  diarrb^  blanche,  vomissements, 

crampes,  refroidissemerit  des  extr^mit^s,  cyanose,  excavation 

des  yeux,  torpeur,  etc,  on  devra  lui  administrer  imm^diate- 

ment,  m&me  pendant  la  jf^riode  algide,  une  potion  pr^par6e 

ayec  : 

^^^    ^    ^       ^  (  Pour  adultes,  de  10  â  12  grammes. 

BiCARBONATE  DE  SOtJDE  ..-Itv  /..j        .x« 

(  Pour  enfants,  de  4  a    8  — 

Sirop  de  sucre 30  — 

îîau  de  menthe  poivrfe  (s'il  y  en  a) 30  — 

Eau  ordinaire 60  — 

Atttant  que  possible^  cette  potion  devra  âtre  prise  en  une  seule 
fois;  si,  apr^s  quatre  ou'cinq  heures,  la  diarrh^e  persiste,  ou  re- 
Qoavellera  Temploi  de  la  potion  et  ă  la  miâme  dose ;  on  pourra 
wtme  y  recourir  une  troisitoe  fois  si  cela  ^tait  n^cessaire ; 
mus,  presque  toujours ,  l'effet  en  est  imm^at  par  la  suppres- 
if^n  de  la  diarrb^e.  Si  la  potion  6tait  rejetâe  par  Ies  efforts  que 
fait  qnelquefois  le  malade  pour  vomir,  il  faadrait  y  revenir  k  pin- 
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sieurs  repriseâ,  et  insister  malgrâ  tout  pour  la  faire  avaler  et  s^- 
jpurner  dans  restomac.  En  d^sespoir  de  cause,  on  devra  admi- 
nistrer  Ie  bicarbonate  de  soude  en  lavement. 

La  potion  une  fois  prise,  on  devra  s'occuper  tr^s-activement 
de  r^chauffer  le  malade  en  l'enveloppant  de  couvertures  Meu 
chandes  et  en  I'entoorant  de  briques  ou  de  boules  d'eau  saffi- 
samment  cbaaff^es.  En  mame  temps^  on  le  frictionnera  jusqu'h 
nib^faction  de  la  peau  aux  moUeta,  aux  poignets  et  sur  l'^pi- 
gastre  (creuK  de  l'estomac),  d  l'aide  d*un  liniment  fortement 
ammanieical  (parties  ^gales  d'ammoniaque  et  d' huile  d' olive),  On 
fera  suivre  ces  frictions  de  rapplication  de  sinapismes  âner- 
giques  dont  on  devra  surveiller  Ies  effets.  Ces  frictions,  souvent 
r^p^t^es,  calment  Ies  crampes,  font  cesser  Toppression  qui  p^se 
si  douloureusement  sur  Ies  chol6riques,  et  ram^nenl  la  circula- 
tion  dans  Ies  membres  refroidis  et  cyanosâs. 

On  fera  respirer  de  temps  en  temps  au  patient  de  Tan^o- 
niaque  caustique  (alcali  volatil)  dans  le.  but  de  dissiper  ia  c^pha- 
lalgie  et  la  surditâ  qu'il  endure;  on  en  r^pandra  mame  quelque 
peu  autour  de  son  lit. 

Les  vofflissements  persistant  quelquefois  avec  opiniâtrel^,  on 
devra  les  combattre  k  Taide  d*une  cuiiler^e  k  caf6  de  sirop  d'ither 
ou  bien  en  donnant  de  temps  en  temps  au  malade  quelques  petits 
fragments  de  glace. 

Une  tisanc  tr^s-l^gferement  excitante  (tilleul  ou  camomiUe) 
additionn^e  de  2  ă  /i  gr.  de  bicarbonate  de  soude  par  litre,  Iui 
serviră  de  boisson  ordinaire.  Elle  devra  itre  employ^e  chaude  ou 
froide  selon  son  d^sir. 

L'^missidn  des  urines,  si  difficile  pendant  et  apr^s  une  attaqoe 
de  chol^ra,  ne  pouvant  6tre  soUicit^e  par  ded  tisanes  dlur^tiqiu^ 
que  restomac  rejette  le  plus  souvent,  on  aura  recours  ă  un  {ave- 
ment  nitr^  (de  4  â  6  gr.  de  nitre  par  lavement)  qui  r^tablira  ai«« 
le  cours  de  ceţte  s^cr^tion. 
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En  r^it^rant  Tapplication  des  frictions  amnioniacales ;  en 
D'abandonnant  pas  un  seul  instant  le  patient,  jusqu-&  ce  qu^oa 
ait  r^tabli  en  lui  la  circulation  en  le  r^cbauffantprogressivement, 
ii  est  bien  rare  que  par  Temploi  de  tous  ces  moyens  r^unis,  on 
n'iffriye  pas  ă  entraver  la  maladie  dans  ses  manifestations  Ies 
plus  redoutables  :  enray^  dans  sa  marche,  elle  cede  bientdt  au 
traitement,  et  le  malade  entre  enfin  dans  la  păriode  de  r^action 
et  de  convalescence.  Alors  Temploi  r^p^t^  d'un  peu  de  la  po- 
tion  suivante  op^re  promptement  chez  iui  Ie  r^tablissement  nor- 
mal de  ses  fonctions  : 

Vin  de  quinquina i25  grammes. 

Sirop  d*ăcorces  d^orangesamăres..      30       — 
Teinture  de  cannelle 4       — 

L'ensemble  de  cette  mMication  dirig^e  avec  intelligence  et 
opportunit^  est  remarquable  par  son  efficacit^.  Elle  a  cela  de 
pr^cieux  qu'elle  peut  ^tre  appliqu^e  facilement  par  tous,  m^de- 
cins  ou  non,  sans  le  moindre  danger  et  m^me  dans  Ies  condi- 
tions  Ies  plus  d^favorables;  mais  elle  ne  r^ussit  compl^tement 
qu'ă  la  condition  d'en  exclure  radicalement  Ies  opiac^s  et  Ies 
excitaras  alcooliques,  rhum  ou  autres. 

Nous  ne  devons  pas  n^gliger  ici  de  faire  remarquer  combien 
ii  est  important  de  soumettre  le  linge  des  cbol^riques  ă  Taction 
des  chlorures  d^infectants,  aussit6t  apr^s  qu'il  cesse  de  leur 
servir.  En  effet,  en  1840,  nous  avons  formellement  constata  des 
cas  de  contagion  ă  la  suite  du  lessivage  de  ce  linge,  lorsque  Ies 
moyens  de  dteinfection  avaient  ^t^  n^glig^s. 

Qoant  k  la  tbtorie  de  cette  m^dication^  elle  est  des  plus  simples. 
Eiposie  autrefois  par  M.  Alex.  Baudrimont,  elle  fait  comprendre 
combien  ce  mode  de  traitement  est  rationnel.  Aiasi,  alors  mame 
^'on  n'aurait  pas  constata,  sous  Tinfluence  ^pidâmique,  la  pro- 
^^ction  surabondante  dans  l'^conomie  d'un  principe  acide  anor- 
inal  (acide  oxalique,  selon  M.  Aronssobn),  lequel  acide  y  jouerait 
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le  r6le  de  toxiqae  et  dont  Teffet  immMiat  serait  de  eoaguler  le 
sang ;  n'est-il  pas  Evident  que  c'est  k  ce  dernier  phâiom^ne»  la 
eoagulatian  du  sang^  qu'on  doit  rapporter  Ies  symptdmes  las 
plus  redotttables  du  chol^ra  7  Ce  liqaide,  une  fois  âpaissi  ne 
poarant  plus  circuler  daas  Ies  capillaires,  ii  ea  râsulte  la  tjhr 
nose,  ies  crampes^  Toppression,  ia  diminution  du  pouls«  la  sup- 
pression  des  urines,  le  collapsus  et  la  mort !  Hăis,  rendez  au 
saog  le  bicarbonate  de  soude  auquel  ii  doit  sa  fluiditâ  normale, 
et  vous  faites  cesser  aussit6t  tous  Ies  accidents  qui  caractârisent 
le  chol^ra.  Le  reste  du  traitement  concourt  ^videmment  au  mftme 
but.  Et  qui  sait  d'ailleurs  si  le  bicarbonate  de  soude  ne  neutra- 
lise  pas  en  mame  temps  l'agent  toxique,  cause  de  cette  affreuse 
maladie? 

En  terminant,  râp^tons  encore  et  faisons  bien  otmprendre 
que  le  seul  but  de  cette  instruction  est  de  mettre  entire  Ies  vnâm 
de  lous  un  ensemble  de  moyens  &  l'aide  desquels  on  pourra^ 
non-seulement  se  pr^server  le  plus  souvent  des  atteintes  du 
fl(^au,  mais  encore  le  combattre  victorieusement  Ih  oik  11  aut 
frapp^ ;  et  cela  sans  difficolt^  et  presque  k  coup  sikr,  si  Ton  soit 
pus  d  pas  Ies  indications  for mul^s  plus  haut. 

Cest  parce  que  cette  m^dication  a  admirablement  r^uaâ  en 
1832  entre  Ies  mains  du.  docteur  Alex.  Baudrimont;  c'est  pârtie 
qu'elle  a  et6  pratiqu^e  avec  un  succ^  inespâri,  ea  1840  et  tn 
1854,  par  M.  Adolphe  Baudrimont,  dans  la  commune  de  Girau- 
mont  (Oise) ;  c'est  parce  que  nous  avons  eu  nous-m^me  Focca- 
sion  de  Tappliquer  et  d*en  constater  Ies  mervâlkux  effets,  non- 
seulement  en  1849,  dans  quelques  communes  des  dâparteaients 
de  TAisne  et  de  FOise^  mais  encore  k  Paris  mtoie»  en  ISM ; 
e'est  parce  que  nous  sommes  profond6ment  convaincu  ei  de  aan 
eflScacit^^  et  des  services  qu'elle  peut  rendre,  que  nous  ne  cru- 
gnons  pas  de  Ia  recommander  exclusivement  k  tous  ceux  qu'aa^ 
eune  pr^ventioa  n'aura  aveugifb. 
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municaticoa  qn'pp  voujr^  I^işo  nous  foire  aju  auj/et  460^  r^suUatş 
obtenus  pţ^r  rappiication  de  ce  traitement. 


ii'OwfT        M         I'     1^.    ;■.  f      /■■  f,   -  .^n         f       t 


't'im  n    M     !■■■ 


REM^DE   DE  M.    ?IEIIL0T  C09TIUS  LE  «HOL^A. 

J'ai  €i&  9xmr>6  k  faiire  im  şbşervi^ţiaAs  qui  pr^cMent  au  sujet 

de  la  pr6paratîon  d'un  rem^de  coi^U*^  Le  cbol^ra,  qui  a  ^t6  em- 

ploy^  daoş  un  graxid  nombre  ie  caş  peadaat  leş  ^pid^miies 

de  1843  et  1853,  etţue  j'^gltQujwrş  vu  rtusşir.  Jere^arţje  dopc 

cQwme  un  devoir  4'en  faire  connaiţre  la  compojşitioD. 

Aci^tate  de  morphine !315  centigraaim^s. 

Ac^tate  d*ammoniaque  liquide  ....  100  grammes. 
i   Eau  dîstfilăe  de  menthe  poivree . . .  500       — 

Faites  dissoudre  Tac^tate  de  inorpbine  dans  une  petite  quan- 
tit4  d'eau  de  menthe  aignisâe  de  quelques  gouttes  de  vinaigre 
de  vin  distillâ ;  ajoutez  l'acătate  d'ammoniaque  liquide,  puis 
l'eau  de  menthe  poivree.  Gonservez  dans  des  fladons  Meri' 
bouch^s. 

La  dose  estt  de  60  grammes  pour  un  adulte,  administr^s  par 
oaillertes  îi  eii^  ăteiuliMs  -dans  w  peu  d'ean  suer^e,  cbaqîie 
quart  d'heure  ou  chaque  demi-heure,  suivant  PinleiMild  de  la 
iBildiie,  jn^vlh  ce  Que  k9  aeoUeol»  ceaaent  et  que  ie  «onimeil 
sorvieme. 

delte  <iim4ii^  şeut  i^tre  ^I«v6e  A 1 SQ  grairu^es* 

l)  importe  d^eauplofer  de  VaQ^ftte  d'aiiwioimqi^e  pr^Pir^ 
ea^^aivement  avee  le  vHia^re  4^  Mm,  et  wn  «rec  le  vioaigre 
de  tois  ( doide  mitkiw  fsyi^ligDe)» ). 

'    :  Picai^OT,  pbarmaeî^n. 

TRAITEMENT  DE  Bf.    HAMON  CONTRE  LE  GHOL^RA. 

M.  Hamon,  m^decin  &  Saint-Sţuiup^  .em^lofţ  QffPtT^fte  cjljivl^s 
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UD  systeme  de.  traitemeot  tr^simple  et  dod  aioios  efficace,  dit- 
ii,  puisqu'il  eo  retire  de  grands  avaDtages  depnis  1832. 

Daos  le  commeDcemeDt  d'ao&t  deroier,  en  ayaat  eDToy^  la  for- 
mule au  consul  de  France  &  Ancdne^  M.  Hamou  a  reţu  de  ce 
personnage  iminent  la  râponse  snivante  : 

«  Consulat  de  Franoe  A  AncAne,  31  aoAt  1865. 

«  Honsieur  le  MMecin, 

«  J'ai  communiquâ  le  mode  de  traitementpourlescholâriques 
que  Yous  avez  eu  Tobligeance  de  m'adresser  par  vetre  lettre  du 
4  aoât^  et  j'ai  pu  m'assurer  moi-m6iDe  de  refficacitâ  ^nergique 
des  moyens  que  vous  indiquez. 

c  Veuillez ,  Monsieur,  recevoir  tous  mes  remerclments  povr 
la  gto^reuse  peos^  qui  vous  a  porţi  ă  nous  faire  part  du  risultat 
de  vos  travaux  et  de  votre  expirieDce,  et  dous  a  rendu  aossi 
plus  facile  la  lutte  contre  le  terrible  flteu  qui  decime  cette  mal- 
heureuse  viile  d'ADc6ne. 

«  Agrtez,  etc*  Le  consul  de  France^ 

c(  De  Gastkllarb.  » 

Voici  maintenant  la  note  que  M.  Hamon  a  fait  parvenir  k 
M.  de  Gastellane. 

«  Aussit^t  arrivi  pr^s  d'un  choMrique,  je  fais  priparermi 
siDapisnfe  (eau  et  farioe  de  moutarde)  de  15  1 20  centimfetres  de 
largeur  seulement ;  on  l'applique  h  nu,  suecessivemeot  sur  la 
surface  du  ventre  qui,  en  quatre  fois/a  dik  6tre  toute  couverte : 
chaque  application  ne  doit  toe  que  de  cinq ,  dix  ou  qninie  mi- 
nutes,  suivant  l'ăge  du  malade.  Apr^s  la  deuiitoe  application, 
Ies  vomissements,  Ies  selles  et  Ies  crampes  diminuent ;  je  fais 
alors  avaler  par  cuillerte,  toutes  Ies  cinq  minutes^  une  potioa  de 
200  gr.  contenant  5  klOcentigr.  d'ext.  thâbaîqueet  autantd'ext* 
de  belladoDe ,  ou  I'^uivaleut  eD  teinture  alcoolique. 

<t  Le  calme  ne  se  fait  pas  attendre,  et  tout  en  coutinuant  h 
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poUon,  je  permels  un  peu  de  bouillon  de  viande  et  de  Teau 

yineose. 

«  Ayanttoujoursr^ussiquand  la  maladie  a  6t6  attaqu6e  promp- 
tement,  je  me  suiş  abstenu  d'un  traitement  pr^veotif  compost  de 
sUmulants,  de  ttbrifuges,  d'antispasmodiques  ă  Pint^rieur,  que 
je  crois  presque  toujours  nuisibles ;  j'aidonn6  seulement  et  pro- 
gressivement  des  aliments  toniques.  » 


IIESURES  PRiVENTIVlS  CONTRE  LE  CHOL^RA.  • 

UGazettedes  Mpifaua?  constate  que  dans  T^pidtoie  actuelle, 
cotnme  dans  toutes  celles  qui  Font  prtc6d6e,  la  diarrh^e  est  le 
symptdme  pr6curseur  le  plus  g^n^ral  du  choWra.  11  en  a  «t6 
ainsi  ă  Saint-P6tersbourg,  k  Moscou,  k  Londres,  h  Munich,  oi, 
U  y  a  quelques  ann6es,  une  rnoiti^  de  la  viile  6tait  en  proie  au 
chol^ra,  tandis  que  l'autre  n'avait  que  la  diarrh^e.  Celte  affec- 
tion  peut  donc  6tre  consid^r^e  comme  le  germe  du  choWra 
lui-mâme,  et  ii  faut  s'altacher  ă  la  combattre  avec  Energie  ăhs 
qu'elle  se  dSveloppe  dans  une  viile. 

Nous  croyons  utile  de  reproduire  Ies  conseils  suivants,  que* 
«.  le  docteur  Poggioli  vient  de  publier  dans  la  Gazette  des  hâpi- 
taux  pour  pr^venir  la  maladie  : 

io  Ne  n^gliger  aucune  iudisposition,  quelque  16gfere  et  de  qucl- 

que  nature  qu'elle  puisse  6tre ; 

2*  Apporter  un  soin  particulier  aux  d^sordres  intestinaux; 

30  ftloigner  des  habitations  toute  esp^ce  de  mati^re  corrom- 
pue,  animale  ou  v^gitale ; 

br  Netloyer  Ies  6gouts  et  Ies  laver  avec  un  soin  particulier; 

50  fiviter  que  lep  alentours  des  habitations  soient  humides, 
6couler  avec  soin  toute  espfece  d'eau  stagnatite; 
'e*  Abattre   ţoutes  Ies  cloisons  qui  emp^chent  la  ventilation 
nfeessaire; 
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7'  A^rer  Ies  chambres  tous  Ies  jours  ă  l'heure  de  midi; 

8°  Op^rer  tous  Ies  nettoyages  avec  des  torcbons  secs ; 

9o  âviter  toute  esp^ce  d'exc^s,  une  trop  grande  fatigue,  parti- 
culi^rement  dans  Ies  temps  bumides ; 

10"*  âviter  Ies  boissoos  froides,  surtout  pendant  la  chaleur ; 

ir  S'absteuir  de  fruits  crus  et  acides ; 

12o  Apporter  un  grand  soin  dans  Ie  choix  de  l'eau; 

13"*  Se  Yâtir  ichaudement,  porter  de  Ia  laine  sur  Ie  ventre, 
propret6  personnelle ; 

ih*  âviter  de  trop  fortes  ămotions,  Ies  r^unions  trop  nom- 
breuses,  Ies  logements  bumides ; 

15o  Fairedu  feu  pendant  Ia  nuit  dans  Ies  cbambres  k  coucber, 
mettre  k  Tair  Ies  draps  du  Ut  et  Ies  couvertures. 

L'administration  de  Timprimerie  imperiale  a  aussi  fait  afficber 
et  distribuer  dans  ses  ateliers  un  ordre  du  jour  que  nous  croyona 
utile  de  reproduire  k  cause  des  conseils  bygiâniques  qu'il  coa- 
tient.  II  serait  bon,  dit  Ie  Temps^  que  cet  ordre  du  jour  fut  r6-^ 
pandu  dans  tous  Ies  grands  ateliers  des  diverses  industries  pa- 
risiennes.  II  vaut  mieux  pr^venir  Ie  mal  que  d'avoir  k  le  corn- 
battre. 

Quoique  jusqu'ă  prăsent  Tinfluence  cbol^rique  se  montre, 
k  Paris,  benigne  et  presque  inoffensive,^  ii  n'en  est  pas  moins  k 
propos  que  chacun  veille  ă  son  r^gime  et  k  celui  de  sa  familie. 

Cest  dans  ce  but,  officieusement  et  k  titre,  pour  ainsi  dire^  de 
conseil  amical,  que  Ie  directeur  croit  devoir  transmettre  k  son 
personnel  Ies  avis  qu'il  a  demand^s  au  docteur  Gullerier,  m6de* 
cin  de  Timprimerie  imperiale,  m^decin  en  chef  de  Ubopit^il 
du  Midi,  membre  de  TAcad^mie  de  m^decine  et  Tun  des  admi- 
nistrateuiis  de  Tassislance  publique. 

Ges  conseils,  venant  d'une  pareiUe  source^  auroat»  Ie  ^yroo- 
teur  alieu  de  VespiTer,  une  legitime  autorii^.  * 

Les  voici ; 
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Ne  rien  changer  au  rigime  babituel ,  pounru  que  C6  rigime 
consiste  eu  viande  et  en  l^gumes.  Exclure  lesrago&ts  trop  ipicâs 
etles  firuits  crus,  sauf  le  raisin,  qui  peut,  sans  inconvenient, 
ttre  mang^  avec  mod^ration. 

Le  cafe  noir  est  bon ;  mais  on  doit  se  priver  de  toute  esp^ce 
d'alcooUques  :  eaux-de-vie,  absinthe,  rhum»  kircb. 

Point  de  bi^e  ni  de  cidre. 

Se  bien  coavrir;  âviter  Ie  froid  humide  et  Ies  transitions  du 
cbaud  au  froid.  (Des  instructions  particuli^res  seront  donnâes 
aux  trempeurs. ) 

Flanelle  autant  que  possible,  sur  l'estomac,  Ies  reins  et  le 
ventre» 

llainteoir  avec  le  soin  le  plus  extrâme  la  propret^  absolue  sur 
la  personne  et  dans  Ies  lieux  d'habitation. 

Ges  pr^cautions  suffiront  pour  att^nuer  Ies  causes  de  la  mala- 
die, autant  du  moins  qu'il  est  donn^  ă  la  prudence  humaine  de 
connaitre  et  de  combattre  ces  causes. 

Au  delă,  repousser  toute  pr^occupation.  La  crainte  excessive 
dudanger  crâerait  elle-mâme  le  p^ril;  car  ii  est  av^r^  que  Ia 
peur  prMispose  ă  la  maladie  et  aide  ă  son  d^veloppement. 

OPmiON    OE    M.     LE    DOCTEUR    VELPEAU    SUR    LE    CHOtâRA     ET 
SUR  LES   PR^GAUTIONS   A  PRENDRE   EN  CAS  d'^PIDI^IUE. 

Une  discussion  s'^tant  âlev^e  dans  la  s^ance  de  TAcad^mie 
des  sctences  de  lundi  dernier,  au  sujet  de  diffărentes  Communi- 
cations relatives  au  chol^ra,  M.  Le  Verrier  a  demand^  si,  au 
lieu  de  discuter  Ies  remfedes  propos^s  de  tous  c6t6s,  et  de  ne 
fonmir  ainsi  que  des  indications  n^gatives,  TAcadâmie  ne  pour- 
rait  pas  donner  des  indications  positives  sur  la  faţon  de  pr^ve- 
nir'  la  maladie.  Gette  interpellation  a  determina  M.  Velpeau  â 
prendre  la  parole  et  h  faire  la  spiriluelle  r^ponse  que  voici  :^ 
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«  M.  Le  Verrier  paralt  dăsirer  que  je  lui  riponde.  Indiquer 
des  rem^des  efficaoes,  c'est  commode  ă  dire,  mais  c'est  difiScile  & 
r^aliser.  Le  cholâra  est  une  maladie  assez  peu  conoue  encore, 
et  qui,  comme  toutes  Ies  maladies^  se  guârit  tr^s-souveot  sans 
rem^des.  Beaucoup  de  maladies,  Hessieurs,  se  gu^issent  mime 
mieux  sans  Ies  remMes;  ii  fautbien  dire  la  v^rit^.  En  184^, 
nous  avons  essay^  tous  Ies  moyens  que  l'on  pr^conise  âe  nou- 
yeau  aujourd'hui;  îls  r^ussissaient  bieb  ici,  pas  du  tout  ailleurs ; 
en  sorte  que,  est-ce  le  malade  qui  ici  se  guârissait  tout  seul,  et 
Ih  n'avait  pas  assez  de  force?  Est-ce  le  rem^e  qui  agissait? 
Nous  n'en  savons  rien.  Que  de  personnes  ainsi  sont  stlres  de 
leur  rem^de!  EUes  Tindiquent  en  toute  confiance  et  le  malade 
meurt.  II  est  probable  que,  dans  le  premier  cas,  le  sujet  s'Stait 
gu^ri  tout  seul  et  que  le  rein^de  n'y  âtait  pas  pour  grand'chose. 

Ce  qui  n'empâche  pas  chacun  de  croire  k  sa  recette  infaillible : 
tout  m^decin  comme  tout  simple  mortel  a  son  rem^de.  Ni  ce- 
lui-ci  ni  celui-lă  ne  veut  en  d^mordre.  II  n'est  rien  de  si  difficile 
que  d'indiquer  des  rem^des  quand  tout  le  monde  s'en  m^le. 

Louis  XIV  rencontra  son  mMecin  Fagon. 

—  Belle  profession^,  Monsieur,  que  celle  de  la  m^decine  7  fit 
le  roi. 

—  Oh !  sire,  elle  ne  vaut  plus  ce  qu'elle  valait ;  tout  le  monde 
s*en  mâie  maintenant. 

t 

—  Excepta  inoi^  Fagon,  riposta  le  roi. 

Quelques  jours  aprfes,  le  ro^decin  vient  voir  Louis  XIV  â  son 
petit  lever,  1^  tâte  toute  emmaillot^e. 

—  U€  bien !  vous  âtes  souffrant,  Fagon  î  qu'avez-vous  ? 

—  Ob  !  rien,  sire,  une  fluxion,  un  coup  d'aiir. 

-7-  Ah !  ah  !  mon  ami ;  heureusement  j'ai  de  quoi  vous  guifirir 
cela  sur  Theure... 
Et  ii  allait  sonner,  (|uand  Fagon  Tinterrompit  malicieusemeoi 
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—  Vous  voyez  bien,  sire,  que  Votre  Majest6  aussi  s'en  m^le ! 
Tont  lemonde  fait  de  la  m^decine,  mdme  le  roi... 

Je  suiş  bien  forc^  d'avouer,  continue  M.  Velpeau,  qu*U 
n' est  pas  toujours  en  notrepouvoir  d'iodiquerunremMeefficace. 
Le  chol^ra  survient  sans  doute  par  suite  de  Fintroduction  d'un 
yrai  poison  dans  l'organisme ;  si  T^l^ment  toxique  est  en  petite 
quantit^  et  l'organisme  fort^  le  mal  ne  fait  pas  deravages;en 
cas  contraire  le  danger  est  r^el.  Quand  aussi  le  sujet  abşorbe 
cequ*on  lui  fait  prendre,  la  gu^rison  est  probable;  mais  quel: 
quefois  Testomac  se  refuse  k  absorber  quoi  que  ce  soit;  dans 
ce  cas  encore,  ii  faut  avoir  recours  aux  moyens  exl6rieurs  qui 
restent  souvent  insuffisants. 

En  sorome,  la  maladie  d6bute  presque  toujours  par  des  sym- 
pt6mes  caract^risques,  par  une  diarh^e  pr^monitoire;  aussi  le 
traitement  prăventif  est  ii  facile,  et  c'est  h  chacun  de  se  garder 
soi-mâme.  Les  exc^s  de  toute  nature  doivent  6tre  bannis  avoc 
soin,  rhygi^ne  observ^e  trţfes-attentivemenl. 

Le  meilleur  moyen  d'arr^terla  maladie  d^s  son  d^but  est  biedi 
simple.  Yoici  ce  que  je  conseille  :  Yersez  trois,  ou  cfuatre  goutteş 
de  laudanum  sur  un  morceau  de  sucre  et  avalez.  Recommences 
deux  heures  aprfes,  et  ainsi  jusqu'ă  ce  que  les  coliques  ou  les 
vomissements  disparaissent.  Prenez  aussi  des  lavements  tr^s* 
restreints  ă  Tamidon,  aux  fleurs  de  pavot,  avec  6,  7,  8  eţ 
10  gouttes  de  laudanum.  Ge  traitement  suffira  presque  toujoui^ 
pour  arr^ler  la  diarrh^e  et  vous  garantir  contre  la  maladie.  » 

On  ne  peut  que  remercier  M.  Le  Verrier  de  nous  avoir  valu 
celte  spirituelle  rSplique,  dans  laquelle  M.  Velpeau,  toul  en  di- 
sant  que  les  m^dications  soni  inutiles,  en  prescrit  dont  i'effica- 

cit^  a  6t6  bien  constat6e. 

■<  I  ■  I  ■     '  •       I . .. .  ■    1 .1  -  -    II' 

— —»  I  ■       II    I      I    I  «I  n  II    II  I    IJ.  I    I    ip  I —      J^»^^   »  ..    ■   ■  I  — .J^— »^»— ^»— -— — i^^-^ 

n£gessit£  de  dâsinfecter  les  p^jections  des  gholj^riques.  . 
M,  Boajean,  pharmacien  et  chimiste  âi  Ghambdry,  fait  uae 
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comiDunication  fort  iot^ressante  sur  le  chol^ra,  sa  nature,  et  la 

maniere  dont  ii  se  propage.  A  Ia  snite  de  nombreuses  observa- 

tions  faites  ă  diff^rentes  ^poques,  et  dans  Ies  divers  pays  ou  le 

fl^au  a  le  plus  s^vi^  M.  Bonjean  a  cru  reconnaître  que  Ies  d^jec- 

tions  des  malades  atteints  de  chol^ra  contribuent,  plus  qu'aucune 

autre  cause^  k  le  comrouniquer  aux  personnes  exposâes  h  ces 

imaoations  pernicieuses.  II  est  donc  tr^s-important  de  d^sinfec- 

ter  Ies  d^jections  des  cbol^riques.  M.  Bonjean  recommande  ă 

cet  effet  la  pr^paration  snivante,  dont  ii  a  constata  TefAcacitâ 

constante : 

Poussier  de  charbon  de  bois 1  kilogramme. 

Sulfate  de  fer  (vitriol  du  commerce). .  500  grammes. 

On  pulv^rise  le  sel  de  fer  et  on  le  m^le  intimement  au 
charbon. 

On  met  d'abord  deux  ou  trois  cuiller^es  de  ce  m^lange  au 
fond  des  r^cipients  oti  Ies  d^jections  sont  reţues^  et  autant  sur 
Ies  mati^res  elles-m^mes^  qui  doivent  âtre  immâdiatement  aprte 
jet^es  dans  Ies  fosses  d'aisances.  Les  r^cipients  sont  ensuite  soi- 
ţneusement  lav^s,  puis  on  en  garnit  de  nouveau  Ie  fond  ayec  du 
Aarbon  ferrugineux. 

M.  Berthelot,  et  nous  partageons  son  opinion,  est  d'avis  que 
Ie  chlore  et  les  chlorures  seraient  plus  efficaces  pour  op^rer  cette 
dâsinfection,  qui  devrait  ^tre  op^r^e  non-seulement  dans  les 
yases^  mais  dans  les  latrines.  A.  Ghevallter. 

MESURES  DE  PR^GAUTION  CONTRE  l']6pID£mIE. 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  du  soir  un  article  duqad 
nous  extrayons  les  phrases  qui  suivent : 

MM.  les  prâfets  ont  sp^cialement  entre  les  mains  des  instruc- 
tioQS  rMigfes  en  1854  par  le  comite  consultatif  d'hygi^ne  pu- 
Uique  de  France  qui  ne  laissent  rien  k  d^sirer,  et  ţoi  (teraiest, 
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ie  cas  âch^ant,  Ie  meilleur  guide  h  suivre.  II  en  serait  de  m^me 
de  celles  que  rAcad^mie  de  m^decine  avait  donnâes  en  i8/i9, 
vâritable  modale  de  pr^cision  et  de  clart^.  La  v^rit^  est,  d'ail- 
Ieurs>  que  Ies  conseils  se  r^duisent  pour  Ie  cbol^ra  ă  un  tr^s- 
petit  nombre  de  pr^ceptes  fort  simples  et  que  diete  Ie  bon  sens 
autant  que  la  science. 

Le  premier  et  le  plus  essentiel  consiste  h  maintenir  sur  soi  et 
autour  de  soi  une  propret6  scrupuleuse,  propret^  dans  Ies  v^te- 
ments,  propretâ  dans  Ies  maisons  et  leurs  d^pendances,  latrines, 
itables,  âcuries,  cours,  ruelles,  rues,  etc. ;  balayages  et  lavages 
fr^quents ;  soins,  dans  Ies  campagnes,  de  relever  Ies  fnmiers, 
d'âoigner  ou  mieux  d'enfouir  Ies  immondices  de  toute  sorte,  de 
faire  ^couler  Ies  eaux,  les'eaux  m^nag^res  sp^cialement,  et  de 
combler  Ies  trous  ou  elles  croupissent  et  se  corrompent  en  tant 
d'endroits ;  nettoyer  et  gratter  Ies  murs ;  Ies  blanchir  k  Ia  chaux. 

Joignez  k  cela  Ie  soin  constant  d'a^rer  largement  Thabitation 
et  d'en  renouveler  Tair  par  I'ouverture  fr^quente  des  fenĂtres 
quand  le  temps  le  permet^  păr  du  feu  entrelenu  dans  Ies  chemi- 
nâes  quand  la  saison  Ie  commande. 

Vâtements  chaux,  en  laine  de  pr^fârence,  comme  abritant 
plus  efGcacement  contre  Ies  variations  de  temp^rature,  toujours 
plus  ou  moins  k  craindre. 

R^gime  ordinaire :  on  entend  par  Ik  que  chacun  doit  continuer 
sa  nourriture  habituelle,  pour  peu  qu'elle  soit  convenable,  en 
cherchant  k  Taindiorer  s'il  y  a  lieu^  et  en  âvitant  tout  exc^s. 

Ce  qu'il  faut  6viter  par-dessus  tout,  c'est  Tabus  des  liqueurs 
forles,  de  Ia  mauvaise  eau-de-vie  et  trfes-sp^cialement  de  Pab- 
sinthe,  abus  si  fâcheusement  răpandu  aujourd'hui. 

Autant  est  utile  et  recommandable  aux  repas  une  quantitâ  rai- 
soonable  et  mod^r^e  de  vin  ou  de  toute  autre  boisson  ferment^e, 
selon  Ie  pays  ou  Ton  se  trouve,  autant  Texc^s  est  dangereux  et 
doit  âtîe  Mii. 
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Une  excellente  pr^caution.  consiste  k  prendre  le  matio,  avânt 
de  sortir,  particuliirement  quand  la  temp^rature  est  froide,  ha- 
mide  eu  charg^e  de  brouillards,  une  infusion  chaude  et  aroma- 
tique,  comme  de  Ia  camomille,  du  tilleul,  un  thâ  l^ger,  ou  mieuz 
encore  un  peu  de  cafâ  ă  Teau.  Le  dernier  moyen,  pr6conis6  sur- 
tout  par  nos  m^decins  militaires,  a  rendu  Ies  plus  grands  ser- 
vices  en  Alg^rie  et  en  Grim^e,  et  ii  en  rend  tous  Ies  jours  aux 
douaniers  qui  gardent  nos  c6tes ;  on  ne  saurait  trop  le  recom- 
mander. 

Cest  une  grande  erreur  de  croire  que  Ie  cholira  se  manifeste 
ă  riniproviste.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  au  contraire^  c'est  qu'il  aver- 
tit  en  quelque  faţon  de  son  arriv^e,  un  jour,  deux  jours,  huit 
jours  mame  ă  Tavance. 

L'avertissement  consiste,  en  g^n^ral,  en  un  d^rangement  de 
corps  plus  ou  moins  prononcâ,  avec  ou  sans  coliques,  en  une 
diarrh^e  glaireuse  ou  s^reuse,  accompagn^e  ou  non  de  malaise 
et  de  dâgoftt,  avec  pâieur  de 'Ia  langue. 

II  convient  de  prendre  garde  ă  cette  diarrh^e,  qui  ne  manqne 
pour  ainsi  dire  jamais,  et  qu*on  a  appel^e  pr^monitaire  k  cauae 
de  sa  signiQcatioD.  Abandonn^e  ă  elle-mâme^  elle  aboutira  sou- 
vent  au  chol^ra ;  traitâe  promptement  et  arr^t^e,  elle  coupera 
court  au  mal,  et  ii  sera,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas^  en- 
rayâ  dans  son  d^veloppement.  Les  observations  Ies  plus  pr^ises 
ont  M  faites  k  ce  sujet,  tant  en  France  qu'ă  T^tranger,  en  An- 
gleterre  notamment,  ou  Ton  en  a  fait  un  syst^me  g^n^ral  de  pr^ 
servation. 

Les  moyens  k  mettre  en  usage  pour  ce  but  sont  fort  simples. 
L'instruction  del854  rappelâe  plus  haut  Ies  r^sume  en  ces  termes : 

Cesser  de  mangery  se  reposer^  se  coucher^  prendre  des  boissans 
chaudes  et  Ug^rement  aramatiques^  du  tilleul,  par  exemple^  tm 
du  thi;  chercher  ă  transpirer^  au  besoin  employer  des  lavements 
de  d^coction  de  tites  de  pavots^  boire  de  Veau  de  riz^  etc. 
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Si,  malgr^  ces  iDoyeos,  la  maladie  se  d^clarait,  s'il  surveoail 
i^  (nrampesi  des  yomissements,  du  froid,  ii  faudrait  se  bftter 
d'appeler  un  m^decin,  ayant  soia,  en  attendant,  de  tenir  le  mar 
Iade  au  Ut,  de  Ie  frictiouner  et  de  le  râchauffer,  le  refroidisse- 
ment  âtant  toujours  un  des  syinpt6mes  Ies  plus  făcheux^  celui 
qu'il  importe  Ie  phis  de  prevenir  et  de  combattre. 

Moyennant  ces  pr^cautions  et  un  certain  calme  de  Tesprit,  oo 
a  Ies  plus  grandes  chances,  dans  T^tat  actuel  de  salubritâ,  d^ 
propretâ  et  de  bien-âtre  relatif  de  nos  populations,  d'âtre  pr^ 
serv6  de  Tâpidămie  et,  en  cas  d'atteinte,  d'en  arr^ter  Ies  effets. 

CmMIE. 

I 

I 

CARACTfeRES   DISTINGTIFS   DE    DIFF^RENTES  R^SINES  QUI  SE  TROUVENT 
ORDINAIREMENT   COMtME    DRASTIQUE    DANS   LGS   BEM^DES   SECRETS. 

1*^  Agarici  —  La  râsine  de  l'agaric  est  douceâtre  d'abord, 
mais  laisse  un  arrifere-goilit  Ires-amer. 

Elle  est  presque  totaleuient  soluble  dans  T^ther,  le  chloro- 
forme^  le  sulfure  de  carbone ;  un  peu  moins  soluble  dans  Ia  ben- 
zine bouillante ;  peu  soluble  dans  uDe  dissolution  aqueuse  de 
carbonate  de  soude ;  insoluble  dans  T^lber  de  p^trole.  Elle  se 
dissout  seulemeot  l^gerement  dans  une  dissolution  aqueuse 
bouillante  d'acide  oxalique^  et  la  liqueur  fiitr^e  ne  change  pas 
par  une  dissolution  aqueuse  de  tannin. 

2°  Aloks.  —  La  r6sine  d'alofes  est  amfere. 

Elle  est  insoluble  dans  T^lher,  le  chioroforroe,  la  benzine  et 
le  sulfure  de  carbone ;  facilement  et  enti^rement  soluble  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  carbonate  de  soude. 

L'alo^s,  aussi  bien  que  la  ruşine  d'alo^s,  Iraitâ  par  une  disso- 
lution aqueuse  d'acide  oxalique,  donne  une  liqueur  qui,  filtr^e^ 
prfeipite  fortement  par  une  dissolution  aqueuse  de  tannin. 
5«  sâaiE.  L  42 
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L'alote  ou  son  extrait  aqueax^  bouillis  avec  20  ă  25  pour  100 
d'adde  azotique,  doBfieDi  Hoe  dissolution  (Tun  rouge  vif  afoc 
d^pdt. 

d*  Oolequinte.  —  Forte  amertum^  Acre ;  la  râskic  costefiant 
la  eoloeyMhiiie. 

La  r6sine  est  ins(4able  duns  l'^tber,  le  chloroforme.  Ia  ben- 
zine et  Ie  sulfure  de  carbone,  quoique  ces  dissolvants  retiennent 
de  la  colocynthiQe.  Elle  est  en  grande  pârtie  soluble  dans  une 
dissolution  aqoeuse  d'acide  oxalique,  surtout  k  I'aide  de  Ia  eha» 
leur.  La  liqueur  filtr^e  donoe ,  avec  une  dissolutîon  aqueuse 
d'Acide  tauuique ,  un  precipita  jaune  ou  blanc  jaunâtre.  £b 
outre,  elle  est  en  grande  pârtie  soluble  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  carbonate  de  soude,  en  en  s^parant  en  m^me  temps 
des  (locons  gris  jaunâtres.  fiouillie  avec  de  l'acide  azotique,  elle 
est  insoluble,  mais  fournit  une  liqueur  jaune. 

40  Jalap.  —  Pas  amer ;  la  ruşine  non  plus. 

La  ruşine  est  enti^rement  soluble  dans  Palcool,  et  ckăe  k 
r6ther,  k  T^ther  de  p^trole,  au  sulfure  de  carbone  et  au  chloro- 
forme  h  peine,  et  tont  au  plus,  7  pour  100  de  mati^re  soluble. 
Elle  est  insoluble  dans  la  benzine ;  insoluble  k  froid  dans  une 
solution  de  carbonate  de  soude^  c'est-ă-dire  que  Ia  rhodeor^tine 
ne  se  dissout  pas,  mais  bien  Ia  pararhod^or^tine, 

5°  Scammon^e,  —  N*est  pas  am^re. 

La  ruşine  est  facilemeot  soluble  dans  Ie  chioroforme,  ainsi 
que  dans  la  benzine  et  I'^ther ;  le  sulfure  de  carbone  n'en  dis- 
sout que  2  pour  100.  Insoluble  dans  une  dissolution  aqueuse  de 
carbonate  sodique.  Bouillie  dans  l'acide  nitrique,  elle  se  fond,  et 
se  laisse  diviser  par  I'agitation  en  gouttelettes  olâagineuses;  elle 
colore  k  peine  l'acide  azotique. 

On  entend  ici  par  r6sines  Ies  parties  des  m^dicameats  ci-des- 
sus  insolubles  dans  l'eau,  mais  solubles  dans  I'alcool  fort. 

{Tijdschrift  voor  wetenschappellijke  Pharmack.)  ^'' 
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PUftinCATIpR  DU  BII^UTH  PO0R  LA  P&^PARÂTION  DU  SOUS-KITAATB 

ET   DO  GAR1M)NATE. 

Par  MM.  Dioscoride  Vitali  et  Gaetano  Pedroli, 

de  Plaisance. 

Leş  corps  qui  souillent  Ie  plus  communâment  Ie  bistnuth  du 
coiumerce  sout  Tarsenic,  le  fer,  ie  cuîvre,  rargent,  et  qiielque- 
fois  le  ploipb,  le  zinc  et  le  soufre.  La  m6thode  suivie  jusqu'icî 
pour  să  d^puratîon  consiste  dans  la  fusion  r^p^t^e  du  m^talavec 
le  nitre ;  maiş  cette  op^ration  est  longue  el  peu  6conomique, 
laissaut  perdre  une  quantii^  assez  notable  du  m^tal  mame. 

Nous  proposons  une  m^thode  que  nous  croyons  plus  courte  et 
plus  ^conoraique.  Nos  exp^riences  ont  61^  faites  sur  des  qualit^s 
de  bismuth  contenant  Ies  substances  ci-dessus,  parlie  naturelle- 
ment,  pârtie  artificieliement. 

On  dissout  le  m^tal  dans  Tacide  nilrique ;  on  concentre  la  so- 
IntioD)  comme  pour  la  pr^paration  du  souş-nitraLe ;  on  y  ajoute 
de  Teau  en  quantiţ^  suffisante  pour  produire  un  l^ger  pr^cipit^ : 
celui-ci  sera  forma  d'ars^niate  de  bismuth  mâlâ  k  u«  peu  de 
scus-nitrate ;  le  premier  ^tant  plus  insoluble  que  le  second  dans 
Ies  acides  diluâs ;  on  separe  par  fillration  au  moyen  du  coton  ful- 
minant, ou  par  dâcantation,  le  d^pdt  form^,  qui,  soumis  &  l'ap- 
pareil  de  Marsh,  produit  Ies  taches  caract^riatiques  de  Tarsenic ; 
ou  bien  on  fait  bouillir  avec  la  solution  de  potasse  caustique,  et 
apr^îs  neutralisation  du  liquide  alcalin,  on  trăite  par  le  nitrate 
d'argent :  Ie  produit  pr^sentera  distinctement  la  coloration  rouge 
brique  de  Tars^niate  d'argent.  Au  contraire,  la  solution  bismu- 
tbique  filtr^e,  soumise  aux  mâmes  âpreuves,  donne  des  răsultats 
tout  k  fait  n^gătifis  pont  Tatâefilfc.  ted  făJt,  dn  c^p^re  comme  k 
rordiaaire  pdnr  h  pi^6ei(»itatibtt  du  sous-^niţrale^  qn  s'obtnIdDt 
trto^bland  par  ie  bevage  r^p^tâ  avec  l'eau  distilMei 
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Les  autfes  m^taux  ^t^rangers  restent  dans  l'ean  acide  ă  l'^tat 
de  âitrates  acides,  et  le  soufreă T^at  d'acide sulfiurique enm- 
bin^  au  bismuih  tenu  dissoas  dans  le  liqaide  acide.  Pour  s^pa- 
rer  le  fer,  le  cuivre  et  Targent,  ii  suflSt  de  verser  dans  l'eau 
acide  de  petites  quantit^s  d*une  soliitioa  de  ferro-cyanure  de  po- 
tassium^  jusqu'ă  ce  que  le  liquide  ne  pr^sente  plus  aucun  signe 
de  ces  mătaux,  qui,  par  ce  pr^cieux  r^actif,  sont  s^par^s  avânt 
le  bismuth.  Le  plomb  s' elimine  par  Ie  moyen  de  Tacide  sulfu-. 
rique ,  qui  le  precipite  mame  en  tr^s-petite  qaantit^.  Quand 
mame  tout  Ie  soufre  du  bismuth  du  commerce  ne  serait  pas  ^li- 
min6  par  le  plomb  qu'il  contient  naturellement,  le  reste  sera 
pr6cipit6  par  Taddition  de  quelques  gouttes  de  baryte.  Le  pr^cî- 
pit^  m616  s6par6  par  d6cantation,  on  trăite  Teau  acide  par  le  6î- 
carbonate  de  soude  en  excfes,  qui  precipite  le  bismuth  k  T^tat  de 
sous-carbonate,  et  laisse  en  dissolution  le  carbonate  de  zinc;  on 
bien,  plus  ^conomiquement^  on  separe  le  bismuth  avec  Ie  carbo- 
nate neutre  de  soude,  et  Ie  carbonate  de  bismuth  riSsultant  est 
dig^r^  dans  une  solution  de  sesquicarbonate  d'ammoniaque,  qui 
en  enlfeve  le  peu  de  carbonate  de  zinc  qu'il  peut  contenir. 

Aujourd'huî  que  le  prix  du  bismuih  est  si  6Iev^,  on  tente  de  le 
sophistiquer  en  y  ajoutant  des  quantit^s  notables  d'antimoine, 
et  ii  nous  est  arriv6  d'en  recevoir  du  commerce  qui  en  contenait 
plus  du  tiers.  La  dâpuration,  dans  ce  cas,  est  facile ;  car,  apr^ 
le  traitement  primitif  par  Tacide  nitrique,  Tantimoine  reste  non 
dissous  k  r^tat  de  proloxyde  et  d'antimoniale  de  protoxyde. 
Pour  obtenir  le  bismuth  Ir^s-pur,  ii  ne  reste  plus  qu*h  fondre  le 
carbonate  obtenu,  comme  ci-dessus,  avec  le  charbon. 


SDR  LE  DQSAGE  DU  NITRIIB.  DK  SOUDB* 

Quand  cm  fait  agir  une  solution  âtenduţe  die  mtrite  desoode 
sur  une  solution  de  permanganate  de  potassşl6g6rem«st  aciduMe 
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par'i'âcide  suUBqriqne, .  on  voit  la  cQuieur  de  permaogaoale  s'af- 
feiblir  peu  ă  peu  et  disparaître. 

C^est  que;l'acide  nitreux  passe  ă  l'i^lat.d^iaci^e.nitrique  aux 
d^peoş  du  permaoganate. 

5NaO.NO»  +  2  (KO.Hn^O')  + 11  SO* 
t»::  5  NaO.SO»  +  KO.SO*  +  4  MnO.SO*  +  5  NO*. 

Gette  r^action  ofifre  une  mâthode  volum^Uique  tr^s^commdde 
pour  ^luer  rapidement  la  richesse  du  nitrîte  de  soode  acidula. 
La  râaction  s'accoinplit  en  pr^sence  de  ia  jtoude  caustique, 'du 
nitrate  de  soude,  avec  la  mame  facilita 

•S*^^^^     III  ■  <  ■  I  ..._      

BIAMEN   GHIMIQUE   DU   SALSIFIS   ET  DE   LA   SCORZON^IRE.  —  DE   LEUR 

EMPLOI   DANS  LA   TH^RAPEUTIQUE. 

Le  tragopQgtm  purpureum  et  le  tragppogon  hispanicum  soni 
origioaires  des  monlagnes  du  midi  de  TEurope.  MaltLioIe  prâ- 

« 

,  tend  que  qes  plantes  furent  iutroduites  dans  Talimentation  par 
on  esclave  maure.  L'histoli*e  nous  dit  aussi  que  Ies  tragapogons 

» 

rendirent  un  immense  service  k  C^sar;  ii  en  nourrit  son  arm^e^ 
cern^e  par  Ies  soldats  de  Pomp^e. 

Oiivier  de  S^rres  nous  apprend  que  c*est  dans  le  commence- 
ment  du  seizi^me  silele  que  le  salsifis  et  la  scorzon^re  furent  cul- 
tiv6s  jdansnos  jardins  potagers. 

Les  vieux  Gatalans  aţţribuaient  au  tragopogon  niger  de  tr^s- 
graadjes  propri^t^s  m^dicales. 

Nicpias  Manard  nous  a  laiss^  sur  cette  plante  un  volumineux 
m^moirei  digne  du  plus  grand  oubli.  Bergius,  dans  son  Traiti 
.  de  Fehr  de  Scarsoneray  exalte  outre  inesure  les  propridl^s  cura- 
tiyes  de  ce  vâg6tal ;  ii  le  dit  cordial,  sydorifique,  tqnique,  ţr^s- 
efficace  pour  combattre  le  venin  des  reptiles.  Gullin,  Bosquillou, 
Deluze;  sont  plus  r^servâs;  ils  fontmention  de  la  plante  sâns 
parler  des  vertua. 
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Depuis  bien  des  annies,  notre  thărapenticpie  a  ny^  de  aon 
catalogue  l'emploi  du  salsifis  et  de  la  scoreon^re  corame  itant 
sans  action;  ii  n'en  est  pas  de  mame  en  Riisaie;  la  cadne  de 
tragapogon  y  est  frâquemment  employie  ă  Text^rieiir  poar  eal- 
mer  Ies  affeclions  h^montoldales,  senlement  oq  y  pr^f^re  Ies 
plantes  qui  n'ont  pas  ât6  cultivdes.  Cette  pr6târeoce  a  uae  canse 
bien  connue;  tous  Ies  botanistes  savent  qiie  le  climat,  Ie  mode 
.  de  calture,  la  nature  du  sol,  modifient  Ia  forme  physiqiie  ies 
i  «v^^taux,  ausâ  bieo  que  la  coroposition  de  leurs  şik^s  propres, 
et  l'on  salt  que  le  suc  des  plantes  non  cultivies  est  beaucoup 
plus  actif  que  celui  de  leurs  coogăo^res  dont  la  plante  a  subi 
l'influence  du  travail  de, la  main  de  rhomu^e, 

Voici  comment,  dans  certaipes  contr^es  de  la  Russie,  on  em- 
ploie  la  racine  de  salsifis  sauvage  :  on  râpe  la  plante  priv^  de 
ses  leuilles  et  de  sa  tige,  de  manîfere  k  oblenir  une  pulpe  trfes- 
fine  qu'on  chaufie  au  bain-marie  avec  un  poids  âgal  d'axonge; 
apr^s  deux  heures  de  dîgestion,  on  passe  Ie  m^lange  au  travers 
d'une  toile  serrâe  en  la  soumettantâ  Ia  presse;  le  liparolg  qui  en 
râsulte  a  une  odeur  particuli^re,  une  couleur  jaunătre ;  on  s^eo 
sert  corome  de  la  pommade  aux  bourgeons  de  peuplier. 

Nous  avons  examina  comparativement  le  suc  du  salsifis  cultiva 
et  celui  du  salsifis  sauvage. 

Le  suc  du  salsifis  cultiva  est  plus  blanc,  plus  fluide,  mmos 
amer  que  le  suc  du  salsifis  sauvage ;  ils  ont,  Tun  comme  Tautre, 
Ies  m^mes  r^actions  avec  Ies  agents  chimiques,  mais  k  des  de- 

» 

gr^s  moins  trancbâs ;  Ie  suc  du  salsifis  sauvage  s*6paissit  pronip- 
tement  au  contact  de  Tair  atmosphdrique,  sa  couleur  devfent 
jaune-cîtrbn;  le  raâme  effet  a  lieu  avec  le  gaz  oxyg^ne;  îl  cotorc 
en  jaune  Ies  ăthers  et  Ie  sulfure  de  carbone,  la  portîon  non  dis- 
soute  devîent  insoluble  dans  Teau ;  ce  suc  nouvellement  exprima 
se  m^le  ă  Teau  froide  ou  chaude,  Ie  pr^cipil6  quî  se  forme  est 
soluble  dans  Ies  Iiuîles  essentielles  ct  Ies  huiles  fixes,  Ies  itHes 
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vmiTBmn  ddocnnposefit  ee  suc  ât  froid  leslemeM^  &  cbaod  trte^ 
promptement.  Avec  Talcool  ă  &0  degr^s  et  boHillanty  oa  obtieat 
nne  mati^re  qai  a  de  l'aââlogie  avec  Ie  lactiţcone  que  M*  Lenâir 
a  Mir4  de  )a  laitne  virease^ 

Le  motUeat  de  la  recolte  de  Ia  raclne  da  salsifis  influe  sur  la 
qiianUtâ  deso^qa^oti  en  retire;  avast  la  fioraisoD,  le  auo  eM 
M&^âboidant/  niaid  moins  dense  et  moins  ricbe  ea  pruM»|MS 
propres.  Les  m^deoins  cpoi  hahitent  Ies  caikipagiies^  et  ^  şoptii 
mtoe  d*y  trottver  Ie  salsifis  sauv^e,  pourront  dooc  facileipeiit 
exp^rimenter  ce  medicament,  et  si  Ie  râsul  tai  est  satisfaisant^  ib 
aoront  toujoors  sous  Ia  maia  ua  aatibâmorrhoîdal  dont  Tugage 
wt  sera  Di  dangereux  ai  dispendieux. 

Ba  risnltdt  de  nos  edsais  noUs  eoQcluons  que  la  raeine  du  sal^ 
iifis  saaTage  Malient :  un  priacipe  afiier>  de  Falbatniiie^  **^  du 
eaeatcfaoufcy  -^  vane  :matiire  analogue  k  Ia  glutcoa/t^  ^  lin  adde 
libre,  —  de  Textractif,  des  sels  de  obaat,  —  de  la  fibn»  ft- 
gnătise.  -^L'acMe  libre  el  le  principe  tmer  âe  troUveat  daoâ  une 
assez  grande  pr<)pertidft  dătts  la  racine  du  salsifis  sauva^e^  ta»- 
dis  qu'ils  soa4  pâu  sensibles  daos  sM  coDfinire  ealtiv^. 

rOXlCOLOGIE. 

SERPENTS  DE   PHARAON    (PREPARATION  TOXIQUE).   —  ACGIDBNTS 

QU'lLS   PEUVENT  D^TBRMINER. 

Gbaque  soirr  Ie  prestidigitateur  Gleverman  £ait  appavattve  de- 
vaat  80D  auditoire  des  serpeato  pkB  ou  moios  vivaoesb  Les  fer- 
iMata  Gleverman  eureat  du  sacc^ ;  ils  veaaient  k  point  Toat  Ie 
monde  voalut  oon-seulement  Ies  voir,  maisles  ivoquer.  Oa.tfeu¥e 
iMoieaaat  daos  Ie  comflierce  de»  boii»  reafenaaol'det'esgfifeces 
Ae  bfHlbOns  blanc»,  petits  cyUndrea  pos'  oomnie  «a  (h^w, 
loags  d'tto  oeDtîiiifeire.  Quand  OQ  met  Ie  ieu  ii  PuB'deoes  l^elits 
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cytindres,  oo  voit  tont  k  coup  la  mati^re  se  gonfler  et  se  traas- 
former  peu  ft  pea  en  un  petit  serpent  qui  oadule  devant  voas. 
Cest  un  tour  de  passe-passe  d&  k  la  ckimie. 

La  composition  k  laquelle  on  a  recoors  est  form^e  de  snlfo* 
cyanure  de  mercure  et  d'azotate  de  potasse.  Le  sulfo-cyanure 
de  mercure  poss^de  la  propri^t^  d'augmenter  de  beaucoup  de 
'volame  en  brftiant,  plus  de  cent  fois  peat-âtre.  Aussi  se  boor* 
sottfle-t-il  et  se  tord-il  bientAt  au  fur  et  k  mesure  de  la  combns- 
tion,  un  peu  comme  le  fait  un  serpent.  L'apparence  âcaiilense 
de  Ia  mati^re  complete  rillusion. 

Nous  n'aurions  pas  signal^  ces  jeux  d'enfants,  â6j&  Men  coa<- 
nus  du  public,  s'ils  ne  pr^entaient  quelque  danger.  Le  salfo- 
cyanure  de  mercure  est  un  toxique  pnissant,  et  bien  que  Pod 
tronve  sur  la  botte  :  poî5on ,  on  pourrait  trM*-bien  encore  par 
m^garde  confondre  ces  petits  cylindres  avec  des.  bonbons  lA 
s'empoisonner  simplement. 

Cest  ce  qui  a  failli  arriver  r^cemment  au  jeune  prince  O...) 
^somme  le  raconte,  dans  VUnim  medicale,  M.  le  docteur  Michel 
Peter.  A  quatre  heures  de  Tapr^s-midi ,  le  prince  O. ..  rentrut 
k  son  h6tel,  lisait  un  journal^et  machinalement  prenait  dans  une 
botte  plac6e  sur  son  bureau  un  bonbon.  G'^tait  du  sulfo-cyanure 
que  son  jeune  fr&re  avait  laissâ  Ik  pendant  son  absence. 

Tous  Ies  caract^res  de  Tempoisonnement  se  manifestăreat 
aussit6t.  H.  le  docteur  Peter  fit  administrer  ă  Tintirieur  de  Peau 
de  chaux  pour  faire  passer  le  mercure  k  T^tat  d'oxyde  insoluble 
etipoffensify  puis  une  dose  de  25  centigrammes  de  fer  riduit 
par  rhydrog^e.  Gette  m^dication  ^aergique  satuva  le  malade, 
qui  conimenoa  â  sommeiller  vers  minuit,  et  qui  se  riveUla 

gti«ri. 

Blst'^il  prudent  de  laisser  vendre  aussi  fkcilemem  une  sub* 

'  statice  aussi  loxique  que  h  sulfo-cyanure  de  mercure?  demanile 

M.  te  docteur  Peter.  Clomine  liii|  nous  pensons  qu'il  peut  y  «roir 
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tdanger  âans  beaaconp  de  cas ;  car  Ies  petits  serpentş  de  Pharaon 
fie  troavent  pr^cis^ment  dans  Ies  mains  des  jeimes  gens  et  des 
enfaots.  L'aspect  de  la  matî^re  est  celui  d'un  bonbon,  et,  malgrii 
PifidicatiOQ  de  l'^tiquette  :  poison^  on  peut,  conime  ii  est  d6jk 
arriv6  au  prince  O...,  trfts-bien  s'y  laisser  prendre. 
Bt  d'aillenrs,  depuis  qaand  la  I^gislation  medicale  permet- 

* 

elle  de  vendre  du  poison  sans  plus  de  difficolt^s?  Allez  donc  chet 
un  pharmacien  acheter  du  poison  ! 

On  vous  refusera  du  laudanura  si  vous  ne  pr^senlez  pas  d'or- 
donnance,  on  vous  refusera  tous  Ies  m^dicaments  toxiques,  et 
on  iaisserait  vendre  impun^ment  un  'poison  aussi  violent  que  le 
sttifo-cyanure  de  mercure ! 

Si  Pon  tient  absolument  h  r^pandre  dans  le  commerce  Ies 
serpentş  de  Pharaon,  ii  serait  bon  au  moins  de  Ies  modifier,  de 
Icur  donner  une  forme  et  une  apparence  qui  ne  permissent  plus 
la  confusion,  et  d'introduire  dans  leur  composition  mĂme  un 
antîpoison  du  sulfo-cyanure  de  mercure. 


StJR  LA  REGHERGHB  DU  PROSPHORE  DANS  LES  GAS 

D'ElfPOnSOlCrfBBfEMT. 

Le  proc^d^  public  l'an  passâ  par  le  docteur  W.  Bird  Hesapatb 
reposait  sur  Ies  deux  principes  suivantsy  que  l'on  consid^rait 
comme  d^montr^s : 

L'hydrog^ne  h  l'^tat  naissant  se  combine  au  phospbore  quand 
ii  le  rencontre  h  T^tat  libre  ou  k  I'ătat  d' acide,  tel  qu'il  peut  se 
trouver  apr^s  une  combustion  d'61^ments  organiques. 

Vbydrog^ne  ă  T^tat  naissant  ne  d^compose  jamais  Ies  pbos- 
pbates. 

Le  premier  fait  est.vrai^  et  dans  ce  cas  la  recherche  du  m6tal- 
.loîde  devient  une  nouvelle  appţication  de  Tappareil  de  Harsb^  si 
Qţile  pour  diceler  Tarsenic  et  Tantimoine^  mais  le  secoQd  est 
malheureusement  erron^. 


^26  JODRNAL  OE  GBIIflB  tf«0I€ALE. 

Placez»  dans  une  cornue»  ua  phosphate  iosoloble  tel  qoe  cftbii 
qu'on  obtient  par  rinciaâration  des  os,  ou  un  pho^ate  soluble, 
ajoutez-y'du  zinc  et  de  Tacide  chlorhydrique,  vous  aurcz  biant6t 
ja  r^^uction  du  nitrate  d'argent  et  Ies  autres  caracţires  du  phos- 
phore. 

II  est  doQc  âvident  qu'il  faut  rejeter  Temploi  de  ce  p^roo6d6 
dans  Ies  recherehes  toxicologiques. 

IGNORANCE  d'qN  VEKDBUR  DE  POISON. 

Uoe  pauvre  fename  de  Glasg(^w  se  pr6$entait  Tautre  jour  chaz 
un  herboriste  pour  acheter  de  la  ci*me  de  tartre  et  de  maţnâ- 
sie.  Au  lieu  de  magnâsie,  elle  regut  de  Tarsenic,  qui  maaqoa 
^rempoisonner,  ainsî  que  sa  petite  fille,  ăgăe  de  cinq  ans.  Le 
plus  important  de  raffaire,  c'est  que  Therboriste,  mis  en  6Ut 
4'arrestalioB,  avoua  que  depuis  quatre  ans  ii  avaii  toujours  pris 
Tarsenic  pour  de  Ia  magnăsie,  et  qu'il  pouvait,  dans  ce  laps  de 
tcmps,  en  avoir  vendu  deux  livres. 


CHAMPIGNONS  VăNăNEUX;   ţ^UR  PRUICIPE  ACT», 

MM.  Sîcard  et  Schoras  yieflitaent  de  dimontrer  que  Ie  principe 
v^n^noux  de  certaines  especes  est  une  base;  ils  ont  obtenu  un  sel 
qjikK  en  tr^s^-petite  quantiţ^,  tue  un  cbiea;  mais,  ce  qui  a  pajpu 
plus  remarquable^  c'est  que  Ies  elTets  de  cette*  matitee  lUM,  las 
latoaes  que  ceux  de  Ia  curarine.  N.  CL 

{BuUetiM  de  la  SocieU  de  pharmacie  de  tţruxeUes*) 

PROC^Dă  POtJR  RCCONNAItRE  I,A  «lÂSENCB  DU  SOBUMiS  9iM 

LE   GALOMEL. 

Par  M.  BoNifBWnr. 

Ce  procâd€,  tris-exp^ditif,  repose  strr  l'idtiott  qtie  fe  fcr 
exerce  sur  Ie  sublima  ou  bichloriire  de  mereure  et  suf  Hta 
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înertîp  mprisahct  ăn  prDtochlorure.  Du  o^lpxnel  plac6  sur 
«BeiiMMide  fer.bieu  poUe,  puis  arroei  d'uae  gouUe  d'atcool  ou 
od'^tţiBr,  n'ftlt^e  ea  rien;le  ))riliaiil  de  eette  lame  lprsqii'il*est 
pur;  tandisiqn'il  la  noircit  mâm6  lorsqu'il  ne  cpQtient  que 
l^MMtOO  deilncblorure  4e  loercure. 

Oelte  lache  soire  he  disparaţi  qu'aprte  un^  frictiou  pitH 
Iwg^.     .  {ArcK  der  Pharm.) 

^***'^'  '  '  ■■    ■»     7 .   IIIIJ      .1      I      M  ■  I  .       .,,!■]    — 
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APPtlCATIOrr  ENDERMIQUE  DE  l'aTROPINE.  —  EMPOISONNEMENT 

CONS^CUTIF. 

.  *  '  •  • 

Le  fait  est  rapport^  par  le  docteur  Ploss,  de  Leipsick. 

Un  homme  ăgâ  de  cinquante-trois  ans  âtait  atteint  d'une  affec- 
tion  du  larynx,  que  M.  Ploss  regardail  coname  ^lant  de  nalure 
syphilitique. 

Gependant,  un  aulre  mâdecin,  appelâ  en  consultation,  se  pro- 

nonţa  pour  une  laryngife  simple,  et  prescrivil  d'appliquer  un  v6- 

sicatoire  sur  le  .cou  (la  cEiniensioli  n'^n  est  pas  indiqu^e),  et  de  le 

•fiaqBer.Ie  lendemain  avec  une  pominade  compos^e  de  15  parties 

.^Q.soJCatQ  jd'atropiQe  pour  700  pariies  d'axQjuge.  Le  docteqr  jPloss 

ifiisprima  ses  craiot^fii  »ur  Ies  effets  d'une  tclle  pr^paraMon  ainsi 

employ^e,  mais  ses.ţemontranq^s  pe  furent  pasi^cput^es,; 

Quelques  minutes  apr^s  Ic  pansement,.  Ie  malade  s'^laRQa  du 

'Mge  «irilequel  ii  âtait  assis  dans  uo.^tat  d'aqgqlsse  i^^xpri- 

iMble,  et  se  mit  ă  eaurir  dans  la  obanibre^  suffciquant,  criant 

^Ml  toan^ait  eK  que  tout  lui  paraissait  dans  Tobşcuritâ;  itar^ra- 

cha  son  pansement,  et  se  jeta  sur  son  Ut,  Ies  yea)L  iUf^s.  6t  Ia  face 

ndessifement  rouge.  Dyspbagie  et  dyspnte  croissantes,  convul- 

•ioot  doniques  senUables  k  celles  de  la  cborto»  resfuiraliPOi  de 

ptiţg  eh  pbis  fr^queiite,  pouls  &  140  ou  150,  iinpossibiUt^  dp  pro- 

'  noBcer  une^seule  pavole.  Ott  essaya  de  pratfquer  une  saigiite, 

mais  ii  fut  impossible  d'y  parvenir  ă  cause  des  moavementa  :ţpn- 
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'  f  ubifs  ineessaDts ;  impossible  ^galement  d^mioiptrer  cpm  qae 
'  ce  soit  par  ia  bouche  ou  Ie  rectum. BientOt la  respiratiims'iiiter- 
rdmpit,  le  pouls  devint  filiforme,  et  le  nialade  mourat,  •  deox 
heures  k  peioe  apr^s  rappiication  da  m^dicameot.  :  i  \ 

Si,  comme  la  chose  ne  parait  pas  doateose,  ropium  conflliţlie, 
par  ses  prbpri^t^s  antagODistes,  un  v6ritatde  et  trfes^^fioa^fe  an- 
tidote  de  Ia  bellâdone,  c'^tait  sans  doute  le  cas  d'en  eşsiţer 
Teffet  dans  une  circonstance  pareille,  et,  Tadministratioa  par  Ies 
voies  ordioaires  6tant  impraticable,  de  recourir  aux  inj^Uoos 
bypodermiques;  mais  peut-6tre  Textr^me  agitation  du  malade 
fi'y  serait-elie  opposâe,  de  mame  qu'elle  ayait  oblig6  de  renoncer 
k  la  sâign^e.  '    '' 


PHARMACIE. 

DE  LK  PBPSINE.  ,i 

Par  M.  le  doctcur  Kofmann, 

La  pepsine  a  iii  derni^rement  le  sujet  de  discussions  devint 
Ies  tribunaux;  aussi  croyons-nous  devoir  signaler  ce  qui^'a  '^ti 
'   dit  dans  un  travail  qui  a  iii  le  sujet  d'un  rapport  k  la  So^t6 
medicale  du  Panthion  sur  cette  substance. 

Yoîci  le  r6suin6  de  ce  rapport : 

La  pepsine  est  la  pârtie  du  siic  gastrique  qui  jouii  4e  la  ţr(h 
pTim  de  rendre  solubles  et  absorbabtes  Ies  mati^res.  albufii- 
lioîdes,  de  mime  que  la  âiastase  rend  8oM>l6s  ei  absioifbid^es 
Ies  niati^res  ^^culentes.  .       h 

"  ' '  D^couverte  par  'Schwabaii^  elle  a^t6  introdmite  dansila  tiidra- 
petttiqne  franţalse  par  M.  Gorvisart.  Elle  esl  {Mquentaont  m- 
ploy6e  contre  Ies  dyspepsies  et  autr^s  aff«(tiotaa  de  i'applifeii 
digestif.  EUefait  dig^rer  artificieUement  ceuxqm  nepeuveot 
dig6rer  naturellement.  ><! 


'1 1 
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Mais  refficacit^  de  c^tte  substance  prise  dans  Ies  ofBcines  de 
Paris  est  devenue  aussi  variable  qu'incertaine ;  frapp^  de  cette 
circoostance,  M.  KofmaDa,  qui  avait  pu  juger  des  effets  th^ra- 
pţiiUcpieset  de*  la  r^gularitâ  d'actioD,  dans  des  conditions  de 
doses  et  de  temps  dâtennin^s,  de  Ia  pepsine  en  Allemagne,  a 
voulo  en  connaltre  Ia  cause.  U  a  soumis  ă  l'analyse  plusieurs 
spfcimeisş  de  pepsine  pris  dans  Ies  officioes  Ies  plus  estima 
de  Pari3.  II  a  coofitat^  qu'ils  n'^taient  tous,  roalgr^  l'^tiquette  , 
aDODnţant  la  pureti  dont  la  plupart  ^taient  revâtus,  qu'aa . 
roâange  de  pepsine  avec  une  proportion  plus  ou  moins  consi* 
d6raUe  d'amidod.  II  acru  devoir  porter  cet  abus  ă  Ia  connais- 
sance  des  praticiens  en  le  signalant  ă  Tatlention  de  Ia  Soci^t6. 
Odl^'Civ  aprins  quelques  exp^riences^  conflrmativeş  ex^cut^es 
devant  elle  par  MM.  Kofmann  et  Laurencel,  a  jug^  la  questioo 
assez  digne  d'int^rât  pour  nommer  une  coromission,  composâe 
de  HM.  F.  Bţondeau,  Delesctiamps,  ţ>omerc  et  Şaqdras,  rappc»*- 
teor,  cbarg^e  de  F^lucider,  ^ . 

Cette  Gommission  s'est  propos6  d'^tudier  l'action  de  Ia  pep^.' 
sine,  Ies  moyens  d*eii  rieconnaUre  la  pufetc'^  eţ  ceiix  de  la  con-*/ 

•  Sur  Ie  d6sir  exprima  par  Tun  des  membres  de  îa  coiumission, 
M.  Kofmann  a  eu  Tobligeante  de  pr^parer  lui-mâme  de  Ia  pep- 
sine pure  destinde  k  servir  de  terme  de  comparaison  par  rap- 
port  aux  autres. 

Les  investigations  de  la  commission  ont  d^s  lors  port6 : 

,  f 

Io  Sur  la  pepsine  pr6par6e  par  M.  Kofmann ;   ; 

29  Sur  Ia  pepsine  Boudault,  dîte  pure  et  neutre,  qui  est,  avec 
la  suivaute,  la  plus  g^n^ralemenţ  employ^e  en  Fraiice ;     . 

3''  Sur  la  pepsine  fioţidault  diţe  pure  et  acide.  .    . 

r,  La  pepsine  prâparâe  par  M.  Kofmann  âtait  d'une  couleur  brun^ 
cepdr^yd'une  odeur  nausâabonde«  tr^s-faiblement  acide^  peu  sb- 


luble  dans  Teau ;  elle  ne  pr^cipitaîi  pas  ea*  blett  pur  la  teibture 
d'lode. 

La  pepsine  Bondault,  dite  pure  et  neutre,  Mait  d'uile  eovlear 
presque  blanche»  d'une  odeur  rappelant  celle  de  Taeide  lacfique; 
elle  6tait  franchement  acid€,  plus  soluble  dans  Teau.  fSlIe  pr^d^ 
pitait  en  bleu  pur  la  teinture  d'iode. 

La  maniere  d'agir  de  la  teinture  d'iode»  ii  est  inutile  de  le 
dire^  indiquait  dans  la  pepsine  Boudanit  la  pr^sence  de  l'amidofl 
m^langâ  ou  associ^  et  son  absence  dans  celle  qui  avait  M  pri- 
parâe  par  M.  Kofmann. 

L'action  physîologique  de  ces  corps  a  ensuite  6X6  constat^e 
de  la  maniere  suivante : 

Deux  miiligr.  ct  demi  de  pepsine  de  M.  Kofmann  ont  coagoM' 
en  quiuze  minutes  cent  gramtnes  de  lait  chanff6  k  &0  degi^ 
centigrades. 

Une  proportion  double  de  pepsine  Boadâtllt  est  resl6e  saHf 
effet,  apr^s  le  mame  laps  de  temps,  ştir  une  ^gate  quantit^  de 
laât  maintenu  k  la  m^e  temp^rature.  (Test  seulement  en  le- 
vant par  fractions,  et  ă  intervalles  r^guliers,  la  quantitâ  de  pep* 
sine  jusqu'ă  50  miiligr. ,  qu'au  bout  de  vingt-sept  minutes  et 
demie  la  coagulation  du  lait  a  6X6  obtenue.  Mais  le  coagolum 
6tait  moins  ferme  et  moins  dense  que  celui  obtenu  en  pr6s  de 
moitiâ  moins  de  temps  et  avec  une  dose  vingt  fois  moins  forte 
de  pepsine  Kofmann. 

Geite  exp6rience  prouve  en  m6me  temps  que  la  coagulation 
du  lait  n'6tait  pas  le  răsultat  de  la  pr^.sence  de  Tacide  lactique, 
puisque  2  miiligr.  et  demi  de  pepsine  presque  neutre  avaient 
coagula  plus  rapidement  le  lait  que  50  miiligr.  de  pepsine  tr^ 
acide.  Une  autre  ex6prience  en  a  fourni  une  nouvelle  preuve. 

Trois  gouttesd' acide  lactique  vers^es  dans  100  gr.  de  leit 
h  40  degr^s  n'y  avaient  produit  aucune  altiration  au  bont  de 
quinze  minutes.  Quatre  gouttes  ajout^es  ensuite  successiTement 
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âtcdent  rest^es  aussi  sans  action  apr^s  une  durâe  de  deux  heures. 
CeUe  quantitâ  repr^seote  cependant  cent  quarante  fois  le  poids 
de  la  pepsine,  qui  avait  coagula  100  gr.  de  lait  en  quinze 
minutes. 

La  pepsine  Boudault,  dite  pure  et  acide,  eu  vrague,  a  ensuiţe 
ât6  examioSe  k  softtour.      

25  eei^igr.  de  celte  pepsine  n'avaient  produit^  au  bont  de 
qainze  minutes,  aucuoe  modification  sur  100  gr.  de  lait  mainte- 
nus  k  kO  degr^s.  kO  centigr.  ont  eiifin  ^ţ^  n^cessaires  pour  obte- 
nir  le  mame  effet  qu'avec  2  milligr.  1/2  de  pepsine  pure  de 
H.  Kofmann,  c'est-ărdire  cent  isoixante  fois. plus. 

L'action  des  trois  pepsioes  sur  la  fibrine  et  Falbumine  est  con- 
cordante avec.  celle  qui  vient  d'âtre  indiqu^e  avec  le  lait.  Les 
essais  qui  Tont  răvâl^e  ont  d'ailleurs  6t6  effecta^s,  pour  la  piu- 
part,  devant  la  Sociăt4. 

De  tdittes  ces  exp^riences,  la  commission  duduit  les  propo»^ 
tions  suivantes : 

r  La  pepsine  est  un  corps  quijouit  de  la  piopri^tâ  de  coagu- 
ier  le  lait,  de  dissoudre  la  fibrine  et  les  autres  mati^res  albumi- 
noîdes ; 

2^  La  dose  de  pepsine  n^cessaire  pour  coaguler  une  quantitâ 
d^termin^e  de  lait  est  d'autant  plus  faible  que  cette  pepsine  est 
plus  pure ;  25  milligr.  de  pepsine  pure  suffisent  pour  produire 
ce  r^sultat  sur  100  gr.  de  lait  cbaufiîâ  ă  hO  degr^s; 

30  II  se  vend  sous  le  nom  de  pepsine  pure  et  neutre  des  pro- 
duits  qui  ne  sont  ni  de  lâ  pepsine  pure^  ni  de  la  pepsine  neutre ; 

&*  L'association  de  la  f6cule  ne  parail  pas  exercer  d'influence 
cooservatrice  sur  Ia  pepsine.  II  serait  k  d^sirer  que  les  pbarma- 
ciens  pussent  d^livrer  cette  substance  pure  et  sans  m^lange; 

50  La  pepsine  peut  ^tre  conserv^e  pure,  d'apr^s  H.  Kofmann, 
dans  des  capsules  gâlatineuses,  et,  d'apr^s  M.  Domerc,  en  l'as- 
sociant  k  pârtie  6gale  de  charbon  vdgital. 


^pi  JOURNiX  DE  CHIMIE  MEDICALE, 


•m* 


POTION   DIDRI^TIQUfi. 

Teiniure  de  digitale 4  grammes, 

—      de  scille 5       — 

Nilrale  de  potasse 6        — 

Sirop  des  cinq  racines 30       — 

Eau  de  fenouil iW       — 


II—*' 


^ 


POMMADES  CONTRE   LA   SCIATIQHE. 

Văratrine 10  centigrammes. 

Axonge •      5  grammes. 

Aconitine 5  centigrammes. 

Axonge ^  grammes, 

Jl.  le  professeur  Oppolzer  se  loue  de  l'emploi  de  ces  pom- 
mades  ei  frictions,  trois  fais  par  jour,  siir  le  si^ge  de  la  dou- 
leur. 

TRIBUNAUX. 

EXERGIGE   ILL^GAL   de   la   MăDECINE   ET  DE   LA   PHARMAGIE. 

Tribunal  correctionnel  de  Lille, 

Audienc'e  du  11  octobre. 

( Affaire  Colandre.  —  Jugement, ) 

Altendu  que  rinformation  et  Ies  d6bats  ont  6tabU  que  Guido 
Bennati  et  Martin  Colandre  se  sont  servis,  par  un  accord  frauda- 

m 

leux,  du  litre  de  docteur  en  m^decine,  qui  appartient  â  Colan- 
âre  seul,  pour  faciliter  k  Bennati  Texercice  de  la  mddecine  et 
de  la  chirurgie^  quoique  ce  dernier  n'ait  aupune  qualit6  Kgale 
pour  Ies  pratiquer ; 

Qu'ils  ont  employ6,  dans  ce  but,  des  artifices  quiles pla- 
cent  Tun  et  Tautre  sous  le  coup  de  l'art.  36  de  la  loi  du  21 S^' 
minai  an  XI; 
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Qa'en  effet,  ils  sont  arriv^s  ensemble  k  Lille  en  aoât  1865 , 
qu*il8  ont  r^pandu  k  prorasion,  dans  le  public,  des  r^clames 
annongaDt  que  le  docteur  Golandre  ţn^rissait  toutes  Ies  mala- 
dies ; 

Qu'ils  se  şont  rendus  avec  tapage  sur  Ies  places  publiques  de 
Lille,  de  Wâzemmes,  de  Boubaix  et  de  Tourcoiog ;  que  Ben- 
nali,  placa  dans  une  voiiture  sous  une  enseigne  portant  Ies  mots : 
Docteur  Colandre^  y  a  prononc^  des  discours  vantant  la  grande 
habilet^  du  gu^rissear ; 

Qu'il  y  a  arracb^  des  dents  et  extirpa  de  la  bouche  d'un  pa> 
tient  un  morceau  de  cbair  qu'il  a  qualifiâ  cancer ;  qu'il  y  a  en- 
leva  des  loupes  â  plusieurs  personnes ; 

Que  Golandre  s'est  t«nu,  tant6t  dans  la  mame  voilure,  tantdt 
d^ns  une  voiture  communiquant  k  celle  de  Bennati ;  que  tous 
deux  y  ont  debita  des  graisses  m^dicamenteuses  auxquetles  ils 
ont  attribu^  la  vertu  de  gu^rir  une  Toule  de  maladies ; 

Qu'ils  en  ont  vendu  aussi  chez  eux,  rue  Royale,  n*"  118  bis,  k 
Lille ; 

Attendu  que  Bennati  a  constamment  jou6  le  principal  r6le 
dans  cette  mise  en  scene;  que  c'est  lui  seul  qui  a  pratiqu^ 
toutes  Ies  op^rations  de  chirurgie,  enl^vements  de  loupes,  mî^- 
dications  k  des  maux  d'yeux,  soul^vement  de  cataractes,  etc; 

Qn'il  a  ordonn^  la  plupart  des  prescriptions  u^dicales ; 

Que  Golandre  a  suivi  Bennati  comme  aide  auxdites  op^ra- 
ions,  et  a  remis  des  ordonnances  sign^es  Colandre,  et  pr^pa- 
r^es  mame  avânt  rarriv^e  des  malades ; 

Attendu  que  rall^gatioii  des  inculp^s,  soutenant  que  Bennati 
a  (*i^  seulement  Faide  du  docteur  Golandre,  est  d^raentie  par  Ies 
faits  et  par  Ies  d^positions  des  t^moins ;  ' 

Que  le  plus  grand  nombre  n'ont  connu  que  Bennati,  qu'ils 
ont  pris  pour  le  dociour  Golandre,  dont  le  nom  ^tait  seul  pro«! 
oonc^^  seul  imprima  sur  toutes  Ies  annonces,  sur  toutes  Ies  af- 
5*  sihiE.  I.  kS 
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fiches ;  que,  m^me  k  Taudience,  certains  t^moins  ont  d^sigDâ 
Bennati  conime  6tant  le  docteur  Golandre ; 

Que,  si  des  t^oins  h  d^charge  ont  d^clart  avoir  entendu 
Bennati  reruser  le  titre  de  docteur,  en  disanl  que  ce  titre  appar^ 
tenait  ă  Co  andre,  un  pareil  artifice,  pr^par6  pour  leur  d6f«ise 
au  besoin.  n'a  ^\€  qu'une  ruse  grossi^re  k  laquelle  la  justice  ne 
peut  SC  laifser  tromper; 

Qu'ainsi  Bennati  a  exercâ  illicitement  Ia  m^decine  et  la  chi- 
rurgie, en  prenant  le  titre  de  docteur,  par  des  paroles  et  par 
des  roancBuvres  qui  rindiquaient  comme  tel  k  obacun ; 

Âttendu  que  Colaodre  s'est  rendu  complice  de  ce  d^lit  en  ai- 
dant  et  assistant  Bennati  de  son  titre  de  docteur,  de  sa  pr^senee 
et  de  son  concours  pour  cet  exercice  illicite ; 

Qu'il  s'agit  ici,  non  pas  d'une  simple  contravention  comnM 
au  cas  d'exercice  de  la  mădecine  sans  usurpation  de  titre, 
mais  bien  d'un  d^lit  ou  Ies  r^gles  de  la  complicit6  doiveot  s'ap- 
pliquer ; 

Attendu  que  Bennati  et  Golandre  ont  tous  deux  d^bit^  aa 
poids  ni^diciuai  et  distribui  des  drogues  et  pr^parations  m^- 
camenteuses  sur  Ies  places  publiques  de  Lille,  Roubaix  et  Toor- 
coing,  qu'ils  ont  aunonc^  par  affiches  imprim^es  des  rem^des 
secrets,  et  que  tous  deux  en  ont  vendu;  qu'il  n'y  a  pas  k  dlMin- 
guer  entte  Ies  reni^des  internes  et  externes^  la  loi  ^tendant  ses 
ditenses  â  tout  ce  qui  peut  produire  au  corps  humain  tes^ftts 
d'un  medicament ; 

Yu  Ies  art.  35  et  36  de  la  loi  du  19  vent6sean  Xh  et  Tart  60 
da  Code  p^nal ; 

Les  art.  32  et  36  de  la  loi  du  26  germinai  an  XI,  et  Tarticle 
unique  du  decret  du  29  pluvi6se  an  XIII; 

Les  art.  194  du  Code  d'inslruction  eriminelle  et  55  du  Code 
pâoal,  qui  tous  ont  ^t^  lus  par  le  prftsident  k  Paudience. 

Le  Tribunal  declare  Guido  Beânali  ooiipable  d'avoir,  en  mi 
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et  septerobre  1865,  â  Lille.  exerc^  sans  dipIOme  la  m^decine  et 
la  chirurgie»,  pu  prenant  le  titre  de  docteur; 

En  consâqnence,  le  rondamrie  ă  une  amende  de  1,000  fr. 

Gonpat)le  d'avoir  aiixdits  lieux  et  tenips  debita  des  drogues  et 
pr^parations  ni^dicamenleiises  sur  Ies  places  publiques,  et  an- 
nonce  par  alTicbi  s  iniprinii^es  des  rem^des  serrets ; 

£n  oonst^queQce,  le  condamne  ă  une  araende  de  600  fr. 

Coupable  d*avoir  auxdils  lieux  et  tenjps  vendu  des  rem^des 
secrels ; 

En  cons^quence^  le  condamne  h  une  amende  de  600  fr. 

Declare  Martin  Golandre  coupable- de  s'^lre,  en  aout  et  sep- 
tembre  1865,  ă  Lille,  rendu  complice  de  l'exercice  illt^^nl  de  la 
mâdecine,  commis  par  Bennati  en  prennnl  le  titre  de  docteur; 

En  cons^quence,  le  condamne  h  une  amende  de  l^OoO  fr. 

Coupable  d'avoir  auxdils  lieux  et  tcraps  d^bit^  des  drogues  et 
pr^parations  m^dicamenteuses  sur  Ies  places  publlques,  et  an- 
noQc6  par  afllcbes  imprini^es  des  rem^des  secrets; 

En  cons^quence,  le  condamne  ă  une  amende  de  600  fr. 

Coupable  d  avoir  auxdils  lieux  el  temps  vendu  des  rem^des 
secrets; 

En  cons<^quenre,  le  condan^ne  k  une  amende  de  600  fr. 

Condamne  Bennati  et  Colandre  aux  frais  du  proces» 

Plus,  3  fr.  de  poşte. 

Fninonce  contre  eux  Ia  contrainle  par  corps  pour  le  recou- 
Yrement  des  amendes  ei  des  frais,  en  Gxe  la  dur^e  '^  un  au. 

PronoDcc  la  solidarit<^  eutre  eux  ea  ce  qui  concerne  Ies  aiceii» 
des  de  1,000  fr.,  et  pour  Ies  ddits  et  Ies  frais  da  proces. 

Pait  et  prononco  &  Taudit^nce  publ.que  le  li  oeiobrclBGd. 
Prtsents  :  iUM.  Lallier,  vice-pr^sident ;  Tournier  ei  Leroy^ 
JQges. 


I 
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BXERGICB   ILLfiGAL  DB  LA  m£dEGINE. 

Societe'  locale  des  Bouches-du-Rhâne,  —  Sdances  de  la  Cammis- 

sion  administrative, 

-Uoei^tiig  la.derniâre  Assembl^e  g^n^rale  de  Ia  Soci^t^  locale 
des  Boucbes-du-Rh6ne,  qui  a  eu  lieu  le  9  f^vrier  dernier,  la 
commission  administrative  s*est  r^unie  plusieurs  fois,  sous  la 
pr^ideDce  de  M.  Seux. 

Elle  a  eu  k  statuer  sur  plusieurs  demandes  d'admission  qui  Iui 
ont  ^\€  adress^es  par  MM*  Michel,  Teissier  p^re,  Szacraier,  des 
Martigues;  Beymonet,  chifurgien  consultant  des  l)6pitaui  de 
Marseille,  et  Auzoux,  m^decin  sanitaire  des  Hessageries  Imp^- 
riales  du  port  de  Marseille.  L'adoiission  de  ces  confr^res  a  M 
prononc^e  en  conformit^  de  Tarticle  U  des  statuls  g^n^raux. 
M.  le  docteur  Auzoux  faisait  d^jă  pârtie,  depuis  plusieurs  annâes, 
de  rAssociation  g^n^rale  ou  ii  comptait  parmi  Ies  membres  de 
la  Soci^tâ  centrale,  d'abord,  puis  de  la  Soci^t^  locale  de  l'arron- 
dissement  de  Senlis. 

La  commission  a  eu  plusieurs  fois  k  s'occuper  de  Texercice 
ill^gal  de  la  m^decine  et  des  divers  empi^tements  dont  (a  pro- 
fession  medicale  est  Tobjet. 

Quelques  empîriques  ont  M  sîgnal^s  &  M.  le  procureur  impe- 
rial. M.  Seux,  en  sa  qualil^  de  pr6sîdent  de  la  Societ6,  a  fait 
6galement  une  visite  -k  ce  magistrat  pbur  appeler  d'une  manifere 
directe  son  attention  sur  Ies  faits  r^pr^hensibles  qui  avaient  6t6 
signal^s  par  6crit.  Ges  d^marcbes  ont  eu  de  bons  râsultats;  des 
enqu^les  ont6t6  faites,  et  s'ilne  nous  est  pas  possible  d'en  fairc 
encore  connatlre  la  solution,  ii  est  bon  cependant  de  constater 
que  Ia  vigilance  de  TautAritâ  judiciaire  ne  peut  qu'inspirer  une 
s^lutaire  terreur  ?iux  dâiinquants.  Ceux-ci  sont  encore  malheu- 
rcusemenl  trop  nombreux.  lîs  le  seraieut  bien  moins  et  ne  tar- 
deraient  pas  h  disparaîire  de  ia  sc^ne  si  chaque  m^decio  se  fai- 
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sait  ane  r^gle  de  signaler  &  Ia  commissioB  administrative  ies 
renseignements  qui  sont  ă  sa  connaissance. 

Le  bureau  de  Ia  Soci^tâ  a  eu  son  attention  (iveill^e  sur  la  r^ap- 
paritioD  de  queiques  affiches  appos^es  sur  Ies  murs  de  notre  viile 
par  un  industriei  en  m^decine  que  chacun  connait  et  avec  qui  la 
justice  a  eu  plus  d'un  comp'te  ă  rigler.  II  s'est  adress^  ă  M.  Ie 
s^nateur  qui  a  bien  voulu  nous  remercier  de  la  communication 
qui  Iui  6tait  faite,  et  a  affirmâ  de  nouveau  Ies  principes  de  pro- 
bibition  de  toute  affiche  medicale.  La  r^ponse  de  M.  le  s^nateur 
est  ă  Ia  date  du  16  juin  1865. 

Enfin,  Fautorit^  eccl^siastique  a  ref;u  de  nouvelles  reclama- 
tioDs  au  sujet  des  infractions  conimîses  par  Ies  reiigieuses  ă  Ia 
l^gislation  medicale;  c'^laient  encore  des  malades  atteints  de 
panaris  et  estropies  par  le  traitement  des  dames  de  Saint-Vin- 
cent-de-PauI  ou  des  Petites-Alaries;  c'^tait  un  pauvre  homine 
qui,  pendant  plus  d'un  mois,  s'^tait  contentei  d'un  onguent  ap- 
pliqu^  par  une  religieuse  sur  une  fracture  d'une  phalange  d'un 
doigty  compliqu^e  de  plaie;  c'^tait  aussi  un  ouvrier  affect^  d*une 
ophtbalmie  grave,  demeurant  ă  Saint-Louis,  et  qui  avait  ^t^  sa^ 
gnâ  par  une  soeur  de  cette  localiti  et  avait  rei^Uy  contre  monnaie^ 
divers  rem^des  qui  lui  avaient  Hi  d^livr^s  ă  la  pharmacie  des 
reiigieuses,  sans  ordonnance  de  m^decin  et  sur  la  prescription 
d'une  trop  charitable  soeur  de  Saint-Vinceut-de-Paul. 

U  a  ^t^  fait,  k  Ia  plainte  porl^  au  nom  de  l'Association  medi- 
cale, Ia  r^ponse  suivante: 

Matisieur  le  docteur  Seux^  president  de  la  Societe  impMale 

de  midecine. 

Honsieur  Ie  docteur, 

En  riponse  â  Ia  lettre  que  voiis  nous  avez  fait  Thonneur  de 
nous  terire  pour  nous  informer  que  des  sceurs  de  cbarit^  ont, 
contndrement  aux  rftglements,    donnâ  des  remMes  dont  Ies 
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effels  auraient  6t^  regretlables,  je  m'empresse  de  vous  faire  sa- 
voir  qufî  nous  avons  pris  des  mesures  pour  que  ces  ades  ae  se 
renoiivellent  plus  k  Taveiiir. 

Veiiillez  agr^er,  Moosieur  le  Pr6sidenl,  Tassiirance  de  mes 
senliuieiils  de  haute  estime  et  de  consid6ralion  disliiiguăe. 

Fonti ER,   vicaire  ge'nârcd. 

La  plainte  avait  ^16  farmuI6e  avcc  ferinet6,  et  M.  le  pr^sidenl 
avail  formelleroent  d^clar^  que  si  de  păreils  fails  devaient  eiicore 
se  renouveler,  ils  seraient»  â  Tavenir,  d^nonc^s  k  M.  le  procu- 
reur  imperial,  et  Ies  reiigieuses,  trop  lonîşteraps  r<^calcitranles, 
seraient  signal6es  k  la  justice.  M.  le  grand  vicaire  promet  que 
Ies  mesiires  soni  prises  pour  que  des  ades  r^pr^hensibles  ne  se 
reproduisent  plus.  Le  Corps  mt^dical  prend  note  de  cetle  d6cla- 
ration,  et  Taccueille  avec  toule  confiance. 

Dans  sa  derni^re  răunion^  la  coniniission  administrative  a  d6- 
cid(^  qu'il  y  avait  lieu  de  soumeltre  k  la  prochaine  Assembl^ 
generale  un  projet  de  reglement  d'ordre  inl^rieur  et  additionnel 
aux  statuts.  Elle  a  charg6  M.  le  secr^taire  dYlaborfer  el  de  re- 
diger  ce  document  destina  k  combler  certaioes  lacunes  des  sta- 
tuts  organiques.  Le  secretaire,  Laurens. 

:  (Union  me'dicale  de  la  Provence,) 

-  _  ■  ■■      ■     -     r  -     -  -  ■  --     -    ,  .___■--■  ,  ^ 

FALSIFICATIONS. 

UNE   DANGEREUSE   SUBSTITUTION   DANS   LA   VENTE   DU   JALAP. 

Un  raarchand  de  Conslanlinople  regoit  de  Calcutta  des  ra- 
cines,  If^s  prend  pour  du  jalap  et  Ies  livre  comme  telles  au  com- 
merce  de  la  droguerie  et  de  la  pbarniacie ,  terrîble  erreur  qni 
•  devait  avoir  de  tr^s-s^rieuses  cons^quences. 

II  fallut  cependant  un  cas  d'empoisonnement  mori  el  pour  attir 
rer  l'Atlentîon  sur  ce  jalap  et  recennaître  sa  oaUire,  C'iSlwt  de  la 
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raeine  d'âconit,  de.cet  aconit  si  ^mineînment  toxiqne  qu'on  ap- 
pelle  Bikh  dans  Unde,  et  que  nous  attribuons  k  VAconitum  ferox, 
quoique  beaucoup  de  racines  de  vari^t^s  diff^reates  portent  c« 
nom. 

La  confusîon  de  deux  drogues  si  diffiârentes  parait,  ă  prer 
mi^re  vue,  accuser  une  ignorance  extrâme.  Cppendant,  on  re- 
ooDBattra  que  ces  grosses  racines  d'aconit  de  Tinde  ont  beau- 
coup de  resseinblance  avec  ces  jalaps  de  qualit^  inf^rieure  qui 
ont  păru  Fan  pass^  sur  dos  niarch^s.  II  faut  un  e&amen  assez 
parliculier  pour  Ies  distinguer. 


FALSIFIGATION   DU   POIVRE   GUB^BE. 

Par  M.   Stanislas  Martin. 

Un  docteur  en  m^decine  de  province  nous  fait  parvenir  du 
poivre  cub^be  dont  un  de  ses  malades  avait  us6  d'6normes 
doses  sans  en  <^prouver  aucun  effet. 

Ce  cub^be  avait  6t6  fourni  par  un  6picier  qui,  lui-m(^rae,  l'a- 
vait  fait  venir  d'un  herborisle  de  Paris.  II  nous  a  Pt(^  facile  de 
reconnaîlre  qu*il  avait  616  falsific  avec  celte  poudre  d^^  chicor^e 
qu'on  ajoule  souvent  au  caf6  brul6  et  r^duit  en  poudre.  Nous  si- 
gnalons  ce  fait,  ii  6veillera  l'attention  de  ceux  qui  sont  charg^s 
de  veiller  â  l*bygi6ne  publique. 

{Bulletin  gâneral  de  therapef/tique.) 


NOTE    SUR  LA   FALSIFIGATION   DU   SENă   PAR   LES   FEUILLES 

DE   LA  GLOBULAIRE    TURBITH. 

Par  M.  F.  Lagroix, 
Pharmaclea  de  premise  classe  k  Mâcon. 

Oq  a  plusieurs  fois,  dans  un  but  de  fraude,  introduit  dans  le 
ste6  des  substances  plus  ou  moins  purgatives,  telles,  eiUre  au- 
tF^,  que  Ies  feuiilea  de  baguenaudier  (colutea  arbore^ens)  de  la 
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familie  des  papilionac^.  £n  l^ple  mftine,  od  mfiie  quel(tae- 
qnefois  ao  sto^  Ies  (euiiles  ie. tephroaia  appolinta^  de  la  mtBo/t 
familie ;  mais  uoe  coatame  bien  plus  prtjudîciable  et  coostaiile 
se  pralique  encore  en  âgypte,  c'est  celle  d*ajouter  au  s^nt  dit 
de  la  pahe  un  ciDqniâme  environ  de  feuilles  d'arguel  {cynm- 
chum  argueî)  de  la  familie  des  ascl^piad^es ;  feuilles  dont  Ies 
propri^t^s  drastiques  se  traduisent  par  des  ailiques  et  auUeS' 
acddeDts,  suites  de  rirritation  communiqttee  aux  intestins.  Le« 
pbannaciens  doivent  donc  priver  exactemenl  le  s^n^  de  la  palie 
des  feuilles  d'arguel  qu'il  peut  conteoir. 

Oa  a  jaussi  m^lang^  quelquefois  avec  le  s6n6  des  feuilles  de 
redoul  {cariaria  myrti folia)  ^  doiit  Tusage  a  ^16  suivi  de  graves 
accidents.  On  trouve  expos^s  dans  Ies  ouvrages  sp6ciaux  tes 
moyeos  de  coostater  cette  fraude,  que  je  n'ai  pas  âl6  â  m^me 
d'obaenrer. 

Mais  ayant  eu  besoin,  dans  un  but  de  recberches,  de  me  pro- 
curer  des  feuilles  de  baguenaudier»  j'en  ai  demand^  k  un  dro* 
guiste  d'une  viile  voisine,  qui  m'enyoya  un  produit  inconnu.  Je 
m'adressai  â  plusieurs  autres ;  toujours  ia  m^me  substance  me 
futenvoyte. 

Les  feuilles  de  baguenaudier,  bien  diff^rentes  par  leur  fome 
du  eassia  acuţi  folia,  ne  pourraient  6tre  confondues  qn'avec  les 
feuilles  du  eassia^  obovata;  mais  elles  sont  plut6t  eliiptiques 
qu'obov^es,  n'^lant  pas  r^tr^cies  h  la  base;  elles  sont  aussi  pto 
minces  et  ne  sont  pas  pourvues,  au  fond  de  T^cbancrure  termi- 
nale, de  la  petite  point€  pr^sent^e  par  Ie  s^n^  obov^;  enfin  les 
feuilles  de  baguenaudier  poss^dent  une  saveur  am^re  tr^s-d^ 
agr^able. 

Quant  aux  feuilles  que  f  ai  regues  comme  £tant  celles  de  ba- 
guenaudier, j'ai  pens^  d'abord  qu'etles  ponvaient  apparleoir  an 
garou  oa  daphne  gm^ium^  qui  porle  dans  le  midi  de  Ift  France  ie 
nom  de  coquenaudiery  et  qu'une  confusion  de  nom  avait  pa  cao- 
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ser  eelie  des  feuilles.  Mais  Ies  fe'uilles  de  garou  soni  lanc^ol^es- 
aigii^,  tr^s-^troites  et  presqae  iin^aires,  tandis  que  celies  re^ues 
sont  spatul^es,  c*est-&-diFe  qu'elles  sont  attinu^es  en  poiote  par 
Ie  lias,  tr^s-^Iargies  au-delă  de  la  moitiâ  de  leur  loogueur, 
arroodies  ă  rexlrâmitâ,  mais  toujours  termin^es  par  ane  petite 
poînle  Gourte  et  piquaate.  D'ud  autre  c6t6,  elles  sont  brun&tres 
^paidses^  fermes,  dures  au  toucher,  tandis  que  Ies  Tolioles  du 
bagoenaudier  sont  vertes,  tr^s-minees  et  douces  an  toucher. 

Trouvant  enfîn  parmi  Ies  feuilles  inconnues  quelques  capitules 
globuleux  entour6s  de  bract^s,  ii  m'a  M  facile  de  connaltre 
qoe  j*avais  sous  Ies  yeux  la  globulaire  tuibith  {globularia  aly- 
pum)  de  la  petite  familie  des  globularic^s. 

<i  On  a  attribu^  anciennement  ă  cette  plante  des  propri^tes 
«  dangereuses,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nomde  frutex  ttr-- 
«  ribilis  ;  mais  ii  a  €i^  reconnu,  surtout  par  Loîseleur-Deslong- 
<c  champs,  que  ses  feuilles  formaient  un  purgatif  plus  doux  que 
«  Ie  s6n6,  moins  d^sagrâable,  et  qa*elles  pouvaient  lui  âtre  sub- 
«  stituâes  ă  double  dose.  Elles  ont  cependant  une  saveur  ăcre^ 
u  tr^s-am^re^  mais  elles  sont  priv^s  d'odeur  naus^euse»  et  for- 
«  ment  avec  l'eau  un  infusâ  transparent,  lâg^rement  verdâtrc. 
«  (Guibourt,  Histoire  naturelle  des  drogues  simples^  t.  If, 
«  p.  ft21.)  »  * 

J'explique  la  substitution  des  feuilles  de  globulaire  k  celies  de 
baguenaudier,  pour  Ia  falsification  du  s^n^,  par  la  raison  d^jâ 
iudiqu^e  plus  haut,  que  par  leur  forme  Ies  feuilles  de  baguenau- 
dier  ne  peuvent  6tre  confondues  avec  celies  du  s^o6  palte»  qui 
est  la  sorle  Ia  plus  estim^e;  tandis  que,  comparativement,  la 
feuille  de  globulaire  se  rapproche  davantage  du  s£n^  paite.  Je' 
u'en  conclus  pas  moins  que  ni  Ies  unes  ni  Ies  autres  ne  doivent 
Mre  Biâaog^es  au  stoâ»  ou  ne  doivent  Iui  6tre  substitu^s. 

{Journal  de  phărifiacie  et  de  chimie.) 
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FRAUDE   SlNGULlfeRE. 

En  rfn  îant  compte  du  con^oiirs  r^'^ional  qai  vîent  d'avoir 
Heu  k  Caliors,  le  Journal  d'agruultwe  pratique  signale  un 
genro  rle  frain'e  qn'on  ne  connaît  p(Mil  ^Ire  pas  encore,  et  qui 
pronve  qiK?  Ies  61eveurs  dn  Quercy  onl  Tespril  singuli^rement 
inveniif.  I.orsqne  Ies  personnes  charge^es  de  inirquer  Ies  ani- 
maux  primes  dans  Ies  fenielles  rrois^es  (race  o\ine)  onl  voulu 
Ies  saisir  par  la  toison,  la  laine  leur  esl  rcstee  dans  Ies  mains  et, 
ă  leur  g:rande  st.up^faclion,  elles  onl  pu  conslaîer  qu'elle  avait 
6t6  ravandde  el  coll6e  avec  de  Ia  cire  ă  carii  eter  et  des  fils.  Le 
prix  a  ele  nlire. 

Le  correfţpondant  du  Salut  publir,  qui  raconte  ce  fait,  s'6- 
tonne  de  Ia  stnp^faction  des  personnes  qui  onl  d^couvort  la  su- 
percherie  :  «  Par  le  lemps  qui  court,  di!-il,  ii  me  seinble  qu'on 
peul  bien  })r(^voir  ces  choses-lâ,  el  qiwnd  une  fen.me  qui  se  res- 
pecte porle  sur  Ies  ^pau'es  deux  ou  trois  livres  de  faux  cbeveux, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne  coUerait  păs  â  une  brebis  un  brin 
de  laine  sur  le  dos  avec  de  la  cire  â  cacheter.  « 


HYGIENE  PUBLIUUE. 

NăcBSSiTf;  d'a^rer  les  berggries.   . 

Oo  Ut  dans  Ia  Revuede  Şaint-Pons  (H^raull)  : 
A  Duna  nos  campagnes  on  a  Tbabitude  d'entasser  les  b^tesft 
laine  4m&  •  les  bergeries  et  d^y  laisser  pi^nelrer  le  nioins  d'air 
possible,  par  ce-motif  que  le  gaz  qui  se  d -gage  et  qui  n'a  ]>as 
d'issue  nourrit  ia  laine  6t  lui  dunne  de  la  couleur. 

a  Est-ee  ă  cette  Oâuse  ou^  rincurie  du  beri^er  qu'il  fatrt  attrir 
buer  Ia  mori  par  aspbyiiiăde  239  nioulons,  survenue  ii  y  a  quel- 
qaes  jours,  dans  la  hergerie  du  domaine  de  Chiapei tis  ?  Le  trou- 
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peau  se  composait  de  S50  bâtes  ^laine;  reotr^es  le  soir  biea 
portaiHes  du  pâturage,  ii  o'en  denaeurctit  plus  qu'une  ccntauie  de 
valides  le  lendeinain  :  tout  le  reste  avait  p<^ri  Le  besoin  d'air 
respirable  se  faisait  lellement  seotir,  que  plus  de  soi.xante  mou- 
tons  ^taient  eDtass^s  Ies  uns  sur  Ies  autres,  chacun  ayaiil  voulu 
alteindre  une  petUe  lucarae,  pour  y  aspirer  un  peu  de  cet  air 
qui  leur  mauquait. 

«  Quand  on  p^n^lra  le  lenderaaiii  dans  la  bergerie,  la  decom- 
position  6taitd6jâ  trop  avanele  pour  qu'il  fiii  possible  de  d^pouil- 
ler  Ies  corps  morls  de  leur  peau  afin  de  Tuliliser.  Les  239  inoa- 
lons  durent  âlre  Iransport^s  dans  un  chanip  du  voisinage ;  on  les 
( atoura  et  on  les  recouvrit  de  feuilles  sfecheset  de  branchages, 
])uis  le  feu  fut  mis  ă  ce  bucher  iraprovis^,  et  ii  ne  rosla  bienl6t 
plus  de  riînmense  holocausle  que  quelques  debris  infornies  el 
des  ossements  ă  demi  calcin^s  qu'on  se  bâta  d'enfouir  dans  une 
fosse  ouverle  pour  les  recevoir. 

«  Puisfc^e  ce  regrettable  ^v^nement  rendre  nos  m^layers  plus 
circonspects  ă  Tavenir  !  » 


APPAREIL   A   riLTRER  l'eAU, 

A  cette  ^poque  ou  les  eaux  claires  et  potables  manquent  dans 
beaucoup  d'endroits,  nous  croyons  6tre  nlile  ă  nos  lecteurs  en 
leur  indiqnant  un  filtre  d'une  simpllcitf^  extreme,  dont  M.  Sa- 
muel  Ghantran,  appariteur  au  Golire  de  France,  est  Ting^uieux 
inventeur. 

Voici  coroment  se  construit  cet  appareil : 

Dans  un  vase  quelconque,  un  seau  en  zinc  par  exemple,  on 
place  un  recipient  qui  laisse  entre  ses  parois  et  celles  du  seau 
UD  e^pace  vide  de  10  centiro^treş  environ  ;  dans  rint^rieur  de 
ce  recipient,  on  introduit  des  âponges  qui  1^ .  garnissenţ  com- 
pl6teinent,  sauf  un  espace  de  quelques  centlm^tres  laissâ  libre 
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k  la  pârtie  iDKrieure.  L'^poDge  sup^rieure  d^passe  Ies  bords  du 
recipient  comnie  ferait  un  champigoon  ;  elle  baigoe  par  m 
extr^mit^s  dans  l'eau  impure  qui  arrive  dans  le  seau ;  celte  eao 
se  trouve  dtre  aspira  tr^-promptement ,  elle  traverse  Ies 
^poDges,  se  clariGe  parfaitement,  et4)erd  tout  goftt  d^gr^le, 
surtout  si  Ton  veut  bien  placer  du  charbon  coucass^  dans  l'es- 
pace  rest^  vide  au  fond  du  petit  recipient.  Un  tuyau  en  zinc 
donne  passage  ă  l'eau  filtr^e. 

Get  appareil  a  non-seulement  Tavantage  d'^tre  fort  peu  coiî- 
tenx»  mais  de  dâbiter  un  volume  d'eau  consid^rable :  de  la  di- 
mcnsion  d'un  seau  ordinaire,  ii  peut  fournir  de  4  ă  5,000  litres 
d'eau  filtrăe  en  vingt-quatre  heures. 

Ce  filtre  fonctionne  depuis  longtemps  ă  la  manufacture  impe- 
riale  de  S^vres  et  au  Goll^ge  de  France,  ou  ii  donne  Ies  meil- 
leurs  rteultats. 

SDR  LES  APPAREILS   DESTIN6s  A  CONSERVER  l'eAU   A  BORD 
DES  NAVIRES  DE  LA  MARINE  IMPERIALE. 

M^moire  de  M.  Roux. 
{Commissaires :  MM.  Chevreul^  Paten,  Pelouze) 

Les  nombreuses  applications  du  zinc  dans  l'industrie,  ses 
ttsages  incessants  pour  la  galvanisation  des  vases  et  appareils 
employ^s  cbaque  jour  dans  nos  maîsons,  le  vague  et  Tind^irioB 
qui  planent  encore  sur  la  nature  des  alt^rations  que  ce  m^ 
subit  au  contact  de  divers  agents^  donnent  de  l'int^rdtă  rexameo 
de  totttes  les  questions  relatives  k  l'histoire  chimique  du  zinc. 

Ghargâ  par  M  le  vice-amiral,  profet  maritime  du  fua^me 
arrondissement,  d'itudier  avec  M.  Ancousteaux,  ingi^nieur  de  la 
marine,  l'influence  de  Teau  sur  les  caisses  de  t61e  zinguteetde 
nous  assurer  si  Paction  de  ce  liquide  donne  naissance  k  d^'co0* 
poşte  Duisibles  pour  la  santâ  des  ^quipages,  j'ai  procMH 
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diverses  exp^riences  qui  m'ont  permis  de  reconnattre  qtte  I'eau 
mise  en  pr^ence  du  fer  galvanisâ  attaque  le  zinc  d'ane  maniiâre 
sensible.  Cette  influence  varie  saivant  sa  nature  et  sa  prove- 
nance  :  assez  faibie  avec  I'eau  distiil^e  qui  ne  renferme  que  de 
minimes  proportions  d'air  et  d'acide  carbonique,  elie  est  pios 
^nergique  avec  Teau  de  source  du  gr^s  vert  et  plus  forte  encmre 
avec  de  I'eau  distilMe  contenant  Tacide  carbonique  founii  par  la 
d^coniposilioD  des  bicarbonaţes  terreux.  Enfio^  elie  prâsente  un 
maiLimum  d'intensitâ  avec  I'eau  de  riviere  (de  la  Gharente)  tenant 
en  dissolution  une  notfible  quantit^  d'air  et  de  chlorure  de 
sodium. 

Du  zinc  plac6  dans  de  I'eau  distill^e  bouillie  ne  s'altfere  pas  « 
si  Ie  flacon  est  bouchâ  avec  soin ;  en  mettant  dans  un  vase  sem- 
blable  de  I'eau  distill^e  bouillie,  tenant  en  dissolution  O  gr.  15 
de  chlorure  sodîque,  l'alt^ration  du  m^tal  se  manifeste  au  bout 
de  quelque  temps.  Or,  comme  I'eau  dont  on  fait  usage  ă  bord 
des  navires  est  găn^ralement  puis^e  aux  sources  qui  avoisinent 
la  mer  et  que  ce  liquide  renferme  fr^quemment  du  chlorure  de 
sodium,  ii  est  facile  de  pr^voir  son  influence  sur  Ies  yas^s  en  fer 
zingu6  dans  lesquels  on  le  conservait. 

Les  proportions  d'oxyde  de  zinc  signaI6es  par  nos  analyses 
dans  I'eau  conserv6e  sur  le  fer  galvanisâ  nous  paraissent  assez  . 
âlev^es  pour  faire  consid^rer  ce  liquide  comme  impropre  aux 
usages  âconomiques.  ,,,. 

Dans  l'opinion  de  tous  les  chimistes»  I'eau  potable  doit  âtre 
parfaitement  claire,  limpide,  inodore,  insipide,  convenablemeot 
a^r^,  priv^e  de  roati^res  organiques ;  elie  ne  doit  pas  renfermer 
au  ie\k  de  O  gr.  30  ă  O  gr.  liO  de  principes  salins.  Or,  I'eau 
conserv^e  dans  les  caisses  de  t6le  zingu^e  ne  pr^sente  pas  les 
6onditions  indiquc^es  ci-dessus ;  elie  est  trouble  et  contient  en  . 
suspension  une  mati^re  âtrang^re ;  donc  l'actioo  sur  Fâconomie 
animale  ne  peut  âtre  sans  effet.  L'oxyde  et  le  carbonate  de  zinc. 
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en  se  dissolvant  dans  Ies  acides  de  Testomac  (acides  laf^tique, 
ac^tique,  fournis  par  le  sac  gastriqae  ou  I'acte  de  la  digestion) 
penvent  donner  naissance  ă  des  sels  dont  Tînnocuitâ  est  contes- 
table,  piiisque  la  plupart  des  pr^paratioos  de  zinc  sont  astrio- 
geDtes,  f^iD'^liqiies  ou  caustiques. 

Si  Ton  se  rappelle  que  Ie  sulfate  de  zinc  est  un  medicament 
trfes-^nergiqiie,  que  Tac^tate  est  astringent,  que  le  chlonirc  est 
un  caustique  puissant,  que  Tazotate  est  un  antiseptique  d'ime 
rare  Energie,  on  comprendra  que  la  prudence  et  Ies  r^gles  de 
Fbygl^ne  ordonnent  deproscrire  Temploi  d'uneeau  daoslaquelle 
peut  oxister  le  germe  d'un  poison. 

Des  exp^riences  suivies  avec  ie  plus  grand  soin  par  un  mâde- 
cin  de  notre  ^cole  d^montrent  que  l'innocuit^  du  zinc  est  loin 
d'âtre  pi  oiiv^e.  Si  le  zinc  ne  produit  par  lui  mame  aucun  elfet 
toxique,  ce  qui  est  douteux,  on  ne  peut  en  dire  autant  des  m^ 
taux  qui  Taccoropagnent  toujours  dans  le  commerce,  et  parmi 
lesquels  se  irouvent  Ie  plomb  et  le  cuivre,  sans  parlcr  de  Tarsenic, 
qui,  d  apr^s  M.  SchauefT^le,  se  trouve  m^i^  au  zinc  de  France 
dans  la  proportion  de  O  gr.  00^2  par  kilogramme. 

D'apr^s  ces  fails,  ii  nous  paraît  prudent  de  proscrire,  â  bord 
des  navires  de  la  marine  imperiale,  l'usage  des  appareils  de  Ier 
galvanis(^  pour  la  conservation  de  Teau.  M.  le  comte  de  Chasse- 
loup-Laubat,  ministre  de  la  marine,  a  sahctionn6  cesobservatioos 
en  ordonnant  de  maintenir  Ies  prescriptions  de  la  cîrculaire  du 
16  octobre  1858,  relativement  au  non-emploi  des  caisses  de  fer 
ringu(^. 

D6signe  par  M.  Tamiral,  profet  maritime  du  port  de  Bochefort, 
pour  entreprendre  des  exp^riences  sur  le  d^zingage  des  caisses 
k  eau  existant  dans  Ies  ports  militaires,  nous  avons  fait  d'autres 
recherches  reiat  ives  : 

I»  A  Temploi  d'un  proc^de  simple  et  facile,  qui  permtt  ani 
ouvfiers  de  reconnaître  Ies  traces  de  zinc  dans  Ies  derniers 
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liquides  ayant  servi. au  iieUoyage  des  caisse^  h  eau  zin^u6es; 

2**  Au  choix  d'uii  aci<l;^  susceplible  d'enlever  d*une  maiu^re 
prompte  et  ^conon>ique  la  couche  de  ziuc  d^os^e  par  la  galva- 
niaatioo  sur  iea  parojs  des  caisses ; 

âo  A  r^tude  des  niodificatioiis  que  l'eau  pourrait  ^pronver 
dans  Ies  vases  d^^zingu^s  et  k  l'emploi  d'un  ni^liil  qui,  |:ar  son 
iodiffârence  au  contact  de  ce  produit  et  des  liquides  de  l'orga- 
nisQie,  pAt  Ătre  substitui  au  zinc  dans  la  couverture  du  fer. 

Des  observations  fîiites  au  laboratnirede  la  marine  imperiale 
Bous.ont  permis  de  reconnaitre  qu'apr^s  avoir  d<^zingi)6  Ies 
caisses  k  eau  en  promenant  sur  leurs  faces  internes  de  l'acide 
cblorhydriqae  du  cominerce,  on  pouvait  constater  la  dispaiition 
da  zinc  et  de  ses  sels  en  versant  de  nonveau  de  i'acide  dans  Ies 
rteipieâts  bross^s  et  lav^s  avec  soin,  et  en  Ie  laissanl  r^agir 
dmtmt  quelques  ininutes ;  3  ă  &  gr.  de  ce  liquide  places  dans  un 
velre  k  exp^riences,  additionn^s  d'acide  azotique,  d'eau  el  d*un 
exc^s  d'ammoniaque,  puis  jK^s  sur  un  filtre,  fournisi^ent  une 
liqueur  qui,  ni^l(^€  k  une  solution  de  cyariure  ferroso-potassique, 
ne  doit  pas  se  troubler  ou  prendre  une  teinte  d'un  blanc  sule,  si 
Ies  appareils  ont  ^t^  convenableuient  d^zingu^s. 

Ces  modifications  (^prouv^es  par  IVau  durant  sa  consorv*»tîon 
dans  Ies  caisses  de  fer  d<^galvHniy^<  s  paraissent  importantes  ă 
^tttdier ;  nous  avons  procM^  k  l'exnmen  de  cetie  queslion,  en 
âiisant  disposer  au  -aÎMMaioirp  de  rftcole  trofs  caisses  â  eau  d6* 
zingu^es  et  reinplies,  la  prenn'^re  avec  de  IVau  distillee,  la 
denxi^Rie  avec  de  l'eau  de  sourre  du  jrrfcs  veri  contenani 
O  gr.  097  de  chlorure  de  sodinni  el  marquant  28  dep:r(^s  liydro- 
timftrîques,  la  troisi^ie  aveci  de  IVau  d.»  riviere  (Cînjretife)  rea- 
fermant  1  gr.  24/i  de  rhlnrurerie  sodîum  et  donnanl  18  Ae^r&n  k 
I*hydrotim^tre.  Ces  exp^^ţlenres  oni  M  suivies  d'aulres  ayonf 
poor  but  de  faire  appf  jcier  rinfliience  de  i'eau  surie  fer  ordiuaire 
el  iar  le  fer  ^tam^. 
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Quatre  roois  aprte  le  conumencement  de  ces  rectaerches,  doiis 
«Yons  recofina  que  l'oxydation  du  fer  6tait  phis  ^nergique  dans 
les'catsses  contenant  de  Teau  de  riviere  et  de  Teau  distilUe*  qn^ 
dans  celles  qui  reofermaieut  de  i'eau  de  source.  Ge  fait-y'qtt^ 
eonGrme  celui  que  nous  avoas  observa  dans  nos  exp^riences  sur 
Ies  caisses  zinşu^s  k  Tîntârieur  et  k  Text^rieur,  est  dik,  dans  le 
premier  cas,  ă  la  pr^senee  des  sels  que  Teau  de  riviere  tieot  eo 
dissolution,  et,  dans  le  second,  ă  Tacide  carbonique  de  l'eao 
dislillSe  fournie  par  Feau  de  source  du  gr^s  vert,  riche  en  bi- 
carbonates  terreux.  L'eau  conserv6e  dans  Ies  caisses  dâzinguto 
contenait  une  proportion  d'oxyde  de  fer  assez  forte  poar  en 
doiibler  Ia  transparence  et  la  limpiditâ.  L'usage  de  ce  liqnide 
pouvant  soulever  des  plaintes  ou  des  observations  k  bord  des 
navires  de  l'âtiat,  nous  pensons  qu'il  serait  convenable  de  con- 
server  Feau  dans  des  caisses  de  fer  zingu^es  k  rexlârienr, 
^tam^es  k  i'intârieur.  L'^tamage  devrait  âtre  fait  dans  nos  ports, 
eomme  celui  des  bottes  k  conserves ;  i'etain  blanc,  m^tal  d'iioe 
pureiâ  irr^prochable,  et  qui  flgure  sur  ies  divers  marcb^s  de  ia 
majrifie,  serait  facilement  di^pOs^  sur  la  paroi  interne  des  appa** 
reils  existant  actuellement  dans  nos  arsenaux,  et  que  Ton  d^âm 
serait. 

L'expârience  nous  a  prouv6  que  Teau  maintenue  durant  plus. 
de  trois  mois  dans  des  caisses  de  fer  zingu^es  k  Text^rieur, 
^tam^es  â  Tint^rieur,  ne  contenait  que  des  quantit^  k  peîike' 
pond^rables  d'oxyde  de  fer. 

Nos  rechercbes  ont  encore  d^montr^  qu'il  existait  une  toorme 
diif^rence  entre  la  quantit6  d*oxyde  de  fer  d6veloppâe  dans  les) 
caisses  de  fer  d^pourvues  d'enduit,  et  celle  qui  est  produite  (teac 
1^3  răcipients  galvanis^s  k  I'ext^rieur. 
:.II  est  probable  qu*un6  action  ^lectro-cbimique  mise  en  jeu  par 
le.inâtal  plus  positif  iCvalt  ^ensiblement  prot^gâ  ces  derniers. 
D'apr^s  ces  observations,  Temploi  du  zinc  k  rext6rieikr.(l^' 
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caisses  nous  paraît  devoir  6tre  maintenu  dans  Ia  marine.  Ce 
mital,  en  modifiaot  lapolarit^  du  fer,  att^nue  son  oxydation.  Des 
appareils  zingo^s  h  leur  surface  externe  et  conserv^s  depuis  plus 
d'un  an  daas  un  lieu  humide,  au  contact  des  vapeurs  de  diverse 
nature,  n'ont  subi  aucune  alt^ration.  . 

L'einploi  du  zinc  est  de  tous  points  pr6f6rable  ă  celui  du  mi- 
nium,  dont  on  badigeonne  dans  quelques  ports  Text^rieur  des 
appareils  destin^şă  la  conservation  de  Teau.  La  pr^sence  de  ce 
redoutable  poison  autour  de  Touverture  des  caisses,  la  poussiere 
que  le  frottement  en  soul^ve ,  constituent  un  v^ritable  danger 
pour  la  sant^  des  bommes. 

En  r^sum^,  nous  croyons  qu'en  galvanisant  Textârieur  des 
caisses  et  en  âtamant  Tint^rieur,  l'âtat  pourrait  compter  sur  Ia 
puret6  et  Ia  conservation  de  Teau  employ^e  h  bord  des  navires. 
I^'bygi^ne  n'aura  qu'A  gagner  k  cette  innovation,  et  si  Tapplica- 
tion  de  cette  mesure  n^cessite  une  legare  d6pense,  elle  sera  • 
eompens6e  par  un  s^rieux  avantage,  celui  de  ne  laisser  dans 
l'esprit  de  Tautorit^  aucun  doute  sur  Ies  qualitâs  du  produit  qui 
joue  le  r61e  Ie  plus  important  dans  Palimentation  de  rhomme  de 

mer. 

"=•  '  — =-^ 

COUQUES   DE   CUIVRE. 

Qn  a  beaucoup  parlă  des  coliques  de  cuivre^  mais  ces  coliques 
sont  trte*rares. 

Gbarg^  de  Texamen  des  tableaux  faisant  connaître  la  nature 
des  coliques  mâtalliques  observ^es  chez  Ies  ouvriers  et  ouvriferes 
fegus  dans  Ies  h6pitaux,  nous  avons  trouv6  Tindication  de  quel- 
ques cas,  mais  en  remontant  ă  la  source  nous  n'avons  jamais 
trouv^  que  des  cas  douteux. 

Nous  trouvons  dans  un  journal^  dont  le  nom  nous  âchappe,  la 
note  auivante. 

La  colique  de  cuivre  est  chose  si  rare,  que  l'ayant  recherch^e 
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aTec  soio  sur  Ies  tableaax  de  Ia  SociAe  du  hon  aceord^  soci^ 
d'oavriers  travaillant  le  cuWre,  je  ne  Tai  trouv^e  assez  nettement 
indiqu^e  que  deux  ou  trois  fois  pour  ane  p^riode  de  prto  de 
quaranle  ann6es,  k  partir  de  182^.  Voici  ies  seuls  cas  sigaal^s: 

De  1824  ă  1833,  rien.  Joxas  de  maladie. 

1833.  M.  Pilard^  colique  (sans  autre  designation]  5 

1835.  M.  Desvignes^  colique  et  vomissement. . . .  6 

1837.  M.  Kiel,  colique  nerveuse 8 

1837.  M.  Dupră^  colique  et  maux  de  t6te 6 

1838.  M.  Fidfet,  colique  intestinale 29 

1851.  M.  Rocht^ry,  colique 12 

Total  des  joumees  de  maladie 70 

■ '   I  ■     .       '  ■  ■  ■  ■  I         ■  ■ I  ■       I  SSSSSSi 

ASPHYXIE   dEtERMIN^E   PAR   INCURIE   DAPiS  l'aSSAINISSEMENT 

d'un  NAVIRE. 

Un  fâcheux  accident  est  arriv^ ,  dans  la  nuit  de  mercredi  â 
jeudi,  k  bord  de  la  Jos^phine^  revenue  derni^rement  de  la  pâche 
en  Islande  et  qui  se  trouve  en  d^sarmement  dans  le  port  de 
F^camp. 

Ilestd'usage  ă  bord  des  navires  desarm6s,  et  quandilya 
lieu,  de  proc6der  k  une  op^ration  que  Ton  appelle  a  parfumer 
un  navire  » ,  et  qui  consiste  k  brâler  une  certaine  quantit^  de 
soufre  pour  d^truire  Ies  rats  qui  se  trouvent  k  bord.  Quand  le 
soufre  est  allum6,  on  ferme  avec  soin  toutes  Ies  ouvertures,  el 
l'op^ration  marche  d'elle-mâme.  Quelques-uns  des  bommes  de 
r^quipage,  cependant,  viennent  de  temps  k  autre  voir  s*il  ne 
survient  rien  d'insolite. 

Est-ce  pour  surveiller  Top^ration,  ou  serait-ce  plut6tpoury 
chercher  un  gîte  que  Ies  nomm6s  Elie  Delaplace  et  Br^mont  sont 
descendus  k  bord  du  navire  ainsi  parfuma,  mercredi,  vers  on^e 
heures  du  soir  ?  II  est  impossible  de  rien  pr^ciser  k  cet  6gard. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Ies  deux  marins  ont  p4n6M  dans 
le  navire  comme  s'il  exit  ^t6  dans  son  âtat  ordinaire. 
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Arrives  dans  Tentrepont,  Tun  des  deux^  le  nomin^  Br^mont, 
gin6  par  la  fum^e,  engage  son  camarade  ă  remonter  sur  le  pont 
Delaplace,  peut-âtre  un  peu  pris  de  vin  ou  seulement  par  ent^te- 
ment,  refusa  d'^couter  Ie  sage  conseil  qui  lui  ^tait  donn^.  II  resta 
ăTîntârieur.  Br^mont,  apr^s  avoir  essayâ  de  Tentratner  en  le 
prenantpar  Ie  bras,  remonte  sur  le  pont  ou,  c^dant  sans  douteă 
l'action  des  gaz  qui  s'6chappaîent  du  navire,  ii  s'endorl  d'un 
lourd  sommeil. 

Au  bout  d'une  demi-heure,  ii  s'^veille  et,  inquiet  sur  le  sort 
de  son  .camarade,  ii  redescend  dans  Tentrepont,  et  lă  se  trouye 
en  prăsence  de  Delaplace  qui  ne  donnait  plus  signe  de  vie. 

n  appelle  ă  son  aide,  et  des  pâcheurs  que  Theure  de  la  mar^ 
avait  amen^s  dans  Ies  environs  s'empressent  d'accourir;  mais 
tout  secours  ^tait  inutile.  Delaplace  ^tait  mort  aspfayxi^. 

On  doit  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  des  moyens  moins 
dangereux  ă  employer  pour  obtenir  la  destruction  des  rats? 

ASPHYXIE  DANS   LA  VIDANGE   d'uNE   FOSSE   d'aISANCES. 

On  Ut  dans  le  Journal  de  Nice  du  18  de  ce  mois  . 

Hier,  vers  minuit,  le  nommâ  Annibal  Faraiid,  propri6taire, 
rue  Place-d'Armes,  n.  53,  voulut  proc^der  k  la  vidange  de  la 
fosse  d'aisances  de  sa  maisoo  avec  Tuide  de  son  fils  adoptif,  âg^ 
de  qoinze  an^. 

A  peine  ^taient-ils  ă  roeuvre  que  le  jeune  garson,  plac^  dans 
le  băut,  vit  tout  k  coup  tomber  son  p^re  asphyxi^.  A  ses  cris, 
LAuis  Faraud,  son  oncle,  accourt^  se  precipite  pour  sauver  An- 
nibal et  subit  aussit6t  le  m6me  sort.  Dans  cet  intervalle  arrive  la 
femme  du  premier,  qui  n'h^site  point  k  entreprendre  le  sauvc- 
tage  de  son  mari  et  de  son  beau^fr^re ;  ă  son  tour  elle  va  p^rir 
loTsqu'elle  est  d^gag^e  par  le  sieur  Bonnet,  boulanger^  lequel, 
n'^coutant  que  son  courage,  s'^lance  dans  la  fosse  malgrâ  Ies 


agents  de  police,  qui  veulent  l'attacher  avec  une  corde  pour  pr6- 
▼enir  un  nouveau  malheur.  Bonnet,  sourd  h  leurs  supplicatioQS, 
trouve  aussi  la  mort  dans  cette  fosse. 

La  catastrophe  n'cst  pas  encore  complete  :  au  moment  o4  Ton 
veşait  de  sauver  la  femme  F^raad,  son  fils  tombe  dans  le  gouffire 
et  ajoute  une  quatrifeme  victime  aux  trois  premi^res  que  la  mort 
a  foudroy^es  coup  sur  coup. 

M.  Barr6,  commissaire  de  police  du  3' arrondissement,  Ies 
iftspecteurs  et  agents  de  nuit,  aînsi  que  la  gendarmerie,  6taient 
pr^sents  et  ont  prĂt6  un  concours  qui  n'a  pu  Ătre  eflGicace. 

Apr^s  la  d^sinfeclion  de  la  fosse,  Ies  quatre  cadavres  ont  6t^ 
retir^s  et  transport6s  par  Ies  soins  de  M.  Barr6  au  d^pftt  du  cime- 
ti^re,  oii  Ies  docteurs  Borras,  Goiran  et  Barelli  n'ont  eu  de  nou- 
veau qu'ă  constater  Ies  d^c^s. 


ăTOFFES  INFLAMMABLES. 

On  Ut  dans  la  Revue  et  Gazeite  des  th^âtres : 

a  Une  r^union  des  directeurs  des  th^âlres  de  Londres  a  eu 

lieu  chez  lord  Sydney,  qui,  en  qualjtâ  de  lord-chamberlan ,  est 

charg^  de  la  surveillance  des  tb^&tres.  Cette  r^union,  convoqu^e 

par  Sa  Seigneurie,  avait  pour  objetd'examineret  de  discuter  Ies 

meilieurs  moyens  de  pr^venir  Ies  accidents  caus^s  par  le  fea  sor 

lasc^ne. 

«  Lord  Sydney  ouvre  la  s^ance  par  la  lecture  d^une  lettre  de 

M.  Humphrey,  coroner  de  Middlesex»  dans  laquelle  ce  magistrat 

rend  compte  de  l'enqu^te  faite  r^cemment  par  le  jury  apr^  la 

mort  de  la  Golombine  de  Pavillion-Th^tre. 

«  Sa  Sdgneurie  appelle  Tattention  du  rneectn^rsur  Ies  deox 
points  suivants  : 

<f  !<"  La  n^cessitâ  de  protăger  Ies  becs  de  gas  de  la  rampe  pir 
un  couvercle  en  talc; 
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«  2<^  Et  l'obligation  k  imposer  aa  corps  de  ballet  de  ue  porter 
que  des  âtoffes  rendu^s  incombustibles  par  une  dissolution  de 
potasse. 

«  I^a  discussion  a  4tâ  lonţue  et  aoiioâe.  U  ea  est  H$uM  qiie> 
desemhlables  essais  avaişnt  6t^  faits  &  divers  th^fttres  saas  au- 
cun  succes,  et  notamment  k  rOlympic,  parce  qae  Ies  effets  da  Ia 
pr^paration  chimique  sur  Ies  ^toffes  l^g^es  ne  dumeot  pas  plus 
de  quin^  jouis,  et  que  ce  n'^taie&t  pas  g^n^ralemeat  Ies  cD«r 
tumes  des  danseuses  quî  prenaient  feu,  mais  bien  Ies  sous*}ipes 
des  ballerines  qu'elles  portent  souveat  jusqu'au  nombre  de  djx- 
sept. 

«  Sur  Tobservation  du  lord-chamberlan  qu'il  est  d^sirable, 
daus  Ies  engagements,  d'obliger"  Ies  artistes  du  ballet  ă  ne  faire 
usage  que  d'^toffes  incombustibles,  M.  Smits,  directeur  d'Astley, 
r^pond  que  Ies  sous-jupes  ne  sont  pas  fournies  par  Ies  direc- 
teurs,  et  en  serait-ii  ainsi  qu'il  serait  impossible  d'assurer  l'ex^- 
cution  de  cette  obligation.  U  a  ^t^  reconnu  que  Ies  accidental 
provenaient,  non  pas  de  la  n^Iigeoce  des  directeurs,  şui,  indâ- 
pendamment  des  nombreuses  prâcautions  par  enx  prises,  ne  cea-' 
saietttde  faire  des  rQCMDQiandhitions  k  leurs  aitîstes,  mais  bieâ  k 
Tinsouciance  et  ă  la  t^m^ritdde  ces  demiâres. 

«  Ua  eaeiipleiast  oitâ  par  unaulre  directeur :  ii  avait  fouroide 
ladîssolutioAde  potasse  k  tout  le  tmrps  de  bailet  de  son  tb^ătre 
poitf  rendre  leurs  sous-jupes  iacombustibles.  Qai&2e  joors  apr^s, 
ii  apprit  qu'aucuoe  des  coryph^es  n'en  avait  fait  usage.  Ses  s^* 
v^res  remontrances  ne  furent  accueillies  que  par  des  ^clats  de 
rire. 

«  Le  lord-chamberlari  fait  observer  que  le  public  6tant  effray^ 
du  grănd  nombre  de  ces  accidents,  îl  y  a  â  craindre  qtf  un  jury 
ne  dâdare  dans  un  verdict  Ies  directeurs  responsables,  et  qu'une 
Wi  speciale  sur  cette  mati^e  nes  soit  bientOt  proposte  au  Parle- 

■ 

ment. 
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c  A  Ia  fin  da  meeting ,  H.  Webster,  d'Adelphi-Th^tre,  ânet 
l'avis  qu'une  lettre  du  lord-chamberlan ,  recommaadant  am 
artistes  la  plus  grande  prudence,  imprim^e  et  affich6e  dans  Ies 
coulisses,  aurait  sur  eux  uue  grande  autoriti  et  en  mame  temps 
rendrait  plus  faciles  aux  directeurs  l'exteution  de  leurs  ordres  et 
Faccomplissement  de  leurs  devoirs. 

«  Aucune  dteision  n'a  616  prise,  et  k  la  cU^ture  de  Ia  s^auce 
lord  Sydney  a  exprimi  aux  directeurs  ses  remerciments  d'avoir 
bien  voulu  ripondre  k  son  appel.  » 

OBJETS  DIVERS. 

PRIX  PROPOS^S  PAR    LA  SOCI£t£    IMPERIALE  DE  M^DECIME,    DE 
CHIRURGIE  ET  DE   PHARMAGIE  DE   TODLOUSE. 

La  Sociiti  imperiale  de  midecine,  chirurgie  et  pharmacie  de 
Toulouse  propose  Ies  prix  suivants : 

Cancours  de  1866.  —  Du  traitement  chirurgical  des  kystes  i% 
l'OYaire.  —  Prix  de  300  francs. 

C(mcours  de  1867. — Des  extraits  pharmaceutiques  et  de  leurs 
divers  modes  de  priparation»  —  Prix  de  300  francs. 

Les  mimoiresy  terits  en  franţais  ou  en  latin,  ddvent  6tre 
adressâs  ă  M.  Ie  secritaire  gtoiral  de  Ia  Sociiti  avânt  Ie  1^  jan* 
vjier.  de  chaque  annie,  terme  de  rigueur»  suivant  Ies  formes  aca* 
dimiques. 


PRIX  PROPOSăS  PAR  l'aCADI^MIE  DE  IfâDEGINE  DE  BELGIQUE 

Pour  le  f  •'  avril  1866. 

Garact^res  du  typhus  charbonneux  des  animaux  domestiques, 
Bes  causes  et  Ies  moyens  curatifs  et  prophylactiques  k  y  opposer. 

Histoire  cbimique  de  la  digitaline;  en  itablir  nettement,  par 
de  nouvelles  expiriences.  Ies  caract^res  distinctifs  et  la  compo- 
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rition.  Bq)Oser  un  procM^  simple  et  facile  pour  son  extraction, 
doanant  un  produit  constant  et  dafini,  avec  un  ^chantillon  ă 
i'appuL  —  M^daille  de  500  francs. 

Pour  le  f  *'  avril  1861. 

Le  conconrs  est  proroga  jusqu'au  !«'  avril  1867  pour  Ies  deux 
questions  suivantes  : 

Des  cancers  dits  chirurgicaux,  consid^r^s  surtout  au  point  de 
vue  th^rapeutique.  —  M^daille  de  1,200  francs. 

Etude  chimique  et  pharmaceutique  de  la  tanaisie  {tanacetum 
vulgare),  —  M^daille  de  500  francs. 

Enfin,  pour  1868,  TAcad^inie  propose  de  rechercher  quelles 
sont  Ies  fonctions  d^volues  aux  diverses  parties  de  Tenc^pbale, 
en  prenant  pour  base  de  ses  investigations  des  exp^riences  sur 
Ies  animaux  vivants,  des  observations  cliniques  et  n^croscopiques, 
ainsi  que  Ies  donn^es  fournies  par  rhistologie  et  Tanatomie  com- 
parâe.  —  M6daille  de  1,500  francs. 


CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Cheyallier  fils. 

■ 

EMPLOI   DE  LA  TOURBE   EN   AGRICULTURI  (1). 

Nous  empruntons  k  la  Feuille  du  cuhivateur  Tarticle  qui  y  a  M 
insera  sous  ce  titre.  Quand  nous  aurons  dit  que  l'auteur,  M.  Koltz, 
secrâtaire  general  de  Ia  Soci^td  d'agriculture  du  Luxembourg, 
et  le  promoteur,  M.  Hoffmann ,  chimiste  de  la  Socidtd  agricole 
centrale,  chacun  comprendra  le  plaisir  avec  lequel  nous  attirons 
sur  leur  oeuvre  l'attention  des  cultivateurs  belges  de  la  Cam- 


(4)  Nous  invitons  nos  lecteurs  k  propager  dans  Ies  departements 
oîi  Ies  engrais  sont  rares  Tapplication  de  la  tourbe;  c'est  un  Ires- 
glrand  service  h  rendre  ă  nos  agriculteurs. 
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pioe,  du  Gondroz,  do  Haioaut,  de  Ia  Flandre,  des  Ardehnes,  en 
un  mot,  de  toutes  Ies  localit^s  plus  ou  moins  voisines  de  gise- 
ments  tourbeux. 

De  tous  Ies  terrains  de  formation  mod^ne,  et  qui,  d'aprto  Ies 
^^ologues,  existent  depuis  Texisteoce  de  Thomnie,  ii  n'en  est 
pas  qui  ait  acquis  autant  d*extension  que  ies  d4p6ts  tourbeux. 
De  vastes  r^gioos  sont  recouvertes  de  ces  d6p6ts,  et,  pour  nous 
en  tenir  k  notre  voisinage,  nous  demanderons  coiubien  d'hec- 
tares  on  en  compterait  dans  Ies  plaines  de  la  Garapine,  sur  Ies 
hauteurs  du  Gondroz  et  des  Ardennes,  enfin,  dans  Ies  landes  st^ 
riles  ou  Ton  ne  voit  que  des  herbeş  dures  et  inutiles,  des  touffes 
de  joncs  et  de  T^dredon  de  la  Vierge. 

Ainsi,  qu'on  ne  Tignore  pas,  Torigine  de  la  tourbe  est  tou- 
jours  v6g^tale.  Elle  est  form^e  en  grand  nombre  de  g^n^rations 
successives  de  v^g^taux  morts,  qui,  imbib^s  d'eau,  presque  tota- 
lement  prot^g^s  ainsi  contre  Tinfluence  d^I^t^re  de  Tair^  ont  M 
soumis  k  une  d^composition  lente  et  continue.  On  distingue  dif- 
f^rentes  qualit^s  de  tourbe,  suivant  la  natore  des  plantes  dent 
elle  est  form6e  et  le  degr6  plus  ou  moins  avanei  de  d6composi- 
tion  qu'elle  a  atteint.  Les  mati^res  organiques  qu'elle  renferme 
sont  forffl^es  des  restes  encore  reconnaissables  des  plantes 
dont  elle  provient^  m^lang^s  avec  une  poudre  de  couleur  sombre 
et  parfois  noire.  Gelle-ci  est  Ie  răsultat  des  principaux  produits 
de  la  d^composition :  Tfaumine,  Tulmine,  Tacide  humique,  I'acide 
ulmique,  etc.  Quant  aux  substances  min^rales  contenues  dans  la 
tourbe,  elles  sont  dues  en  grande  pârtie,  soit  aux  r^sidus  des 
plantes  d^composâes,  soit  ă  la  terre  m^Iang^e  ă  la  tourbe. 
L'examen  de  diflfirentes  tourbes  auxquelies  s'est  livr^  M.  R.  Hof- 
mann,  de  Prague,  donne  Ia  proportion  suivante  de  mati^res  orga- 
niques et  de  substances  min^rales  pour  cent. 
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TOURBE 

DES    AIDENKBS. 

DB  Biluau. 

DBS  PAT8-BAS. 

Substances  organiques 

80.01 
19.19 

«1.31 
8.69 

96.00 

Substauces  mindiales 

4.00 

Nous  n'avons  extrait  do  tableau  de  M.  Hoffmann  que  leB  tour- 
b^s  qtd  int^ressent  plus  sp^ialement  dos  ledeurs,  et  c'^st  pour 
le  m6me  matif  que  nous  nous  bornons  &  commaniquer  lear  ana- 
lyse  d^taill^e.  Ges  tourbes  contenaient  en  cent  parties : 


Substances  organiqaes, , 

Potasse 

Seude 

Hagn4sle 

Galcaire 

Acide  ferriqu« 

Argile 

Acide  siUfurique 

Acide  phosphorique 

Silice 

Aeide  oarbon^que , 

Chlore 

Produits  insolubles  dans  Ies  acidei. 


DBS 

ARDENNES. 


Atota  total 

doQt  ammoniaqae. 


80.010 
0.091 
0.021 
0.534 
0.218 

6.040 

0.090 
O.ill 
0.010 

o.u; 

0.012 
12.749 


100.000 
0.811 
0.041 


TOURBE 

CB 

BRCGES. 


91.310 

0.032 
0.004 
0.006 
0.045 

2.013 

0.020 
0.010 
O.OOÎ' 

0.003 
0.011 
6.545 


PBft 
FAYS-BAS. 


100.000 
0.184 
0.006 


96.000 
0.021 
O.OOI 
0.002 
1.056 

1.343 

0.002 
0.001 
0.001 
0.050 
0.001 
1.520 


100.000 
0.934 
0.012 


La  tourbe  des  Ardeimes  provienait  de  Ia  d^compositioa  Impar- 
faite  du  sphagoum ;  celle  de  Bruges  6tait  tr^s-compacte  et  hemo- 
gtoe ;  celle  des  Pay««Bas  proveoait»  camme  celle  des  Ardeuues, 
de  mousseB,  mais  elle  ^tait  dans  un  ^tat  plus  parfait  de  diisagr^- 
gation* 


î 

l 

i 
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La  toorbe  s'emploie  depuis  longtemps  comme  combustâDle, 
mais,  comme  telle,  ne  sort  que  rarement  du  foyer  des  gens  pen 
siisis.  On  a  toutcfois  cherch^  k  la  faire  servir  k  rindustrie,  et 
dans  certaias  pays,  notamment  en  Bavi^re,  dans  le  Hanovre,  elle 
sert  de  chauffage  de  locomotives  de  chemins  de  fer ;  daas  d'au- 
ires,  en  Frise,  en  Irlande,  on  alimente  des  usines  k  paddler  avec 
de  la  tourbe,  dont  on  extrâit,  dans  des  fabriques  spteiales,  de  la 
paraflbie^  du  photog^ne,  du  gaz  d'âclairage,  etc  Mais  ce  n'est 
qu'exceptionnellemeot  que  ces  usines  se  maintiennent ;  de  sorte 
qu'on  recherche  encore  toujours  Ies  moyens  de  lirer  profit  de 
c^te  mati^re  eovahissante  et  encombrante.  L'agriculture  ne 
pouvait  rester  6trangfere  k  ces  recherches,  parce  que  toul  d'«- 
bord  elle  y  voyait  le  moyen  d'augmenter  la  superftcie  des  terras^ 
dont  elle  pouvait  tirer  profit,  et  qu'elle  apercevait  dans  le  loiri-- 
tain  de  gras  pâturages  avec  de  superbes  troupeaux,  \k  ou  ii  n'y 

.  avait  jusqu'ici  que  des  animaux  6tiques  et  des  efiluves  malfal- 
santes.  Toutefois,  Tusage  de  la  tourbe  en  agriculture  ne  date 
pas  de  loin  et  ne  se  g^n^ralise  que  \k  ou  le  cultivateur,  qnittaDt 
Ies  sentiers  battus  par  Fempirisme,  gagne  la  convicţion  qu'il 
doit  restituer  au  sol  tout  ce  qu'il  en  relire  par  ses  r6coUes.  Daas^ 

*  ce  cas^  ii  est  k  la  recherche  de  mati^res  fertilisantes,  et  ii  ae 
n^lige  pas  la  tourbe,  ainsi  que  Ies  divers  r^idus  qu'elle  donoe, 

i  notamment  Ies  cendres,  le  charbon. 

Nous  allons  examiner  cette  pratique  en  nous  guidant  surtout 
sur  le  travail  public  par  M.  Hofimann,  dans  le  Journal  centml 

i  (T agriculture  du  rayaume  de  Bohâme,  de  1S63,  n^*^  1  et  2. 

L'emploi  de  la  tourbe  comme  engrais  peut  6tre  recommanaâ 
«oUB  de  nombreux  rapports.  Lorsqu'il  s'a^t  de  lafaii-e  servir  de 
0iiccMan^  au  fumier  d'^able,  ii  y  a  lieu  de  remarquer  que  ces 
deux  sobstances  n'ontquelque  analogie  que. sous  le  rapport  de 

'  la  richesse  en  aaote;  Sous  toua  Ies  autres  rapports,  la  eompani- 
son  n*est  pas  en  faveur  de  la  tourbe.  De  toutes  Ies  subslances- 
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min^rales,  Tacide  ferrique  seul  est  en  plus  forte  proportion  dans 
la  tourbe  que  dans  le  fumier  d'^table.  Mais  ce  qui  mârite  de 
fixer  Fattention,  c'est  la  grande  quantitâ  de  mati^res  solubles 
dans  reau  contenues  dană  ce  dernier  et  dont  on  ne  rencontre 
qu'une  quantit^  relativement  minime  dans  la  tourbe.  Cest  cette 
quantită  de  mati^res  solubles  dans  Teau  qui  doivent  âtre  consi- 
d^r^es  comme  aliments  directs,  assimilables,  des  plantes,  et  qui 
sont  cause  de  la  grande  supârioritâ  du  fumier  sur  Ies  principaux 
engrais  induslriels  ou  artificiels  et  aussi  celui  de  tourbe.  Pour  le 
cas  oh  Ton  se  servirait  de  la  tourbe,  ii  y  aurait  donc  lieu  de  la 
mtianger  avec  de  la  chaux,  afin  d'activer  la  d^composition  des 
r&idus  v6g6taux  qui  s'y  trouvent  en  quantită  tr6s-consid6- 
rable.  Par  ce  moyen,  on  cr^era  une  source  in^puisable  d'acide 
carbonique  et  d'ammoniaque  propre  ă  la  constitution  des  v^g6- 
taux.  La  tourbe  pourrait  devenir  nuisible  dans  Ie  cas  oh  elle 
renfermerait  de  trop  fortes  quantit^s  d'oxydule  soluble  de  fer  ou 
d'autres  acides.  La  chaux  et  le  d^litage  k  Pair  libre  sont  Ies 
meilleurs  d^composants.  La  tourbe  est  donc,  dans  certains  cas» 
une  mati^re  premiere  excellente  pour  former  des  composts,  ainsi 
que  nous  Favons  d^jă  dit  dans  le  temps.  Mais  ici,  comme 
ailleurs,  nous  n'entendons  pas  găn^raliser,  et  nous   laissons 
â  Texp^rimentateur  le  soin  de   d^cider  en   dernier  ressort, 
apr^s  avoir  tenu  compte  de  ses  diverses  conditions  de  produc- 
tion.  Nous  aurons  toutefois  moios  de  r^serve  dans  la  recom- 
mandation  de  Tusage  de  la   tourbe    comme  litiere  dans  Ies 
^tables,  car  la  tourbe  absorbe  plus  facilement  Ies  dâjections 
liquides  que  Ies  feuilles  mortes,  Ies  sciures,  la  terre  et  aulres  ma- 
tiires  semblables.  La  porosită  et  Ies  ingrâdients  v^gătaux  dont 
elle  est  composte  lui  permettent  de  retenir  le  purln  comme  le 
ferait  une  6ponge.  Les  exp^iebces  tent^es  avec  Ies  vari^t^s  de 
tburbes  indiqudes  plus  băut  ont  d-ailleurs  donn^  les  r^sultats 
suivants.  100  pftrties  de  tourbe  absorberent  de  purin  : 
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Tourbe  des  Ardennes 170  p.  i  00  de  leur  poids. 

—  deBiuges..., 200  p.  100         — 

—  des  Pays-Bas 200  p.  100         — 

De  plus,  un  grand  avaniage  de  la  tourbe  coname  litiere  «st  de 
fixer  rammoniaque  en  plus  grande  quantil6i  En  effet.  Ies  tourbes 
ci-dessus  absorbferent  : 

Tourbe  des  Ardennes 8.4  p.  100  de  leur  poids. 

—  deBruges 10.3  p.  100         — 

—  des  Pays-Bas 11.9  p.  100         — 

La  tourbe  peut  donc  1r<^s-bien  servir  k  fixer  Taminoniaciue 
d^gag^e  dans  Ies  ^curies,  et  servir  aussi  avanlageusemeiit  k  re- 
couvrir  le  tas  de  fumier,  partout  oii  Ton  a  adopi6  cette  louable 
m^thode,  comme  elle  peut  servir  ă  monter  Ies  composls.  On 
peut  en  outre  employer  la  tourbe  comme  d^sinfectant  dans  la 
fabrication  des  poudrettes  et  des  urates,  et  aussi  des  mati^res 
Kcales.  Cest  ainsi  que  Ies  latrines  des  casernes  de  Thionville 
servent  depuis  plusieurs  ann6es  aux  fumures  d'un  agriculteur 
distingu^,  M.  Bera  fils.  La  tourbe  am^liore  ^galement  Ies  qua- 
lit^s  physiques  du  sol,  puisqu'elle  ameublit  Ies  terres  fortes  et 
qu'elle  est -ainsi  d'un  grand  avantage  au  cultivateur.  L'analjse 
chlmique  d'une  tourbe  donnera  Ies  meilleurs  renseigaements 
sur  Ia  valeur  relative  comme  engrais ;  loutefois  pn  pourra  Iui 
accorder  d'autant  plus  d'importance  sous  ce  rapport  qu'elle  sera 
riche  en  r^sidus  v6g6taux  et  qu'elle  contiendra  moins  de  terre 
en  m^lange.  Dans  tous  Ies  cas,  n^ânmoins,  la  tourbe  n'est  pas 
un  amendement  ă  dâdaigner,  et  le  cultivateur  doit  Iui  accorder 
son  attention,  chaque  fois  qu'elle  se  trouve  h  sa  porţie. 

Şi  nous  r^sumons  sommairement  la  maniere  d'âtre  et  d'agir 
de  la  tourbe,  nous  constaterons : 

l""  Par  la  tourbe  on  introduit  dans  le  sol  uue  (pumtit^  conâ" 
d^able  des  subaţaţices  importanţes  comme  «liment3  des  plantes; 
2»  Le  sol  est  enrit  Iri  m  matiâres  azoţâev  oi^gaoiques ; 
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S«  Gomparte  ă  Tengrais  d'^table,  ia  toirrbe  priâsente  en  g6* 
n^ral  une  valeur  moindre ;  son  efTet  n'est  pas  aussi  actif ; 

&o  La  tourbe  peut  modifier  certaines  qualit^s  physiques  du 
Bolj  nolamment  ameublir  des  terres  fortes  (1) ; 

5»  La  tourbe  convient  surtout  comme  liti^re^  parce  qu'elle 
absorbe  Ie  purin  et  l'ammonidque  ;  ii  en  est  de  mame  comme 
d^sinfectant ; 

60  La  tourbe  ne  peut  qu'exceptionnellement  nuire,  notam*- 
ment  lorsqu'elle  est  riche  en  sulfate  et  en  sesquioxyde  de  fer,  et 
qu'elle  dâgage  des  acides  putrides. 

La  cendre  de  tourbe  est  connue  depuLs  longtemps.  On  Ia  re- 
commanda  dans  Ie  temps^  conime  aujoard'hni  Ie  guano,  sous  le 
nom  de  Cendres  de  Hollande.  L'effet  de  ces  cendres  doit  natu- 
rellement  diflKrer  tout  k  fait  de  celui  de  la  tourbe  ra^me,  car, 
ainsi  que  nous  Tavons  vu,  nous  introduisons  dans  Ie  sol  avec 
cette  derni^re  une  quantitâ  consid^rable  de  substances  azotăes 
et  min^rales.  Par  Tincin^ration  de  Ia  tourbe,  la  terre  ne  reţoit 
que  Ies  substances  min^rales,  et  tous  Ies  eflfets  utiles  que  Ies 
mati^res  organiques  apportent  au  sol,  soit  par  leur  forme  sous 
Ie  rapport  physique,  soit  par  leur  composition,  cessent  compI6- 
tement.  L'action  de  Ia  cendre  de  tourbe  est  donc  tout  ă  fait 
limîtee  aux  substances  rain^rales,  attendu  que,  dans  ce  cas,  ii 
n'y  a  pas  d^gagement  d'acide  carbonique  et  d'ammoniaque. 
Nous  devons  donc  nous  placer  ă  ce  point  de  vue  pour  examiner 
Ia  cendre  de  tourbe  comme  engrais  et  pour  en  d^terminer  Ia 
valeur  relativement  aux  cendres.  Pour  Ie  faire,  ii  est  d'abord 
nâcessaire  de  jeter  Ies  yeux  sur  Ie  tableau  suivant,  donnant  Ia 
composition  en  100  parties  du  produit  de  l'incin^ration  des 
tourbes  dont  nous  nous  occupons. 


(1)  Dans  le  d^partement  d'Eure-et-Loir,  pourdiviser  desterrains 
forts,  nous  avons  utilis^  souveut  la  tourbe^  et  son  effet  a  ^t^  bien 
constata.  .  A.  Ch« 
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Potasst 

Soade 

Magnâsie 

Galcaire 

Ozyde  de  fer 

Argile 

Acide  snlfarique. . . , 
Acide  phosphorique. 

Silice 

Chlore 

Acide  carbonique.. 


DBS 

AUDENNBS. 


:::i 


Mati^res  insolables  dans  Ies  acides. 


0.455 
0.115 
2.671 
1.090 

30.215 

0.450 
0.555 
0.050 
0.060 
0.570 
63.779 


100.000 


TOURBE 

BRDdES. 


0.368 
0.944 
0.068 
0.506 

23.164 

0.230 
0.115 
0.011 
0.034 
0.131 
75  329 


100.000 


DBS 

PATS-BAS. 


0.325 

0.025 

0.050 

26.400 

33.625 

O.O50 
0.025 
0.025 
0.025 
0.250 
38.000 


100.000 


Le  r^sultat  de  Panalyse  indique  d6jk  la  diiference  existaot 
enlre  la  composition  des  tourbes  de  diverses  provenances.  L'em- 
ploi  doit  naturellement  se  r^gler  en  consăquence.  Cest  ainsi  que 
si,  par  exemple,  Ies  plantes  sont  riches  en  calcaire,  la  cendre 
produit  Ie  mame  elfet  que  la  tnarne,  eu  ^gard  k  la  quantit^  de 
chaux  qu'elle  renferme. 

Les  sels  solubles  sont  rares  dans  Ies  tourbes,  parce  qu'elles 
ont  616  lessiv6es  par  Taction  continue  des  eaux.  En  outre,  les 
plantes  qui  contribuent  ă  la  formation  de  Ia  tourbe  sont  elles- 
mâmes  pauvres  en  principes  alcalin s.  De  plus,  Tacide  phospho- 
rique se  trouve  en  plus  forte  proportion  dans  la  cendre  de  bois 
que  dans  celle  de  tourbe.  Alors,  Tacide  sulfurique  peut  s'61ever 
k  quelques  centaines  pour  cent  dans  la  cendre  de  tourbe.  Cest 
ce  qui  explique  reffet  constata  dans  certains  parages  par  rem- 
ploi  de  la  cendre  en  couverture  sur  trefle»  Cette  circonstance 
d^montre  pourquoi  on  s'en  sert  avec  tant  d'engouement  dans 
plusieurs  r^gions,  notamment  en  Flandre  et  dans  diverses  con- 
trSes  de  la  France  et  de  TAUemagne.  Dans  ces  pays,  on  incinere 


DE   PHARUAGIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  66S 

la  tourbe  dans  des  fourneaux  sp^ciaux,  pour  remployer  unique- 
ment  comnie  fumure  en  top  dressing,  Ges  cendres  ne  peuvent 
pas,  comme  la  tourbe  dont  elles  proviennent,  servir  de  litiere  ou 
de  couverture  aux  tas  de  fumier,  parce  que  ia  chaux  caustique 
qu'elles  renferment,  au  lieu  de  fixer  Tainmoniaque,  la  chasse. 
Les  cendres  sont  aussi  impropres  k  la  d^sinfection. 

En  r^sum^,  les  cendres  de  tourbe  appartiennent  aux  amende- 
ments  minâraux  complets,  attendu  qu'elles  renferment  toutes  Ies 
substances  min^rales  dont  les  plantes  ont  besoin  de  se  nourrir. 
Les  mati^res  les  plus  utiles^  comme  les  alcalis,  les  acides  phos* 
phorique  et  sulfurique^  s'y  trouvent^  ii  est  vrai,  en  quantitâ  mi- 
nime ;  l'analyse  n'en  trouve  mame  souvent  que  des  traces.  La 
chaux  s'y  rencontre  parfois  en  forte  proportion,  et  alors  la  cendre 
de  tourbe  mărite  d'ătre  recherchăe,  tămoins  les  cendres  de  Hol- 
lande,  dont  la  richesse  en  calcaire  provientde  la  prăsence  de 
coquillages  marins.  L'analyse  de  la  cendre  doit  donc  toujours 
âtre  recommandăe  et  decide  seule  de  sa  valeur  comme  engrais. 
On  peut  toutefois  admettre  gănăralement  que  la  cendre  est  16- 
g^re  ;  moins  elle  est  rouge  et  raieux  elle  vaut. 

Dans  le  bassin  tourbeux  de  la  Brifere  (Bretagne),  on  fabrique 
une  grande  quantită  de  charbon  de  tourbe  connu  dans  Ie  com- 
merce  sous  le  nom  de  noire  de  Bri^re.  On  la  transporte  vers 
Nantes  sur  de  grands  bateaux  pour  âtre  employăe  comme  en- 
grais. 

N'ayant  pu  nous  procurer  de  renseignements  personnels  siir 
la  valeur  de  ce  charbon,  nous  ne  nous  y  arrâterons  pas.  Nous 
ferons  seulement  observer  qu'il  ne  peut  avoir  la  mame  valeur  ^ 
que  la  tourbe  naturelle  ou  ses  cendres^  parce  que  TefTet  que  la 
tourbe  d6veloppe  par  suite  de  sa  richesse  en  matiăres  orga- 
niques  est  perdu  par  sa  carbonisation.  Par  contre,  les  substances 
minărales  qui  s'y  trouvent  ăgalement  ne  re^oivent  pas,  par  cette 
opăration,  la  forme  convenable  qu'elles  acqui^rent  par  l'incină- 
ration.  Le  charbon  de  tourbe  condense  moins  rhumiditâ  que  la 
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toarbe  elle-m^me.  II  ne  peot  pas  non  plus  absorber  k  un  aussi 
haut  degr^  Ies  gaz  d^velopp^s  dans  Ies  âcuries^  et  s^il  peut  k  la 
ligoeur  servircomme  dâsinfectant.  Ia  tourbe  doit  nâanmoins 
toajours  lui  âtre  pr^f^r^e  sous  ce  rapport.  Koltz. 

{Journal  de  la  Societe  centrale  d'agriculture  de  Belgique). 
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anciennes;  de  la  gale,  des  maladies  de  la  peau;  Fassainissement 
et  la  purification  des  habitations,  des  navires,  ainsi  que  pour  pre- 
venir  ou  neutraliser  Ies  âpid^mies.  Ie  typhus,  le  cholera,  etc.  ^ 
De  ses  applications  a  rhygiene^  a  Tindustrie,  ă  Tagriculture;  par 
P.-A.-F.  BOBCEUF.  — i  voi.  in-8.  Chez  FAuteur,  rue  Buffault,9, 

.  et  chez  Ies  principaux  libraires. 

Le  Gerant:  A.  CHEVALLIBR^ 
'  460M       VAMii.  **■  Typographie  de  REMOU  bt  HAULDJB,  rue  de  AitoU.  o  144. 
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CQUM(;NiaATiONS  RE.UţlV]^ ,  AU  ■■  GBOiJfiA.   , 

INSTRUGTION  SUR  LES  PR^GAUTIONS  A  PRENDRE  .  DUBANT ,  L'^PIAtlfil 

•DS  CH0L]§RA-M0RBQS.(1}. 

:  Le,  cbol^  est  le  plas  souveot  prâcăd^  de  l^geis  sympldiiias 
qu'oii  nâglige  habituellement  et  qu'ii  suffit  de  dissiperrpotir  aiv 
râter  le  divelQppemeAtultiârieur  de  la  maladie;  d'iw  autrex6t6, 
Ies  {Soias  bygi^niqiţesisi  utiles  dans  tousi.les  temps  pour  la  co»- 
servation  de  la  saştâ  idevienneot  surtoaţ  nteossaires  k  l'^qfoe 
desjâpid^mies.  {    i ;     ,  .,. 

Le  pnilei  de  police  croit  ^donp  devoir  publier  riqatflacâkxa  du 
cornseil  de  salubritâ  Di  aoat  indiqu^s  Ies  coaseiis  appfopriâs  mx. 
-clriconstences  aotuelles..      -    .  .    - 

L'observation  de  ces  conseils  est  d'autant  plus  importante 

'  que»  si  la  maladie  peut  attaquer  iodislinctemeot  tous  Ies  iudi- 

vidus,  quşelle.que  soit  leur  poBţtion  sociale,  tous  aussi  peuveot 

.  prendre  lei^  pr^cauUops,  consJd^râes  gdn^ralemeot  comme  ătant 

;  les/plus  propres  ft^pn^yenir  sei^aUeinles. 

P^iK^trâ  de  celle  vâriK^,  et  dans  le*  but  de  porter  des  secours 

•  if)'   ' 

(t)  Le  cholcra  poiivanl  se  drclaicr  dans  dos  tocnliles  divcrses^ 
nous  avons  cm  utile  de  donti^r  lei  le^  rfti^igmîuient»  «luitidus  Mdt 
.  parveaua  oii  q  ii  nous  ont  eiâ  comaiUQkiQ4i«    i  ..  Am  jGittVMUUlu 
5*  ?^h\m  L  4f 


pami  Ies  classe»  laboilatocs  âtam  jilne  qa'eUes  ae  let  rt* 

clament,  Ie  profet  de  police  fait  exercer  par  lea  maobres  des 

commissioQs  d'hygiiae  uDe  şurveillance  bienveillaate  et  recaeil- 

lif  des  iBn9tignemţa\$  şr^ds  iar  ratat  «uiitaN  Am  laltianto 

te  ftittMNi  ^  dtia  rttesiA  de«  eas  de  dkMra  se  HML  wuA- 

festâs..    ...... 

Premihrt  pârtie, 

PriumtUms  t^jfgufmques  ă trenate  pendant  rjpUhnit. 

I.  Le  tAtne  de  Peiprit  eât  toq'ottrs  tme  des  ooiidMlotirlesplus 
favorables  k  la  sant^^  ă  plus  forte  raison  pendant  une  ipidimie. 

II.  DM-alUiientaiioD  maâinbef  Miiie,  fâfţitMre  et  ^MVenable- 
ment  substantielle,  est  un  des  prteeptes  d'hygitoe  qu'il  est  im* 
'p&ttMi  d'dbseirver. 

Tottte  perturbatioA  dans  ies  habitodcss  de  la  tie,  tout  cbange- 
mettiânaă  mit  alimeiMIiaa  dMl  e«  ^^imomăiimf  4MvM  in- 
4Mmttioii  .ftcAiaise. 

/  On  m  raorait  eneltira  de  falliieiiiaiidto  jMitildifti^  âHemifM- 
atit  iâ'oiMi  oaiiMna  absohie^  laaif  «i  tail^  le»  «xcM  «i  nin 
«« liqttcom  «te00liqaesy  la  irop  giwde  fMmiHdi  d#  «wrl- 
tore,  sont  ontant  de  caluses  qui  am^nent  le  trouMe  daM  Utk- 
Iţestion.  Ditns  ies  lenops  itrtinAfw^  6tt  sttppoKe  Miâs  de  (fnnds 
jacoiivfaicQiBiMaiMroMid'alkiiefltaMM«ldeb^  dti  lenps 

de  cholâra,  c'est  une  des  causes  Ies  pUu  puUsămes  de  Ml  i>- 

flaos  ppMetMU^e  esohmdetafie  habMQtfleMNNn#«iAstafiiie 
tHmeataifei  *  hm^  (JsfOits  cepefidast  oftserver  iţtie  Ift  dktffMe 
itânt  le  sfiiipidiDe  pr^ctursetir  le  pluă  ordiitaire  de  Pinva^oa  du 
cbol^ra,  ii  y  a  lieu  d'uM*  avee  «0d4f«liM  dei»  «Httâflti44palfa 

Tsttdiasls.  ' * 

*^  En  liver^Ies  persohnes  appel^es  pâr  leurş  occiqpatlons  Jt  JM>rtir 
4e  bonoe  beiire  imm  iviter  dldtre  A  jeiui»  . 

jkmais  mtUMmm'  ţtie  toivţifoA  ^ti'est  pMs  « 


'WMifr'iiMi  MtnntoidikaiiwtiHilailHiMMAriMtaknini 
«I  d'eaa-de-vie  oa  dinfiision  de  caft  on  de  rhum. 

*<iwm  •KHMM  iM'dpirtM  «Ma  4«ft  i»Bii4mi  m^  jmrgtfsmts 

Ml  9  iiq^iMte  de  «i  if4tir  de^»itoWw4  «i  pt^fwver  des  iiiif. 
Wtmimm  4%  tmi;  îi  i»portti  surtont  id^4«iter  ien  trawltiiwi. 

Les  personnes  sensibles  au  Irqîd  «1  It  VJwnudJfei  feraK  Mwi 
de  porter  de  la  bune  sur  la  peau,  ou  au  moins  nne  ceintare  de 
flanelle. 

n»  Qn^  cea-  CMiMiuiia  impoMiiiea  ^  obaert^f  durau  lea  ^d« 
dMM^, 6^81  laaaMwlt^ dea kaMlaiiMa*  Il4Mi daiM iMeeiaalNi» 
*«WWit  1»«t«eiitfdQ  Mifea  Iii  MBUfea lini Mt  «Apreaeifl» 
^Mia  NrâMMMMe  yifcliiiitwiiietţif>  Moatimia  bwMPOM* 
«yptto  M  iiu^a  llt  #fHer  reaeMifcwnieat  4m  hakHattat, 
qa'tl  fatit  renooveler  Tair  desdMmAiea  «ft  «amant  Mi|teMMHl 

(l|  CMpHaMfr  du  iififel  da  iNdtati  du  23  »o«mftae  iilf^  <«i- 
Qmiai)iţ  la  saliihritd  d^s  hţO^totions. 

(i)  Dans  Ies  prfc&leiites  ^ptd^mies,  on  a  exag£r€  femploi  des 
awjeiis  dMnfcctants :  aikiai'  oa  brQWK  dti  wicfS^  da  ^MMrii^  vans 
Ies  logemeiits;  on  metta&tdtt  raiidirst  dana  iMia^laattttnfMaiţiioa 
ţ^tf^rtaiti sur siA^m^Pk^^  mi rdpand^ du i^UoMra decliawi oii da 

womre  de  soude  k  prohision ;  ii  en  r^ltait  nne  eicitatton.  ptos 
^ttioln»  grande  du  sţ^ttttie  nertem»  des  niaax  de  iMe  perma* 

cMitdniaiil  &  ia  laraslir  aiasl  4as  aitaMaa  d^ 
liBasBafeB»lespte«noaees9o«r  anainir  uaa  kabitaiteii  saai» 
<Ma  la  ventllailoat  Ies  iOâatmm  iliilnfiiiaaii  (kipadilariti»  da 
•oode  eu  de  duMK^  «uds  iisdniaentdl».  ain|iinds  «i«a«MMVa| 


c^te^prsftiqtie  estdangereuseeo  ce'({U'«lIeiîxpiMe,'  pfMiiVW 
90vMne\]\  avx  yariăti«lii9  ă€  tenoipâraUire  si  oomnunes''Airflîil^  bt  * 

«  Qoant  <\  Itf  tanp^rstare  d^  h'ftbitd1iOhsV^lrdl(it'«lre^iiNfd(S^ 

y.  Dtirant  Ies  ^plâiS^k«^<ieA^%«tf«i^l,:  obidirtr;  ^btlt^efa^«0lllfc>^ 
mlant  d«  Vaquer  k^s^  dbeilpatidiii^  liabitileite^»'le''nire  oefiendaint 
d€k>s  un^' certairie  mesnrefv'M'fatigue  <^rpbreHe;'ilei»' trarmix^tie' 
cabineHrop piiolon^^s, les< vMles  daosie  iravall/râbus'ilv ţilAd 
sir,  soiit  tres-uuisibles,  Sous  ce  rapport,  la  vie  doit  âtre^lrâglfe*' 
iitiifiirm^'^t  exeinpte<fe  iotitexc^s.    -  ^  >'in 

Deuxi^me  pârtie, 

. :  iqDiMNltf^  «>  C^îr :  d* )  4  VmfşarUUm  des  4jfffftâtms^  fui  jt4' 
o^Mi  ^JUnairemeniile  4Ao'^^  2^4114  44bîUidei^lmfnaMiedk^, 
mtn^'.  —  L'^expiiidenee  a , d<iiQ0iilr6 c^ qiie, r. ^»^} Hiole fHwMîe. 
^idfteiiqi^;  reocoinfareii|^nt>des,  hatHiatJQpŞ'^t<*;M^pir9  ?Q0Ot' 
q€ifidUion[{teiieiifie;  ii  cefivîe9t»  «D.<3ras^q«fipcQ,ide  pi^ei|âi^,leBr 
iQ^siftF^  lea  pluş  propres  k  Vâm^p    !  .    . 

'iOii;P^<»taaraier  qn'&.deirar^  «s^Şpţ>i^f^»F^i^  ^  brosqoe 
que  soit  Tinvasion,  le  chol^ra  est  cependant  pr^cMă^de  ayoif 
ptOmes  qui  peuvent  ea  faire  craiadre.  le  dâveloppemeat. 

>  Le  plu^  coffiiAmi  de  ces  £(jinpt6nies,  tflusvla^iarrhie;  tnâme 
Ia  plus  I(§g&re^  et  telle  en  est  riipportance,' c[u'il  suffit  de  Ia  fiiire 
cMer.aAmoinent.oţi  eUe,M  dâ.veIoppe,;ppttr.pr^yeQi^^ 
It^.âumit^ddncimigerălalmmerdtir^''^^'        "  - 

Onpeut  arrtter  fa  diarlphâe  par'deş  moyenş  lir^s-sîiriples;  qtf du 
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f^ra  bien.d,'empl9yţi;Ay^Dt  Varriyfe,d*un.ip^4ecio  qju.'il  faut^toD- 

ainsi  28D  ţramitoesfde^lildniie'jâ^oxyde  dei  so^uiritjdaliBi<wi:iaaeâ 
large  sttrlkce,iOuo30'giiiiniiMW  de-chlerure^de  okkpx.soUde.daiiMlDe 
888idttey«a(ifj«9tijpoilPJiiMiMer  avaBiagmeraneut.  firâ^.  d'une  pMM 
âf^'g^ftOâetir/ordiinUre'pciidâlit  viagt^quatie  taeuL-es*.! 


-jtHims^iiipress^  d^appeier.  Ces  m&yeD^BOiytie^  suivauts :  «M^'« 
'^nmhnmu.abtsiiiţence,e0mfliste  d'alnnents;  usctge<deriz  et4e*ses 
prdparations ;  infusion  de  thâ  ou  de  camomiîle;  administrationde 
'^qutKrti 'de  iâvemeniided^oaian  deigmmauvie  eî  eCamidon  crk, 

Dihut  du  cholera. 

La  tf^s-grande  g6n6ralit6  des  faits  observ^s  jusqu*[i  present 
"dâmohtrb  que  Ies  cbances  de  gu^rison  sontd*autânt  plus  grandes 
qiie  Ies  secours  sont  administr^s  ă  iine  ^poque  plus  rapprocb^e 
du  d^but  du  cbol^ra.  II  est  donc  n^6essajre  de  faire  connaître  Ies 
principâux  sympt6nies  qui  annoucent  Tinvasion  de  celte  maladie 
et  d'indiquer  Ies  premiers  secours  quMl  faut  donner  d^s  ieur  ap> 
pariliOD. 

Le  cbol^ra  s'anuonce  ordinairement  par  une  lassitude  profondc 
'*itt  j^ti^)  cdes  coliqves,  de  )i^  diarrb^  avec  gardeM*obes  d'abord 
c#]ond6s,^pilis  iVro/ore5  et  ressemblantă  Veau  d^riz^ăes  naus^es 
^'etdfeS'VOiDÎssements,  unealt^ration ir^fftorgu^  des  traits  du 
''vi^flfgev  le  tefrddisseraeat  du  corps  et  dela  Jangue/des  craiupes, 
lenfiB  un  ^tat  blisuâff  re  des  i^v^^s  et  de  la  face. 
'     0&S  ^que'q«ek[uct-ttns  de  ces  symp^mes  viennent  â  i^e  inoii- 
trer,  ii  faut  appeler  un  Hi4d€fcin.r  Enattendant  son  arvivee,  oii  se 
Mti^ra  de^mettre  enprâtique  Ies  moyens  suivante : 
•  On  ^dtera4a  peau  el  on  y  appetiera  la  cbaleur,  en  pia^iîi 
aut  pieds^  du >m&lade  et  entpe  Ies  cuisses  une  l>ottteille.d'ciau 
'elfftaiile,'  6tt  des  bdcţues^cbauf^es  et  enveloppies de  linge.    • 

On  eniouf  era  le  malade  de  linges  chauds,  de  plasiears  couviir- 
tures  de  laine  et  Ton  prom^neraentraces  couverlures.de^.feis 
chauff^ouune  bassinoire»  demam^re&  agîr  surtoiite^la  (ur- 
face  du  corps. 

Pendant  la  prăparation  de  ces  moyiens  oadurant  Ieur  emploi, 
on  frictiohnera  fortement  et  îongtemps  Ies  membres  avec  le  creux 
des  mains,  une^brosse  douce,  de  la  flanelle;  on  pourra  arroser 
Ia  flanelle  €l^eau*de-vie  campbr^e,  _d'eau-de-vie  ou  d'eau  de 


aottMB  phc*tn  4t  du^pMcAM  da  mMIo,  m ifwi  aaia  teae 

On  fora  toirt  «m  mbooii  Aande  ietiHml»  d«  ft4  ^«^e 
mentbe  additionnte  de  qttd<iae»  gontte»  d*eaa-de-vie. 
Si  ces  tisaoes  paraissaieot  augmcinter  Ies  Tomissemenţai  on 

> 

emploierait  avec  avanti^e  l'eau  ga^eu^e  ou.  la  ţlace  ji^r  pitita 
morceaoz,  et  Ton  prom^oerait  des  ainqipîsmes  aur  lea  jamboa  el 
aur  lea  cuisses. 

II  aera  utile,  toules  Ies  fois  qu'on  Ie  pourra,  de  couchor  le 
malade  dans  une  pitee  s^parte,  afin  de  le  placer  dana  tea  ooodi- 
tions  Ies  piua  favorables  de  salubrit^. 

La  cQiivaiiaQflMe  Mteoaaite  dat  prteauttwa  Qse  ItinMiftli  4t* 
vra  iaire  owMlire  au  maUid<i«  TMtafoia,  m  m  aatnit  iMP'it- 

rtgiea  de  prAaenntififi  41a  «il  M  in^mim  dam  k  prwîlfe 
pârtie  de  cette  inalniAtion.  ii  fant  mMmA  qWik  dvttant.  k  (md> 
rbwnîdîii  el  ka  ^icarta  4i«  i^om,  «ar  ka  pira»u»ia  qpi  imt  M 
attaiatea  du  clMkf»  «mk  exfwâai  k  dea  rsabutoa». 

Nous  croyena  devcir  knuoar  oalta  îaatnicUM  w  dtekiwt 
knMUttteiH  aM  pubUa  fi'tt  »e  doH  acoaider  aimiM  'donftanoe 
mn  prdtondua  moyana  pnâaarvaltb  et  auratUa  doni  w  «nMse 
et  dont  on  vasule  ka  pmpriâMa»  Sil'MtQiîM  itaitaBaii  bawnt 
fonr  cMMMtoe  m  sataMabte  noyaa,  alk  m  aiapţaipatt  pm  de 
tepibliar  «I  df»  k  raMRiflMadbnr. 
.  Ia  el4qşproiiiifA  dana  kaaaMe  du  <^  ooMm  19^ 

Le  vice^president, 

Vu  et  approu^ : 
ftuyftfMA 
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sim  tt  kom  de  propagation  du  chol^ra. 

,  Ik  Jules  Wormş  a  la  k  TAcd^^pie  imp^riale.de  mti^cim  le 
ri$\m6  d*uo  lo^moire  sur  Ia  prop^gation  du  chol^ra.  Ce  rişnv^^ 
oous  a  păru  devoîr  iutâresser  ooş  lecteurş  et  Qoptenir  ^as  dou- 
n6es  dont  l'application  devra  âtre  faite  &  ravenir  po]^r  pr^yen^r 
Ies  daoţersqui  piepacent  Ies  populations  de  tous  Ies  pajs. 

Pepuis  1817,  et  h  partir  du  delti^  da  Ganţe^  le  c^QJ^ra  a  ţou- 
jfiim  suivi  Ies  voies  dtCQmmmmtiQU  Ies  plus  hiq}^ntiQş.^ 

La  rapiditâ  de  sa  marche  a  toujours  it6  ea  rapport  9fjţc 
celle  desnjoyeos  de  locppiotion  deş  bgiuiueş^   , 

Ln  Qiarobe  de  la  maladie  s'est  effecui^,  daos  ua  graod  mip*- 

bre  de  cas,  dans  une  direction  conlraire  aux  couranii  f^aK^mti^- 
rfques  Ies  plus  violents. 

II  n*existe  pas  un  seul  cas  dans  la  science ou  UAţl^ou  un 
port  ait^iâ  priroUîyemaoţ  infecta  sauş  qu'il  mi  iii  yi^j^v  un 
bdteau  provenant  d'un  lieu  infecta. 

C'est  toujouns  k  la  frontiere  continentale  que  se  scunţ  moi^r^s 
Ies  premiers  cas,  quand  le  cbol^ra  est  arrivâ  par  voie  de  tşrre. 

Dans  iinjmqiense  nombre  de  cas.  Ies  bateaux  iufectants  avaient 
eu  i  leur  bord  des  malades  chol^riques.  II  ea  a  iii  de  m(me  des 
Sjraades  colonnes  d*hommes,  qui  toujours  ont  eu  leur  poiat  de 
d^part  dans  Ies  pays  infecta. 

Jamais^  ni  dans  une  colonne  d'hommes  par  un  bateaui  dans 
une  localitâ,  il  n'y  a  eu  un  nombre  consid^rable  et  simultana  de 
cas  de  chol^ra  sans  quii  se  soit  montrâ  auparavant  des  cas 
isoKs. 

Dans  un  nombre  consid^rable  d'^pid^mies,  la  maladie  a  06 
importte  par  des  individus  dăterminis  et  d^jă  atteints  par  la 
maladie  phis  ott  mofns  confirm^e. 

Ites  Qli|ct8  tnacnlâi  par  des  d^jections  de  chol^riques,  pen* 
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4ant  une  traversie,  et  apport^s  &  terre  sans  que  Ies  passagers 
aieiit  aborda,  oot  d^lerming  Tinfeclion  cbez  des  personnes  qui 
Ies  onl  lessiv^s.  L\i|)iilude  ă  Tinf  clion  n  pu  Clre  de  \ingt  jours. 

Les  mnladios  gnstro  inieslinnles  qiii,  dit-on^  pr^c^deiU  Tinva- 
sion  duchol^ra,  onl  fuit  d^faut  dans  les  Irois'quarts  des  ^pid6- 
inies  locales.  Tr6s-souvent  Ies  maladies  ont  V^gn6  sahs  âtre  sui- 
vies  de  chol^ra. 

Le  plus  souvent  les  cas  de  chol^ra  dăclarâ,  dans  un  point 
d*une  localii^,  ont  ^ii  suivis  d  un  certain  nortibre  de  cas  i*ap- 
prcich^s  des  premiers  cas  (mame  maison,  mame  t*ue,  mame 
qtiartier). 

Les  cas  d^velop'p^s  h  une  distance  plus  grande  et  en  nombre 
boclsidârable  ont  tou jours  6ti6  si^parăs  des  premiers  par  un  temps 
appr^ciable. 

Les  personnes  atteintes  de  cholârine  peuvent  d6terminer  au- 
tour  d'elles  le  chol^ra. 

Les  lieux  tr^s-dev^s  sont  moîns  atteints  que  les  lienx  bas. 

La  propagation  se  fait  plus  facilement  dans  Ies  localiUs  hu- 
mides  et  bâties  sur  des  terrains  d'alluvion  que  stir  des  lieux  bătis 
sur  des  terrains  siliceux. 

Les  fbyers  de  chol^ra  ont  ^ţ^  tr^s-souvent  observăs  dans  le 
voisinage  des  matî^res  animales  ou  v^g^tales  en  putr^faction. 

Le  manque  d'a^ration,  la  malpropret^  habituelle,  ont  le  plus 
souvent  coincidă  avec  le  d6veIoppement  de  foyers  d'irradiation. 

L'ăge,  le  sexe,  la  race,  Ia  diversit6  des  professions^  ne  pr^- 
sentent  pas  des  difT^rences  saillantes,  k  Ia  r^ceptivit^. 

L'abaissement  de  Ia  temp^rature  a  souvent  coincide  avec  un 
abaissement  dans  le  chilfre  des  victimes.  Souvent  Ie  retour  do 
ia  chaleur  a  coincidă  avec  la  recrudescence  de  T^pidămie. 

De  ces  faits  on  peut,  je  crois,  rigpureusemealdâduire  : 
.    Que,  sur  les  bords  du  Qpnge,  el  şous  des  injliţşiiţf»  ml  d^* 


D^  «J^HAJOliG»  lEaC  Dfi  TOXlGOliOQiei.  §7^3 

.  .:i(lm  <*l  agent.se  manifeste  ^ur  des  m^ivjţtlusjafiprorh&jeptre 
.«iix:Oj|^<en  Biouven)Qiit,..miMS  pr^^^iolaot  tpujQurjŞ; ua  enţ^iaiDe- 

ment  non  interrorupM* ,  ....  ...     ;  ,    t  -  ; 

.     .<^e  le  cbol^a  €st.  une  maladie  traaQiQÎ9fiiţ>l6  par  les.l^oiii.ivies. 

Get  agent  manifeste  sOiO.iDflueiicesurjCeţtc^jIsJnil^Yi^MS  de 
l'esptee  bumaîne  (probablenient  aussi  sur  des  individus  decef- 
.Iauies.€8p^cffît;aaimai0s)  par,  des.efleto^ Jl^s^  out  oipins,  graveş^ 

La  proportiOQ  des  individus  qui  soni  acces(|iUjeS/;ă.ce];  agg§t 
fie  penl^tre  ^alui6e;qiie  irtetapfi^rQsijnatÂv^iiiept,  et  est, ?şijfi|tout 
cas  tr^s-mioime.  L'organiaaiioa  faiiţaaineip^ut  4^ei)ir. .^o.,tşf*' 
^l^  utile.pour  la  muitipUeatioa.de  cet.ageQt4^  qpUl  4^lerţBine 
des  effets  toxiques. 

La  multiplication  de  cet  agjsnt  touque  a  lieu  particţili^remeot 
dans  le  canal  digestif. 

Lesdăjeotions alvines et  stomachales. des  malades atţeipjls  du 
dioUra  renfqrment  Tagent  effica/ce  4e.  la  ţranşmisaipn. ... 

Gette  efficacitâ  ne.  coincide  pas  avec  I'^mission  des  d^jections. 
> EUe  leur  est. post^rieure  de.quelques  jours^ , .       ,■■,  ; 

Gette  efficacil^  setnble  4tre  itointe  au  bout.de  quii^ze  joprs  â 
troid  seimtities*  i 

Les  cadavrjss  des  cbol^riques  ^nietţent  h  un  plus.  haut  degf^ 
qae  Ies  ipalades  Tagent  toxîque. 

Les  individus  atteints  de  chol^rine  seulement  âmeţteat  p^r 
Leurst  d^jiections  l'ageat  capaUe  .de  dâterwiev:  aţitour  d'ei|x  le 
ehol^na  eo&Âro)^»;  * 

.  . .  Le* plusiCAi  mains  de  densitâ  du. sol  dans  lequel;fiQat  jâpao^aes 
tesid^ectiQns4imiQue  ou  favorise  la  propagation  deja  maladie^ 

Les  circonstances  qui,  en  dehors  de  la  r^ceptivit^  individuelle, 
et'^^ot  ies '"conditfions  sont  tout  ă  fait  inconalieâj  favortsent 
i'aflhnţâ effloace pour Tagent  toxiquei  şontles  affectioyas f aslup- 


67&  nomniâi.  m  cmne*  iiiMeiu^ 

totetttiMles,  ies  liMtloiMi  dApranilvei  dtf  tytttMB^  ntvMR,  to 
torts  de  r^me.  Ies  exc^s,  toutes  choses  qui  diminiMAli  PlMT- 
gtb  (At^4«it  nteeasidre  peur  VâlittiiMiiHMd#rt«eii()Mii4ii^ 
~  Sdil  (âbergie  eu*  efi  tOmm  âAâă  MUMUMfam^  8»«)MeMnh 
tion  est  en  raison  de  Pimportance  des  foyeM^ 

U  Tfkjtm  de  rMtk»  msumf  d»  l'ageflttdriqwi«i|4il9iitti^t«. 
Ba  dMBiatefn-  dim^  l'iU«oi|i»*Ni  eo  Mdtafami  et  e»  «pudll  Ies 

eflifi.'  •    -  • 

Les  MiMâMi  i^tlţpiM  qtl  dMoitalt  4»'Mr:  flwfliwihis 
MM  iei'  MdVwiMl  t 

ariiHiietteftl  â^  ^(ţiii  <mufei  piftieelilvii  *  Pii|nr4  dis 
lierioiiiiea  «sifies  el  des  ebfiU  veaivtdei  lieiK  krfeoids* 

K*dlat  de  Iţn  soieaee  deU  Mr«  pe?ter  h  tsnin^  qpe  Iw^er- 
sonnes  saines  ei  lesobjets  n'ayant  pas  servi  ii  l^usefl  te  ete^ 
Isdei;  seet  des  ageeti  p^  prf»|MN3i  ie  e^rpMige  de  Regent 
toxique :  cdui-ci  devant  6tre  produit  en  grinda  iimie(be«Mi« 
eefi  «rritfr  seuhniM  eiiea  im  eitlidei  ei  eeşnae  S  ţeot^^tre 
tx6  sar  Ies  akfeti  qol  detre«a  leur  d#ic^lioii9i  ţmr  MMeS- 
eaos* 

Mesares  trăs-s^v^rae  Iţi  PAgerd  det  fmwmm  Medm  iM* 
YhM  d 'im  pe]r«  lolaelâ  ^  par  Isdemeot  de  cm  naiadei  >^  et  â 
Ia  dâsinfectioQ  ou  destruction  de  leurs  d^jectloAiv  b  disMie- 
^K  dee  lieeţ  eecepM  pai>  ee»  maladeif.  <Ms  mmives,  i^li- 
quies  avec  soia  dans  d'autres  ptyi,  ent  eDiri  dea  rieidlîte  tn- 


Iiispeetleii  seeMfit  Me»  r«gMeir  ApfMt  «  ie  §mtîlM»  de 
touş  Ies  m^decins  da  pays  pour  Ies  engager  h  idiNiitr  MVm^' 
ftUttât  pimAem  eas  dt  la  maladie  ei  eppitqMff  mx  preiriers 
«Mlikdil  «lmrii«i)  ei  «enoet  h  eea  d^eoHeee^  lei»  yligHM^  priei* 

IMMsittde  wpeelaiisief  denibiB  liofiiteviMril  de^««ii' 
piMWHiMite ikliii ep^H^taa  eidiv^iwiAieeWIHrl|iM^ 


N 


Ne  jamais  perdre  de  vue  que,  mame  dans  une  ^pid^mia  41* 
abnlt  €A  Mni4ii»»  l»tahriferai  qiportM  li  Kiitidurtkiii  4echa- 
fM  «aa  4«  «hoMva  w  fvikiaVm  pm^mâ  pNk\^  4ii«ri* 

Seoir  Aonptt  AtefaiU  olwmw^a  do^^i^watrinfla  âinHâi* 

mies  au  printemps  quand  une  ^^taât  a^l^niai  ifViO  işi  .pii* 

iRii»  fittidii»  al  9%  anattn  M  meaiii  4'»#n|£ckr  tai  riHH^ 
nllMWmii  poflwbliii- 

mOPHTtAXIB  DD  CHOLIrA.   —  tfOUVlSL  WţHt.  ' 

Au  fj^  4«ri4er,  la  ¥9ri9la  rww^t:  l'SiirPB^iNur  â*r^ 

quentas  ^pid^mies.  Gette  maladie  ful  ă  bon  41^  <3Mliid4)4e 

coornie  oiBt  Oi^t,  juiqii'w  ntour  oU  ieiiow«  pir  une  obiertiUon 
jQste»  viqt  iiooa  4i4«r  de  «st  admirabil  (ropbjrtectiditft ;  ^ 

II  avMt  observi  qvQ  leş  pus  oeciipii  «u  JWHIM  dea  ?iidi^ 

^taient  ^pargQ^  par  l'^pidâmie. 

QneUe  «i«iplieiM  de  pţiot  de.  d^pert  t  q«eUe  }m^\t  d'ţpp^ie»- 
Uqp  !  quelle  ţrandeur  de  bieufait ! 
Il?ii$  9ii  f  r&(^  d  lai,  nous  ne  qraigpQna  pl^ş  lei  ^pid^îee  vi- 

rioliqiies,  nous  avons  un  autre  fi^aa^  peut-etni  p)ui  craelţ  e*eit 
le  €hoi^a. 

En  ce  moment,  tous  Ies  porta  de  la  MMiternuife  («nrtont  ceiiai 
d'Italie)  soni  dans  de  jus^  alarines. 

fin  prisence  de  telles  âventualitte,  noua  croiriona  man^er  â 
un  impirieux  devoir  eo  ne  publiant  pas  la  simple  ebservalion 
quţ  soţt,  rtfaflve  h  ub  agent  priservatff  du  chol^ra,  puiNfettioa 
qut  devail  Stre  r^derirte  pour  notre  tbtee,  si  furgence  n^ea  oM 
dîspos6  aotrement. 

1hm/wmn$^^  st  wtM  tranll  w  dane  i»ni  In  ^nmliia  du 


'816  . ' '  Jonm&L  j)e  cbiiiie  tmi^oiibaiie»  n 

cl(ol4ra,  pourtaut  ii  pourra  rendre  de'WD(a$'3ertiae»((€«ABkU0  ce 

iI'est;rebbDimiâbjoupâ''lmifque'le'ciMlâ^^  ae  >i[Mropllge  pâr  l'^l- 

II  est  probable  que  Ies  vents  nous  apportefitiesti^fiifiBalieiis 
'(^Kti€fnes;^et>qttems  pottmons  reţoiveot  ie^gernie  de  la  inala- 
'  ^te, 'qu'ils  *trai9[tMieHent  r  aii  ^ag. 

'  fUn  efft^/nh^  hbimne  adahie  M$pir^^nltit»yeHân^^aixLhtiit  f^ 
par  minute  (Bâclard).  Gbaque  inspiration  ii>trodiitt^ailis  lespoil- 
laJoafi.ea¥M•(m.l/2.Iitred'^i^  (Vateflliot  B6xard,  Davy,  Vierordt), 
ce  qui  doooe^  pour  la  qaantit^  qui  p^n^tre  dans  Ies  poumons  en 
vingt-qaatre  heures,  12,960  litres.  On  compreod  ais^ment  que 

*  Btille  Voie  n'iEÎst^pIas  latgement  ''  ouverte  k  Tabsorption  des 
''mîa^esia^Hetfs.' 

^ '    C*est'cl6nd  l'air  qiii  noiis  apporte  l'e-fieauyet  c'est  parluiet 
'  sur  lui*  que  iiouis  devons  faire'  agir  Ies  pfopbylactîques.  ' 

Dans  Ies  derni^res  ^pid^mies  cbol^riques,  nous  avonâ  Vetuar- 

*  t[ui§'un  fâit  ass'ez  i5iDguIier,'qui  n'ouBa  ^tâ  coDfiim^  par  plusieurs 
DOtabilităs  scientifiques. 

Les  duVrîers'des  usines  k  gaz,  vivant  et  travaillant  au  milieu 

des  ^manations  particuli^res  k  ces  fabriques^  ^taient  âpargn^s 

par  le  fl^âu.  Parldut  ailleurs,  on  le  sait,  Tonvrier '^tait  particu- 

li^rement  frapp^. 

■>  • 
Les  maisons  voisines  des  usines  ^taient  mame  d'autant  mieox 

pr^serv^es  qu'elles  en  ^talent  plus  rapproch^es. 

,     Cest  \h  un  fait  important  de  propbylaxie ;  oous  croyons  qu'il 
merite  d'^tre  analys6. 

•  '  '         '         .  i     .  ,  • 

„    A  quoi.peut  tenir  une  si  heureuse  propri^t^?  Les  usines  ne 
.renferment  essentiellement  que  les  corps  suivants  :  cbarboo, 
coke,  feu,  gaz  et  r^sidus  goudronneux. 


DE  ifijmnktifenwiM -roxiMOME.  d(f9d 

nUiiokua:  '-  -■    '  ■  '-  ■    •  •         •.«•'•:    ..-•••  r;  •  ^'    •  ■     •  ! 
'  Ge  *'($st:pafi(  te  iteur<»triptoout'«ii Ton:  emfistiebt<  du  f^ii,  la'- 

mtme^irfidţiirf^tii ne^ft'otHsertb'^^^^  f-    .:    :    - 

Gen'estpas  le  gaz,  car,  d'une  part,  ii  esttrebueâlf^rMB^} 
fem^  n\^& soin  ;* d'laut^e'^phrf ,^ ' ne' fftt-ii  pas  recoeilli;' lisa îd^a'sită 
nehibpetiiiet''p^de's^jouirtiei^f^9  do'sol.  ^ 

'  Reste^J^gotfdfon'ţ-iet^c^n^ffet;  Ie  goudron'e8t'UD'comp<»6'de<! 
sttbsteiho^^ollitilesr;raniiiilli  ea  îmbine  leinps'qâe  des  liquidea) 
ammoniacaux,  la  pr^sence  de  l'aimnowidqtte-i^urexcite  sarYols^^î 
lit£,"et  rupând  dattiuniotfte  Fusine  cqtte  od'eur'^til  jrrnmj'queiout 
le^Donie coimalt  .    ••    .  / 

Ce  n'est  donc  qu'au  goudron  que  ronf'penMittriboerl&r'Vaiib 
proiAylaoti^aeiobserT^e;  et  Iorpqa'offiexaBiuie>la  -^eoitiptiâtîDii 
comphexe  de^ee-prodliit^  qu'oin  y  troimit  iiae  aboBdanceiextoftoiei 
de^eovps  dketrs^d^iii^'  des  phisi^tbtibahtBs'  propri^li^s ;> Ies  pro- 
babililor âetieiiiieht'des^cerlitvdesi.'  -' 

Leacdrps  Totaitls  pilnbipauxdobt  eâ^  fbrmâ  le  goudron'  soDt'd 
rbuflb-  legare,"  codienaht  Ia  henziii^,  l'adde^pbMque;  l-hţiite 
lom^d^;  conteiiaiif  efteore  de  f  adde  phiiniqoe/ded  afoâioidies,^  M 
Qapbtiflioe,' la  paranaphtaline/etc;,  etc.  '  ' 

Le  plus  actif  de  ces  corps  (â  part  Ies  alcalMdes;'dou^depro- 
pri^t^s  particuliferes)  est  Vacîde  pb^oique,*  ce  produit  bier  in- 
connu;'propos6  k  l'^tude  des  'to^decirifs  frauQaîs'par  L.  PkMselV 
pharmiacien,  et  qui'sera  disdrmais  Tun  des'princţ)aux  a'gents  de 
la' th^rapeutique/ |i*âce  aux  'essais  de  mâdecias  dislitigiife-^ 
MM.'Maisonneuve,  Lemair^,^D«clat;  etc. ' 

Voilâ  le  principe  aclif  du  goudron,  d'une  Energie  mefteil» 
leude;  capable  de  rendf  e  -iiâpuf^JflBie  '«t*  de  cOhBtfi^r  UăHm- 
menliifttne'Mei  ibaliWes  c6r6bralesJ  •  '  '^ 

Quoi  d  ^tonnant  que  ce  corps  puisse  modifier  profond^M 
f  âtmosjMi^re  ddb^  l^qti^lle  il'^^  ^4pand^  H  ttf«^4WV)»iiM^in- 


tfttion  et  tonte  dfcompositioo ;  de  m^me  sa  prunce  dttMrl'lir 

iMiiMte  Iii  oriMiNtpitiiidkii^tt-ptiiiliiithia  tul  i9  |M|ii§ttM|Wr 

oe  T«bicQle.  Son  action  d^rinftglmli  iHMnlIr  1^ 
nnjiiyi  liffafaimnlaL 

gasiner  sous  un  petit.  toUnu»  leu  »90priMHl  iMftttiiWl  cTWft 

gttflriii  ^MuaiM  4e  iMliom  n  iot»  penMi  #«  npţi^m^ 
(fiăsiim  eefp»ipitit«K  ţptiMtrftOttiilfcha»  aBrtaotdlmrtabteii» 
tiit;l|iie  te  iiiifiiit  4e  cackiMw 

BMii  riiiîM  A  0ni^  lee  «apeim  4et  |Qidrai»ifirftirt|»|MrlBi 
Yapeursammoniacales^corrigent  lespropriitte  atMaphMliMiiei 
ligiawnl  MMT  tet  |tfNttM(iiai 

:  €fti^  inc  far  te  toiee  m^Mtoirfo  oi!MMbM  itn«l«» 
riMţttir^  Mto'dmrow  Mm  igfr  rotfd?:  iiiMiM. 

Ntno^aîNMi  fut^  p(M  rttttdier»  ttii  Amo»  Ai  sete  «i  |MMe 
d'ammoniaque  pur.  Nous  aTOOO  «ottatală  ^e  l^odMr^  M^vtii» 
ft'iii  mmiMim  jfmitmettiMt ;  qit'eftiMpiitii  do-âiiiiiKien 
iMfUCQ ftifliâi  #t  Iftiilt,  te;  WmmI diMMNMM sur  li^  «MliOii 
lâckMikMik  0Aie8&itiaiiiift>QeBMiiittieiiliiMihiiio4Aţi^^ 

iphire  protectrice  analogiii  »4ilte  ^ţfegiaiil»  *(ga>,,  Ipillllilfc 
r«iiliur  e«  plus  vive,  pto  activii  ei|  pll^,agrt^ 

OAiieut,  «lAmOf  eir>  l'^4ilioii.d(»  qi^uei  pw^n^ki^i^  ^«i^ 
tiu  wHPatf  ««eib)ibtes.ai|a;,i)Bto.  ansim»;  iiialg(i:oei.  a^iditii»»» 
Im  lioţij^ifis.fr^iervatoioia  d^  V^/âA^  ţMuMptt,  ne  mm  t^s 
4imlmtM$  et  ToA  peul  profiter  atosi^  sşos  4<aMyftiieiil»  4e 
l'obseryation  prtcieuse  ita|^rffl|k|)ixte.|cqţQnDUja4^  te||>tiS||M 

silion;  ou  ne  saurait  en  nig  i'ţjjjj^wwii  4 
NMBi  jWrtrtHtn  iiiliaaa  est  4iiia  la  thtoamitioffft  îMMBk 


maladie  dtelarfe  oa  mame  ă  Titat  d'invaaion,  OMiîajRAjirţMrva- 
teur  puissant  et  pr^cieux  du  chol^ra,  et  şm&i  4^  toul9 /iiuttti  ma- 
ladie miasmatique,  fiivre  jMUudiâeiuiii  iffkm.  aâtmm  d'hdpi- 
laiuL,  etc,  et6. 

le  tih^aie  d'tBMMttiaqae  a  de  |dfif  itAe  «ttim  Murarsâne  et 
facUe  k  pr^voir,  du  reste^  suf  tea  piq4i^i«iialottii||itii(Mriir86 
de  dbienâ  eofftgâi,  veoTina  de  iefpeiitf,  de  pulpei,  «ie« 

Dans  left  emt^ois  aecessoirea,  U  e^  impAieur  I  rittaimieţae 
ptir,  d'ttoe  păH,  et  â  fftcide  pbtetqoe.de  'Pafefr^/cir fl t^mut 
Ies  propri^ifo  de  ce&  deax  eorpa.  - 

Itdud  termineronâ  en  sdtfhcitaât  qtie  ce  ael  trmiire  de  lipan 
dea  itt(iâecitts  ^clair($a  un  apptti^iii  lui  peilBette  de  ceti(|MMr 
rapldemeflt  fift  place  dans  la  thârftpeQtiqne. 

f « .#iuliaHL|)filaf  '. 

Io  Aussitdt  rapparhion  de  la  maladie  (fAHifl  eâMr«'<ttttl4e 

dottbi),  deitt  ou  trois  padtfflea  de  eatmu^S  dei^eMlg».  «M|tte ; 
2©  Poffon  î 

Eau  distilUe  de  tiDeul. .... . . ....  !((0  grammti. 

Soua-nitrate  de  bismufh. it      ^ 

Sirop  diaeode «.*«.  40      »-** 

*w.    ;4c  gDmme. ..••.«... 32       — 

fither  sulftuique ••    i2  gouttas* 

Potion  k  prendm  tMttea  Ies  demi^lieitrea  ^aqu'ft  kuit  ou  dix 

eufllertes  li  boMta^l  V*^f  «dIoifpNfa  ^ftiadudieflieRt  TiHter- 


-•^■oiilliitfe  femur  d«gi»tat4  iiat  W  huit  oultoPkis  h  Mt  foM, 
me4ett  mtittti«aadel>aairitt  rouge,  el  HfMm  Ae  iA»«  dix 
foia  dans  yingt*quatre  heures ; 


*6^  "JOURNAÎ    DE  eHflIIE  HflNteAl%,<<),  . 

i»  Tisaoe  de  menihe  pbivi^e  et  de  reau  a«  ri«;  pmirdiâtfgier; 


5o^  Lihltoefet :    • 


r    # 


Alcool  camphrd. 


- HuHe  de . camomilie ZZl'}     ^  *^  K"*™"'''     '       . 
Laudanum  de  Sydenham 25  gouttes.    ,,       .    . 

Pr.  pour feire des frictioDs  surles  oiembrea  (bras  et jambes) 
«i'le  tbQraXi(/âffiaii.^r  le  ventre) ; 

6""  Emhrocalion  continuelle;  sur. le  venire,  un  moxceau  de 
•J|l9i)^Ue  4^  iaf  grandeur  de  Tabdomen,  tremp^e  dans  Ia  d^coction 
«der  grţi^qQ  4e  lin  ou.de  mauve,  aussl  cbaud  que  le  malade  peut 

■ 

le  supporter  {ii  faut  que  la  decoctian  spit  grasse). 

Ge^tr^iteiq^nt,  dans  son;ejaisemble»,.dpU  âtre  prescrit  d^s  le 
dâbut  j4§  l^imaladie,  et  suivi  pendant  le  temps  n^cessaire,  c'est- 

h'dire  îvisqn'k  notable  am^Uoratian.  D'  M.  Zaborowski. 

•  •         •   #  .    .  .   , 

Ainfti  .qtte.  le  fait  remarquer  le  docteur  de  Wouves,  cbacun, 
dans  la  mesute  de  ses  forces»  doit  apporter  son  contingent  d'ex- 
pirience  buf' de'Bavoir  pour' combalkreje  fleau  qui  nous  menace. 

Bans'  des  cas  nombreiix  de  cbd^rine.  qui,  k  plusîeaiâ  âpoquea, 

ont  s^vi  dans  nos  pays^îlesdeiix.  .fancniil^.  suivantes  ont  eu  des 

effftta.nifcveilleux.,.  ,  ,  ,    ^    ^    . 

HşM  la.prţini(if e  ,p^ipde» .  o^j,ad^;inislre  )a  /ormul^^suixţi^e : 

Simarouba 90  graaiaţeis.,q  , ,, 

Qrme,  pyramidal 30       — 

Eau ....... '.'..•. liSO       —    ' 

Pour  faire  r^duire  ă  .un  litre,  paşsez  et  ajoutez  : 

Soust-ni  trate  de  bismutb 8  grammes. 

Extrait  de  ralanhia 4        — "  1' 

:.'  i  •*  '" Gouttes :roses  deNagendie..'. ...n<^j20  j  î.,Tr»  :;  (  v.,*] 

'Une'enilIer^'Si boucbe tdut^s  Ies demi-b^ttftSvrf  /  ;'^^u)''Imi 
Si  le  malade  n'^prouve  pas  un  mieux  apr^s  que1ques:btflMVS 
de'  e^tte  niMieiiflion,  et  qu'tiu  contFair€f)iir:artufle  jtleilipeiilimjpDls 
''detroidiet  de  conc^iitralîon  interne/ la  &iMicatii)iliâiMii£VQkîda 
formule  lui  sera  administr^e :  în    i   •/ .  ,':f.  .roT 
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Vin  dMp^cacuanha 16  grammes, 

Esprit  de  menthe )^ 

Laudanum  de  Sydenham j  ^  "* 

Teinture  ^th^r^e  de  valerianc. .        30       — 

M61ez. 

15  ă  20  gouttes  tous  Ies  quarts  d'heure,  dans  de  Teau  sucr^e 
ou,  mieux  encore,  dans  de  Tinfusion  de  camomille,  jusqu'â  ce 
que  le  malade  en  ait  pris  de  80  k  90  gouttes. 

ViDALOQUE,  pharmacien. 


Suivant  M.  Wahu,  Tun  des  sympl6raes  qui  fatiguent  le  plus 
Ies  cholâriques  et  qui  leur  causent  Ies  plus  vives  souffrances, 
sont  Ies  crampes.  II  a  vu,  dit-ii,  des  malheureux  en  proie  ăune 
sorte  de  delire  occasionnâ  par  ces  crampes,  qui  avaient  envabî 
non-seulement  Ies  membres  sup^rieurs  et  inf6rieurs,  mais  encore 
la  majeure  parlie  des  muscles  de  Tabdomen  et  de  Ia  r6gion  6pi- 
gastrique,  et  mame  le  diapbragme.  II  a  ^t^  assez  heureux  pour 
faire  disparaître  ces  crampes,  dans  tous  Ies  cas,  au  moyen  du 
chloroforme  ;  des  ordres  avaient  ^tă  donn^s,  d^s  le  commeiicc- 
ment  de  l'âpid^mie,  pOur  que  le  liquide  anesth^sique  fut  de 
suite  employă  d^s  qu'un  cboMriquese  plaignait  de  crampes.  Les 
frictions  ^taient  faites  non  pas  sur  la  pârtie  affect^e  de  crampes, 
mais  le  long  de  l'âpine  dorsale,  On  plaQait  le  malade  sur  le  c6tâ 
droit  et  Ton  frictionnait  rapidement  la  colonne  vertebrale,  de  la 
nuque  aux  lombes,  avec  un  petit  morceau  de  flanelle  largement 
imbibâ  de  chloroforme ;  largementy  parce  que,  si  Ton  se  con- 
tente de  mouiller  16g6rement  r^ioffe,  TeAfel  n'a  pas  lieu,  vu  Tex- 
Irtoe  proraptitude  de  T^vaporation.  Pour  bien  pratiquer  celle 
op^ratîon,  ii  faut  âtre  deux,  Tun  tenaiit  le  flacon,  versant  le 
chloroforme  et  rebouchant  le  flacon  ;  TaiKre  frictionoant  rapide- 
ment. IJiie  friction  d'une  minute  suffît  u  calmer  les  crampes  Ies 
plus  fortcs.  Pour  obtefiir  un  effet  complet,  ii  faut  que  r^pldâriue 
ftc  simt*  h  bi 
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soit  ruMfi^  comme  par  l'application  d*ttti  sinăpisiâe.  Dans  Ies 
cas  ordinaires,  une  frictîon  suffit  ă  faire  disparaitre  Ies  crampes 
sans  retour.  Lorsqae  Ies  crampes  sont  tr^s^-fortes  et  g^nârales,  ii 
faut  quelquefois  revenir  aux  frictions  k  deux  ou  troisr«prises; 
mais  toujours  le  soulagemeot  est  imnUdiau  Si  M^  Wahu  insiste 
aussi  longuement  sur  ce  moyen,  c'est  parce  que  tous  ceux  qui 
ont  vu  des  chol^riques  savent  que  Ies  crampes  sont,  de  tous  Ies 
sympt6mes,  celui  qui  fatigue  le  plus  Ies  malades  et  qui  leur  oc- 
casionne  une  agitation  qui  annihile  Teifet  des  moyens  employ^s 
pour  conjurer  Ies  autres  sympt6mes  de  la  maladie. 


De  son  c6t6,  M.  le  docteur  Marrotte,  mMecin  de  Thâpilal  de  la 
Piti6,  fait,  au  sujet  des  prodromes  du  chol^ra,  Ies  remarques 
suivantes : 

II  croit  (Jue  la  choWrine  est  identique  au  chol^ra  par  s&  cailse 
el  par  sa  nature  ;  qu'elle  en  iest  la  forme  16gfere,  b6nigne,  ou  lâ 
premifere  p^riode ;  que,  semblable  au  chol6ra  propretneiit  dlt, 
elle  ne  gu6rit,  c'est-k-dire  ne  met  k  l'abri  d'une  rechute  ou  de 
rinvasion  du  chol^ra,  qu'aulant  qu'elle  a  pass6  par  Ies  pâriodes 
de  coction  et  de  crise ;  que  la  suspension  des  garde-tobes  a  ^ 
pr6c6d6e  ou  suivie  de  rAaction,  d'un  mouvement  Kbrile  jugâ  par 
la  sileur,  par  une  ^pistaxis ;  qu'aux  d6jections  lîquides  et  riri* 
formeâ  ont  succeda  des  selleâ  moins  nombreuses,  moins  abon- 
dantes,  plus  jfpaisses  et  d'une  couleur  jaune  rougeâtre,  ele. 

Pour  compWter  TMucation  du  public,  on  devra  donc  M  hp* 
prfendre  que  la  chol^rine  n'est  pas  seulement  un  avertis&eittent 
auquel  ii  faut  ob^ir  sous  peine  de  mort,  mais  une  iDaladie  tjtti 
doit  âtre  m^thodiquement  trait^e.  QuUl  est  ntoessaire  de  se 
constituer  malade,  de  renoncer  momentan^ment  k  ses  occupa- 
tions,  de  se  mettre  au  t^gime  et  mame  au  lit,  de  se  laisser  diri-^ 
ger,  eo  un  mol,  par  un  m^decin,  si  1  on  veut  ^viter  Ies  recbutes 
de  la  cholârine  et  sa  transfortuation  en  chol^ra. 


!l  y  a  ^ppdiHinît^  k  faire  temttrquer  iMdemm^nt,  et  contrai- 
reaieiit  k  un^  opinion  trop  r<^pandae  U)âin6  partnî  Ies  m^d^itid, 
qif^  Ia  sHSpension  des  s^crâtiotts  inte^titiale^  n6  daur aii  âtre  le  but 
emntiel  dans  te  traitement  des  afl^tions  chol^ri({ues.  Sans  n^- 
giiger  Ies  indications  fournies  par  Fabbndaâce  et  la  rapiditii  des 
(ivacuations,  important  est  de  d^terminer  un  mcuvemeat  *en- 
triftige,  ttne  r6action,  bien  plus  efflcace  pour  combattre  lafliiteion 
€nergique  dont  le  tube  digestif  est  le  si6ge.  Si  la  r^actîdti  s*to- 
blit  franche  et  r^gulifere,  le  danger  cessera  lors  m^me  que  Ies 
selles  conserveraient  quelque  temps  encore  leurâ  caractferes  cho- 
I6riques.  Cette  m6thode  expose  moins  que  Tautre  aux  mâta- 
stases  c^ribrales,  presque  aussi  funestes  que  la  cyanose  avanele. 

M-  Marrotte  s'^tonne  du  silence  que  Von  garde  sur  Ies  acci- 
dents  vertigineux.  Pour  6tre  moins  fr^quents  et  moins  connus 
que  la  diarrh^e,  comme  symptftmes  pr^monitoires,  ils  n'en  sont 
pas  moins  h  surveiller ;  s*ils  passent  souvent  d'eux-m^nles,  ils 
sont  souvent  aussi  suivis  du  chol^ra,  et  cette  transformatidn  est 
relativement  plus  frâquente  et  plus  rapide  qu'ă  la  isuite  de  la 
choWrine. 

Peut-âtre  y  aura-t-îl  aussi  k  surveiller  Ies  sueurs  finervantes 
qu*6prouvent  certaines  personnes  pendant  Ies  6pid6mies  de  cho- 
l^ra,  et  que  M.  Gendrin  avait  observ6es  et  d^crites  d^s  1832. 


MODE  DE  TRilTBMBNT  DB  M.   HO&TELOOl»  QONtRE  LX  CfiOL^RA» 

Dans  la  premiere  pdriode,  contre  Ies  vomîssements  et  la  dîar- 
rh^e,  M.  Horteloup  prescrit  Tip^cacuanha  â  la  dose  de  1  gr. 
50,  lebismuth  et  le  diascordium.  Le  bismuth  est  donn^  ă  la  dose 
de  20  gr.  incorpor^s  dans  du  sirop,  de  maniere  k  former  un 
magma  que  Ton  divise  en  dix  prises  de  2  gr.  de  bismuth  chaque, 
pour  la  journ^e.  On  y  ajoute  quelquefois,  suivant  lep  circon- 
stances,  quelques  gouttes  de  laudaaum.  Si  la  diarrhâe  rasiste  an 
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bUmut)i,  ii  fidt  prendre  du  diascordium  (2  gr.  par  prise);  lave- 
meots  laudanisSs,  pr^cidis  d'un  qnart  de  lavement  âmoUient. 

Dans  la  pdriode  algide :  thâ  au  rhum^  infusions  chaudes  aro- 
matiques,  râvulsifs,  sinapismes  ei  visicatoires ;  M.  Hortelottp  a 
•recours  aassi,  dans  cette  p^riode,  ă  r^lectricitâ.  Onsesertde 
Tappareil  Breton.  Les  excitations  âlectriques  soni  port^es  le 
long  de  la  colonne  vertebrale  et  k  la  base  de  la  poitrine,  sur  le 
trajet  du  diaphragme,  iorsqu'il  s'agit  surtout  de  r^primer  un 
conunencement  d'asphyxie.  Les  crampes,  quand  elles  se  mani- 
festent  avec  une  certaine  intensitâ,  sont  combattues  ă  Taide  de 
Tapplication  des  chaînes  de  Pulvermacher. 

D^s  que  la  rtoction  se  manifeste,  H.  Horteloup  prescrit,  Bans 
le  but  de  prâvenir  les  cdngestions,  le  caf^,  chaud  ou  k  la  glace, 
suivant  le  degrâ  de  tolărance  de  Testomac,  et  les  v^sicatoires^ 
maintenus  jusqu'â  rub^faction  seulement,  derri^re  le  cou,  s'il  y 
a  lieu  de  craindre  les  congestions  vers  la  tâte  ou  sur  la  r^gion 
de  Testomac,  ou  tout  autre  point  plus  particuli^rement  menacâ. 

Enfin,  au  d^buţ  de  la  convalescence,  du  moment  ou  les  ma- 
lades  commencent  ă  manger,  M.  Horteloup  leur  fait  prendre 
une  petite  dose  de  sulfate  de  quinine  (10  centigr.)  avânt  chaque 
repas. 

TRAITEMENT  13E   M.   VIGLA. 

M.  Vigla  a  commencâ,  au  d^but  de  r^pidâmie,  ă  donner  l'ip^ 
cacuanha  ;  mais  Ies  effets  qu'il  m  a  obtenus  ne  lui  ont  pas  păru 
assez  satisfaisants  pour  Tencourager  ă  continuer ;  ii  y  a  renoncâ. 
II  prescrit  d'emblie : 

l""  Le  th6  au  rhum^  avec  la  potion  stimulante  suivante : 

£tber 1  grammes. 

Ac^tate  d*ammoniaque 8       — 

Teinture  de  badiane 4       — 

Pduruttjulep  de.. *-...........  125       — 

fii  dcfâ:  lâV^^iiis  av^c : 
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Extrait  de  ratanhia io  grammes. 

Laudanum  de  Sydenham 2  gouttcs. 

Pour  500  grammes  d'eQii,    .  , 

A  administrer  par  quarts ; 

2""  V^sicatoire  sur  Ia  r^gion  âpigastrique ; 

3"*  Pour  combattre  Ies  crampes :  ventouses  scarifi^es  Ie  long  de 
la  colonne  vertebrale  et  sinapismes  aux  jambes. 

Dans  Ia  p^riode  de  răaction,  si  Ies  ^vacuations  alvines  per- 
sistent, M.  Vigla  continue  Tadministration  du  bismuth  et  de 
Fopium  soit  simultan^ment^  soit  alternativement :  10  grammes 
de  bismuth  en  dix  paquets,  et  10  centigr.  d'opium  en  dix  pi- 
lules ;  ou  bien  une  potion  avec  4  grammes  de  bismuth  et  10  â 
15  gouttes  de  laudanum. 

Lorsque  Ia  r^action  prend  Ie  caractere  typhique,  ce  qui  est  Ie 
cas  Ie  plus  fr^quent,  M.  Vigla  prescrit : 

1*»  Potion : 

Julep i25  grammes. 

Sulfate  de  quinine 1        — 

Extrait  de  quinquina 4       — 

2o  Lavement  avec  :  10  gr.  de  dâcoction  de  quinquina  ou  4  gr. 
d'extrait,  et  1  gr.  de  camphre  pour  500  gr.  d'eau. 

La  m^thode  de  M.  Barth  se  distingue  de  celle  de  ses  collfegues 
par  plus  de  simplicitâ  d'une  part«  et  de  Tautre  par  Texclusion 
des  vomitifs  au  d^but.  EUe  se  râduit,  en  cons^quence,  ă  Tusage 
des  stimulants  diffusibles  :  th6  au  rhum,  mais  avec  quantit^  mo- 
derne de  cetle  derni^re  substance ;  infusions  aromatiques  avec 
ac^tate  d'ammoniaque.  Gomme  moyen  de  râchauffement,  ii  a  re- 
cours  ă  des  fumigations  d'air  chaud  et  aux  frictions  s^ches.  Des 
que  Ia  riactioa  se  manifeste,  M.  Sartb  a  recours  h  de  petitessai- 
p^es  popr  priJvpnir  Jeii  pongestiopp  ponş^putivep, 
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TRAITEBiENT  DE  LA  DIARRH^E   CHOL^RIQUE   PR^MONITOIRE. 

PUules  DeviUiers. 

Diascordium . . . .  ^ 6  grammes. 

Sous-nitrate  de  bismuth 4       — 

Faire  trente-six  pilules. 

En  prendre  une  toutes  Ies  heures  ou  toutes  Ies  demi^heores, 

sQÎvant  rintensit^  de  Ia  diarrhâe. 

Potion  antidiarrMique  de  PerrocheL 

Eau  distins  de  laitiie 80  grammes. 

Eau  de  menthe  poivree 20       — 

Extrait  de  monesia 1        — 

Sirop  d*acdtate  de  morphine 30       — 

F.  S.  A. 

Une  cuiller^e  â  bouche  toutes  Ies  heures  dans  Ies  cas  peu  in- 

lenses,  toutes  Ies  demi-heures  dans  Ies  cas  Ies  plus  graves.  Cinq 

ou  six  cuiller^es  ont  toujours  suffi  â  arrâter  Ia  diarrhfe  prodro- 

mique. 

Lavement  du  docteur  Caillard, 

Sulfate  de  soude 19  parties. 

Chiorure  de  sodium , .      I      — 

Ce  lavement  arr^te  la  diarrh^e  d'une  maniere  tr^s-remarqua- 

ble  (1). 

Eau  distinge 100  grammes. 

Ammoniaque lă      2       — 

Sirop  simple 30        — 

Teinture  d'ecorces  d'oranges 5        — 

M.  le  docteur  Garri^re  prescrit  cette  potion  ă  Ia  dose  de  trois 

k  quatre  cuiller^es  par  jour,  et  ăi  dose  plus  rapproch^e  et  plus 

61ev6e  en  pr^sence  d'accident  grave. 

{\)  L'auteur  eut  du  indiquer  la  dose  de  chaque  sel  pour  une  quan- 
tite  donnee  d'eau,  par  exemple  37  gr.  de  Tun  pour  3  de  Tautre^dans 
500  gr.  d'eau. 
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SUR  I^E    TRAITEMENT   DU   CHOL^RA  PAR  LE   SULFATE   m  CUIVRE. 

Par  M.  le  docteur  Lisle, 

M ^decin  cn  chef  de  rh6pital  des  aliânâs  de  Marseille, 

M.  le  docteur  Lisle  fait  pr^parer  une  solution  coDtenant : 

Sulfkte  de  cuivre 5  grammes. 

Eau  distillăe 100        ^ 

Puia,  avec  cette  solution,  ii  fait  composer  upe  potion  conte^ 

nant : 

Solution  de  sulfate  de  cuivre  au  20*.        1  gr.  50  cenlig. 

Laudanum  de  Sydenham 10  gouttes. 

Eau  sucree 120  grammes. 

Cette  potion  est  administr^e  au  malade  le  pîu$  prhs  qu'il  est 

possible  du  d^but  de  la  maladie,  k  Texclusion  de  toute  autre  ro^* 

dication  :  dans  Ies  cas  tr^s-graves ,  par  cuiller^e  ă  caf^  de  quart 

d'heure  en  quart  d'beure;  par  demi-cuillerâe  h  bouche  de  den>i> 

heure  en  demi-heure ;  dans  Ies  cas  moycns ;  et  enfin  d*heure 

en  heure  dans  Ies  cas  l^gers.  On  continue  ainsi  jusqu'k  ce  que  la 

chaleur  soit  revenue  k  la  peau  et  k  la  langue,  et  que  le  pouls  se 

soit  un  peu  releva.  Ensuite  Ies  prises  ne  sont  plus  donn^es  que 

toutes  le9  trois  ou  cinq  heures,  et  Ton  cesse  complâtement  aussi- 

tdt  que  l'^tat  du  malade  permet  d'esp^rer  que  la  p^riode  algide 

est  termin^e.  Cest  lă  la  marche  que  j*ai  suivie  k  peu  pr^s  con- 

stamment  Mais  ii  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  puisse  etre  modl- 

fite  suivant  Ies  circonstances.  Gependaot  je  dois  ajouter  que, 

pour  cbaque  prise  successiye,  je  n'ai  jamais  donn6  au  delâ  d'une 

demi-cuillerâe  k  bouche  de  la  potion,  sinon  peut-âlre  au  d^but, 

dans  Ies  cas  Ies  plus  graves,  ou  je  commengais  par  uae  cuiller^e 

enti^re, 

I^es  boij^ons  qui  m'ont  păru  le  plus  uiiles  sont,  dans  1^  pre- 

miâres  bşures,  du  thâ  cbaud  additioouii  de  50  k  100  gr.  d^  xhvm 

por  lltret  Uo  pQU  plus  tard  la  limonade  cuite^  le  m  acidula»  ou  W 
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sirop  d*orgeat.  Toutes  ces  boissons  doivent  âlre  prises  soavent 

et  en  petites  quanlit^s  h  la  fois ;  j'ajoute  encore  un  petit  nior- 

ceau  de  glace  toutes  Ies  demi-heures.  Enfin ,  Ie  malade  doit  âtre 

couvert  chaudement,  mais  sans  exag^ration ;  s'il  est  possible, 

enveiopp6  dans  une  couverture  de  laine,  mais  seulement  jusqu'au 

retour  de  ia  clialeur.  Lorsque  la  reaction  op6re,  le  malade  peiit 

prendre  un  peu  de  bouillon,  ct  c'cst  gânâralement  le  deuxi^me 

ou  le  troisi^me  jour  :  je  me  suiş  toujours  bien  trouv^  d'une  bois- 

son  compost  de  : 

Vin  \ieux 0.2b  centilitres. 

Eau  de  Saint-Galmier 0 .  25       — 

Eau  ordinaire O.SO       — 

Quant  ă  la  quantitâ  de  sulfate  de  cuivre  absorbi,  elle  a  varii 
entre  k  centigr.  et  20  ou  mame  23  centigr. ;  c'est-ă-dire  que  cha* 
que  malade  a  pris^  depuis  la  moitiâ  seulement  de  la  potioa  indi- 
quâe  ci-dessuSj  jusqu'k  deux  et  mame  trois  de  ces  potions.  Mais 
j'ai  remarquâ  que,  dans  ces  derniers  cas,  la  convalescence  a  tou- 
jours ât^  longue  et  difBcile.  Elle  a  prâsentâ  d'abord  quelques 
symptftmes  c^r^braux  assezcurieux :  subdâlirium  ou  mame  dâlire 
pendant  la  nuit,  assoupissement  plus  ou  moins  profond,  et  mame 
un  peu  de  coma ;  puis  un  ^tat  adynamique  inquiâtant  qui,  cbez 
une  soeur  hospitali^re,  entre  autres,  a  dura  dix  k  douze  jours, 
et  a  exig^  Temploi  de  trois  purgatifs  salins  et  ensuite  da  quin- 
quina. 

Ces  symptdmes  âlaient-ils  uniquement  la  suite  de  la  perturba- 
tion  profonde  imprira^e  k  toute  T^conomie  par  Ie  chol^ra  durant 
sa  p^riode  algide?  Cela  est  fort  possible.  Cependantje  suiş  porta 
h  croire  que  le  cuivre  n'y  est  pas  rest6  compl^tement  ^tranger, 
Voici  quels  sont  mes  motifs  :  Tabsorption  6tant  tr^s-peu  active 
pendant  ia  p^riode  algide  du  cbolira,  Ies  doses  successives  du 
medicament  ing^r^  s'acctimulent  peu  h  peu  dans  l-estomac,  sur 
out  lorfifjfue  )eş  yomissamentf  m  emif  II  arrivo  olori  nioeiiai 


« 
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rement  que,  lorsque  Ia  p^riode  de  r^action  commence,  la  facult6 
d'absorption  se  r6veillant  avec  Energie,  une  quantit6  de  sulfate 
de  cuîvre,  qui  peut  varier  entre  5  et  10,  ou  ineme  15  centigr., 
est  porţie  rapidement  dans  le  torrent  de  Ia  circulation  et  deter- 
mine chez  le  sujet  des  ph^nom^nes  d'intoxication  d'autant  plus 
graYCS  que  Tabsorption  aura  6t6  plus  cmisid^rable. 
-  — ^^^^^ 

SDR   LA   TH^RAPETJTIQUE   DU   CHOL^RA. 

Nous  empruntoas  k  un  article  de  M.  Bouchut  des  d^tails 
intâressants  et  qui  sont  relatifs  &  la  thârapeutique  du  chol^ra. 

II  n'y  a  pas  de  police  sanitaire  capable  d'arrâter  Ia  marche 
d'unc  v^ritable  6pid6mie  de  chol6ra ;  mais  un  foyer  chol6rique 
oii  succombent  beaucoup  de  viclimes  doit  6tre  inun^diatement 
dispersa,  et  c'est  une  faute  trfes-grave  de  concenlrer  Ies  popula- 
tions  dans  le  mame  lieu. 

S'il  y  a  diarrhee  prodromique  du  choMra,  ordonnez  la  di^te, 

des  boissons  âmoUientes,  astringentes,  albumineuses  et  gom-< 

meuses,  mais  surtout  la  limonade  sulfurique  (Le  Petit) ;  une  po- 

tion  laudanisâe,  6  &  10  gouttes;  —  10  k  15  gouttes  ă'âlixirpa- 

regorique^ăe  New- York, toutes  lesheures;  —une  potion  opiacâe; 

25  miiligrammes  ă  5  centigrammes  d' opium  et  des  quarls  de  la- 

vements  laudanis^s  avec  1 0  gouttes  de  laudanum. 

LivMmade  acide. 

Eau  distillde  1  litre. 

Acide  sulfurique , )  —  ^ 

Acide  a^otiquc... j  aa  2  gnmunes. 

Un  demi-v«rre  toutes  Ies  demi-heures. 

Potion  acide^ 

Potion  gorameuse , , .  .    i  40  grammes. 

Bau  de  menthe 5       ^ 

Acide  ajsoti<]ue  fumant ,,,,,  .,,.,,       \ 

Un«  cttillerte  obaque  heiire, 
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Oa  peut  aussi  donner  du  tanoin,  10  d  25  centigrainiDes  dans 
une  potioo  gommeuse.  —  De  I'extrait  de  ratanhia,  25  h  50  cen- 
tigranines  dans  udo  potion.  —  Du  sous-oitrate  de  bismutb  dans 
de  Teau  sucree,  2  ^  10  grammea  par  jour. 

tout  k  fait  au  d^ut  des  accidenta  du  cholăra,  on  a  prescrit  lea 
vomitifs  avec  ipica,  1  gramme  et  demi;  Ies  purgatifii  salins,  tels 
que  le  sulfate  de  soude,  kO  grammes,  ou  une  bouteille  d'eau  de 
Seltz.  En  1832,  GrisoUes  a  obtenu  de  beaux  effets  du  vomitif  que 
Dous  venons  d'indiquer. 

Pâriode  algide.  —  Pour  ranîmer  la  chaleur,  on  donnera  du 
vin  chaud.  —  Du  punch.  —  De  Talcoolat  de  m^Iisse.  —  De 
rinfusîon  de  thâ  ou  de  caf6  avec  de  Teau-de-vie,  du  rbum  et 
du  kirsch.  —  De  Teau  de  menthe  poivrâe,  60  grammes  en  po- 
tion. 

Dans  la  p&ode  algide^  on  a  conseillâ  le  sulfate  d.^  r^ia'ntne, 
3  grammes  dans  Ies  vingt-quatre  heures. 

Gette  m^dication  est  fort  dangereuse,  car  on  donne  la  quinine 
k  une  pâriode  o&  Tabsorption  intestinale  ne  se  fait  pas,  et  si  Ies 
malades  passent  cette  premiere  pâriode,  quand  l'absorption  com- 
mence  â  se  faire,  ils  tombent  sous  l'influence  de  Ia  quinine  et 
meurent  empoisonn^s  (ii  vaudrait  niieux  essayer  la  quinine  en 
injections  hypodermiques). 

On  donnera  aussi  des  bains  de  vapeur.  —  Des  bains  d'air 
chaud.  —  Des  bains  de  moutarde.  —  Des  sinapismes  devront  âtre 
promen^s  sur  Ia  peau,  et  ii  faudra  faire  passer  un  fer  cbaud  le 
long  des  rachis  et  des  membres.  —  On  prescrira  enfin  des  fri&- 
tions  avec  le  liniment  hongrois»  avec  Ies  Uniments  volatila  cam- 
phr6s^  târ^benthin^s,  ou  avec  de  l'eau  de  Gologne,  etc. 

Liniment  hongrm. 

Gamphre  pulverise 40  grammes, 

Piment  en  poudre 20       — - 

Farine  de  moutarde 40       — 

AUpil^ 20       ^ 

Gantharides  en  poudre ***. »  iO       *^ 
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Faites  dig^rer  vingt-quatre  heures  dans  : 

Vinaigre B5  grammes. 

Alcool  rectific 160       — 

Pour  frictions  sur  tout  le  corps. 

Ummevi  voMil^ 

Ammoniaque  liquide 30  grammes. 

Huile  d' olive 120        — 

MĂlez  et  agitez.  —  Pour  frictions. 

Liniment  volatil  camphrS. 

Gamphre 20  grammes. 

Faites  dissoudre  dans  le  liniment  pr6c6dent. 

Linimmt  târâbenthin^. 
Huile  volatile  de  terebentbine. . .      30  granones. 

Huile  de  camomille • 60       — 

Laudanum 10       — 

MĂlez  et  employez  eu  frictions. 

Contre  Ies  vomissements.  —  Eau  de  Seltz ;  morceaux  de  glţ^oe; 
opium,  15  h  25  centigr.  dans  une  potion ;  —  morphine  et  par- 
c^îne  k  rint^rieur  ou  en  injections  bypodermiques  sur  la  peau  et 
par  la  m^thode  endermique. 

Contre  la  diarrhâe.  —  Lavements  laudanis^s.  —  D^coction 
de  caf6.  —  Sous-nitrate  de  bismuth,  5  k  25  gr,  dans  un  verre 
d'eau  sucr6e.  —  Potion  sulfurique  ou  azotique. 

Contre  Ies  erampes.  —  Bracelets  de  laiton  sur  Ies  cuisses,  sur 
Ies  bras  et  sur  Ies  jambes.  (Burq.) 

Contre  Ies  coliques.  —  Gataplasmes  6moUients  et  laudanis^s. 
—  Plaques  de  laiton  sur  le  ventre. 

Le  carbonate  d^ammoniaque  peut  6tre  donnâ  dans  un  julep 
gommeux,  ă  la  dose  de  1  ^  3  gr.  en  vingt-quatre  heures. 

PMode  de  riaction.  —  Supprimer  peu  h  peu  Ies  excitants  et 
Ies  ^chauffants. 

Une  ou  deux  saign^es  penveot  <^tre  n^cessaires  si  T^tat  febrile 
est  considtaditei 
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Les  pblegmasies  de  Ia  peau^  des  poumons,  du  cerveau,  de 
Fintestin^  etc,  doivent  6tre  combattues  par  des  moyens  appro- 
pri^s. 

Les  ^ruptions  chol^riques,  d'apparence  scarlaiineuse  et  mor- 
billeuse,  n'exigent  d'autre  tndtement  qae  desboissons  âmollientes 
et  diaphor^tiques. 

Les  contractures  de  la  convalescence  du  cbolâra  disparaissent 
tr^s-vite  sous  rinfluence  des  armatures  de  laiton. 

'MÂDICAMENTS  EMPL0T£S  DANS  LES  GAS  DE  GHOL^RA. 

Extrait  du  Dictiannaire  de  thdrapeutique  medicale  et  chirurgicale. 
Par  les  doGteurs  Boughut  et  Desprâs. 

Lavement  avec  r  amidon. 

Amidon 15  grammes. 

Eau  commune 500       — 

Dâlayez  Tamidon  dans  200  gi*.  d'eau  froide,  portez  le  reste 

de  Teau  ă  râbullition^  retirez-la  du  feu  et  versez-la  sur  le  m^ 

lange  d*eau  et  d'amidoD.  (F.  H.  P.) 

Lavement  astringent. 

Bistorte >  ^   ,  ^ 

"  {  aa  10  grammes. 

Roses  rouges (  ° 

Faites  infuser  dans : 

Eau 300  grammes. 

Passez,  ajoutez : 

Laudanum  de  Sydenham 10  gouttes. 

Lavement  laudanisi. 
Laudanum  de  Sydenham ..,,.,.,    20  gouttes, 
Ddcoction  de  guimauve 2^0  grammes. 

Oq  y  ajoute  fr^quemment  16  gr.  d'amidon,  eţ  on  a  ]e  lave- 
ment d'aroidoD  laudwis^,  trfes-employfi  pour  powbaţtre  les  dţar 
rb^es, 

Amidon  >  t  r  i  >  1 1 1  • « t  f  *  * « i  *  i .  •  t  n   10  graminof  • 
MlayeidanioaUf.,. .. ........ I  BOO      — 
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Ajoutez : 

Ac^tate  de  morphine 2  centigr. 

PUules  contre  la  diarrhde. 

Thâriaque 5  grammes. 

Poudre  de  colombo 1       — 

Extrait  d'opium 20  centigr. 

M^lez  et  faites  12  pilules,  Une  matia  et  soir. 

Mixture  anticholdrique. 

Gette  mixtura  s'emploie  dans  Ies  cas  de  r^frig^ration  et  d'ex- 
tinction  du  pouls  rous  Tinfluence  du  chol^ra. 

La  dese  est  de  15  k  20  ou  25  gouttes,  et  mame  quelquefois 
30  k  40  gouttes  dans  un  petit  verre  de  vin  gân^reux. 

On  r^it^re  cette  dose  deux  ou  trois  fois,  de  demi-heure  en 

demi-heure,  jusqn'ă  ce  que  la  r^action  commence. 

Teinture  ^therăe  de  valeriane. ...  8  grammes. 

Teinture  de  noix  Yomique 4  —    * 

Liqueur  d'Hoffmann 8  — 

Teinture  d*arnlca 4  — 

Essence  de  menthe 2  — 

Teinture  d'opium 6  — 

Teinture  d'aconit 12  — 

Hâlez  selon  Tart  (Strogonof ). 

Liniment  stimulant  rubâfiant, 

Essence  de  tdr^benthine \  ^  ^^ 

Ammoniaque  liquide t  "^  ^^  ^"^"^"^ 

M61ez.  Employez  en  frictions  et  en  application  sur  la  co- 
lonne  vertebrale  dans  Ies  cas  de  cbolâra  (Petit,  H6tel-Dieu). 

Huile  volatile  de  cajeput. 

Stimulant  diaphor^tique.  On  Ta  employ^e  h  la  dose  de  8  & 
10  gouttes  dans  Ie  cbolâra  spasmodique.  A  Textârieur,  en  fric- 
tions dans  Ies  douleurs  rhumatisraales. 

L'eau  distillâe  de  menthe  poivr^c  eăt  employ^e  contre  le 
chol^ra  asiatique,  dans  la  păriode  du  refroidissemenr,  h  la  dose 
âe  SC  ii  125  gr.  dans  une  potion. 


PasHUes  de  menthe. 

Huile  essentielle  de  menthepoivrde*      4  gr^mmes. 

Sucre  tres-blanc 375       — 

Eau  de  menthe  poîvrde fi.  S. 

P.  s.  a. 

TableUes  de  menthe  poivrie. 

Sucre  blanc '. 500  grammes. 

Essence  dH  tkietithe  poivr^e.  .«..<.      4       -*^ 
Mucilage  de  gomme  adragante  k 
Teau  de  menthe  poivree Q.  S, 

P.  s.  a. 

Pi^tkm  excitante* 

Sirop  de  menthe : .  • . « 40  grammes. 

Eau  distill^e  de  melisse 100       — 

Alcoolat  de  melisse  comp 1       — 

Mdez.  Dans  Ia  p^riode  algide  du  chol^ra  (Râcamier). 

Teinture  aloâtique  composSe  (drogue  amere). 

Aloes  succolrin  en  poudre 500  grammes^ 

Myrrhe ) 

Benjoin 

Racine  de  colombo. 

—  de  gentiane J  âa  120       — 

—  d'ang^lique. 
Safran 60       — 

Faites  mac^rer  pendant  sept  h  huit  jours  dans : 
£aurde**vie  ordinaire 18000       — 

Passez,  ajoutez : 

Eau-de-vie  de  genievre 6000       — 

Piltrez  et  conservez. 

10  ă  /(O  gr.  dans  une  potion  appropri^e,  d^s  le  d^but  du  oho 

l6ra  asiatique. 

Poti&n  ttmiq%e  et  narcoHque. 
Colombo « 5  grammes. 

Faites  infaser  dans  : 

Eau...... 200       — 

Passez.  Ajoutez : 


Mastic f  âa  250       — 
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LaUdaDttin  de  Sţdenham 1       ->- 

Sirop  de  tolu 30       — 

A  prendre  pâr  otuller^  toutes  Ies  faetires. 

PotUm  conife  ten  coîiiflie^^ 

Sirop  diacode 10  gramtnes» 

Sirop  de  coing.. . . . . . » 20       — 

Eau  de  menthe 40       — 

Kau  ordinatre : 80       — 

M^lez.  A  prendre  en  deux  ou  trois  fois,  ă  un  quaft  d'h6ti)ie 

d^intervalie  (CuJTer). 

Goutte^  antichoUrique^ 

Teinture  d'opium  simple 5  grammâs. 

Extrait  d'aloes 4       — ' 

Fft  s»  a. 

A  prendre  de  10  k  30  gouttes  dansune  cuiller^e  de  vin  (Fran- 

ceschi)» 

PoHon  stimulante. 

Huile  de  cajeput 1  grammes. 

£ther  stdfurlque  ftlcoolistâ 4       ^ 

Eau  de  menthe 450       — 

Sirop  de  fleurs  d*oranger 40        — 

A  prendre  par  cuiller6e  toutes  Ies  heures. 

Potum  aiiUispasmodique. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger. 32  grammes. 

Eau  distm^e  de  tUleul 64        - 

Eau  de  fleurs  d'oranger 64       -— 

Ether  sulfurique 2       — 

A  prendre  par  oaillerte  (Godex). 
Infusioti  de  guaco^  30  gr.  par  litre  d'eau.  (Peu  usit&) 
Âeâtate  de  plomba  15  ă  75  centigr.  (Effet  douteux.) 
B^COCtion  de  sonora  heptapkylJm  »  30  gr.  par  litre  (Swe- 

diaur).  Cest  Vanticholerica  des  colonies  anglaises  de  Tinde» 

(Peu  connu.) 
Strychnine,  par  la  m6thode  endermique  et  a  Tint^rieur  ii 
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3  milligr.  par  jour  (Dreyfus,  Trolliet,  Poliotere).  [Moyen  dan- 
gereux.] 

Solution  arsfenicale,  6  gouttes  k  la  fois  d!abord  de  demi-heure 
en  demi-heure,  et  sitdt  Tam^lioratioD  3  gouttes  toutes  Ies  trois 
heures  (Black).  [Peu  usit6.] 

Eupatorium  cannabicum  en  d^coction,  30  gr.  par  litre  et 
demi  de  vinaigre  răduit  h  un  litre,  et  dans  lequel  on  ajonte 
100  gr.  de  sirop  simple  ou  de  sirop  de  morpbine.  Une  ă  deux 
cuiller^es  ă  soupe  toutes  Ies  heures  dans  Ia  p^riode  algide  (Van 
Dromme);  vingt-six  guărisons  sur  trente-six  cas.  (Moyen  k  ex- 
p6rimenter.) 

Infusion  de  racine  de  <x)Iombo  {coculus  palmatus)^  poudre  de 
la  mame  racine,  0.75  &  1  gr.,  ou  plusieurs  fois  par  jour.  (Peu 
usit6.) 

Sous-carbonale  de  magn6sie  en  poudre,  4  â  6  cuiller6esâ 
caK  par  jour,  associ6  au  poivre  ou  au  gingembre.  (Peu  usit^.) 

Gaiomel  &  haute  dose^  50  centigr.  ii  1  gr.  assQciâ  h  Topiuni, 
10  centigr.  (Moyen  peu  efficace.) 


CHIMIE. 

e 
SUR  LA  COLOBATION  DU   VfiRRE   PAR  LE  SI^L^NIUM. 

Par  M.  Pewuze. 

J'ai  constata,  ii  y  aquelques  mois  {Comptes-rendus,  tomeLX, 
p,  983),  que  la  couleur  jaune  que  prend  le  verre  sous  Tinfluence 
du  charbon^  du  phosphore,  du  bore,  du  silicium,  de  Thydrogtae 
et  deTaluminium,  ^tait  due  h  la  pr^sence  constante  d'un  sulfate 
dans  le  verre  du  commerce,  et  que  Ie  verre  restait  compl^te- 
ment  incolore  sous  Tinfluence  de  ces  divers  ni6lalloîdes,  .lors- 
qu'il  avait  iiâ  prepare  avec  des  fondanls  compi^temeat  exemple 

dd  «oiifre* 
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D^s  lors,  Ia  coloration  dont  it  s'agit  devait  ^tre  due  au  soufre 
exclusivement,  et  je  Tai  d^montr^  en  coloram  directement  Io 
verre  pur  ou  impur  avec  du  soufre  ou  avec  un  sul  fure. 

II  4tait  curieux  de  coustater  si  Ie  s^lânium,  qui  a  toutes  Ies 
allures  et  ies  analogies  possibles  avec  Ie  soufre,  colorerait  aussi 
directement  Ie  verre,  et  quelle  couleur  ii  lui  communiquerait. 

J'avais  conserve  un  ^clianliilon  de  s^l^nium  d'une  puret6  par- 
faite,  que  m'avait  donn^,  ii  y  atrente  ans,  Tilluslre  auteur  de  sa 
d^couverte. 

Je  l'ai  mâlă  h  Ia  composition  ordinaire  du  verre  au  carbonate, 
et  j'ai  obtenu  une  mati^re  parfailement  transparente,  d*une  belle 
couleur  oracg^e  tirant  sur  Ie  rouge  et  r^ppelant  certaines  vari^- 
tis  de  topaze,  de  grenat  issonite  et  de  zircon  hyacinthe  (5  rouge 
orangi  3/10,  9  ton ;  M.  Ghevreul). 

J'ai  varii  Ies  proporlions  de  silinium  de  1  jusqu'â  3  pour  100, 
et  j'ai  obtenu  une  couleur  toujours  de  la  mime  nuance  et  de  Ia 
mame  intensili.  Du  siliniuro  acheti  dans  le  commerce  ni'a 
fourni  Ie  mdme  risultat. 

Gette  expirience  prouve  que  Ies  analogies  connues  depuis 
longtemps  entre  Ie  soufre  el  Ie  silinium  se  poursuivent  dans 
leur  riaction  sur  Ies  silicates  alcalins  et  terreux,  et  que  cos  deiix 
mitalloîdes  colorent  directement  le  verre. 

SUR  l'avknturine  a  base  de  chromk. 
Par  M.  Pelouze. 
On  sait  que  le  sesquioxyde  de  clirome  communique  une  cou- 
leur verte  aux  fondau ts  et  partîculiferement  au  verre.  Le  bichro- 
mate  de  potasse  jouit  de  la  mime  propriiti,  ce  qui  doit  itre, 
pulsqu'il  se  dicompose  par  la  cbaleur  en  Oxyde  et  en  cbromate 
neutre  de  potasse  Ce  dernier  sel  est  h  son  tour  d6corapos6  par 
la  silice,  d'oii  risullent  de  l'oxygine.  du  silicate  de  potasse  el  de 
rowde  d^  cbrome* 
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Mnsi^  en  pr^ence  de  la  silice,  tout  l'acide  cbromique  du  bi« 
cbromate  alcalin  passe  ă  T^tat  d'oxyde  de  chrome  qui  reste  dans 
le  verre. 

Si  la  proportion  du  sel  est  petite,  le  verre  est  transparent, 
d'une  homogân6il6  parfaîte  et  d'une  couleur  verle  l^g^rement  jau 
nâtre. 

Si  elle  est  plus  forte,  dans  une  cerlaintt  me'sure,  on  trouve 
dans  le  verre  des  paillettes  de  sesquioxyde  de  chrouie. 

Mes  essais  ont  ^t^  praUqu^s  avec  Ies  dosages  suivants,  qui  ont 

toujours  <^t^  Ies  mânies,  la  proportion  de  chromate  seule  ^tant 

variable. 

Sabie 250  parties. 

.  Carbonate  de  sonJo iOO  — 

Spath  calcairo 50  — 

Premier  essai.  —  Avec  10  grammes  de  bichromate,  le  verre 
fond,  s'affine  et  se  recuit  bien.  II  est  horaog^ne,  transparent  et 
d'une  couleur  verte  l^gferement  jaunâtre. 

Deuxihme  essai,  —  Avec  20  grararaes  de  bichromate,  le  verre 
se  travailie  et  se  recuit  avec  la  nieme  facilita  que  le  pr^cMent; 
sa  couleur  est  d'un  vert  tr6s-fonc6,  on  distingue  facilement  des 
pelites  paillettes  de  sesquioxyde  de  chrome. 

Troisieme  essai.  —  Avec  40  grammes  de  bichromate,  la  fonte 

est  sensiblement  plus  difficile.  Le  verre  est  rerapli  de  cristaux 
extr^meraent  brillants. 

Toutes  Ies  personnes  qui  ont  vu  des  (^chantillons  de  ce  verre 
Tont  compara  imm^diatement  k  Taventurine  de  Venise  et  appeW 
aventurine  de  chrome,  nom  que  je  propose  de  lui  conserver. 

Quatrieme  essai.  — ^  Avec  50  grammes  de  bichromate,  la  fu- 
sion  est  extremement  difficile.  Le  verre  est  rempli  d'une  masse 
confuse  de  paillettes  et  n'aplus  raclat  et  la  beaute  du  pr^c^dent. 

11  ri^sulte  de  ca  qui  precede  que  le  meilleur  dosage,  pouria 
pr^paration  de  l'aventurine  de  chrome,  est  le  suivant : 


» 
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Sabie , 250  parties. 

Carbonate  de  soude iOO      — 

Carbonale  de  chaux iK)     -- 

BichrAmate  de  potasse 40      — 

liQ  verre  qui  m  r^sulte  coattent  6^7  pour  IDO  d*oxyde  de 
chrome  dont  Ia  moili^  k  peu  prte  est  combiote  avec  Io  verr«  at 
Tautre  moiti^  reste  k  l'^tat  de  liberte,  sous  forme  de  cmiamL 
ou  pailleltes  brillantes, 

L'aventurine  verte  se  prepare  avec  beaucoup  plus  ^e  facilita 
quQ  celle  de  Venise.  Elle  existe  pendaot  la  fusipn  du  verre,  ţfin- 
dis  que  gettQ  dernij^re  ne  se  forme  que  pendant  le  recujt.  }ş 
r^nvoie  Iqs  personnes  que  ce  travail  int^resse,  au  travail  de 
MU*  Fremy  et  Clemandot  sur  Taventurine  artificielle  {Campteir 
rcndus  p,  3/|l,  ann^e  1846.) 

L'aventurine  au  ohrome  jette  des  ^h\s  de  lumi^re  au  soleil  ot 
dans  )^$  lieux  fortement  âclair^s;  sous  ce  rapport,elie  ne  le  cMe 
qu'au  diamant.  Eile  est  plus  dure  que  le  verre  qu'elle  raye  et 
conpo  faqilement,  beaucoup  plus  dure  surtout  que  raventuriue 
de  Venise,  et»  sous  ce  dernier  rapport,  d'une  plus  grande  valeur. 

Au  milieu  dQs  irr^gularit^s  que  pr^svntent  dans  leurs  contours 

Ies  pailletles  diss^min^es  dans  Taventurine  au  ohrome,  aotre 

bouorable  confrâre  M^  Daubriie  y  a  reeoottu  avea  eertitude  la 

forme  d'un  hexagone  reguUer^  forme  appartenant  au  s}St6lBe 

'  crislallin  du  sesquioxyde  de  chrome. 

Ges  paillettes  ont  d'ailleurs  la  plus  grande  ressemblance  avec 
certaines  vari^t^s  de  fer  oligiste  en  lamelles,  telles  qtfon  en  ren- 
contre  dans  certains  giseroents,  et  notamment  avec  le  fer  oligiste 
dit  speculaire;  or,  on  sait  que  le  fer  oligiste  est  isomorpbe  avec 
le  sesquioxyde  de  chrome. 

La  couleur  de  Taventurine  nouvelle  est  celle  du  troisiime 
jaune  vert,  13*  ton  du  cercle  chromatique  de  M.  Chevreul. 

Les  lapidaires  qui  ont  vu  mes  premiers  ^chantillons  de  la 
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oouvelle  aventarine  etquien  ont  tailli  qoelques-uns^s'accordent 
k  dire  qu'elle  constitue  lue  importante  acquîsitioa  pour  leur  in- 
dustrie. 

Cest  la  raison  pour  laquelle  M.  Pelouze  a  cru  devoir  lire  cette 
note  devant  rAcad^mie  et  lui  donner  la  publicit^  des  C&mptes- 
rendus. 

NOUVELLB  UiTHOOE  POUR  PftăPARER  l'OXYG^NE. 

flos  journaux  de  Londres  parlent  d'une  nouvelle  pr^paration 
de  l'oxyg^ne  imaginâe  par  un  chimiste  allemand,  M.  Heitmano. 
Oette  m^thode,  fort  ingânieuse  et  trfes-facile,  consiste  ă  pr^parer 
une  solution  concentr^e  de  «  chiorure  de  chaux  » ,  d'y  ajouter 
quelques  gouttes  d'un  sel  de  cobalt  et  de  cbaufTer  le  liquide 
peu  k  peu  jusqu'au  70o  ou  80»  centigrade.  II  se  forme  du  per- 
oxyde  de  cobalt  qui  r^agit  sur  Thypocblorite,  et  fonctionne 
tout  ii  fait  comme  Facide  azotique  dans  la  fabrication  de  l'acide 
sulfurique.  Une  solution  concentrăe  et  limpide  de  cblorure  de 
chaux,  obtenue  en  âpuisant  une  quantitâ  donn^e  de  cette  sub- 
stance  par  de  Teau,  dâcantant  le  liquide  clair  et  ^puisant  noe 
aecoode  quantitâ  de  cblorure  avec  le  liquide  obtenu,  d^gagera 
par  ce  moyen  de  vingt-cinq  k  trente  fois  son  volume  d'oxyg^ne 
pur. 


TOXICOLOGIE. 

TENTATIVE    d'bMPOISONNEMENT   PAR  LES  ALLUMETTES  CHIBIIQDES. 

Nous  avons  fait  tout  ce  qu'il  nous  a  ^te  possible  de  faire  pour 
obtenir  Tinterdiction  de  la  fabrication  et  de  la  vente  des  allu- 
uicUes  prepar^es  par  le  pbosphqre  ordinaire  (le  phosifhare  blanc)^ 
indiqudnt  Pemploii  du  phosphorc  amorphe  (phosphore  rouge), 
qni  peut'  ^Ire  employdf  par  ton;;  left  rahricants  qui  s*occup6âl  da 
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Ja  pr^paration  des  alluroettes  Chimiques ;  tous  uos  elforu  ont  6i^ 
inuliles.  Aussi,  Ies  cas  d'incendie  sont  plus  iiombreux ;  Ies  pro» 
duits  phospbor^s  sont  sous  la  main  des  empoisonneurs.  Nous 
alions  faire  connattrc  un  nouvel  exen^)le  des  dangers  qui  res- 
sortent  de  la  vente  des  allumeltes  ordinaires. 

On  iit  dans  V Europe,  de  Francfort : 

«  Dans  Tapr^s-midi  du  l""*  novembre»  la  femme  d'un  employ^ 
«ie  cbemin  de  fer,  k  £lbing,  a  surpris  sa  bonne  au  moment  ou 
elle  iutroduisait  des  t^tes  d'allumettes  dans  la  boucbe  d'un  en- 
fant  au  berceau, 

((  Un  m^decin,  appel^  aussitdt  aupr^s  de  Tenfant^  lui  admi- 
nistra un  vomitif  et  constata  que  Testomac  du  pauvre  petit  con- 
tenait  d^jă  une  grande  quantită  de  phospbore.  Gependant^  Ten- 
fant  a  ^t6  sauvâ. 

<c  La  maiheureuse  jeune  fille  a  avoui  qu'elle  avait  voulu  em- 
poisonner  Tenfant  pour  se  d^barrasser  de  son  service ;  elle  a  ^t^ 
Uvree  ât  la  juslice.  » 

Esp^rons  qu'an  jour  nos  r^clnraations  seront  entendues ! 

A.  GHEVALLiea. 


BMPOISONIfEMENT  DE  DEUX   VAGHES  PAR  l' ACIDE  ARSăNIEUX. 

On  Ut  dans  Ies  Annales  de  la  medecine  ve'ie'rinaire  Ies  faiis 
suivants : 

M.  Michaux,  mMecin  v^t^rinaire  k  Rigny-le-Ferron,  a  Iu  â 
ta  Soci^tâ  v^t^rinaire  de  TAube  une  observalion  sur  Vempoison- 
netnent  de  deux  vaches  par  Vacidc  arsenieux.  II  s'agit  de  vaches 
ayant  bu  quelques  gorg^es  d'une  soluliou  arsenicale  destinde  â 
des  moulons  galeux,  pr^par^e  d'apr^s  Ies  conseils  d'un  empi- 
rique.  Le  mal  fut  sans  rem^de,  car  un  trop  long  temps  s'6tait 
^coulâ  depuis  Tingeslion  du  poison;  le  peroxyde  de  fer  et  Tazo- 
tate  de  potagse  furcnt  inutilement  employ^s.  11  est  vraî  que  ccs 
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animaux  avaient  d'abord  McM  Ies  bords  du  tonneau  sur  lequel 
te  trouvail  le  d6p6t  cristallin  arsenical  que  Pon  remarque  chaqtie 
foia  qii'on  laisse  refroidir  une  certaine  quantitâ  d'eau  saturee  ă 

• 

chaud  de  cet  acide.  Le  cuvier  ou  tonneau  avait  ât6  imprudem- 
ment  Iaiss6  dans  la  cour  de  la  ferme  oii  devaient  passer  Ies 
vaches  revenant  de  la  pâture.  Lors  de  celte  leclure,  M.  Guerra- 
pain  rappela  avoir  Iu  ou  6ntendu  raconter  Thistoire  d'un  em- 
poisonneroent  de  vaches  par  de  Tacide  ars^nienx,  que  la  mal- 
veillance  avait  d€pos6  sur  Therbe  consomm6e  en  vert.  M.  Mîchaux 
terminait  sa  lecture  par  cette  r^flexion :  a  II  me  paratt  Strânge 
que  Ies  pliarmaciens  dâlivrent,sur  Ie  simple  certlGcat  d'un  maire 
quelconque,  et.sans  ordonnance  du  văl^rinaire,  des  quanlit^s 
aussi  considărables  d'un  poison  aussi  dangereux  que  Test  Tacide 
ars^nieux  (1).  » 
«•'  >  .  '  

EMPOISONNEMENT  PAR  DU  TABAC  PRIS  COMME  CAF^. 

M*  B.  et  M""'  B...,  petits  rentiers,  plus  que  septuag^naires, 
faisaient  usage  de  tabac  en  poudre  et  avaient  l'habitude  de 
prendre  le  matin  une  demi-tasse  de  caf6  noir  tr^s-fort.  Avant- 
hier,  pendant  Uabsence  de  sa  femme,  B...  regut  la  visite  d'un 
de  «ed  neveux,  qui  lui  apporta  comme  cădeau  250  gramnies  de 
tabac  ii  priser. 

M.  B...  rait  ce  taba*",  que  renfermait  un  sac  blanc,  daofi  une 
arjnoire  ou  se  trouvait,  sur  un  autre  rayon,  un  sac  contenant 
250  gr.  de  cafâ  en  poudre.  ii  sortit  ensuite  avec  son  nevey^ 
qu'il  ac^ompagna  dans  diverses  courses. 


*i)  Note  du  R6da€teur.  —  Nous  ferons  obt^erver  a  M.  Wichaux  que 
Ies  quanlites  d*ar-enic  destinees  â  tout  vetci  inaire  ne  sont  pas  vcn- 
dues  par  ies  pharmaciens^  luais  par  des  dioguistes.  Cest  iâ .que  se 
tbui'pisseitt  Ies  empiriques  ii  est  meiue  des  localităs  ou  âes  colpor- 
teurs.vendent  de  ce  toxiqne,  et  cela,on  le  con^oit,  sans  que  Ies  for- 
malii^ voulues  par  la  loi  soient  rempiies*  A^  Ch. 


Dans  Tîntervalle,  M"*  B,..  revlntau  logis,  ct,  voulant  prtpă- 
i'ef  du  caf^,  prit,  sâns  s'en  apercevoir,  le  tabac  en  poudre,  doAt 
elle  fit  infuser  une  certaine  quantitâ.  Quand  son  mari  fut  de 
retour,  elle  lui  offrit  de  cette  infusion,  et  tous  deux,  malgr^  le 
goiit  inusit6  de  ce  liquide,  vid^rent  letit  demi-tasse. 

Bienţdt  ils  furenten  proie  k  une  douloureuse  oppression  qui, 
ii  chaque  instant,  s'aggravait.  En  se  questionnant,  ilsreconntt- 
rent  la  fatale  m^prise. 

Un  mMecin,  qu'on  s'empressa  d'aller  chercber,  parvint,  par 
une  medication  6nergique,  ksauver  M^'^B...  Malheureusenaent, 
dit  VOpinwn  naţionale,  la  nigotine  avait  d6jk  produit  sur  le 
mari  ses  eilets  d^sastreux,  et,  malgr^  tout  ce  qu'on  put  faire,  ii 
ne  tarda  pas  k  succomber. 

On  se  demande  commeut  on  a  pu  boire  la  pr^paration  de 
ta]:)ac  qui  n'avait  nulie  ressemblance  pour  le  gout  avec  le  cafe. 

i.t    li.,  <inin.  I 

FALSIFICATIONS, 

FHALIDE   DANS   LA    YENTE    DU    PAPIEK. 

Les  ohifi'ons  coutant  cber,  on  a  cherche  â  ieui*  substituer 
d'autres  substances  dans  la  fabrication  du  papier,  el  en  particu- 
lier  des  fibres  ligneuses.  Jiisqu'ici,  tont  serait  bien  ;  mais  ce  qui 
est  mal,  c'est  de  vouloir  tromper  Tacheteur  en  vendant  le  pa- 
pier de  bois  pour  du  papier  ordinaire.  11  y  a  Ik  une  fraude  6videm- 
meat  condamnable. 

M.  Schachgringer  vient  fort  heureusement  d'indiquer  un  pro- 
c6d^  tres-simple  pour  d6celer  la  falsification. 

Avis  aux  int^ress^s  :  Prenez  un  petit  tube  k  essai ;  versez  de- 
plâns quelques  gouttes  d'aniline,  quelques  gouttes  d' acide  sulfu- 
rique^  un  peu  d'eau  par-dessus,  etchauffez  l^g^rement.  D6chirez 
un  peu  du  papier  h  essayer  et  jetez-le  dans  la  Uqueur.  Elle  res- 
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tera  blancbe  si  le  papier  est  pur ;  elle  jaunira  s'il  est  falsific,  et 
la  teinte  sera  d'aulant  plus  ioncie  qu'il  y  aura  plus  de  bois  dans 
V^cbaoliilon. 

EXAMElf  DES  TISSUS. 

On  peut  souvent  vouloir  v^rifier  si  râellement  ane  âtoffe  est 
bien  compos^e  de  toute  soie  ou  d'un  m^lange  de  laine,  coton, 
Hd,  etc.  II  ne  sera  donc  pas  inutile  d'indiquer  ici  en  quelques 
mots  un  moyen  simple  de  reconnaître  toute  fraude. 

Veut-on  savoirsi,  dans  une  ^tofTe  de  soie,  on  a  m^Iang^  de  Ia 
laine  et  du  coton  ? 

Piongez  r^cbantillon  dans  le  chiorure  de  zinc.  S'il  n'y  a  que 
de  la  soie,  ii  s'y  dissoudra  tout  entier,  d'apr^s  M.  Persoz,  pro- 
fesseur  au  Conservatoire  des  Arts-et-M6tiers.  S'il  y  a  un  r^- 
sidu,  c'est'que  le  tissu  contiendra  de  la  laine  ou  du  coton. 

Coton  ou  laine  ? 

Reprenez  T^chantillon  d^barrassâ  de  la  soie  qu*il  renferme, 
et  traitez-le  par  la  potasse  en  solution  aqueuse  k  cinq  ou  dix 
centi^mes.  S'il  n'y  a  que  de  ia  laine,  la  potasse  de  soude  dis- 
soudra le  tout;  s'il  y  a  du  coton,  ii  restera  un  nouveau  r^sidu 
quî  repr^sentera  Ies  fibres  v^gătales  ni^langtes  k  l'^toffe. 

On  peut  encore  plus  scrupuleusement,  en  une  seule  op^ra- 
tion,  reconnaître  un  triple  tissu  coton^  soie^  laine^  en  profitant 
de  la  propriile  que  poss^de  une  dissolulion  d'oxyde  de  cuivre 
ammoniacal  de  dissoudre  le  coton  trâs-vite,  et  nioins  vite  la  soie. 

Qu'on  laisse  donc  tremper  l'^loITe  pendant  une  demi-lienre  au 
contact  de  Tamnioniure  de  cuivre,  et  tout  le  coton  sera  dissous ; 
piongez  de  nouveau  pendant  un  jour^  toute  ia  soie  se  s^parera. 
Le  resle  sera  de  la  laine. 

Le  professeur  Boetlger  vient  d'indîquer  de  son  cdt6  un  pro- 
cede,  non  nioins  simple,  ponr  reconnaître  la  pr^sence  dn  rofon 
dansTun  tissude  lin. 
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II  suffit  de  dâcouper  une  bande  de  7  centimetres  de  long  de 
r^loSe  k  essayer.  On  FefBle  ensuitc  du  c6t6  de  la  chatne  et  do 
cdtâ  de  la  trame,  et  on  la  plonge  jusqu'en  son  milieu  dans  une 
dissolution  alcoolique  faible  de  rougc  d'aniline  et  de  fuchsirie. 
On  retire,  on  lave  k  giande  eau  jusqu'â  ce  que  le  liquide  lavenr 
ne  conserve  plus  aucune  trace  de  colorâlion.  II  n*y  a  plus  qu'ă 
plonger  la  bande  encore  humide  dans  une  soucoupe  renfermant 
de  rammoniaque ;  Ies  GIs  de  colon  perdront  presque  aussilAt 
leur  coloralion  ;  Ies  flis  de  lin  conserveront^  au  contraire,  une 
trte-belle  teinte  rouge-ros6e. 

EMPOISO!YNBMEN*T  J)£TEBMIN£  PAR  LA  VIANOE   d'oISEAUX  AGHET^S 

SUR  LBS  M ARGH^S. 

Nous  apprenons,  dit  le  Memorial  de  Vaucluse^  que  plusieurs 
personnes  d'Avignon  ont  M  assez  gravement  indispos^es  pour 
avoir  mangâ  des  petits  oiseaux  achet^s  au  march^.  Dans  une  fa- 
milie, entre  autres,  trois  de  ses  membres  ont  ^prouv^  de  dou* 
loureuses  collques  qui  n'ont  c^d^  qu'ă  un  traitement  ânergique 

« 

et  iram^diat.  Heureusement  que,  par  ^tourderie,  Ia  cuisini^re 
avait  vid4  Ies  tourdes ;  le  cbat  de  la  maison,  qui  en  a  mangâ  Ies 
intestins,  a  failli  roourir. 

II  răsulterait  des  informations  prises  que  la  cause  de  ce  mal 
devrait  âlre  allribu^e  aux  graines  empoisonn^es  dont  certains 
braconniers  se  servent  pour  attraper  Ies  oiseaux. 


HTGIENE  PUBLIQUE. 

SOCi^T^:   PROTECTRIGE   DE   l'eNFANCC. 

La  Soci^t^  protectrice  de  Tenfance,  Soci^t^  dont  nous  avt^ns 
signal^  Tutilit^,  puisqu*elle  peut  soustruire  ă  la  mort  et  pr^venir 
d^s  difformil<^s  cb^z  ]^s  enfants  qn'on  est  dans  la  n^cessită  de 
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placer  en  nourrice,  a  tenu  sa  premiere  răunion  găn^rale  le  6  no- 
teflibre,  rue  des  8aînts-P6res,  13. 

Aprts  Ies  votes  de  cette  assemblee,  le  bureau  de  la  SociSte 
s'est  trouvâ  coDStilu*  ainisi  qu'il  suit : 

Pr^sideDt,  M.  le  docteur  Barrier;  —  vice-pf(îsidents,  MM.  le 
docteur  Blatin,  Philippe  Lafitte;  —  secr6taire-g^ti6ral,  M.  le 
docteur  Alexandre  Mayer; —  secr^taires  des  s^ances,  M.  le  doc- 
teur Fano,  M"*  Măria  Chenu ;  —  tr^sorier,  M.  Noirot. 

Une  commissîon  de  quinze  membres  a  re^u  la  mission  d'^lu- 
dier  et  de  proposer  Ies  moyeas  Ies  plus  propres  â  atteihdre  le 
but  que  ia  Soci6t6  se  propose.  Ses  premiers  efforts  auront  pour 
objet  Torganisatioa  d'iine  surveiilance  active  des  enfants  placâs 
en  nourrice  et  priv^s  des  soins  de  la  familie. 

Esp^rons  que  cette  Soci^l^,  dont  le  besoin  est  gt^n^raleipent 
reconnu,  r6ussira  a  faire  le  bien  qu'elle  se  propose!  Sa  râussite 
interesse  ies  famiiles  et  surtout  cette  nombreuse  population 
parisienne  foreze  de  confier  ses  enfants  h  des  gens  qui  oublieot 
le  plus  souvent  Ies  devoirs  qu'ils  se  sont  engag^s  k  remplir. 

A.  Ghbvâlliek. 

Epidemie  de  savoie  produite  par  lbs  poâles  en  foKtb. 

M.  Carret  adresse  k  ce  sujet  la  note  suîvante  : 
c(  Ginq  ans  d'observations  conslantes,  dit  Tauteur  dans  ia  lettre 
qui  accorapagne  ce  Mâmoire  et  adress6e  k  M.  le  ăecr^lalhe  per- 
petuei, me  permettent  d'affirmer  qu'un  bon  norabre  d'^pid^mies 
d'biver,  que.  Ton  d^aiţ[r»d  OfdlttairUta^CiC  fcbus  ies  noms  de  me- 
ningite câribro- spinale ,  de  t^hus  câribral,  de  fievres  rdmit- 
tentes  graves^  sont  tout  simplement  des  intoxications  par  le 
giu  oyxde  de  carbone  que  d^gagent  Ies  po^les  en  fonte. 
..   .  «  Cette  opinion  a  de  primo  abord  rencontr^  une  vive  opposi- 
i^tioş.  Mais  une  ^pidâmie  tţue  J'ai  pu  annoncer  pl«sie«r$  m#is 
d*avance  au  lyc^e  de  Chambery  a  6branl6  tous  mes  confreres^ 
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el  axijourd*hni  la  plupart  partagent  ma  manlfer6  de  voii*  sMv  Ies 
effets  toxiques  de  ces  appareils.  » 

A  l'appui  de  son  opinion  sur  la  nature  et  lă  (îause  de  Cette 
t^pid^mie,  M.  Carret  adresse  une  note  de  s6n  neveu,  M.  Jules 
Carrel,  61^ve  du  laboraloire  de  M.  Fremy,  relaflve  ă  la  pl*ăseiice 
de  l'oxyde  de  carbone  dans  Tair  d'une  salle  chauffi^  par  nn  po^le 
en  fonte. ' 

II  r^sulte  des  exp6riences  auxquelles  s'est  livr6  M.  Juîes  Gari^et 
du  mois  d'aoĂt  dernier,  dans  une  salle  du  coll^ge  de  Chamb^i*y 
cubant  264  mfetres  et  fortement  chaufK6  pendant  etlvî^ori  cjuinze 
heureS,  que  le  gaz  toxique  existait  bien  r^ell^ment  dans  Vtdt  de 
c^tte  salle,  comme  le  lui  a  d^rhontr^  son  action  sur  le  chlortire 
d*or,  en  donnanl  naissance,  dans  chacune  des  boules  de  Tap- 
pareil  de  Liebig  dont  ii  se  servait,  h  un  precipita  grisâire  et  h 
la  formation  d'une  multilude  de  lamelles  k  6clat  in^tallîque 
dor6. 

— -'*i— ^— —  "—    ■  '  ..'    ■      ■     l—l     îmi    ■    !■  IMUI    ■■—■■!■    Ml..  11      M.    ■■■■!        ■■■■IIP—  I      ■       |l     I      —M— .  HM     .1     I    ■!  BM     M    ■———■——— —^—^M^—^    ——  li  ■■■■■■      l|»l.jll«* 
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SUR   LES   PROPRI^T^S   DU   GOUDRON. 

Le  goudrou  est  une  des  substances  dont  Ies  propri^t^s  anti- 
septiques  sont  le  mieux  constat6es.  L'air  charg6  de  yapeurs 
goudronneuses  est,  pour  Ies  poitrines  d^licates,  salutaire  et 
bienfaisant.  11  en  r^sulte  que  si  Ton  place  du  goudron  liquide 
dans  un  appartement,  et,  &  un  plus  haut  d^gr^  d'utilit^,  dans  Ies 
locaux  oii  ii  y  a  Hgglornâralion  dlndividus,  Ies  vapeurs  hygiăni- 
ques  et  antiputrides  qui  s'en  exhaleroot  mainliendront  ie  nliKeu 
ambiant  dans  un  ătat  de  salubrit^,  en  y  d^truisant  Ies  miasmes 
ct  en  y  empechaut  la  propaga tion  des  fermeuts  et  des  ^l^ments 
de  la  contiigion.  Par  Texposition  prolong^e  k  Tair,  Ie  goudron  a 
tpulefois  rinconv^oient  de  se  solidifier  ^  la  surface  assez  rapi- 
•demeut»  et  alors  la  pârtie  centrale  demeur^e  liquide  ne  peut 
plus  agir,  parce  que  Ies  ^manalions  gazeuses  ne  peuvent  plus 
se  produire  au-dehors^ 
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Frapp^  des  rtsultato  tbirapeutiqaes  qae  Ies  ^maoatioos  goa- 
dronneases  avaieat  apporl^s  k  la  sant6  de  ses  enfants,  et  jogeaot 
le  proceda  d'expostiion  dans  Ies  plats,  proc£d£  qu'il  avait  em* 
PI076  jusqu*alors,  iocomplet  et  susceptible  de  perfectioonemeDt, 
un  inventeur  a  ea  l'idâe  de  construire  un  pelit  appareil  tr^s-iog^ 
nieux»  ^minemnient  portatif,  et  pr6sentant  une  surface  d'^vapo* 
raiion  consid^rahle  sous  un  petit  volume.  Voici,  en  peu  de  mots, 
la  dispositîon  qu'il  a  adopţie  :  Une  petite  boite  en  înotai,  de 
35  cenlim^tres  environ  de  largeur,  30  centim^tres  de  hauteur 
et  10  centim^tres  d'ipaisseur,  contient  une  petite  portion  de 
goudron  liquide.  Six  lames  de  tdle,  perc6es  de  trous  circulaires, 
reliies  entre  elles,  espacies  d'un  centim^tre  environ  Ies  uaes 
des  autres,  et  adhirentes  au  couvercle,  plongent  dans  le  gou- 
dron. En  ferinant  la  bdte,  on  arrite  toute  imanation ;  en  ^levant 
au  contraire  le  couvercle,  muni,  ă  cet  eflTet,  d'une  poign^  et  de 
crans  qui  correspondent  ă  des  hauteurs  diverses,  on  met  ă  nu 
des  portions  de  surface  plus  ou  moins  en  relation  avec  cette 
hauteur.  L'ensemble  des  six  plaques  correspond  ă  plus  d'un 
m^re  carrâ  superficiel  d'ivaporation,  facilement  renouvelable, 
car  ii  suffit  pour  cela  de  plonger  de  temps  en  tenips  Ies  lames 
dans  le  riservoir. 

FUMIGATIONS  GHLOR£e^. 

M.  le  docteur  Nonat  a  Iu  ă  1' Academie  de  mMecine  une  note 
sur  Temploi  des  fumigations  cblories,  en  vue  de  disinfecter  Pair 
et  de  diminuer  Ies  ravages  du  cbolira. 

Nous  rappellerons  ici  que  dans  le  Traitâ  des  disinfectants^ 
nous  avons  fait  connaître  le  parti  qu'on  avait  tiri  des  fumigations 
chiories  pour  Vassainmement  des  hâpitanxy  des  salles  de  disseC' 
tian,  des  vaisseaux,  des  latrines,  des  prisans^  dans  le  curage  des 
^gtmts,  etc,  etc. 
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Nous  avons,  dans  ce  petit  Traiti,  rappel^  qne  Ie  chiore  a  6{€ 
employ^  par  H.  Toulmcuche,  de  RenDes,  contre  le  chol^ra. 

Cest  Hallâ  ct  Fourcroy  qui,  Ies  premiers  signal^rent  Ies  pro- 
pri^l^s  du  chiore  comme  anlimiasmatique  (1785^  1791, 1793). 

Cest  Mazuyer  qui,  le  premier,  indiqua  i'usage  du  cblore  d^* 
gagâ  des  chiorures  pour  Tassainissement  des  salles  des  h6pilaux ; 
Ies  expâriences  furent  faites  k  rb6pital  militaire  de  Strasbourg. 
(Voyez  Traiti  des  desinfectants,  p.  &5.) 

■■■I'       III    I ».    I  ■  I       I  — —  I  ——1^— 

PnARMACIE. 

KENTR^E  DE  l'^COLE  SUP£r1EURB  DE  PHARMACIE   DE  PARIS. 

La  siance  de  rentr^e  de  l'£coIe  de  pharmacie  a  ea  liea  le 
15  novembre,  la  Soci^tS  de  pbarmacie  s'^tait  r^unie  k  l'^cole. 

Gette  s^ance  a  €i^  bonor^e  par  la  prisence  de  M.  Hourier, 
vice-recteur  de  TAcad^mie  de  Paris,  et  prSsid^e  par  le  directeur 
H.  Bussy. 

M.  GuiBOURT  a  Iu  un  travail  sur  Ies  poids  employis  dans 
I'usage  medical :  ii  a  ^num^râ  Ies  poids  employ^s  obez  divers 
peuples,  et  ii  a  d^montrâ  Ies  avantages  que  pr^sente  le  poids 
decimal  employâ  chez  nous. 

M.  Harais  a  ensuite  fail  un  rapport  sur  ie  prix  dit  des  thises, 
prix  qui  est  accord6  k  Vti^\e  qui,  k  son  dernier  examen,  a  pr^ 
senlâ  la  meiileure  th^se  de  Tannâe. 

Ce  prix  a  M  d^cern^  k  M.  Andouard,  de  Nantes. 

M.  Gulbourt  a  ensuite  fait  connaitre  Ies  râsultats  des  concours 
de  riSlcole  pour  Tann^e  1865. 

Le  prix  de  premiere  ann^e  a  ât^  decerni  k  M.  Dumtoil.  One 
tnention  bonorable  a  ^t^  accord^e  k  M.  Deleroire. 

Le  prix  de  deuxi^me  ann^e  a  M  parlagâ  par  deux  âliv^s : 
MM'  Mestre  et  Pouillet. 
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M.  le  Pîrecleur  a  fail  connaître  Ia  bienveillance  de  M.  le  Mi- 
nistre  de  rinslructioo  publjqne,  qui  a  d.^cidâ  qi|e  cbacun  des 
ilfeves  recevrait  uae  m^daille  el  que,  lors  de  Jeurs  examens,  ii 
leur  serait  fait  la  remise  accordee  '^  F^l^ve  qui  a  obtenu  le  prix. 

Le  prix  de  troisiăme  ano^e  a  ^t^  d^cern^  &  M.  Biaoquinque. 
Upe  meotion  honorable  a  M  accord^e  ii  i'^l^ve  Gueliot. 

Prix  Minier.  —  Ce  prix  a  616  d6cero6  h  T^i^ve  Thenot. 

M.  Bussy  a  ensuite  fait  connaître  que  la  question  pour  le  priţ 
Menier  ă  d^cerner  en  1866  aurait  pour  sujet  Tbisloire  des  zoo- 
phytes  et  des  produils  qu*ils  fournissent  h  la  pharmacie.  L'atlen- 
tion  des  concurrents  est  appel^e  sur  la  coraline  el  sur  la  mousse 
de  Corse.  A.  Ghevallier. 

SIROP  d'hypophosphite  de  chaux  bt  sirop  d'htpopbo^pbiti 

Dfi  aoupB. 

Ces  sirops  se  pr^parent  dans  Ies  proportions  de  1  de  sel  sur 
99  de  sirop  de  sucre;  une  cuiller^e  reuferme  donc  15  centi- 
gramines  d'liypophospbite.  La  dissolution  du  sucre  ne  peut  avoir 
la  moindre  r^action  acide,  k  cause  de  Taclion  de  l*acide  bypo- 
phosphoreux  libre. 

Des  sp6cialistes  francais  ont  importa  dans  Ie  coramerce  ces 
sirops  color^s  par  Ia  cochenille,  el  l'experience  nous  a  appris 
que  des  in^decins  hollandais  (et  belges  aussi)  n'ont  pas  honte  de 
prescrire  ces  sp6cialil6s,  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  compo- 
sition  exacte. 

Voici  la  formule  ă  suivre  pour  la  pr^paration  de  ces  sirops : 

Sirop  d'hypophosphite  de  chaux, 

Hypophosphilo  de  chaux 10 

Baudistiilee 300 

Eau  de  cl^aux 60 

Faites  dissoudre  k  une  douce  cbaleur,  filtrez  au  papier  et  con- 

servez  dans  un  bocal  noirci,  boucbant  hermâtiqueoient.  Ce  si^op 
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ne  doit  pas  avoir  de  r^action  acide  sur  le  papjer  de  ţpuraesoU 

Sirop  dhypophospUte  de  soude. 

Hypophosphite  de  soude. 20 

Carbonate  de  soude  cristallise 5 

Sirop  de  sucre.  .* 2000 

Faites  dissoudre  et  conservez-le  â  Tabri  de  la  lumi^re  dans 
un  bocal  bouchant  herm^tiquement.  Ce  sirop  ne  doit  pas  non 
plus  offrir  une  r^action  acide. 

100  parlîes  de  ce  sirop  renferment  une  pârtie  d'bypophosphite 
de  soude.  V.  P. 

(Hager*s  pharm.   Centralii,  et  Tijdsch,  voor  wetensch.  pharm*) 

SULFO-ARSl&NITE   DE   QUIÎţlNE. 

Par  M.  ViNCENZo  Frosini  Maiilctia  (da  Mislerbiancp). 

Je  conseille  de  substituer  ce  sel  k  Tars^niate  de  Ia  mâipe  base, 
car,  quoiqu'on  administre  ce  derpier  â  la  dose  de  5  centigrammes 
au  plus,  on  court  encore  des  daogers,  et  Ton  doit  uniquemenl 
r^fTel  f^brifuge  k  Tacide  ars^nieux;  tandis  qu'on  peut  employer 
le  sulfo-ars^nite  de  quinine  k  la  dose  de  5  k  7  dâcigrammes  sans 
danger  d'empoisonnement. 

Dans  Tadministration  de  ce  sel,  on  doit  Feifet  f^brifuge  soit  k 
l'acide  ars^nieux,  soit  k  Ia  quinine. 

Prdparation,  —  On  prepare  ce  sel  en  saturant  une  solution 
aqueuse  d'acide  ars^nieux  avec  une  autre  solution  alcoolique  de 
sulfate  de  quinine  bibasique  jusqu'ă  parfaile  neutralisation.  On 
porte  k  r^tuve,  et  on  le  faitcristalliser. 

Mmploi.  -r-  Pour  employer  ce  sel,  ii  sera  utile  de  consulter  le 
travail  de  M.  Boudin  sur  Ies  pr^parations  arsenicales. 

La  formule  que  j'emploie  est  la  suivante  : 

gulfo-arsănite  de  quinme^  depuis  h  k  1  decigrammes. 
Sucre  en  poudre .....  8  gramn^es, 

M^Iez  et  faites  10  paquets  pour  eu  prendre  un  chaque  heure. 
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OBJETS  DIVERS. 

PUiSSANCe  TINCTORIALE  DES  SELS  DE  ROSANILINI. 

H.  Fieid  a  attirâ  rattenlion,  derni^rement,  sur  la  puissance 
tinotoriale  des  sels  de  rosaniline.  De  toutes  ies  mati^res  colo- 
rantes  qu*il  a  pu  examiner,  soit  organiques,  soit  min^raies, 
aiicune  ne  iui  a  r^v^l^  ane  puissance  tiiictoriale  aussi  grande 
que  celle  de  ces  compos^s  de  Taniline.  L*auleur  trouve  qu'une 
pârtie  de  rosaniline  dans  un  million  de  fois  son  poîds  d'eau, 
donne  ă  ce  liquide  une  coloration  rouge  pur ;  dans  un  poids 
d'eau  dix  miilians  de  fois  plus  grand  que  celui  de  la  mati^re 
colorante»  on  obtient  une  teînte  rose ;  dans  vingt  millions  de 
fois  son  poids,  Teau  paratt  dteid^ment  colorâe,  ei  dans  un  poids 
d'eau  cinquante  miilians  de  fois  plus  grand  que  le  sien,  la 
rosaniline  produit  une  liqueur  dans  laqueHe  on  aperţoit  en- 
core  reffet  de  la  matiire  tincloriale  en  platani  le  liquide  devant 
un  4cran  blanc. 


ALIMBNTATION  DES   ENFANT8.    —  PR^PARATION  1NDIQU£e 

PAR   M.    LlăRIG. 

Quand  une  nourrice  fait  d^faut,  la  m^re  de  familie  ne  sait  k 
quelle  composition  alimentaire  avoir  recours  pour  nourrir  son 
enfant. 

Le  lait  d'une  femme  bien  portante  contient^  sur  100  parties  : 
cas^ine  3.1,  sucre  de  lait  A.d»  beurre  3.1.  M.  Li^big,  en  corn* 
binant  le  lait  de  vache  avec  diffi^rentea  fariaes,  est  arriv6  &  faire 
une  bouillie  dont  Ies  d^raents  constitutifs  correspondent  pr^ci- 
s^ment  k  ceux  du  lait  de  femme. 

Oiî  fâît  un  ttif^latip:!»  de»  15  gr.  do  fariil<*  de  ble,  15  gr.  do.  fa- 
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rtee  de  mak  vt  6  gr.  de  bicarbonate  de  potasse.  On  y  ajoute 
80  gr.  d'eau,  et  enfin  ISO  gr.  de  laitde  vacbe. 

On  cbaiiffe  en  remuant  continuellenent,  jusqu'ă  ce  que  le 
mâange  commeiice  ă  ^paissir.  Oa  enlive  alors  Ie  vase  du  feu, 
aans  cesser  d'agUer.  Apris  cinq  minates  on  chanfle  de  nonveau 
Jasqa*ă  P^ballilion ;  enfin,  on  filtre  ă  travers  un  tamis  fin  de 
crin  ou  de  fer. 

La  farine  de  malt  qui  entre  dans  cette  pr^paration  peut  8*obte>> 
nir  k  l'aide  du  înalt  d'orge,  que  l'on  Iroove  cbez  Ies  brasseurs 
ou  chez  Ies  pbarmaciens;  ii  suffit  de  le  moudre  dans  un  rnoulin 
ă  cafi  ordinaire.  . 

Cette  bottillie  ainsi  pr^parfe  est  douce  et  sucrâe  comnie  le 
lait.  Elle  se  conserve  pendant  vingt-quatre  benres. 

On  s'accorde  k  lui  tronver  Ies  qualitis  d'une  nourriture  ex- 
ccllente.  Elle  a  un  liger  go&t  de  farine  de  malt,  auquel  Ies  en- 
fants  s'habituent  vite. 


80CliT£  CONFRATBRNELLE   DES  INTERNES  ER  PHAftMACIE 
ANCISNS  ET  NODVEAUX  DES  HdPITAUX  DE  PARIS. 

Tai  rbonneur  de  faire  connattre  k  nos  Gonfrâres  que  Ie  Ban- 
quet  annuel  aura  lieu,  le  15  decembre  1865,  chez  V^four-Taver- 
nier,  k  six  heures. 

On  sottscrit,  rue  Saint-Marc-Feydeau,  n»  9,  cbez  notre  confrire 
Mayet. 

Parii,  le  25  novembre  1S65. 

A.  Chbvaluee< 


5«  siRit*  L 


(fflWWlOBl  fllDCSTRIELLl. 

~   1  .    Par  M.  A.  d^Ky&Liimit  ffis. 

Notts  allons ,  d'apris  Ia  demande  qui  nons  en  est  faite'^  dâ- 
4Rft  te  proGidto  de  HM.   Blanchard  et  Ghateaa  potir  la 
âMttCniiott  des  matb^efe  des  viduiiges  et  la  fabricaUon  ffen- 
l^ttid'aoeffande  ricbesse.  Ou  saft  que  la  pondrette  ne  eontient 
que  1  k  2  pour  100  d'azote;  d'oii  ii  r^sulte  qtt*eD  prenant  cet 
4|lâpep|t  pour  base  d'^ifirâciatMa,  ee  qui  est  Vmi  dan^  Tesp^, 
puisqu'il  s'agU  dt  fi^mparep*  dea  dioaes  aoalog^es,  ent  perd  poar 
]*i^<HiUure9  dapa  Ies  pixţoâd^s  de  febricatkia  âctueiie.  Ies  trois 
qDţirta  eu  f^oine  4ş&  maţl^i^  fertUteaolei  4a  piwen^Me  hiOf 
mâine.  En  effet,  ainsi  qu'il  răsulte  d'expârieoeeedMiiioiis  «fsas 
public  Ies  r^sultats  depuis  1848,  Ies  mati^res  f^caleş  s^cbes^  sm 
alt^rfes  par  Ia  fermenlation,  renferment  de  6  ă  8  pour  100  d'a- 
zote,  et  ii  f  a  de  16  It  17  pottr  101  du  mtcae  (H^mefit  dans  Ie 
risidu  de  la  dessiccatioii  dee  urinea.  Oe  voit  donc  qfie  si,  au  lien 
de  (aire  de  Ia  poudrette  comme  aujourd'htii,  on  treuvşît  wş&n 
dţ  conserver  leş  dăjecUons  ^  rhoaşfOfiSp  tu  dpţerait  l'i^eidr 
ture  d'un  engrais  extrâmement  riclie,  outre  qtt'an  jr^u.4i4# 
un  probleme  extrâmemenţ  important  pogr  Ia  salijibrjiţiţ  ppbUşie. 
Ges  consid^rations  suffisent  pour  faire  comprendre  quQ^Qii^ 
avons  dft  encourager  Ies  procădăs  de  MM.  Blanchard  şt ^Cfa|;ţteau, 
que  M.  de  ^ets^  Thoporable  directeur  de  Mettray,  nous  avait 
declara  avoir  employ^s  avec  succes. 

Mais  quels  r^sultats  r^els  donnent  ces  procidis  7  II  r^sulte  de 
nos  itudes  qu'aujourd'hui  on  y  trouve  Ie  moyen  :  1"*  d*obtenir  & 

boQ  marchâ  de  Tacide  phosphorique  isol^  ou  du  phosphate  acide 


S 


Im 
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4e  magoMe»  et  S**  de  eenserver  toute  la  rieheaae  ded  mati^rea 
Meales  aolldea.  Ges  procM^s  ne  donoent  pas  eneorej  du  moiaa 
d'apr^s  ce  que  nous  en  connaissons,  le  moyen  de  retenir  tona 
Ies  piÎDcipes  utiles  des  d^jeetions  liqiiides.  Le  problime  a'est 
donc  pas»  selon  nous^  tout  k  fait  râsolu.  Neus  donoen^os  aeule?» 
meat  queiques  explications  sur  Ies  deux  premiera  points* 

Le  proeM^  de  fobrication  d'acide  pbosplioriqae  que  Boua 
avoos  vtt  ex^cuter  consiste  h  traiter  80  kilogn  de  poudre  d'oa 
par  300  litres  d'eau,  et  i  y  ajouter  52  Icilogr*  d'acide  auifu- 
riqoe  ii  66  degr^s.  On  brasse  et  ou  laisse  Tacide  agir  pendant 
trois  ou  quatre  jours ;  au  bout  de  ce  tempa  on  dteante  le  li- 
qnide,  et  on  soumet  le  d^pdt  &  une  filtration  et  ă  un  lavage  m& 
tfaodique»  dont  Ies  eaux  servent  pour  des  op^rations  ult^rieures. 
On  âvapore  le  liquide  jusqu'ă  eonslstance  de  16  degrâs  ii  Tarto* 
mâitre  de  Baumâ,  et  on  le  sâpare  de  nouveau  par  dăcantation  da 
dâp6t  forma.  Le  liquide  est  Evapora  dans  une  seconde  chaudi^re 
jttsqu'k  eonsistance  de  25  degrâs  Baum^^  et  on  )e  separe  encore 
par  dâcantation  sulfate  de  chaux  d^posâ.  Oa  a  aiosi  du  phos^ 
pbate  bibasique  de  cbaux  aqueux,  que»  pour  650  litres»  on  trăite 
par  42  kilog.  d'acide  sulfurique.  II  se  precipite  alors  de  nou- 
veau du  sulfate  de  cbaux,  et  c'est  dans  ce  tour  de  main  que 
r^side  r^ellement  une  invention.  On  dăcante  et  on  lave  le  pre- 
cipita en  n^unissant  au  liquide  Ies  eaux  de  lavage  tant  qu'elles 
ont  la  eonsistance  de  16  degres.  L'ensenible  des  liquides  est 
^vaper^  jusqu'k  eonsistance  de  16  degriis»  G'estracide  pbospbo- 
rique  que  MH.  Blanchard  et  Chateau  diclarent  pouvoir  livrer 
m  prix  de  O  fr.  kOhO  fr.  60  lekilogr.  D'apr^s  ce  que  nous  avons 
vu,  ce  prix  nous  paralt  possible,  et  nous  regardons  Tindustrie 
eomme  enricbie  d'un  acide  que  jusqu'k  pr^ent  on  n'avait  pre- 
para que  dans  Ies  laboratoires  et  h  des  prix  excessivement  ^levăs. 
Nous  avons  analysă  cet  acide,  et  nous  lui  avons  trouvâ  par  litre 
410  grammes  d'acide  phosphorique  absoiu  et  7  gr.  78  de  cbaux 
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senlement ;  cette  deraiere  quaotit^  de  chaux  ne  correspond 
qo'aux  impnret^  qui  se  rencontrent  babituellemeat  dans  Ies  ii- 
quides  indiistriels. 

MM.  Blancliard  et  Cbateau  pr^parent  du  pbosphate  acide  de 
magn^sie  en  iraitant  le  liquide  &  25  degr^s  Baumă  par  une  dis- 
solution  de  sulfate  de  magn^sie.  lis  font  dissoudre  125  kilog.  de 
ce  sel  dans  200  litres  d'eau,  et  le  liquide  obtenu  sert  ă  ti:aiter 
900  litres  de  pbospliate  acide  de  chaux  ă  25  degr^s  Baum&  Apris 
le  lavage  du  pr^ipit^  de  sulfate  de  chaux,  ils  ^vaporent  le  liquide 
&  35  degr^s  Baum^,  et  c'est  ce  liquide  qu'ils  livrent  comine  du 
pbosphate  de  magn6sie. 

Voilă  le  premier  point  de  l'invehtion  ^tabli.  Une  idâe  de 
M.  Boussingault,  relative  ă  la  fixalion  des  mati^res  azol^es  des 
vidanges  a  F^tat  de  pbosphate  ammbhiaco-magn^sien,  reţoit  en- 
fin  une  appiicalion  pralique,  et  c'esl  lâuii  r^sultat  dont  lascience 
dOTt  se  f^liciter. 

Surle  second  point,  nous  dirons  seulement  que  Tun  ou  l'autre 
des  deux  liquides  introduits  dans  des  tonnelets,  ou  Ies  retiehnent 
ducrottin  de  cbeval  ou  autres  mati^res  poreuses,  empccbent 
l'odeur  des  mati^res  f6cales  solides,  mais  n'agissent  pas  sensible- 
ment  sur  Tusine  non  ferment^e.  Les  mati^res  f^cales^lantensuite 
retir^es  des  tonnelets  et  trait^es  par  un  peu  de  pbosphate  acide 
de  magn^sie,  se  desstehent  tr^s-bien  et  donnent  un  engrais  trfes- 
riche. 

11  resterait  h  agir  maintenant  sur  les  liquides  s^par^s  des  ma- 
ti^res  Kcales  solides.  Nous  croyons  le  probleme  facile  ă  r^soudre 
par  pr^cipitation,  en  y  excitant  la  r^aclion  (;ui  (ransforinerait 
Tur^een  carbonate  d*ammoniaque.  Mais  ce  n'est  pasencore  fait, 
ct  nous  avons  tenu  k  dire  sur  cetle  invention  Texacte  v^rit^.  Ncus 
souhailons  que  les  auteurs  poursuivent  leurs  recherches  et  arri- 
Vc'ot  k  uu  fesuitat  qui  ne  laisse  rien  k  d^sireri 
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Mesdrbs  de  pr^caution  contre  le 
chol^ra,  p.  614. 

MoRPHiNB  k  l'ătat  d'acâtate;  sa 
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Reveil,  discours  prononc^s,  p.  418. 
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r£cole  du  Val-de-Grâce  &  des  eai* 
ptofo  de),  p.  394 ; "«  de  pren^^re  et 
de  deuxi^me  clatse,  p.  556. 
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590. 

PUHFMOGOn  MOB^Q»^  p.  600. 
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654  ;  —  de  VÂcadâmle  de  m^decine 
de  Belgique,  p.  654* 
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Sang  (Rechercbes  espdrivieBtaleB 
sur  ies  va^iad(Nis  4gA  gas  du)*  p.  871 ; 
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feuilles  de  la  globulaire  turbith,  p. 
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